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Le  tenips  semble  avoir  de  nos  jours  pi'écipilé  sa 
coui'se,  et  il  emporle»  à  chaque  iasiant,  sur  ses  ailes 
rapides ,  les  hommes  el  les  souveairs  de  la  vieille 
France*  Déjà  la  plus  grande  partie  de  notre  généra* 
tion,  entraînée  par  le  tourbillon  des  cvénemens 
contemporains ,  ignore  comment  ont  vécu  nos 
pères  sur  la  lerre  que  nous  foulons ,  et  nos  cités  f 
nos  mooumens  et  nos  fiiimUes  ont  perdu  leur  Us- 
toîre  au  milieu  de  l'immense  l'évolution  qui  a  changé 
leurs  destinées.  Nous  sommes  à  une  époque  de  ci  ise 
el  de  transformation^  à  laquelle  les  traditions  s'eiTa* 
œot  comme  les  sillons  de  la  barque  fugitive  qui  tra* 
verse  Pinmiensilé  de  l'Océan* 

Ce  passé,  que  nous  oublions  si  vite,  a  cependant 
créé  et  fondé  dans  son  sein  tous  les  clémens  dont 
s'est  recomposée  notre  société  actuelle  ;  il  nous  a 
ouvert  les  larges  voies  de  progrès  que  nous  pour* 
suivons ,  et  il  y  a  déposé  tous  les  germes  de  vie  dqu- 
Telle  que  le  soleil  de  nos  jours  a  iaii  éc  lore. 

La  Dation  Française  n'est  pas.  Dieu  merci,  une 
peuplade  sans  Ustoire  et  sans  nom  |  jetée  par  la 
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(einpéle  au  milieu  des  savann^s "vierges  d'un  monde 
incoonu.  Malgré  nos  longues  lourmenles  et  les 
transfonnatioDS  poHtiques  qui  les  ont  suivies,  le  sol, 
les  institutions  et  les  populations  portent  encore 
de  toutes  paris  l'empreinte  du  temps  qui  n'est  plus. 
JNolre  civilisaiion  ,  toute  moderne  qu'on  i'appeiie , 
est  Pœuvre  des  siècles  ;  nos  jeunes  libertés  ont  d'an- 
tiques et  profondes  racines;  nos  villes  et  nos  campa- 
gnes sont  couvertes  d'étîiblissemensde  tous  les  ai^es, 
et,  malgré  l'énergique  pouvoir  de  la  centralisation 
gouvernementale ,  leurs  babitudes  ,  leur  langage  , 
leurs  tendances  morales,  leurs  développemens  ma- 
tériels les  distinguent  encore  de  la  masse  nationale , 
et  révèlent ,  au  milieu  de  leurs  1>  ri  lia  as  progrès^  la 
variété  de  leur  ancienne  condition* 

La  division  récente  de  la  France  en  départemens 
n'a  pas  anéanti  la  province  qui ,  en  dépit  de  tous  les 
partages  des  législateurs,  subsistera  lOLijours  parla 
communauté  des  souvenirs,  des  mœurs  et  des  mlé- 
rèts  ,  et  par  l'influence  de  toutes  les  drconstances 
physiques  et  naturelles  qui  l'ont  créée ,  telles  qae 
les  races,  le  climat,  les  fleuves  et  les  montagnes. 

Voyez  ,  en  effet,  sans  sortir  do  nos  trois  départe- 
mens de  la  Vienne  ,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vendée ,  si  notre  Poitou  n'a  pas  encore  sa  physio- 
nomie individuelle  et  ses  vivantes  originalités?  La 
capitale  de  la  Vienne  ,  Poitiers  ,  l'antujue  ville  des 
écoles  et  deî»  hommes  de  loi  et  d'église ,  avec  ses  rues 
étroites  et  tortueuses ,  ses  vastes  faubourgs ,  ses 
nombreuses  parcnsses,  n*est-elie  pas  toujours  le 
centre  provincial  des  études ,  des  corporations  ju- 
diciaires et  des  congrégations  religieuses?  La  capi- 
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taie  des  Deux^è^rres ,  Niort ,  la  ville  du  commerce 

et  des  franchises  municipales,  n'est  elle  pas,  comme 
avant  nos  révolutions,  le  ioyev  des  idées  libérales 
et  de  rindusirie?  £t  ce  Bocage  du  Bas-Poi(oU|  saQ9 
TîUes  importantes,  saDS  communications  anciennes, 
dont  la  population  sVst  en  partie  formée  pendant 
les  derniers  siècles  de  pelilcs  a^gloméralions 
groupées  autour  des  châteaux  et  des  abbayes,  au 
milieu  des  landes  et  des  forêts ,  n'a-t-il  pas  prouvé 
naguèi^e ,  en  rendant  à  jamais  célèbre  son  nouveau 
lioin.  de  F'endee  ,  qu'il  avait  conservé  le  caractère 
reli<^ieux  et  féodal  de  son  organisation  primitive? 

IL  y  a  toujours  une  intime  connexion  entre  les 
générations  qui  se  succèdent  sur  le  même  sol.  Tout 
se  lie  dans  la  marche  de  l'humanité ,  quelque  préci* 
pitée  qu'elle  soit,  et,  pour  bien  apprécier  le  présent, 
il  ne  faut  jamais  l'isoler  des  faits  qui  l'ont  produit. 
Si  Ton  veut  concevoir  la  diversité  des  caractères  , 
des  habitudes  et  des  croyances  qui  se  présente  sans 
cesse  dans  les  diverses  populations,  il  faut  en  de^ 
mander  le  secret  à  l'étude  du  passé.  C'est  en  re** 
nouant  les  anneaux  de  la  chaîne  des  âges  et  en  re* 
montant  vers  le  point  de  départ ,  que  l'on  parvient 
à  découvrir  les  causes  souvent  éloignées  de  la  plupart 
des  faits  qui  s'accomplissent  parmi  nous,  et  Torigine 
de  presque  tous  les  objets  qui  nous  entourent. 

Le  passé  explique  le  présent  et  révèle  l'avenir. 
Youlez-vous  savoir,  par  exemple ,  pourquoi,  au  mi^ 
lieu  du  Bocage  arrière  de  la  Vendée,  les  communes 
qui  formaient  les  Marches  du  Poitou  se  font  remar- 
quer aujourd'hui  par  la  supériorité  de  leur  agricuU 
ture  et  de  leur  industrie ,  ouvrez  l'histoire  du  pays. 
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et  elle  vous  apprendra  que  ces  commuoes  doivent 
leur  prospérité  aux  privilèges  imporlans  dont  elles 
ont  joui  depuis  les  premiers  temps  de  la  monarchie 

jusqu'en  1789.  Voulez  vous  connailre  pourquoi 
l'impôt  sur  le  sel  est  l'objet  de  si  incessantes  réclama- 
tions parmi  nous  y  étudiez  l'histoire  de  la  Province  ^ 
et  vous  verrez  que,  grâce  à  leur  opiniâtre  réâstanoe, 
les  populations  du  Poitou  ont  toujours  été  afTran- 
chics  de  la  t^abelle,  et  que  les  liabiludes  qu'elles  ont 
contractées  sous  l'empire  de  cette  précieuse  immu- 
nité leur  rendent  maintenant  cet  impôt  plus  pesant 
que  partout  ailleurs.  C'est  ainsi  que  Fétude  de  l'his- 
toire locale  se  mêle  aux  (jueshons  les  plus  mléres- 
sanles  du  moment,  et  qu'elle  nous  indique  Icssources 
de  nos  usages,  de  nos  arts  et  de  nos  établissemens. 

Les  temples  où  nous  allons  prier ,  symboles  de  la 
foi  de  nos  pères ,  ont  vu  passer  sous  leurs  voûtes 
plu  sieurs  des  1,'énéralions  qui  nous  ont  précédés  dans 
le  monde  ;  les  murailles  de  nos  villes  et  de  nos  châ- 
teaux ont  été  arrosées  des  sueurs  et  du  sang  de  tour- 
tes nos  familles ,  et  elles  portent  partout  les  cicatri- 
ces des  longues  luUes  qu'elles  ont  eu  à  soutenir  pour 
l'indépendance  nationale  et  pour  les  droits  que  nous 
avons  définitivement  conquis.  La  pltipart  des46difi-> 
ces  dont  nous  avons  fait  des  palais  de  justice ,  des 
hôtels  de  villes,  des  collèges,  des  manufactures, 
et  même  quelques-unes  de  nos  habilalions  particu- 
lières, ont  vu  naître  et  mourir  des  grands  hommes 
dont  s'honore  au  loin  la  patrie ,  ou  ont  été  des 
monastères  célèbres  dont  les  hôtes  ont  enrichi  nos 
bibliothèques,  défriché  nos  champs,  et  desséché  nos 
marais. 
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Si  y  à  chaque  pas  sur  le  vieux  soi  de  notre  pays, 
Dous  ne  TouloDS  pas  ressembler  bientôt  à  des  voya- 
geurs égarée  sur  des  rives  étrangères ,  il  est  temps 

que  nous  recueillions  les  iraditious  de  riiisloire 
locale  qui  s'enfuient  si  rapidemeol,  et  que  nous 
recherchions  oommeat  s'est  créé  dans  le  sein  du 
passé  tout  œ  qui  nous  environne. 

Laisser  perdre  ces  traditions*  ce  serait  nous  dés- 
hériter à  plaisir,  car  le  plus  bel  héritage  que  des 
enfans  puissent  recevoir  de  leurs  pères,  c'est  l'ex- 
périence^ c^est  l'honneur,  c'est  la  gloire,  c'est 
Fexemple  des  grandes  pensées  et  des  nobles  actions. 
Ce  patrimoine  Hilellecluel  n'est  pas  moins  pré- 
cieux pour  la  vie  morale  des  peuples  que  ne  l'est 
pour  leur  vie  matérielle  un  riche  patrimmne  de 
champs  fertiles. 

Etudions  donc  avec  impartialité  un  passé  dont 
nous  avons  recueilli  tant  de  bienfaits  et  dont  les 
abus  ne  peuvent  plus  revenir.  Rendons  aux  habi- 
tans  de  notre  territoire  leurs  titres  enfouis  dans  la 
poussière ,  et  que  le  flambeau  de  l'histoire  locale 
vienne  illuminer  les  mouumens  qui  nous  sont  res- 
tés enveloppés  de  ténèbres ,  et  qui ,  dépouillés  de 
leurs  souvenirs ,  sont  comme  d'immenses  cadavres 
de  |Merre  n'inspirant  ni  afiection  ni  respect ,  et  ron- 
gés sans  cosse  par  le  vandalisme  et  l'ignorance! 

Que  de  senlimcns  de  sociabilité ,  que  d'utiles  en- 
seignemens ,  que  de  douces  émotions ,  que  d'inspi- 
rations généreuses  renfernom  l'étude  de  l'Histoire  lo- 
cale  I  ce  qui  fait  la  durée ,  la  force  et  la  grandeur 
des  états,  c'est  Tamour  des  peuples  pour  leur  pays, 
c'est  le  respect  des  traditions  paternelles,  c'est  le 
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culte  du  foyer,  c^est  la  fierté  nationale.  G>mbi6n 

ces  sentimens  instinctifs  dans  le  cœur  de  l'homme , 
et  sans  lesquels  la  Patrie  ne  serait  qu'un  mot  vide  de 
sens  y  doivent  grandir  au  souvenir  de  tous  les  héroï- 
ques travaux  de  nos  devanciers  pour  embellir  et 
défendre  la  contrée  qui  nous  a  vu  nattre  ! 

Comme  la  Religion  des  Anciens  qui  donnait  de  la 
vie  aux  fleuves,  aux  rochers  et  aux  arbres,  THis* 
toîre  locale,  par  le  prestige  de  l'imagination,  répand 
de  toutes  parts  Tîntérét  et  le  mouvement  ;  par  elle , 
tout  se  colore  el  respue  j  par  elle,  sur  tous  les 
points  descendent  quelques  rayons  du  passé  qni 
donnent  la  lumière  et  la  vie.  lci|  dans  une  vaste 
plaine ,  ce  sont  les  bataillons  de  la  France  et  de 
rAngletcrre  qui  se  heurtent  et  se  croisent  ;  là  bas, 
sur  le  front  de  la  colline ,  c'est  Henri  lY  qui  prend' 
un  vieux  donjon  et  qni  défend  à  la  pointe  de  son 
épée  notre  liberté  des  cultes;  plus  loin,  au  fond  de 
la  vallée,  ce  sont  les  habilans  c!e  vinyt  villages  qui, 
au  retour  d'une  croisade ,  élèvent  à  la  voix  des  pè- 
lerins et  aux  champs  des  troubadours ,  les  voûtes 
ogivales  d'une  abbaye,  brillant  chef-d'œuvre  de 
l'art;  autour  de  nos  hôtels-de-villc  ,  dans  nos  rues, 
sur  nos  places,  ce  sont  des  bourgeois  armés  de 
piques ,  qui  accourent  au  son  du  beffroi  communal 
et  qui  préparent  par  leur  énergie  et  par  leur  cou» 
rage  les  destinées  du  tiers-étal  et  de  notre  bourgeoi- 
sie actuelle  3  enfin  ,  dans  la  chapelle  du  hameau  > 
sous  la  pierre  où  les  jeunes  fiancés  viennent  s'age- 
nouiller se  faisant  des  sermens  d'amour,  c^esl  la 
cendre  d'une  châtelaine  dont  le  cœur  aussi  a  battu 
de  piété  et  de  tendresse^  et,  à  côté  d'elle,  ce  sont 
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les  ossemens  d'un  chevalier  qui  avait  pour  devise  : 
mon  Dieu,  mon  Roi^  et  ma.  Mie  I 

Et  pub  au  milieu  dé  ces  scènes  chevaleresques 
d'honneur,  de  dévouement  et  de  religion,  surgis- 
sent, comme  de  vivantes  leçons  pour  nous,  de 
sombres  tableaux  de  despotisme,  d'anarchie,  de 
cruauté  et  de  violence  brutale.  Tantôt  c^est  un 
odieux  seigneur  qui  opprime-ses  vassaux ,  ruinant 
et  emprisonnant  les  pères  et  désbonornnt  les  iilles; 
tantôt  c'est  toute  la  population  d^une  contrée  qui  | 
brisant  avec  iureur  le  frein  qui  la  retienti  promène 
de  toutes  parts  le  pillage- et  le  meurtre ,  brAlant  les 
cLàieaux  et  massacrant  les  puissans  et  les  riches; 
tantôt  c'est  un  couvent  de  moines  où  la  fainéantise 
et  le  libertinage  o^t  remplacé  le  culte  de  Dieu,  et  de 
la.sdenoe.. 

A  ce  spectacle  si  voirie  qu'offre  à  chaque  page 
l'Histoire  iocaleionseprend  à  chérir  de  pltisen  plue 
cette  Franee  de  nos  jours  qui,  après  tant  de  trou- 
bles ,  parait  enfin  destinée  à  jouir  des  bieu&its  de  la 
civilisation  ,  de  la  paix  et  de  la  liberté. 

Autant  au  moins  que  celle  d'aucune  autre  partie 
de  la  France  l'Histoire  du  Poitou  mérite  d'être  étu- 
diée et  connue.  Gomme  Ta  dit  un  élégant  historien, 
M.  Michelet  :  ce  le  Poitou  a  été  le  champ  de  bataille 
du  nord  et  du  midi.  C'est  en  Poitou  que  Clovis  a 
défait  les  Gotbs,  que  Charles  Minrtel  a  repoussé  les 
Sarrasins  9  que  Tarmée  Anglo-Gasconne  du  Prince- 
Noir  a  pris  le  roi  Jean.....  Le  Poitou  a  été  le  centre 
du  calvinisme  au  seizième  siècle  \  il  a  recruté  les 
armées  de  Coligny,  et  tenté  une  république  protes<^ 
tante.  ••••  Poitiers  a  été  avec  Arles  et  L][oa  la  pre*. 
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mière  école  chrétienne  des  Gaules         Poitiers  a 

été  pour  la  France ,  soua  quelques  rapports ,  le  ber* 
ceau  de  la  monarchie  aussi  bien  que  du  Chris- 
tianisme ;  la  dernière  lueur  de  la  Poéâe  latine  a 

brillé  à  roiticrs-  Tauroi  e  de  la  littérature  moderne 
y  a  paru  au  douzième  siècle.  )> 

Le  PoitoU|  subjugué  par  les  Romains,  envaln  par 
les  Yisigoths,  conquis  par  les  Francs,  constitué  en 
province  féodale  avec  son  existence  pariiculière, 
mêlant  ses  bcios  aux  conquéraos  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  aux  croisés  de  la  Terre-Sainte,  et  possédé 
tour  à  tour  par  la  France  et  l'Angleterre,  a  été  le 
théâtre  des  événemens  les  plus  importans  et  des  in- 
cidens  les  plus  clrarnaliques ,  et,  a  toutes  les  épo- 
ques, son  sol  a  été  loulé  par  des  grands  hommes.  Le 
premier  monastère  des  Gaules  a  été  fondé  à  Ligugé, 
en  Poitou,  par  saint  Martin.  Le  Poitou  a  tu  au  dou- 
zième siècle  rhëntier  du  u  ùiie  d'Angleterre  épouser 
£léonore  d'Aquitaine  et  enlever  par  celte  union  à  la 
couronne  de  France  ses  plus  beaux  fleurons  ;  il  a  tu 
Charles  VU ,  la  cour  et  le  parlement ,  réunis  à  Poi- 
tiers ,  se  disposant  à  fuir  devant  le  duc  de  Bedford , 
et  ne  reprenant  courage  qu'à  la  voix  de  irois  iem- 
meS)  Marguerite  d'Anjou,  Agnès  Sorel ,  et  Jeanne 
dPArc  ;  il  a  TU  Louis  XI  se  réfugier  à  Niort  pour  se 
révoller  contre  son  père  ;  il  a  vu  Calvin  commencer 
à  prêcher  mystérieusement  à  quelques  adeptes,  sur 
les  bor4s  du  Clain ,  les  doctrines  de  réforme  reli* 
{^euse  qui  devaient  tien  tôt  agiter  le  monde.  C'est 
le  Poitou  qui  a  donné  à  la  France  le  fameux  cardi- 
nal de  Richeheu,  et  c'est  peut-être  à  Luçon  dont  il  a 
été  l'évêque ,  au  milieu  de  la  noblesse  si  iodépen** 
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danle  du  Bocage  que  le  ministre  de  Louis  XIII  a 
coDçii  la  pensée  d'abaisser  et  de  détruire  l'arislo-*^ 
cratie  qui  résistait  à  sa  voionté  despotique*  Cest  à 
Fonteoaj  que  Rabelms  s^est  fidt  moine  ;  c'est  à 
Argenton  -  Château  ,  non  loin  de  Bressuire  que 
Philippe  de  Ck>inines  a  écrit  ses  roéinoires,  et  c'est 
À  Maillé ,  à  c6té  de  Maillecais  4  qu'Agrippa  d' Aubi* 
gné  a  fiût  imprimer  la  première  édition  de  soa 

Histoire  universelle. 

L'Histoire  du  Poitou  contient  à  chaque  page  des 
noms  illustres  à  divers  titres  comme  ceux  de  Saint- 
Hilaire,  de  Fortunat,  de  SaTarj  de  Mauléon^  de  la 
Trimotrille,  de  la  Meilleraye,  et  de  Louise  d*AuU« 
gné;  elle  offre  aux  poètes  et  aux  artistes  des  scènes 
palpitantes  d'intérêt,  comme  le  supplice  d'Urbain 
Grandier  à  Loudun  ;  elle  a  déjà  fourni  aux  roman- 
ciers les  contes  populaires  de  Herlusioe  (i),  de 
Barbe-Bleue  (2)  et  de  Guilleri  (3)  j  elle  est  pleine 
de  pieuses  légendes  ,  de  gracieuses  traditions  et 
d'âttacfaans  épisodes* 

La  dvilisation  a  en  en  Poitou  des  traits  particu- 
liers qui  méritent  d'êlre  obset  vcsj  elle  n'y  a  été  ni 
exclusivement  aristocratique,  ni  exclusivement  dé- 
mocratique, conmie  dans  quelques  autres  contrées 
de  la  France  ;  elle  s'y  est  formée  d^élémens  très  di« 
vers  c^ui  lui  donnent  une  physionomie  aussi  variée 

(I)  Foy.  la  note  sur  Herlotîne,  k  FoceuioD  4u  piftage  dû  TMb&a* 
d^u  sur  le  aiéme  miet* 

(t)  Le  personnage  qui  a  fjit  le  sujet  da  conte  de  Barbê^lêuê ,  tit 
Gilles  de  Aetx,  seigneur  de  TifTatiges. 

('3)  Guilleri  t  qui  est  le  hiîros  d'une  chanson  ctîlébre ,  ^tail  un  chef 
4e  bnganUs  qui  était  retiré  dans  une  tartcrcA^c  aua  loin  des  Essarda. 
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que  l'aspect  du  pays.  Ici ,  c^est  le  château  féodal 
qui  a  douuné  la  petite  société  qui  l'entourait  et  qui 
lui  a  imprimé  sa  couleur  ;  là  ,  c'est  le  clergé;  ail- 
leurs ,  ce  sont  les  légistes  où  les  corporations  bour- 
geoises et  industrielles.  L'aurore  de  noire  civilisa- 
tion a  brillé  dès  le  onzième  siècle  »  mais  c'est  surtout 
un  admirable  et  prodigieux,  spectacle  que  celui  des 
rapides  progrès  moraux  et  maténels  qui  se  sont  dé- 
veloppés dans  toutes  les  classes  de  la  société  Poite- 
vine depuis  le  douzième  siècle  jusqu'au  quator- 
zième. Les  réTolutioDS  intellectuelles  et  les  amélio- 
rations de  tout  genre  qui  se  sont  accomplies  parmi 
nos  aïeux  pendant  ces  trois  cents  fécondes  années, 
sous  rinfluence  des  croisades  et  des  luttes  incessan- 
tes de  la  France  et  de  l'Angleterre»  firappent  et  éton- 
nent l'imagination.  Lorsqu'après  cet  immense  mou- 
vement, l'unité  de  la  niorjarchie  française  a  été  dé- 
finitivement constituée ,  le  Poitou  s'est  trouvé  avoir 
conquis  9  au  milieu  de  ces  nombreuses  épreuves  » 
une  large  part  de  lumières ,  d'intérêts  et  de  droits , 
qui  lui  a  procuré  dans  la  suite  une  grande  prépon- 
dérance dans  l'association  nationale  j  son  action  ^ 
depuis  ce  temps,  s'est  le  plus  souvent  manifestée  , 
comme  dans  les  guerres  de  Religion  et  dans  les 
troubles  de  la  Fi  onde  ,  pai  une  intlo[ii|)Lal>le  esprit 
de  résistance  au  pouvoir  centrai ,  disposition  <^ui 
paraît  encore  s'être  conservée  dans  le  caractère  de 
ses  populations. 

Eh  bien  cependant  les  Annales  si  curieuses  de 
notre  Poitou  sont  moins  connues  de  nous  que  celles 
de  la  Grèce  et  de  Aomel  Les  hommes,  qui  ont 
vécu  avant  la  Révolution  de  1789  et  qui  ont  vul'an- 
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den  ordre  de  clioses ,  disparaissent  cbaque  jour  et 

emportent  avec  eux  les  dernières  traditions  locales 
qu'ils  avaient  recueillies*  Les  livres  et  les  manuscrits 
sur  la  vie  de  nos  pères  sont  aussi  devenus  fort  ra* 
res,  et  dispersés  de  toutes  parts  et  recherchés  arec 
avidité  par  les  savans,  ils  ne  se  Irouveat  plus  eiilre 
les  mains  du  public. 

11  nous  a  donc  semblé  qu'une  entreprise  qui  ayait 
pour  but  de  rappeler  Fattention  sur  l'Histoire  trop 
oubliée  de  noire  Province,  élail  émineauiienL  uule 
et  patriotique  ^  et  c'est  avec  empressement  que  nos 
anûs  et  nous^  nous  avons  promis  de  favoriser  de  tout 
notre  concours  cette  nouvelle  édition  de  PHisioire 
du  Poitou^  par  Thihaudeau, 

Cet  ouvrage ,  il  faut  l'avouer ,  est  loin  d'être  sans 
défauts  j  on  lui  reproche  surtout  avec  raison  delà 
partialité  et  l'oubli  de  plusieurs  fidts  importans, 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  c'est  jusqu'à  présent  le  tra- 
vail le  plus  complet  qui  existe  sur  le  pays.  Comme 
Pa  dit  Dufour  dans  son  Introduction  à  P ancien 
Poitou  y  «  Thibaudeau  est  à  proprement  parler  ^  le 
seul  écrivain  qui  ail  traité  particulièrement  notre 
Histoire.  Il  a  eu  sur  ses  prédécesseurs  l'avantage 
incontestable  d'être  entré  dans  la  carrière  riche  de 
mooumens  dont  il  a  su  faire  usage.  » 

L'Histoire  de  Thibaudeau  est  celle  qui  fait  le 
mieux  connaître  l'organisation  intérieureMe  la  Pro- 
vince  et  l'origine  el  les  «cissUudes  des  divers 
établissemens  de  la  contrée  ;  elle  entre  môme  à  ce 
sujet  dans  des  détails  quelquefiris  minutieux  ^  mais 
qui  ne  sont  jamais  sans  intérêt  et  sans  instruction. 

Thibaudeau  a  écrit  aux  jours  qui  ont  précédé  el 
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préparé  la  grande  iransformation  poUlique  que 
notre  siècle  a  tu  s'accomplir;  il  a  pu  recueillir  et 
reproduire^  mieux  qu^ilne  serait  possible  de  le  faire 

maintenanl,  la  physionomie  du  passe  et  les  traits  de 
cette  vieille  société  qui  allait  expirer  pour  renaître 
sous  d'autres  formes.  Son  histoire  est  comme  une 
image  saisie  sur  la  fiice  encore  palpitante  d'un 
mourant. 

Les  notes  qui  doivent  être  ajoutées  à  celte  édi- 
tion de  l'Histoire  du  Poitou  la  mettront  sans  doute  à 
la  hauteur  des  connaissuices  de  notre  époque;  nous 
pensons  qu'il  convient  de  la  fiiîre  précéder  ici  d'une 

rapide  cstpiisse  statistique  sur  Taucicn  Poitou,  car, 
pour  bien  comprendre  un  liistorien ,  il  est  essentiel 
de  connaître  le  pays  dont  il  parle,  et  la  situation  de 
ce  pays  au  moment  où  il  écrivait. 


NOTICE  SUR  LE  POITOU. 

La  province  du  Poitou,  l'une  des  plus  vastes  du 

royaume  de  France,  était  située  dans  la  région  de 
l'ouest  entre  les  46'  et  48*  degrés  de  latitude  septen- 
trionale et  les  1''  et  ô*"  degrés  de  longitude  occiden- 
tale, méridien  de  Paris*  £lle  était  bornée  w  nord 
par  la  Bretagne  ;  au  midi,  par  l'Angoumois,  la  Sain* 
tonge  et  TAunis;  au  levant,  par  laTouraine,  le 
Berry,  le  Limousmet  la  Marche;  au  couchant ,  par 
l'Océan.  Elle  avait  raviroa  76  lieues  du  levant  au 
couchant  et  aS  du  midi  au  nord*  D'après  M.  Necker, 
dans  un  ouvrage  sur  Tadministraliou  des  liuances 
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piiblit^  en  1784  î  la  généralité  de  Poiliers,  qui  com- 
prenaît  tout  le  Poitou,  à  l'exception  des  élections  de 
lioudan  el  de  Bichebeu ,  aTait  une  étendue  de  1057 
lieues  et  quart  carrées. 

La  nature  avait  élabli  dans  la  province  du  Poitou 
une  grande  et  immuable  division.  Le  territoire  qui 
la  formait  est  traversé  par  une  cbnîne  de  nuMita- 
gnes ,  Tenant  des  Cévennes  par  le  Limousin ,  cou- 
rant d'aboi  ti  du  SLuI  au  nord,  se  dirigeant  ensuite 
du  sud-est  au  nord-ouest ,  et  s  abaissant  progressif 
Tement  vers  les  bords  de  la  mer.  Cette  chaîoe  par- 
tageait la  province  d'une  manière  très  tranchante  en 
deux  bassins  principaux;  l'un  incliné  au  sud- ouest 
versant  immédiatement  ses  eaux  dans  l'Océan;  l'au- 
tre incliné  au  nord  et  au  nord-ouest  et  portant  ses 
eanx  dans  la  Loire. 

Le  bassin  du  sud-ouest  est  un  pays  àe  plaines ^ 
généralement  calcaire.  Le  bassin  du  nord  ouest, 
qu'on  appelle  la  Gutim  et  le  Bocage^  est  un  pays 
hérissé  de  collines  et  coupé  par  de  nombreux  val- 
lons. Un  des  revers  de  ce  bassin  est  composé  le  plus 
ordinairement  d'un  banc  schisteux  ,  tandis  c^ue  le 
revers  opposé  est  entièrement  granitique. 

La  partie  du  Poitou  qui  longe  l'Océan  forme  aussi 
une  contrée  distincte  connue  sous  le  nom  de  Marais. 
Le  Marais  occidental  est  assis  sur  un  lit  de  sable,  et 
le  Marais  méridional  sur  une  glaise  compacte. 

On  comptait,  comme  appartenant  au  Poitou, 
quatre  îles,  Pile  de  Bouîo,  l'Ile- Dieu, l'Ile  de 
iNoirmoutier,  et  l'Ile  du  Pilier,  el  plusieurs  petite 
ports  parmi  lesquels  les  plus  considérables  étaient 
ceux  des  SeMes-d'Olonne  et  de  âaint-Gilles« 
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L'aspect  do  pays,  te  dimat,  les  populadons»  les 

productions  naturelles  et  celles  dft  la  culture  pré- 
sentent, dans  ces  diverses  parties  de  Fancien  terri- 
toire poitevin,  une  grande  variété» 

Le  terrain  du  bassin  sud-ouest  ou  de  la  Plaine 
est  très  fertile  et  se  prête  k  de  nombreux  genres 
de  culture;  le  sol  du  bassin  nord -ouest  ou  de  la 
Gdtine  et  du  Bocage ,  est  maigre ,  aride  et  couvert 
de  bois  et  de  landes.  Il  est  divisé  partout  en  champs 
de  deux  ou  trois  hectares ,  entourés  de  fossés  et  de 
hues  vives ,  au  milieu  desquelles  croissent  à  des  dis- 
tances très  rapprochées  des  arbres  de  toute  espèce 
qui  donnent  à  la  contrée  l'aspect  d'une  forêt 
continue. 

La  latitude  de  la  province  iiidi({ue  que  sa  tempé- 
rature doit  tenir  ie  milieu  entre  celle  des  extrémités 
méridionale  et  septentrionale  de  la  France,  et 
qu'elleest  généralement  douce  ;  cependant  le  J?oca^ 
est  plus  fi  oid  que  la  Plaine  ^  non  seulement  par  sa 
position  boréale ,  mais  encore  parce  qu'il  est  plus 
boisé ,  qu'il  s'y  trouve  un  plus  grand  jnombre  de 
ruisseaux  et  d'étaogs,  et  que  les  collines  grani- 
tiques qui  l'entrecoupent  y  ont  une  élévation  plus 
considérable. 

Peu  de  provinces  étaient  aussi  bien  arrosées  que 
celle  du  Poitou  ;  on  j  compte  plus  de  4oo  ruisseaux 
et  rivières  dont  très  peu  étaient  navigables,  et  seu- 
lement dans  une  partie  de  leurs  cours. 

D'après  M.  NecLer,  la  population  de  la  généralité 
de  Poitiers  était  en  1784  de  Ggoyôooâmes»  ce  qui 
faisait  665  babitans  par  lieues  carrées.  On  voit  par 
d'anciens  états  ^  qu'il  y  a  eu  dans  la  province  ie 
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nombre  de  naissances  et  ie  morls  iodiquées  ci«des- 
aous  aux  années  oorrespondanles. 


lUIMAlICB.  BOEff. 

Ba  iTTO   I8,74S  15,e74. 

Ca  1771    SS,17ft  18*054. 

En  1772    25,951   .  i2,M5. 

En  1778  ■■■  25,676  .  49,794. 

Eu  1779  ■  S6,48S     '  S7.S31. 


La  coQStiludon  physique  et  morale  des  habitans 
du  Poitou ,  présente  des  différences  notables. 

Lliomme  du  Bocage  a  une  laille  médiocre,  mais 
assez  l)ie]]  prise;  sa  léle  est  grosse  et  ronde  ;  ses  yeux, 
sonl  petits  et  expressifs,  son  tempérament  est  bi- 
lieux et  mélancolique  ^  son  esprit  est  lent ,  mais  non 
sans  profondeur  ;  sa  conception  est  peu  facile,  mais 
sûre,  il  est  bon  el  hospitalier,  mais  cîcfianl  et  laci- 
tiurne.  L'homme  de  la  PUiine  se  reconnaît  à  ime 
laille  plus  élevée,  à  une  physionomie  plus  ouverte, 
à  une  carnation  plus  vive;  le  fanatisme  a  sur  lui 
moins  d'empire.  L'habitant  du  Marais  ou  de  la  partie 
sud  et  sud-ouest  de  la  Plaine  est  plus  grand  encore 
que  celui  de  la  Plaine \  il  a  plus  d'embonpoint;  ses 
membres  sont  plus  massils  ,mais  il  manque  de  santé 
et  d'agilité  par  suite  de  sa  vie  presque  continuelle 
au  milieu  des  eaux.  Il  est  apathique  et  ne  pousse  pas 
loin  sa  carrière  (i). 

Dans  la  Plaine^  la  population  est. généralement 
concentrée  dans  des  villages  assez  considérables; 

(î)  Quflques  savans  pr<*tendcnt  que  lei  habitans  du  Marais  sonl 
le»  dcst;«.'M(!:m!<  dt  s  JijcMiinîcs  ,  qui  ont  été  chassifs  de  leur  territoire 
pitr  Icf  liiciphaticm  (on  les  appelait  des  CoUibtrit), 
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les  parmsies  du  Bocage^  au  cootrûre  ne  se  compo* 
sent  le  plus  souvent  que  de  domames  isolés ,  au  mi- 
lieu (les  terres  ou  de  u  ès  pelils  hameaux  ;  celui  qui 
possède  le  clochera  donné  son  nom  à  l'établissement 
civil. 

La  Plaine  est  plus  civilisée  que  le  Bocage  \  elle  a 
des  communications  plus  nombreuses  et  plus  fiidles. 

11  n'y  a  eu  jusqu'à  nos  jours  dans  le  Bocage  au- 
cune grande  ville  qui  y  répandil  la  civilisation ,  et  il 
n*y  avint  que  peu  de  roules  pour  y  conduire  les 
étrangers  et  pour  y  favoriser  la  circulation. 

On  complaît  en  1787  sur  loule  la  surface  de  la 
généralité  de  Poitiers,  sept  grandes  roules  achevées 
et  douze  commencées ,  mais  la  plupart  de  ces  rou- 
tes étaient  dans  le  Haut-Poitou.  La  plus  importante 
était  celle  de  Paris  en  Espagne^  par  Cbatellerault, 
Poitiers  ,  Vivonne  ,  Couhé  et  les  Maisons-Blanches; 
elle  avait  67,33^  toises  sur  le  territoire  de  la 
province*  Venaient  ensuite  la  route  de  Poitiers  à 
Bof*deauSj  par  Lusignan ,  Chenay ,  Saint-Lëger- 
de>Melle,  Briou,  la  Ville-Dieu-d'Aunay,  Aunay  et 
le  Gué-de-Ynollet ;  et  la  route  de  Poitiers  à  la 
Rochelle ,  par  Croutelle ,  Lusiguan  |  Sainl-Maixent, 
Niort  et  le  Pont-Renaud» 

,  Les  routes  du  Bas-Poitou ,  conmstaient  dans  : 

ï''  La  roule  de  la  Rochelle  a  Nantes  ^  par  la  Ca- 
bane-des-AlouetteSy  le  Marais,  Sainte-Gemme-de* 
Luçon  ,  Saint-Hermand ,  Cbantonnay,  8amt-FuU 
gent,  Hontaigu  et  le  Coteau  de  Remouillé. 

a*  Une  route  de  Poitiers  à  Parthenay-j  par  la 
Cueille  et  Airon.  Elle  formait  le  coiuinencement 
d'une  roule  projetée  de  Poitiers  à  Nantes. 
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3*  Une  route  de  Niort  à  Saînt^IIermand  j  par 
Ouïmes,  Fontenay  et  Fouillé. 

4°  Une  route  des  Sables  à  Nantes ,  par  la  Molhe- 
Achard  ,  Beaulieu  ,  Aizenay ,  Palluau  et  le  Gué- 
aux-Choux. 

5°  Une  route  de  Fontenay  aux  Sables  ,  par 
Luçon,  le  Port-la-Claye ,  Avrillé  et  Talmond.  Il 
restait  à  construire  6,267  toises  entre  Luçon  et 
les  Sables. 

S*  Une  route  des  Sables  à  5^aa(^o/r,  par  Olonne, 
Yairé,  Landevieille,  l'Aiguillon,  Challans  et  Saint- 
Geryais.  Celte  route  qui  avait  29,668  toises  de 
longueur,  était  tracée  et  ouverte,  mais  il  n'y  avait, 
en  1787 ,  que  6,767  toises  de  chaussées  faites. 

7**  Une  route  des  Sables  à  Saumur,  depuis  la 
Mothe-Achard,  par  la  RocLe-sur-Yon,  la  Ferrière, 
les  Essarls,  les  Herbiers,  Mortagne,  jusqu'au  ruis- 
seau de  Sainte-Marie;  cette  route,  commencée  en 
1 780 ,  était  peu  avancée  en  1787. 

8"  Une  route  de  Saint  ^  Maixent  à  Montreuil- 
Bellay^  par  Partbenay  et  Thouars. 

Mais,  toutes  ces  routes  du  Bas-Poitou  (i)  ,  à 
l'exception  de  celles  de  la  Rochelle  à  Nantes  et  de 
Niort  à  Saint- Herm and  ^  n'avaient  été  entreprises 
I  que  dans  les  derniers  temps,  et  la  plupart  n'ont 
même  été  achevées  que  de  nos  jours.  Aussi,  les 
habitons  de  ce  vaste  territoire  n'ont  eu ,  pendant 

(i)  Bien  que  la  ville  de  Partbenay,  par  arrêt  du  con«eil  de  4G70,  eut 
été  déclarée  faire  partie  du  Haul-Poilou  ,  on  a  indiqué  ici  la  route  de 
Poitiers  à  Partbenay,  comme  faisant  partie  du  Bas-Poitou,  parce 
qu'elle  était  destinée  à  ouvrir  des  communications  avec  ce  pays.  Du 
reste,  en  4787,  celte  route  n'était  encore  qu'ouverte,  mais  n  était 
point  ferrée  dans  toute  son  étendue. 

b 
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tous  les  sièdes  passés,  d'autres  moyens  de  commu- 
nication que  des  cbemins  bourbeux  et  impraticables 
pendant  une  partie  de  Tannée  ;  ces  chemins  creusés 
entre  deux  haies,  tournaient  obliquemenl  autour 
des  cbamps  et  des  prés  environnés  d'arbres  qui 
joignaient  leurs  brancbeset  qui  fermaient  sur  la  tête 
d'incommodes  berceaux  ;  quelquefois ,  ils  étaient 
taillés  dans  les  rochers  et  gravissaient  les  hauteurs 
par  des  degrés  irréguUers  et  presque  inaccesâbles* 
On  conçoit  alors  combien  ,  au  milieu  de  ce  pays  , 
les  relations  étaient  peu  iiombi  luscs  ;  il  n'était  pas 
rare,  en  eiiet|  d'y  trouver  des  paysans,  qui  ne 
s'étaient  jamais  éloignés  de  plus  de  quatre  à  cinq 
lieues  de  leur  clocher.  On  ne  pouvait  j  voyager 
qu'à  pied,  à  cheval  ert  en  chaiTette. 

Le  Poitou  fournissait  abondamment  à  ses  faabi* 
tans  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  premiers  besoins 
de  la  vie  ;  d'après  des  études  faites  vers  le  milieu  du 
diX'huitième  siècle ,  il  recueillait  annuellement  moi- 
tié pius  de  blé  qu'il  n'en  fallait  pour  la  subsistance 
du  pays* 

Le  prindpal  commerce  de  la  province  consistait 

en  grains ,  bois ,  vins ,  sels ,  bœu& ,  chevaux  et  mu- 
lets fort  estimés.  L'exploitation  des  marais  salans  et 
la  pèche  offraient  aussi  des  ressources  considéra-* 
bles  aux  habitans  des  côtes. 

Quoique  l'industrie  fût  peu  importante  dans  le 
Poitou,  il  y  avait  cependant  des  faî)i  K]ues  Je  toiles 
et  de  grosses  étoiles  de  laine,  des  tuileries,  des  pote- 
rieS|  des  papeteries,  des  tanneries,  etc*  ;  on  comptait, 
en  1747  9  dans  les  manufactures  d'étoflês  du  Poitou, 
onze  à  douze  cents  métiers  dont  la  plupart  éuient 
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répandus  dans  les  campagnes.  Cinq  cents  fabricans 
occupaient  ces  métiers,  soit  par  eux,  soit  par^leurs 
ouTriara.  Onse  à  douze  mille  personnes  de  difi^ 
rent  sexe  et  de  tout  âge ,  élûent  employées  à  ces 
petites  fabriques,  et  gagnaient  depuis  trois  ou  quatre 
sous  jusqu'à  quinze  ou  dix-huit  sous  par  jour;  le 
produit  de  ces  manu&ctures  était  eoTÎron  de  quinze 
cent  mille  livres  par  an  (  i  ). 

La  plupart  de  ces  établissemens  étaient  situés 
dans  les  environs  de  Saint-Maixent ,  de  la  Cliàlai- 
iperaie}  de  Pouzauges,  de  Parthenay,  de  Cou*» 
longes  et  dans  les  Marches.  Les  deux  tiers  de  ces 
étoflès  se  consommaient  dans  le  pays  ;  le  reste  se 
Tendait  pour  les  provmces  voisines  et  pour  les 
polonies* 

La  prorinee  du  Poitou  formait  lecomté  de  ce  nom 
qm  avait  été  donné  en  apanage  au  comte  d'Artois , 
frère  de  Louis  XTI.  Elle  était  divisée  pour  le  gou- 
vernement militaire  en  deux  parties,  le  Haut  et 
fias- Poitou  ,  dont  la  ligne  de  démarcation,  tracée 
par  un  arrêt  du  conseil  du  a6  avril  1670 ,  la  coupait 
obliquement  du  sud-ouest  au  nord-est  en  suivant  le 
cours  de  l'Autise  et  du  Thouet  et  en  passant  par  Se- 
condigny  ,  Parthenay  et  '^lliouars.  Poitiers  était  la 
capitale  de  toute  la  province,  et  Fonlenay-le-Comto 
la  capitale  du  Bas-Pœtou.  Il  7  avait  deux  lieute- 
nans-généraux ,  l'un  pour  le  Haut  et  l'autre  pour  le 
Bas-Poitou.  Les  villtis  et  chàleaux  de  Poitiers  ,  de 
Loudiui,  de  ChàleUeraull ,  de  J^iiort,  de  Fouieuay- 

(I)  Ces  d<^tatlt  sont  puisés  dans  des  documcns  officiels  et  inédiU  dé- 
poses aux  archives  de  i  aocienoe  iotcadance  du  Poitou. 
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le-Comte  et  de  Melle  avaieiit  des  gouYerneurs 
particuliers. 

Indéfiendamment  des  garnisons  qui  étaient  éta- 
blies en  Poiiou  et  des  milices  bourgeoises  de  quel- 
ques villes  9  ii  y  avail  une  compagnie  de  mai  échaus* 
sée  (i)  composée  de  quatre  Ueuienances  dont  les 
lieutenans  résidaient  à  Poitiers ,  à  Fontenay ,  à  Mon^ 
taîgu  et  à  Montmorîllon,  et  dont  les  brigades  étaient 
divisées  ainsi  qu'il  suit  :  pour  la  lieutenauce  de  Poi- 
tiers ,  à  Poitiers  ,  à  Saînt^Maisent  ,  à  Parthenay ,  à 
Chatellerault,  à  firessuire,  aux  Ormes;  pour  la  Ûeu* 
tenance  de  Fontenay,  à  Fontenay,  à  la  Châtaigne- 
raie, à  I.uçon,  à  Melle,  à  Aunay,  à  Ghef-Boulonne, 
à  Niort  j  pour  la  lieutenance  de  Montaigu ,  à  Mou- 
taîgu  f  à  Palluau  ,  à  Ghalilion  ,  à  Chantonnay  ^  aux 
Herbiers ,  à  Challans  »  aux  Sabies-d'Olonne  et  à  la 
Roche-sui^Yon  ;  pour  la  tieuteoance  de  Mont- 
murjllon  ,  à  Montiuorillon  ,  à  Givrai,  à  Coofolens, 
à  Couhé-Vérnc  ,  à  Cbauvigny ,  à  Gençay  et  à 
Champagne-Mouton. 

Une  milice  spéciale  avait  été  créée  parmi  les  habn  ' 
tans  des  paroisses  situées  sur  le  bord  de  la  mer , 
sous  le  litre  de  ainonniers  garde- côtes.  Ce  corps  , 
de  mille  iiommes  ,  formait  cinq  divisions  ,  celle 
de  Luçon ,  celle  des  Sables-d'Olonne ,  celle  do 
Beauvoir  y  celle  de  Noirmoutiers  et  celle  de  Boiûn* 

(I)  La  mac^Scbiimée  était  na  cor|w  de  cavalerie  établi  ponr  Teiller 
i  ta  sûreté  pablîque  et  4oat  le*  principales  obligations  comùtaieot  à 
reebereber  et  à  poursuivre  les  malfaiteurs,  i  veiller  au  bon  ordre 
dam  les  assemblées  publiquesià  prêter  uintrï-forle  pour  les  ordon- 
nances de  justice ,  et  eu  un  mot  à  loaiotenir  en  toute  circonstance  la 
tranquillité. 
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Oiaque  dii^icm  arait  son  dief  de  divisicm  et  ses 

capitaines  et  lieutenans. 

La  diviâoo  deLuçon  élaitlevée  dans  tes  paroisses 
deLucoD,  Lairoaz,  Chanay,  la  firetonnière ,  la 
Claye,  Ghampagné,  Saiiit*Cyr,  GiiraBon,  la  Jon* 
chère,  Saint-Benoît,  du  Cliamp-Saint-Père  ,  du  Gi- 
vre, de  Saint-Sornia  y  Saint-Vincent-sur-Graon, 
Saini-Micbel-eii4'Herm,  TriMse9.rAigiiinoDy  Grue» 
Saint-Denjs-âurPairé,  Qiaitlé-Ies*Marais ,  Puyra* 
reau,  Sainte-Radégonde  et  \  ouille. 

La  division  des  Sables-d'Olonne  était  levée  dans 
les  paroisses  des  Sables-d'Olonne,  de  l'Ile  d'Olonoe,. 
du  Chateau-d'Oloone  y  de  Notre-Dame-d'Oloone, 
Vairé  9  Saint  -  Julien  -  des  -  Landes ,  9aînt  •  Gilles- 
sur-Vie,  Givrand,  Bieù^noles,  du  fenuuillé,  de 
la  Chaise- Giraud y  Lande-Vieille,  Coë2^ ,  Saint* 
Maizent,  Saini*Re¥érend  »  Saint-Martin-de-Brem, 
Smot-Nicolas-de-Brem ,  Talmond,  SainuHîlaîre- 
de-Talniond  ,  du  Poiroux  ,  de  Grosbrcuil ,  Sainte- 
Eoy  ,  Saint-Hilaire-de-la -Foret»  Jard,  Loogeville, 
Saint-Ymcenl-sur-Jardyd'Avrillé^t  du  Bernard,  de 
la  Tranche ,  d'Angle  ,  des  If  outiers^les-Maux&its 
et  de  Saint-Avauizour- Jes-Lanfk's. 

La  division  de  Beaavoii*  é(ail  levée  dans  les  par 
roisses  de  Saint-Hilaire-de-Riez,  Notre-Dame-de- 
Aies,  Soutiens,  Croi3L»de-Tie ,  Saint-Iean^e-Mont, 
Notre-Dame-de-Mont,  du  Perier,  de  Sallartaine, 
Sauil-Gervais,  Comme quiers ,  Beauvoir,  la  Barre- 
de-Mont ,  Saint-Urbain ,  Chateauneuf  et  l'£nclave 
de  PIle^ChauTet* 

Les  dinsnons  de  Noirmoutiers  et  de  Bouin  étalent 
levées  dans  ces  deux  iies. 
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Les  habitans  des  paroisses  de  ces  cinq  dÎTisions 
qui  n'étaient  pas  classés  ou  compris  dans  les  compa- 
gnies (le  canonniers-garc!e-côtes,fournissaieni  pour 
l'entretien  et  le  service  des  classes  uq  nombre  de 
matelots  fixé  à  la  moitié  de  celiû  fourni  pour  les 
compagnies  de  canonniers. 

Le  Poitou  comprenait  deux  évêchés,  ceux  de 
Poitiers  et  de  Luçon ,  et  parlie  de  ceux  de  la  Ro- 
chelle, de  Tours,  de  Nantes  et  de  Limoges.  L'évé*' 
ché  de  Poitiers  était  divisé  en  trois  archidîaconés 
d'où  dépendaient  735  paroisses;  révéché  de  Lueon 
avait  trois  archidiaconés  pour  236  paroisses.  Cette 
province  était  Tune  de  celles  qui  comptaient  le  plus 
de  riches  établissemens  religieux;  il  s'y  trouvait  un 
grand  nombre  d'abbayes  et  de  prieurés  simples  eC 
conventuels  qui  avaient  des  revenus  et  des  droits 
considérables. 

Les  abbayes  royales  situées  en  Poitou  t  qui  sub^ 
sistatent  encore  en  1787 ,  étaient  celles  d'Airvaux , 
yalant  5,oou  livres  de  revenu;  d'Angle,  valant 
a, 000 livres;  d'Angles, valant 5, 000  livres^  deBois- 
Grolandi  valant  2,000  livres;  de  fionnevaux,  va- 
lant 3,5oo  livres  ;  de  BreuiUHerbault ,  valant  6,000 
livres;  de  Celles,  valant  i  000  livres;  doCharabon, 
valant  3,ôoo  livres;  de  Charroux,  valant  6,000 
livres;  de  Chàtillon,  valant  6,000  livres;  de  Fer- 
rières,  valant  5,5oo  livres;  de  Fon laine- le*Gomte, 
valant  2,000  livres  ;  des  Fontcnelles  ,  valant  2, 5oo 
livres  ;  de  l'Absie,  valant  g,ooo  livres  ;  de  la  Celle , 
Talent  1 ,200  livres;  de  la  Grenetière ,  valant  10,000 
livres  ;  de  la  Merd-Dieu ,  valant  1 ,400  livres  \  de  la 
Reau,  valant  4>Soo  livres^  de  Lassée- en-Bngu. y 
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▼alant  a,oooliYres;  des  ALleudsi  vaUini  S^coo  livres; 
du  Pi»,  yalant  i,5oo  livres;  des Châtelliers ,  valnnl 

12,000  livres;  de  l'Estoile,  valant  SjOoo  livres,  du 
Lieu-Dieu  en  Jard,  valant  10,000  livres;  âe  l'Ilc- 
ChauTet ,  valant  4)000  livres  ;  de  MoDtierfieuf, 
valant  6,000  livres;  de  Moreaux-,  valanl*  t,ooo 
livres  ;  de  Moreilles ,  valant  9,000-  livres  ;  de 
Nauteuil  (réuni  au  séminaire  de  Saint-Charles  de 
Poitiers),  valant  17,000  livres;  du  Nieuil,  valant 
3,000-  livres;  dé  Nouaillé,  valant  6^700  livres;  de 
Notre-Dame-de4a-Blanche ,  valant  1 1  ,ooa  livres  ; 
d'0rbeslier,  valant 5, 000  livres;  deQuinçay,  valant 
5,000  livres;  de  Saint-Gyprien,  valant  /^^'^ooIlmus', 
de  Saint-Jouin-les  Marnes  (réuni  au  chapitred'Am-' 
ixiise),  valant  g,ooo  livres;  de  Sainl-Laon*dè- 
Thouars,  valant  3,700  livres;  de Sainl-M aixent , 
valant  i/{,ooo  livres;  de  Saint-Savin,  valant  8,800 
livres;  de  Saint- Séverin ,  valant  2,5oo  livres;  de 
Talmond*,  valant  4,000  livres;  de  Trisay,  valant 
4)500  livres;  de  ITalence ,  valant  a,%>o  livres. 

Les  abbayes  de  fdles  étaient  celles  de  Saint-Jean» 
de-Bonneval-les-Thouars ,  valant  13,000  livres;  de 
Foatevraull ,  valant  60,000 livres;  de  Sainte-Ckoix, 
valant  ao,ooo  livres. 

La  province  était  dii  ressort  du  parlement  de 
Pans  et  du  prcbidiai  de  Foi  tiers  (1);  elle  était  régie 

(1)  11  y  avait  cepcn^lattt  quelques  rxrejitions,  cnlr'autrcs  pour  le 
Lotiilunois  qui  c'iait  du  prc'sidi.il  de  Truira  ,  <  l  qui  avait  «<  i  couUiiDC 
particulière  ;  pour  la  iUarthcs  qui  avaient  clé  lucurpuicus  au  pré- 
•idial  d'Anjou,  et  pour  les  seigneurie!  de  b  Boebe-nir-Yoti  et  do  Luc , 
qui  aTaîent  iU  dislraitei  do  reaiort  de  Poitier«  i  T^poque  de  leur 
élection  eu  principautét^pairicf.  11  relevait  onc  dizaine  de  paroiiiei  de 
U  Hodio-sur-Ton  et  deux  •eoicmeiit  du  Luc. 
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par  la  Coutume  du  Poitou,  On  y  comptait  autaDt  de 
juridiclioos  de  première  iostance  qu'il  y  avait  de 
seigneurs  juslîders.  Les  sièges  d'appels  étaient  très 
multipliés  el  de  (liircrens  degrés  et  de  différens  noms. 
Il  y  avait,  en  Poitou,  entr 'autres  sièges  royaux,  un 
graod  présidial  à  Poitiers;  un  bailliage  à  Louduo; 
des  sénéchaussées  à  Qvray,  à  Lusignan,  à  Montmo- 
rillon ,  à  Fontenay ,  à  Niort ,  à  la  Châtaigneraye ,  à 
Saint-Maixent  et  à  Ghàteilerault  ;  des  prévôtés 
royales  à  Usson,  à  Aucay,  à  Chizé  et  a  Melle;  quel- 
ques-uns des  tribunaux  inférieurs  9  comme  celui  de 
la  duché-psdriede  Châtillon,  appelaient  directement 
au  parlement  de  Paris.  Chaque  siège  royal  avait 
plusieurs  magistrats^  chaque  seigneurie  avait  son 
sénéchal,  son  procureur  fiscal,  ses  sergens  et  sa  pri- 
son. Pluâeurs  seigneurs  avaient  le  droit  de  notariat 
et  de  tabellionage.  II  y  avait  aussi  des  tribunaux 
chargés  de  connaître  de  matières  spéciales,  comme 
un  bureau  des  finances  à  Poitiers  (1),  des  maîtrises 
des  eaux  et  forêts  à  Poitiers ,  à  Fontenay ,  a  Niort 
et  à  Châtellerault ,  une  gruerie  à  Aunay  (2) ,  une 
amiraulé  aux  Sables-d'Olonne  une  cour  des 
monnaies  à  Poitiers  (4) ,  etc. 
Sous  le  rapport  administratif,  le  Poitou  formait 

(1)  Les  bureaux  des  financei  étaient  des  tribunaux  qai  eonnalHaient 

en  première  inatance  dea  affiires  domanialet  et  de  voirie. 

(2)  Les  maîtrises  des  eaux  et  forêts  et  lesgrueries  étaient  des  tribu* 
iiaux  ,  qui  coonaÎMaient  de  toutea  Ica  contcatalioni  relatire»  aux  eaux 

et  forétb. 

(3)  L  amirauté  était  un  tribunal,  qui  connaissait  des  contestatioof 
en  matière  de  mariuu  el  Uc  commerce. 

(4)  La  cour  dei  moonaîwëtait  ane  juridietîoD  rojile  qui  conoajiittt 
dci  abus,  délib  ci  malreriatioiM  aar  Uê  rnoottaici  ot  let  outras^  ^ 
d^arsent* 
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rtme  des  grandes  divisums  de  la  France,  ÊffM» 
généralités  y  et  subdivisées  pour  les  finanoes  en 

élections  (i) ,  et  pour  T  administrât  ion  eu  subdéléga" 
tiojis,  La  généralité  de  Poitiers  comprenait  tout  le 
Poitou ,  à  l'exception  des  élections  de  Loudun  et  de 
fiidieiîeu»  qtû  fusaient  partie  de  la  généralité  de 
Tours.  Le  magistrat  administratif  supérieur  de  la 
généralilé,  était  Tintendant  qui  résidait  à  Poitiers. 
L'autorilé  de  l'intendant  était  très  étendue.  Il  avait 
une  inspection  générale  sur  tout  ce  qui  pouvait  in* 
téresser  le  service  du  roi  et  le  bien  du  pays.  Il  fid- 
sait  la  répartition  des  impôts;  il  devait  veiller  à  l'en- 
tretien des  chemins,  des  ponts  et  des  édifices  pu- 
blic s;  il  présidait  à  la  levée  des  milices  et  décidait  les 
difficultés  qui  s'élevaient  à  cette  occasion.  Les  com* 
monautés  d'habitans  ne  pouvaient  intenter  aucune 
action ,  sans  y  être  nutorisées  par  une  ordonnance 
de  lin  tendant.  La  répartition  de  l'impôt ,  assigné  à 
la  prorâce»  se  &isMt  par  Sections.  Les  magbtrats 
qui  jugeaient  dans  chaque  élection  les  difiërends 
concernant  les  impôts,  s'appelaient  élus  (3).  Les 
élections  comprenaient  plusieurs  paroisses;  il  y 
avait  dans  la  généralité  de  Poitiers ,  neuf  élections  : 
Poitiers ,   Niort ,  Saint- Mmzent,  Fontenay-le- 

(Ij  LadivÎMon  de  la  Ifraucc  p.ir  dlcctions  remonte  à  une  dpoqae 
poignée  ;  des  oriiounances  Je  Cli  u  li  s  V,  deCharleiVI  et  de  Charles  Vil 
avaient  ùxé  Véicnà\xt  de  cha(|ue  élccliuu  a  u  ou  6  lieues ,  afin  ^  jr  est-il 
ditfMtofiMP  qni  y  stnmi  mtngnis  pmi$êmt  nkmmtr  «m  Iturr  mmi*on» 

(S)  Ce  nom  tear  mit  ^  donné,  ptrco  que  dm  In  principe ilt 
•Taient  élé  choisis  par  iet  communant^  d'babitans  ;  dfpnîi  leurs  char- 
^etsreieot  iii  ërigéea  en  titre  d'oflicc^  eiéUlmt  dnvcnon»  Ténaletct 
hdrdditatree  cmnan  tontoi  Ica  anltei. 


niTBODIICTIOIl. 


Gomteff  Thonars»  Châdllon,  les  Sables-d'Olonne; 
Confelens  el  Gifttellerault. 

Lorsque  l'intendaiit  avait  fait  le  déparlement  de 
chaque  élection,  on  adressait  aux  coliecleurs  (i)  ie 
mandement  des  impositions,  qu'ils  ayaient  à  répar- 
tir sur  leurs  paroisses;  ces  collecteurs  qui  étaient 
au  nombre  de  trois,  cinq  ou  sept,  suivant  l'étendue 
des  paroisses ,  rcparlissaient  à  leur  gré  la  taille  sur 
les  habitans.  Les  contribuables  n'avaient  que  trois 
mens  9  «près  la  vérification  des  rôles ,  pour  réclamer 
et  intenter  des  actions  contre  les  opérations  des 
collecteurs. 

Voici  un  aperçu  des  diverses  impositions  levées 
dans  la  généralité  de  Poitiers  en  1787. 

Le  principal  de  la  taille  éUiil  tl\é  à  la  sofflme  de  deux        I.  ». 
nullions  ifois  cent  neuf  mille  six  ceoCcpiaUe-viiigt- 
tme  ll^TCS   .  S,309,681  00  00 

Les  impostiioDS  accessoires  (''tnimit  nnsKi  fixtV's  h  h\ 
somme  d'un  million  cent  treize  mille  sept  cent  soixante- 
six  livres  l,115,7G(i  00  00 

La  capitaUon  taiUaUe  était  d*tui  million  quatre  cent 
trais  mille  qiul«e  cent  deux  livres  seixe  sous  cinq 
deaien  i»403,40t  le  s 

L*impositioii  pour  les  roules  était  de  cinq  oent  vingt 
nillB Unesyd   8ao»000  00  00 

TeVAL.  5,r>i^J,.St!)  1(>  5 

11  fout  réunir  h  celle  somme  les  vingti('>mes  cl  sous 
pour  li^TCS  qui  s'élevaient  à  uu  million  cinq  cent  dix- 
neuf  miUe  qoalie  cent  quaiante-deux  livres  huit  sous 
sept  deniers  i,5t9,44S  8  7 


(I)  Les  collecteurs  cidictit  dt  i>  lutbitansnomniéa,  chacun  à  leur  tour, 
pour  fiiire  daosleur  paroiMc  la  répartition  et  le  recouvrement  dea  im- 
poaitioMt  CdtaK  eommunément  des  iebooreurs  qui  ne  Mvaient  ni  live,. 
ni  derira  s  leun  opérations  donnaient  Kei»à  de  noabreutetf  lalntet^  • 
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El  la  ca{>iUktk>u  noble  qui  moatail  à  la  somme  de         U      **  à» 
qpatrt-flngtpdix  mille  quatre  oeot  craquante -sept 
Utres  dettx  aous  denx  deofers.   80»497  t  S 

Ce  qui  donnait,  mr  la  généralité ,  un  total  dMmposi- 
tion  de  5;ix  millions  neuf  cent  cinquante-six  mille ànit 
cent  neuflivres  dix-sept  sous  deux  deniers.   6,956,809  17  t 

En  ajoutant  tous  les  autres  diffîrens  genres  de 
perception  établis  dans  la  province ,  on  estimait 

qu'on  aurait  au  moins  doublé  cette  somme. 

La  province  était  affranchie  de  l'impôt  sur  le  sel; 
les  impositions  indirectes  se  composaient  en  majeure 
partie  des  droits  sur  Penrepstrement,  sur  le  tabac  f 
sur  les  boissons ,  et  du  produit  de  la  poste  aux 
lettres. 

La  ville  de  Poitiers  jouissait  de  l'exemption  de 
taille  eC  autres  accessoires»  et  ne  payait  qu'une  ca* 
pitation  par  suite  de  privilèges  qui  lui  avaient  été 

accordés  par  Philippe- Auguste  en  15214.  Les  mêmes 
privilèges  d'exemption  de  taille  avaient  été  accordés 
à  cinq  paroisses  de  l'élection  de  Confolens,  Benêt  ^ 
Biarges ,  les  Pins ,  Montembœuf  et  Yitrac.  Les  tiès 
de  Bouin,  de  Noirmouticrs  et  de  rile-Dieu,  joiûs- 
saient  des  mêmes  avantages. 

Enfin  y  sur  les  liantes  de  la  Bretagne  et  de 
PAnjou  f  plutteurs  paroisses  dépendant  de  la  gé- 
néralité de  Poitiers,  la  BrufEère,  Getigné,  Cu- 
gandy  Boussay,  Saint-£tienne-du>Bois  ,  Péault, 
Bois-de^Céné ,  Grand'Landes ,  fiûsaieni  partie  du 
pays  appelé  les  Marches  j  qui  avait  été  exempté 
de  fouies  tailles ,  fouages  ,  crues ,  subsistances  , 
impôts  y  aides  ,  huitains  ,  traites  foraines  et  do- 
mamales ,  logement  de  gmrre ,  et  de  toutes  autres 
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impositions  quelconques  mises  et  à  meiire.  Les 
agens  de  Padimnistratioii  avaient  souvent  contesté 

ces  franchises  des  Marches  ,  mais  elles  avaient 
été  plusieurs  fois  confirmées,  sous  Charles  Yll, 
sous  Louis  XI,  en  iSSo,  t56o,  1671 ,  1677  , 
i584i  1590,  16169  i6s6,  1659,  17^9)  174^9 
1759,  1764  et  1773.  Les  Marches  payaient,  seu- 
lement depuis  le  dix- septième  siècle,  une  somme 
plus  ou  moins  forte  suivant  les  diverses  époques , 
par  Jorme  i^abonnissemeni  f  ce  sont  les  tannes 
des  lettres-^patentes  de  1616.  Ces  impôts,  très 
modérés,  en  comparaison  de  ceux,  des  paroisses 
limitrophes  »  étaient  aboniK  s  et  répartis  par  les 
propres  représentans  des  Marches  ^  qui  se  réunis- 
saient chaque  année  pour  cet  objet  à  Montaigu, 
et  qui  nommaient  un  syndic ,  pour  défendre  leurs  ' 
intérêts  contre  toutes  alteintes  (i).  En  177S,  de 
nouvelles  contestalioDs  s'étant  élevées  entre  les 
agens  des  finances  et  les  babilans  des  Marches 
au  si^et  des  privilèges  de  celte  contrée,  ces  pri- 
vilèges furent  de  nouveau  maintenus  par  un  arrêt 
célèbre  de  la  Cour  des  Aides ,  rendu  sur  la  plai- 
doirie de  l'avocat  Goupilleau  de  Villeneuve  (de 
Montaigu)|  et  par  les  smns  de  M.  de  la  Rocbe- 
Saint-André,  syndic  général  des  Marches» 

(1}  Ces  pri?iléget ,  dit  M.  C«Toleau,  dans  ion  ouvrage  sur  la  Vendée^ 
«▼•tant  Uxé  daaa  ka  Marebei  tme  popalaftioB  «ombroiile  at  hidua* 
trîaiiie  »  qui  «rait  portd  ee  pakit  territoire  à  un  degré  de  splendeur 
qui  coninitaU  d'une  maoiérc  frappante  aTOe  la  mitérc  qni  affligeait 
les  pays  limitrophes  ;  les  Marches  sont  encore  les  parties  les  mieux 
cultivées  des  dciiï  département  de  la  Vendée  et  de  iaLoire4n&* 
rieuce  entre  leMjuels  çUca  oui  4lc  divisée». 
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L'intendant  du  Poitou  avait  aoas  êes  ordres^ 
dan»  chacune  des  subdéUgations  de  la  généralité , 
un  magistrat  nommé  suhdélégué  ;  les  subdélégués 
présidaient  au  tirage  des  milices  dans  chaque  loca- 
lité; ils  étaient  chargés,  sous  leur  responsabilité, 
de  l'exécution  des  ordres  et  des  mandemens  qu^ils 
reoeraient  de  l'intendant  ;  ils  devaient  veiller  h  tout 
ce  qui  intéressait  le  service  du  roi ,  et  adresser 
leurs  rapports  à  ce  sujet  à  l'intendant.  Ils  étaient 
chargés  ie  plus  souvent  de  la  discussion  el  de 
llnstraclion  des  aflbires  de  la  compétence  de  l'in- 
tendant; ils  fiûsaient  des  procès-verbaux  sur  ces 
allaa  es  et  donnaient  des  ordonnances  pour  faire 
venir  devant  eux  les  personnes  intéressées.  L'àdmi- 
nistration  locale  était  représentée ,  dans  les  villes , 
par  des  maires^  et,  dans  les  paroisses  rurales, 
par  des  syndics.  Les  chefs-lieux  de  subdélégation 
de  la  générahté  de  Poitiers,  étaient  Poitiers, 
Gvray ,  Montmorillon  ,  Chauvignj ,  Parthenay , 
Nimt,  Chef- Boutonne,  Fontenay,  la  Châtaigne- 
raie, Lucon,  Saint-Maixcnt ,  Malle,  les  Sables- 
d'Olonne,  Noirmj^utier,  Bouin,  Palluau,  Châtillon, 
Montaigu,  Thouars ,  Gonioiens,  BochecAouart , 
Cbâtellerault  et  Bressuire.  L'état  suivant  indique 
pelles  étaient  les  paroisses,  qui  faisaient  partie 
de  la  généralité  de  Poitiers  et  quelle  était  la 
divisicKi  administrative  du  pays  par  subdélégationsJ 

SuM^LÀGATiOH  DB  PoiTiBBS  i  Ville  de  Poitiers  , 
Andillé,  Anxaumont,  A  lion  ne  ,  A  van  ton,  Ayron, 
Bignoux,  Baptresse,  Benassais,  Béruges,  fiiard, 
BuxeroUes,  Celle-r£vécault,  Chaboumay,  Char* 
rais,  Ghasseneuil,  GhateK-rArcher ,  Gbiré-en«* 
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Geneay,  Chiré-en-UoDtrAuil ,  Cîsséf  Gyray-les- 

Essards  {hameau  de  V ouille)  ,  Cloué  ,  Comblé 
{hameau  de  Cello-C JA  ccatdt),  Coiilombiers ,  Crou- 
telle,  Curzay,  Dissay,  Ecrouziiles  (hameau  de 
Chdtd^jércher)^  Enjambes,  Fontaioe-le Comle  ^ 
Frozes  {hameau  de  youUlé)^  GeDçay,  Gizay, 
Jauloay,  Chasseneuil,  Iteuil,  la  Cellc-IIors-Poitiers, 
la  Chapelle- MoDtreuii-Bonin,  la  Clouère  ouSaint- 
Maurice-eo-GeDçay ,  Latillé,  la  Ville-Dieu,  les 
RoGlies<*Préiiiane89  les  Yillages-de'YiroDne  (Aa- 
meau  de  f^tçonné)^  Lîgugé,  Ville  de  Lusignan , 
ayant  deux  paroisses,  M aiUé  (hameau  d^Ayron)^ 
Marçay ,  Maiigny,  Marnay,  Mczcau,  Mignalouj^, 
Beauvaîs,  Migné,  Montamisé}  Montreuil-fiomiiii , 
Nesdes,  NeuyiUe,  NieuiUl'Espoir,  Notre*Daaie-de- 
Lusignan ,  Nouaillé ,  Pranzay,  Quinçay,  Rouillé  9 
Rulfigny,  Saint-Benoît,  Sainl-Cyr ,  Saint-Georges- 
les-Bailiargeau& ,  Saint-Léger- la- Fallu,  Sainl-Sa* 
liinûo  {Jaubourg  de  Poitiers  ) ,  Savigoy-l'Evécault, 
Smarrey  Seneché,  Seyvre,  TraTersonne  (Aaméoïc 
de  Vouillé)^  Yendeuvre,  Vernon,  'N'AWer s  [hameau 
de  youiiié) ,  ville  de  Vivonne  ^  Vouillé ,  You- 
neuil,  Yversay  {hameau  de  F'ouiiié).  Total  :  80 
paroisses* 

SuBDiiAGATioNDECnrnAY  :  Ville  deGyrai,  Alloue, 

Anché,  Asnois,  Ayroux,  Benêt,  Biarge,  Blanzay, 
Brion,  Brux,  Ccaux,  Champagne-Mouton,  Champa- 
gné-le-Sec,  Champagné-SaiDl-Hilaire,GhampiiierS| 
Charoux ,  Ghasâec ,  Ghâlaîn ,  Chftlilloo-ea-Couhé 

{hameau  de  Couhe) ,  Château-Garnicr ,  Chaunay , 
Couhé,  Genouillé,  Hezec,  Juussé,  la  Chapelle- 
Bâton ,  la  Chapelle- Chabossanl  {hameau  de  Saint- 
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Coustant)^  la  Ferrière-en-Gençay ,  le  Bouchage, 
le  Grand-Madieu }  limalonges,  linezay,  Lizant, 
Magné  ,  Maapreyoir,  Moulardon  {hameau  de 

Messeu  en  jJngouniois)^  Mouton,  Payrc  ,  Parsac, 
Peyroux,  PleuviUe,  Romagne,  Sain iClémen tin, 
Saint-Coustanl,  Saiat-Gaudent ,  Saint-Laurent-de 
Gens,  SaÎDt'Macou  ,  Saint-MarUn-Lars,  Saint- 
Pierre -d^Exîdeuil  {hameau  4e  Civray)^  Saint- 
Homain ,  Saiiit-Saviol ,  Saint-Second  in,  Savigné-en- 
Qvray,  Sommièrcs  i  Surin,  lïirgon  ,  Usson  , 
Vaussais ,  Yaux-en-Cormis  »  Viel-^rier ,  Viiiaret , 
Voulème,  Toulon.  Totai«  :  63  paroisses* 

SuBDéLÉGATION  DE  MONTHORILLON  !  Ville  dc  Mont- 

morillon  ,  AJriers,  Boiuesse,  Bri^ueiî-lc-Chanlrc, 
Concizc,  Condac  (hameau  de  UngueU'le-Chantre)^ 
Goix,  Jouhet,  Joumel»  Lalbus,  la  Chapelle- 
Viviers  9  la  Trimouille ,  le  Bourg-Archambault , 
J^eigné,  Lcrignac  (Jiameaude  Moussac-sur-f^ienne) , 
le  Vigean,  Liglet,  rile-Jourdain,  Lussac-le>Châ-  , 
leaui  Mazerolle,  Mouscine,  Mouterre,  Moussac* 
sur-Gartempe  {hameau  delà  viilede  Monimorilion)^ 
Moussac-sur- Vienne,  Persac,  Pindray,  Plaisance^ 
Queaux,  Saïut-Léomer,  Saint-Uomais  ou  Sainl- 
ftemi»  Saugé,  biliars,  Theuet*  Total  :  33  paroisses. 

SuBDBLÉGÂTiON  OB  CuAcviGNY  :  Ville  de  Chauvi-^ 
gny,  Ârchigny  ,  Bellefond,  BonneiiiU Malours , 
Bonnes,  Cenanl,  Civaux,  Diennë,  Fleix,  Fleuré» 
Jardres,  la  Chapelie-Morlemer,  la  (ibapeile  Meu- 
lière ,  la  Puye  (hameau  de  Cenant) ,  La  veux  v 
Lautiers  ,  tes  £glises«-de>Chauvigny  ,  Liniers , 
l'Hommaisë,  Morlemer,  Fouillé ,  Pouzioux,  SaioU 
Julien,  Saint-Laurent- de- J OUI deis,  Saint-Martial- 
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de-Chauvigny ,  Saint-Marlia-ia-Rivière  ,  Sainte- 
Radégonde-eD-Gâtiiie ,  Sallea-en-TouloD ,  Teroé , 
Yemères.  Totai.  :  3o  paroisses. 

SiTBDÉLÉGATioN  DE  Parthenay  *.  Ville  do  Paplb©- 
nay,  Adilly,  Amaillou  ,  Alonne,  Assais,  Aubigny, 
Amj-siir-'rhoué,  Beaulieu,  fioismé,  Bouin,  Traye, 
Chalandray,  GhâlilloD-«n.P«rtlMiiay ,  Ghidié, 
Clessé,  Cramard,  Doux  (hameau  de  Thenezajr)^ 
Fenery  ,  Fenioux,  Gourgé,  Hérisson,  Périgné, 
la  Boissière-en-Gâdiie,  la  Chapelle-Bertrand,  la 
CkapeUe-Saml-LMirent,  la  Ferrière-en-Parihenay , 
la  Mairé,  k  Petite -Boissîère,  la  Peyratte,  le 
le  Chillou ,  le  Tallu ,  rHommoîs,  Loinn , 
Maisontiers,  Neiivy  ,  Oroux ,  Pompeire ,  Pres- 
sîgny,  Saint-Aubin-le-Cloucq ,  Saint-Germain- 
de-Loi^e-Ghaoïiie ,  Saint-Loup,  Saint- Martia- 
le-^FomllottX,  Saint -Pardoux,  Saint -Philberl 
(hameau  de  FasLes  ) ,  Saurais,  Secondigny-en- 
Gâtine»  Soutiers,  Thenezay,  Vandelosgne,  Yaslesi 
Temoax ,  Tiennay*  Total  :  5 1  paroisses. 

SuBDÊLÉOATiON  DS  NioRT  :  Ville  do  Niort,  Aifiï^, 
Ardin,Augé,  Beauvoir,  Bécelenf,  Bellevilte,  Benêt, 
Bernegoue ,  Bcssines ,  Brieiil  {hameau  de  Chize)  , 
Brùlain,  Crespé,  Chauray,  Cbizë,  Coulon,  £chiré, 
Faye^sur-Ardin ,  Fors ,  François ,  Fressines ,  Gript, 
Jttseorps,  la  Cbanière,  la  Croix-la-G>mtesse, 
la  Foje  -  Monjault ,  le  Cormenier,  les  Fosses, 
Lesson  (Iiameau  de  Benêt)  ^  May  ré,  Marigné, 
Mougon,  Prahecq,  Pnssé,  ^\mhvL\x\i  (Juuneaa  de 
Marigné) ,  Rouvre ,  Saint<<iyr>d'Assay  ,  Saint- 
Etienne-la4Sgogne  (hameau  tPune  paroisse  du 
même  nom  en  Saintonge)^  Saint-Florent,  Saint- 
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Gelais  y  Saint- Hilaire-de-Ligoé ,  Saint-Hi1aire-Ia- 
Pailud  Y  Saint- Liguaire ,  Saint-Maurice-de^Mayré , 
SaiDi-Mazire,  Saiot-Médard,  Saint-Remy,  Saint* 

Romans-deS'Champs  ,  Saint-Séverin  ,  Saint-Sjm- 
phonea  (^hameau  (Tune  pawissse  du  même  nom 
en  Saintonge)^  Sainte- Biandine,  Sainte- Ouennei 
Sainte- Pezenne  ,  Siecq  ,  Secondigné-sur-Chîzé  , 
Souché ,  Surin ,  Thorigné  ,  Vergné  ,  Villeneuve- 
la -Coinlesse ,  Villenouvelle ,  Villiers- en -Bois  , 
Yitliers-en-Flaine  »  VouiUé  |  Xaintray.  Total  : 
65  paroisses. 

Subdélégation  de  Chef-Boutonne  :  Ville  deChef- 
Boiilonne,  Ardilleux,  Asnières,  Aul)igné,  Aunay, 
Availies»  Blanzay,  firet,  Chérigné,  Chives,  Contré, 
Qiutures,  Creâères,  Dampierre,  £nsigné,  Fon- 
tenille,  Gournay,  Gounrille,  Bonnevîlle,  Juilic, 
la  Balaille  ,  lu  Chapelle- Pouilloux  ,  la  Ville- 
Dieu-d'Aunay ,  les  Ëdeucs  ,  les  Gours,  Loisec, 
Loubigné,  Luché,  Lupseault,  Lussay,  Lusseray» 
Mairé-FEvécault,  Melleran ,  Montjean  et  Lorigny , 
Paizay-le-Chapl  ,  Queue-d'Ajasse  (  harncau  de 
Lorigny)  j  Bomazières,  Sainl-Brix,  Sainl-Georges- 
de-Longue-Pierre  »  Saint- Martin-d'£otraigues  , 
Sallaignes  ,  Salles ,  Sellîgné  ,  Sompt ,  Teillou  , 
Tusson,  VieillcviUe  (hameau  de  Melleran) ,  YïWe^ 
folel,  Yillemain  ,  VilUers-Coulures ,  Villiers-sur- 
Chizé,  Vinax.  Total:  5 1  paroisses. 

SnuDÉLÉGÀTiON  DE  FoNTBVAY  :  Ville  de  Fontenay, 
Auzais,  Bouillé,  Bourneau,  Chaix,  Champ-Gil- 
lon  (hameau  de  Saint- Martin- La rs)  ^  Chassenoni 
Charzais,  Couionges,  Coui  daiilt,  Damvix,  Denan, 
Doixy  Foussay ,  Fontaine,  Fraigneau,  La  Chapelle- 
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Thémcr,  le  Gué-de-Velluire»  le  Langon,rHer- 
menaulti  Longè^es,  l'Orbriei  Maillé  »  Maillezais, 
Marsay ,  Merirant,  Honlreuil ,  Nieuîl-sur-PAulise, 

Noire-Dame- de- Coussa y  ,  NoIre-Dame-de-Lié , 
Ouïmes ,  Pay ré-sur- Vendée  ,  Petosse  ,  PissoUe  , 
Fouillé,  Puyhardi,  Saint-Cyr-des-Gals ,  Saiol* 
Etienne-des-Loges ,  SainuEdeDDe-de-Brillooet , 
Saint-Hilaire-sur-l'Aulise ,  Saint- Jean-de-Velluire, 
Saint-Juire,  Sainl-Laurenl-de-la-SaLlc,  Saint-Laurs, 
SaînuMaixenl-de-Beugné ,  SainUMars-des-Préa , 
Sainl-Martîn*des- Fontaines ,  Saint-Martin-Lars , 
Sainl-Marlin-.sou.s-Mou/.€uil  ^liauteaudc  Mallevre)^ 
Saint-Michel-ie-Cloud  ,  Saint- Pierre -le- Vieux  , 
Saint- Pompain,  Saint-Sigismond,  SainU Valérien , 
Sainte*Chnsline ,  Sainte-  Badégoode-la  -  Vineuse , 
Séri^né,  Thirc,  Vix  ,  Xaiiton.  Total  ;  60  paroisses. 

Subdélégation  de  la  Chataigneraye  :  Ville  de  la 
Chataigneraye»  Aniigni,  Bazoges,  Cezay,  Chante- 
loup  ^  Chanlonnay,  Chavagnes-en-Pareds,  Cbassay- 
l'Eglise,  Cheirois,  Courlé,  Faye-Moreau,  la 
Caillère,  la  Chapelle-aux-Lis,  la  Chapelle-Saint- - 
Etienne  y  la  Chapelle- Seguin,  la  Chapelle-Thireuil^ 
la  Forét-sur-Sëvre ,  la  Jaudonnière,  la  Heilleraye, 
la  lioncle,  Larjasse ,  la  Tartlicrc,  le  Bouildroux, 
le  BreuiUBarret ,  le  Breuil-Bernard-Pugny ,  le 
Busseau,  le  Tallud,  les  Moutiers-sou s- Chante- 
Merle,  les  Redours,  Loge-Fougcreuse,  Marillet, 
Mcnomblet ,  M  on  (routant,  Montsireigne ,  Mon- 
tournais,  Mouilieron,  Puy-Belliard,  Puy de  Serre, 
Réaumur,  Sigournais,  Scillé,  Saint- André*sur- 
Sèvre ,  Saint-Germain-de-Prinçay,  Saint-Gennain- 
FAi^uillier,  Sainl-Ililaire-de-Voust,  Saint-Hilaire- 
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do-Bois  f   Samt<Jacques-eii-Tilla jo ,  Saiot^Jouin- 

de-Milly,  Saint -Marc- en -Puj-Belliarcl,  Saint- 
Marsault,  Saint-Maunce-des-Noues,  Saint-Mau- 
lioe-le-Girard,  SaiDl-Paul-eD*GilÎDe ,  SainUPhiU 
berl-Ja-Pont-ChaiTault ,  SunUPierre-du-Ghemin, 
Saînt-Sulpice,  Sainte-Gemme-des-Bruyères,  Terves, 
Tliouarsais,  Youvaot.  Total:  6o  paroisses. 

SuBoéLÉGATiOM  DE  Lvçoif  :  Ville  de  Luçon,  Angle, 
BeaulieU'Sur-Mareiiil ,  Belleooue ,  Bessay,  Bour'> 
nezeau ,  Chaillé  les-Marais ,  Champagne  ,  Chasnay , 
Cbàleau-Guiberl ,  Château- 1  romage  ,  Corbaoa  ^ 
Corps ,  Curzoo ,  Dissais ,  Fougeré,  Grues,  La  Bre- 
tooDière,  la  Claye,  la  Coulure ,  la  Rëorihe,  Lai- 
roux,  la  Joncbère  ,  la  Liniouzinièi  e ,  l;i  Tranche, 
la  Vineuse ,  le  Bourg-sous-la-Roche ,  le  Champ* 
SaînUPère,  le  Givre  i  r£Dclave-du-fiourg  (ha- 
meau du  Bourg'sous^a-Boche) y  le  Simon,  lea 
Monlîers-sur-le-Lay ,  les  Pineaux,  le  Tablier, 
Mareuil,  Mouzeuil,  Nalliers,  ^esmy,  Féauli,  Pui- 
maufrais,  Puiravaull,  Rosnay,  Saint* André-sur* 
Mareuil ,  8aint*Aubin  ,  Saint-Benoit ,  Saint-Cyr , 
Suint-Denys -  du  -  Payré ,  Sainl-Florenl-des-Bois , 
Sainl-Hormand  ,  Saint-Hilaire-le-Vouhis ,  Saint- 
Jean^de-Beugné,  Saint-Jean-de-la-Chaiseï  Saint- 
Hidiel-eD-FHerni,  Saint-Nicolas-de-la-Chaise,  Saint- 
Ouin-des-Gâls ,  Saint-Somin,  Saint- Vincent-du- 
Fort-du-Lny  ,  Saint- VincenUsur  Graon,  Sainte-* 
Gemme-de-Luçon  ,Sainte*Herinine,  Sainte-Pexinne, 
8ainle-Radégonde-des-Noyers ,  Thon^né,  Triaize, 
Vouillé.  Total  :  66  paroisses. 

SuBDÉLÉGATiOK  DfiSitiiT-MAixBNT  :  Ville  de  Saint« 
Maisent,  Aîgonnay,  Avoni  Augé,  Azay,  Bour* 


Digitized  by  Google 


XXXTI 


INTAODUCTIOn. 


gon,  Brelou,  Saint-Carlais,  Champcaux,  Ghampde- 
niers ,  Chantecot  ps ,  Chavagné ,  Cherveux ,  Clavé , 
CourS)  Coutières,  EsireuU,  Exoudua,  Fomper- 
ron.  Germon,  Goux,  la  Chapelle- Bâton,  la Molbe- 
Sainte-Iléraye ,  la  Sa^eric  [lianwau  de  f^asles)  y  les 
Forges,  les  Gruzeliers,  iSiazières,  Menigoute , 
Manteuil,  Pamptie,  Prailles»  AoœanSi  SainuChiis- 
tophe^sur-Roc ,  Saînt-Denys,  Saint-Georges  «de- 
Pïoiné,  Sainl-Gerraier,  Saiiu  Lin  ,  Salut-Maixent  et 
Saint-Marlia-de-Pamprou  ,  Salai- Marc-la- Lande, 
Saint  -  Martin  -  de  *  Saint  -  Maixent ,  Saint  -  Projet  y 
Saînte-Eanne  ,  Sainte-Néomaye ,  Saivre ,  Salles- 
en-Sainl-MaL\ent  5  Sauxaj  ,  Soudan,  Souvigné  et 
£eigné  9  Vaus&eroux  ,  Vautebis ,  Youhé.  Total  ; 
52  paroisses» 

SuBDÉLÉGATioN  DE  Melle  :  Ville  de  Melle,  Boussay, 
Bonneuil-aux-Mon^^es  (Jiamcau  de  Rom)  ,  Briou  , 
Caunaj,  Celles,  Cbail^  Chenay,  Chey,  Clussay, 
la  Barre-Clairin  {hameau  de  Sepi^ret)^  la  Roche- 
de<-Bord  {hameau  de  Vamaf)^  rEnclave-de-^Ia* 
Marlinière  (Aû/z/tcfa  de  Saint- Pierre-de- Melle)  ^ 
les  Alleiids  et  les  Hameaux ,  Lezay,  Maisonnais, 
Mazières  1  Messé ,  Montigné ,  Paisaj-le-Tord  ^ 
Périgné,  Pers ,  Pouflbn  ,  Plibou,  Rom,  Saint-Cou- 
tant,  Sainl-Geiiard  ,  Sainl-Lcger  près  Melle»  Saint- 
Martin  près  Melle,  Sainl-Romans-de-Melle ,  Saint- 
Sauvant,  Saint- Vincent- de- la*Chàtre,  Sainte^So» 
line ,  Sepvret ,  Vançay,  Vanzay,  Vernou,  Yerrines 
{hameau  de  la  paroisse  de  Hum)  ^  A^errines  près 
Lusignan,  Yilré.  Total  :  paroisses. 

SuBDÊLÊGATioN  DES  Sablbs  :  YiUe  des  Sables  et 
Saiot-PUcolas-de-la-Chaïuney  Aidsigny  ,  A  vrillé  , 
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Beautieo  y  Bretignolles ,  Ghaillë-sous-les-Ormt&aux , 

Croix -de- Vie,  Girouard-en-Nieul ,  Girouard-en- 
Talmoady  GiTrand ,  Grosbreuil ,  la  Boissière,  la 
Cfaaise-Giraud,  la  Chapelle-Âchard*  la  Chapelle* 
Herniier,  rAîguilloo ,  la  Mothe-Achard,  Lande* 
vieille,  la  Roche  sur- Yon ,  le  Bernard,  le  Châ- 
teau-d'Oionne ,  les  Clouzeaux,  les  Fosses-ClialloDS 
(hameau  de  Nieul-le^Dolent)  y  les  Mouiiers-les- 
Mauxiiûts  9  PIle-Dieu ,  Flle-d'Olonne ,  Longevîlle , 
Martinet,  Nieul-le-Dolenl, Notre-Dame-d'Olonne, 
Poiroux,  Saint-André-d'Ornais ,  Saint-Avangourd- 
des-Laodes,  Saint-Gcorges-de-Poinlindoux ,  Saiot- 
Georges-en-LaDdes-RoDdes ,  Saint-Gillesrsur-Tie, 
Saînt-Hi1aire-4e-la«Forél  ^  Saint-Hîlure-de-Tal- 
moiul,  Saint- Jiilieu-des-Landes,  Saint- Martin-de- 
Brem ,  Samt-Nicolas-de-Brera  ,  Saint-Pierre-de- 
Talmood)  Saiat-VinceDt-sur-Jard ,  Sainte-Flaive , 
Sainte-Flo je ,  Saînte-Radégonde^e-Jardj  YenaD* 

sault ,  Yaii  e.  Total  :  48  paroisses. 

SufiDÉLÉGATion  D£  NoinBioiJTifiRâ  :  L'Ile^do-Noir- 
moutiers. 

SuBDÉLÉGATiON  DE  B0UIN  :  L*Ile-de«Botnn'* 

SuBDÉLÉGATioN  DE  Palllau  !  Ville  de  Palluau , 
Aizenay,  Apremont,  BeauYoir,  Challaos,  Châleau- 
neuf,  Coëx,  Commequîers  ^  Coudrie,  FalleroO) 
Froid-Fond,  Grandes-Landes,  la  Chapelle-Palluau, 
la  Garnache,  la  Genétouze,  le  Fenouillé,  TEnclave- 
du-Poiré,  le  Perrier,  le  Poiré,  les  Habites,  l'ile- 
Chauvel ,  Mâché ,  MouilleroD-le-Captif -,  Notre- 
Dame-de-Mont,  Notre-Dame-de-Ries,  Saint-Chris- 
'  tophe-du -Ligneron  ,  Saint  «  Chrisloplie-la- Char- 
lieuse,  Saiut-£lieDDe-de-Corcoué,  Saiat*GerTaiS| 
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Sdnt-fiilatre-âe-ttiess,  Saint-Jean-de-Mont,  Saint- 

Maixent ,  Saint -Paul*  de -Commequiers ,  Sainl- 
Kevérend  ,  Saint-Urbin  ,  Sallerlaines  ,  Sonllans 
(Marches)^  l'fioclaTe^es-GraDdes-LaDdes ,  le  Bois- 
de-Géné,  PéauU ,  SaiDt'-ElienDe-du«B<MS.  Total: 
41  paroisses. 

Subdélégation  de  Cuàtillok  :  Ville  de  ChàlilloD , 
ArdelayS)  Beaulieu,  Beattrepaire^  Brelignolies» 
Breuil«Chau8sé,  GhambretauU,  Chaintiroutet,  CM- 
teaumur,  Cerizay,  Cirières,  Clazais,  Combran, 
Evrunes,  la  Barolière,  la  Chapelle-Largeau ,  la 
Gaubretièret  la  Flocelière,  la  Pelite  Boissière , 
la  Pommeraye,  la  Tessouale,  la  Verne,  le  Bas- 
Saint- Lei;er  (hameau  de  la  paroisse  du  Mai^  en 
Anjou)  ^  le  Boupère,  le  Châtelier,  r£ocla¥e-de* 
Logeron  [hameau  de  la  paroisse  de  Logeron ,  en 
Anjou) ,  le  Pelil-Bourg-des-Herbiers ,  le  Pin ,  le 
Puy-Saint-Bonoet ,  les  Aubiers,  les  £pesses ,  les 
Herbiers,  le  Temple,  le  Vieux-Pou2auges ,  Maliè- 
fre,  MoDtigny ,  Moniravers  ^  Mortagne ,  Mouiins^ 
Neuil,  Pouzauges,  Rochelrejoux ,  Rorlhais,  Saint- 
Amand  ,  Saint- Aubin-de-Bobigny,  Saint-Aubia- 
de-Tiffiinges,  Saint -Christophe -du -Bois,  Saiol- 
Ciémeotio,  Saint-Hllaire  près  Mortagne,  Saint- 
Jouin-soiis-Châlillon  ,  Saint-Laiirenl-sur-3èvre  , 
Saint-Màlo,  Saiat-Mars-la-Këoi  ibe  ,  Saint-Martio- 
Lars,  Saint-Mesmîn,  Sainl-Michel-MoDt-Mercure, 
8aint-Paul-en-Pareds  ,  Saint-Prouant ,  Treise- 
Vents,  Voiilegon.  Total  :  60  paroisses. 

SuBDELEGATioN  DE  MoiSTAiGU  :  Ville  Je  Montaîgu, 
Bazogea-en-Paillers ,  Beaufou,  Belleville,  Boué, 
Boulogne,  BouffîréiChaachéy  Ghavagne-eii-Pail'^ 
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lers,  Oompierre,  la  fioissière,  ia  Copccbaniëre , 
la  Tenre-defr-Gbapelets ,  la  Qrève,  la  GroUe,  la 
Guyonnière,  la  Merlalièrc,  la  Rabatelîère,  le  Luc, 

l'Enclave  de  Dompierre  {hameau  de  Donipierre)^ 
r£iiciave  (le  Vieille-Vigne,  l'Herbergement  ,  le« 
Broimis,  les  £ssarU)  las  Ijandes-Geousson  ,  Mor- 
nudsoii,  Moudiamps,  Remouillé,  Rodiesenrîère , 
Saint-Aadré-Goulcloic,  Saint-l)cnjs-la-Clievasse , 
Saint-Fulgeat ,  Saint-Georges-de-Montaigu  ,  Sainl- 
Hi!aire-de-Loulay,  Saiat-M  arlin-des-Noy  ers ,  Saint* 
Sulpice^  Sainl'TincentâterlangeS)  Samte-CalhériDe- 
de-Lnvière,  Sainte-Cécile,  Sainte-Florence-de-' 
PHerbergement ,  Saligny ,  TifFauges,  Treize  Sep- 
tiers,  Veodrennes  (Mardies)^  Boussais,  Cugaad} 
Gétignéi  la  firuffîère.  Total:  4^  paroisses. 

SUBDÊLÉGATlOirS  DE  ThOVARS  BT  DE  BbBSSUIEB  (i )  : 

Ville  deThouars,  Arf^enton-Chàleau  ,  Argenlon- 
l'fgUse ,  Bagoeux ,  Avaiiies  ,  Biiiazais  ,  Boësse  , 
Boroq-sur-Orvaux  ,  Bouillé-Loret ,  Bouillé-Saint- 
Paul  9  Boussais-FHdpital,  Bressuîre,  Bries,  Brion , 
Cerzay  ,  Coulonges  ,  Eiusson  ,  Faje-l'Abbesse  , 
Geay,  Gennetoa  ,  Glénay,  Jumeau- Veluché ,  la 
Chapelle -Gaudio»  la  Coudre,  le  Bourg- Saint- 
Jacques,  le  Bourg-Saint*Jean ,  le  Breuil-d'Argen- 
ton ,  les  Hameaux-ilc  Saint-Médard-dc-Tliouars  , 
le  Vaudeleoajj  Loury,  Luché|  Luzais,  Massais, 

(i)Latabdëlëgation  (le  Brenuirt  qae  nous  avons  cru  devoir  indi- 
quer ici ,  parce  qu'elle  ^tilî-sislail  encore  on  '17SG  ,  avait  sans  doute  c'ié 
•uppriméc  dans  les  derniers  temps  ;  car,  dans  l'c'tat  des  paroisses  et 
des  subdele^alions  de  la  géot^ralité  de  Poitiers ,  dresse'  en  47.SS  et  que 
nous  rcpruduisouâ ,  il  n'est  pas  question  de  ia  subdck-gatioti  de 
Breuttire,  et  les  paroisses  qui  avaient  dû  la  composer,  se  Irouvcot 
conpriaet  àuu  U  mbdi^légation  de  Thourt. 
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Maulais^  Mauzay,  Misse  ,  Mombrun  ,  Mouliers , 
Noirlieu  ,  JNoirlerre ,  Noizé ,  Orvaux  ,  Oyroo  , 
Pas-de*Jeu,  Piem-FiUei  Bigné,  Saint- Aubin- 
Duplein  ,  Sainl-Cyr-la-Lande ,  Sainl-Jouin-de-* 
Marne  ,  Sainl-Macaire  ,  Sainl-Martin-de-Màcon  , 
Sainl-Marùanle-Sansay ,  Saint-Porchaire  ^  Sainl- 
Sauveur,  SaiaUVaraod,  Saiiite-GeoDme ,  8ainte*Ra« 
dëgonde,  Salnte-Ver^'e,  Sauzais,  Soulièvre,  Talzé, 
Tessonniore  ,  Toui  lenay  ,  Ulcotj  Yrais.  Total  : 
64  paroisses. 

SuBDéLéoATiON  DE  CoifFOLEffs:  Ville  de  G>nfoIens , 
Absac,  Asnîères  (hameau  dune  paroisse  du  même 
nom^  en  Limousin)^  AvailleSj  Blond  ,  Breuil-Aufa  , 
Brigueii^rAiné ^  bnilac,  Bussicre  {hameau  dune 
paroisse  du  même  nom  ^  en  Limousin)^  Ghampeaux^ 
Fraisse  {hameau  des  paroisses  de  Breneuilet  Nan^ 
tJiiat  y  en  Limousin) ^  Gajuuberl,  Javercîac,  l'En- 
clavenle-Brigueil  (hameau  de  la  paroisse  dd  Saint" 
Pierre  et  de  Saint^unien^  en  Limousin)^  Leasac^ 
Luchapt,  Maizières,  Millac,  Montrollet^  Monlrol- 
Saiiaul,  Morlhemar,  Negrat ,  Nohu,  Oradour-Fa- 
nois.  Oradour-sur-Glàne ,  Pressac,  Saint- Martial, 
Saint-Cbnstophe  {hameau  d!urm paroisse  du  même 
nom  en  Ângoumois)^  SainUYiDcent-en-Gemiaîn , 
Sain  l-Q  lieu  tin  (^hameau  des  paroisses  de  Saint" 
Quentin  et  Lesterp^  en  Limousin) ^  Saiot-Victumio, 
Taurj.  Total:  3a  paroisses. 

ScBDÉLÉGATioN  DE  RocHECHOuART  :  Ville  dc  Roche- 
chouart,  Biennac,  Boubon,  Chaillac,  Champagnac, 
Cheronnac,  Cognac,  Cussac,  la  Peyruse,  l'Enclave» 
de^haillac,  r£ncUve-de-Busserolle,  l'£nclave-de» 
Chasscnon  ,  l'Enclave- de -Prebsignac  ,  le  Tetit- 


INTEODUCTION* 


XU 


Ma  ciieU}  les  Pins,  les  Salles,  MaisonnaiS|  Mairval^ 
MiUaguet,  Moolembœuf,  Monihrun  (hameau  (Tune 
paroisse  du  même  nom ,  en  Limousin) ,  Nieuil  j  Ora* 
dour-sur-Vaires,  Persols,  Saint- Autant,  SainC-B»* 
zile,  Sainl-Cjr,  Saint-Gervais,  Saiut-Laurent-sur- 
Gorre ,  Saint-Martio-de-Jussac^  Sainl-Malhieu^ 
Sainle-Marie-de-Vaux,  Tajres,  Vidais  ^  Vitrac. 
Total  :  35  paroisses. 

SrBDÉLÉGATiON  DE  Chatellerault  .  Ville  de  Châ- 
tellerault  (ayant  4  paroisses)^  Ântoigné)  Aotrant^ 
AsDières,  Availles,  Avrigny,  Beaumont,  CeooDj 
Gernay^  Cheneyelles,  G>uloaibiers,  Dan^é,  Fressi- 
neau,  In^rande,  la  Chapelle-Roux,  la  Roche-Ha- 
menon  (hameau  de  Buxeuilen  Touraine)^  Leignë- 
les-Bois,  Leîgné^sur-Usseau,  Lésîgny  ou  le  Port 
de  Lusî^nan  (cette  paroisse  est  réunie  avec  celte  de 
Saint-Martin-dc-Coussaf-les-Bois)  ,  les  Ormes- 
Saiot-Martin,  Leugny-sur-Creuse^  Marigny-Brizayi 
Marigny-MarmaDde  (cette  paroisse  est  une  suceur-- 
sale  de  Frésigny  en  Touraine)^  Hoodion,  Mon* 
toiroD,  Moussay,  Naintré,  Orches,  Ouzilly,  Oyré, 
Paisay-le-Joli,  Poulhumé,  Prinçay,  Rétueueuili 
Saint-Chnslophe  ,  Sainl-Genesl  Saint-Gervais  , 
Saiot-Hiiaire,  Saint-Martin,  Saint-Rémy,  Saint- 
Romain,  Saint-Sauveur,  Saint-Ustre,  Soorbé,  Se- 
nillé ,  Sossav,  Targé  ,  Thuré,  Vaux,  Velesche, 
\ouneuil-sur-Yienne,  Usseau.  Total:  52  paroisses. 

Les  subdélégations  de  Loudun  et  de  Richelieu 
étaient ,  comme  les  élections  de  ces  deux  villes ,  de 
la  généralité  de  Tours. 

Ces  diverses  subdélégalions  étaient  réparties  de 
la  maDÎère  suivante  dans  les  élections  : 
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8CBD£LËGATHRIS  :  SLECTIOIIS* 
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MOHTAWU...   [  CHATlLLOn. 

  [  TeooAM. 

t.T«   I  GnATBLUnAlILT. 

•  •••«••••*■••  I  LOVDIIN* 

IUGHBLUD  •   I  RiCHBLISD. 


Panm  Cous  866  che&-Ueuz  administralifs  et  judi- 
ciaires,  la  province  da  Poitou  avait  peu  de  villee 

considérables. 

Poitiers  ,  la  capitale  de  la  province  y  la  plus  ioi- 
portante  de  toutes  les  villes  du  Poitou,  avait  à  peine 
i8,ooo  ftnies  quoiqu'elle  eût  une  vaste  enceinte; 

mais  la  plupart  de  ses  rues  ëlaieul  désertes  et  itiam- 
mées.  On  y  comptait ,  non  compris  le  chapiti^e  de  la 
cathédrale)  cinq  diapitreSi  vingt-quatre  paroisses  , 
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dlioiiiiiies,  ODCe  communautés  de  filles^ 
deux  séminaires  et  cinq  hôpitaux.  Plusieurs  ecclé- 
siastiques étaient  eu  outre  attachés  à  révèché* 

Il  y  ayail  luie  luiiTersité  créée  en  i^3i  »  qui  avait 
quatre  fiicultés  :  une  faculté  de  théologie,  une  fa- 
culté de  droit ,  une  facuUé  de  médecine,  une  faculté 
des  arts  ;  et  un  collège  royal  où  l'on  enseignait  la 
théologie ,  la  philosophie  ^  la  rhétorique ,  les  huma- 
nités et  la  grammaire*  Une  école  de  peinture  ,  de 
sculpture  et  d'architecture,  avaitété  fondée  à  Poitiers 
en  1 773,  et  y  fiùsait  de  bons  élèves. 

La  ville  avait  un  maire,  des  éehevins  et  une  mi- 
lice bourgeoise  de  douze  compagnies. 

L'état  militaire  se  composait  d'un  lieutenant- 
général  |  gouverneur  du  Haut-Poitou ,  d'un  gou- 
verneur du  château,  de  plusieurs  officiers  et  cavaliers 
de  la  maréchaussée,  et  d'un  réf^^imcnt  Je  cavalcnc. 

Une  portion  riche  de  la  noblesse  du  Uaut-Poilou 
7  résidait  pendant  plusieurs  mois  de  l'année. 

Les  iamilles  de  la  magistrature,  du  barreau  ,  des 
administrations  financières  et  des  autres  adminis- 
trations supérieures  de  la  province ,  formaient  dans 
la  société  dePoitiersdiversesdasses parmi  lesquelles 
régnuent  des  halntudes  de  luxe  et  d'élégance  ;  le 
commerce  et  l'industrie  de  cette  ville  avaient  peu 
d'importance  et  n'avaient  guère  d'autre  objet  que 
la  oonsommation  locab)  mais  les  besoins  journaliers 
de  cette  population  de  gentilshommes ,  d^écoliers , 
de  plaideurs  et  de  gens  d'alfaires  et  d'église  ,  suffi- 
saient pour  occuper  un  grand  nombre  de  marchands 
et  d'artisans,  qui  étaient  divisés  par  corps  ei  méitets 
ayant  diacuii  leiïrs  slatuls  constiUitife.  Le  peuple 
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de  Poiliers  était  généralement  pauvre,  et  les  idées 
religieuses  y  exerçaient  une  grande  influence. 

Niort,  la  seconde  ville  de  la  province,  avait 
environ  11,000  âmes  de  population  ;  elle  était  divi- 
sée en  deux  paroisses  et  avait  un  hôpital  et  un  collège 
tenu  par  les  frères  de  l'Oratoire. 

L'état  militaire  se  composait  d'un  gouverneur  et 
d*un  commandant  du  château,  d'unoflider  du  génie, 
d'un  sous-lieutenant  et  de  plusieurs  cavaliers  de  la 
maréchaussée,  d'un  régiment  de  cavalerie  et  d'une 
compagnie  d'invalides. 

Cette  ville  avait  un  mûre,  des  échevins  et  une 
milice  bourgeoise  dont  la  compagnie  Je  grenadiers 
complaît  cent  hommes,  et  la  compagnie  de  cava- 
lerie quarante» 

Niort  a  toujours  été  une  ville  très  commerçante* 
On  y  trouvût  peu  d'ecclésiastiques,  de  gentils- 
hommes  et  de  ^ens  de  palais  et  d'études  ;  mais  la 
plupart  de  ses  habilans  étaient  occupés  au  négoce  et 
aux  professions  industrielles.  La  Sèvre,  qui  était 
navigable  jusqu'à  la  mer ,  ouvrait  au  commerce  des 
voies  faciles  d'exporlauon.  Les  principales  manu- 
factures étaient  des  chamoisenes  qui  occupaient 
près  de  trois  cents  ouvriers  et  qui  fournissaient  des 
culottes  et  des  gants  à  plus  de  trente  régimens  de 
cavalerie  j  onze  cents  femmes  et  enfans  étaient  em- 
ployés à  la  couture  de  ces  gants  et  de  ces  culottes. 
En  1774  9  Niort  avait  aussi  cent-dix  familles  de  cor- 
donniers faisant  des  souliers  pour  l'Amérique  ;  on 
y  fabriquait  en  outre  des  étoffes  communes  que  l'on 
expédiait  pour  la  Louisiane  et  le  Canada;  enBa, 
les  grains  et  les  laines  y  étaient  l'objet  d'ua  comr 


Digitized  by  Google 


XLY 


taieroe  cosadérable.  L'aperçu  suiTant  des  marchan- 
dises ,  vendues  à  deux  des  foires  de  mai  de  la  ville 
de  Priori t  peut  faire  apprécier  quel  était  son  coin* 
merce  :  eo  i774f  î^y  ^  été  vendu  pour  308,970 livrea 
d'étofiês  et  pour  51549OO0  livres  de  besliaur;  en 
1775  ,  il  y  a  é lé  vendu  pour  180,000  livres  de  bes- 
tiaujLet  pour  4721^00  livres  d'éioifes. 

L'aclivité  industiielle  de  la  ville  de  Niort  y  ré- 
pandait Paîsance  dans  toutes  les  classes  ;  les  tradi- 
tions des  fiaiirlii^es  municipales  dont  cette  cité 
avait  joui  peDciaot  plusieurs  siècles,  el  les  habitudes 
indépendantes  des  professions  commerciales,  j 
avaient  imprimé  à  l'esprit  public  une  tendance  géné* 
raie  pour  les  idées  de  procurés  et  de  liberté  dont  la 
noblesse  elle-même  portail  Tempreinte ,  puisque  la 
plupart  de  ses  &milles  7  devaient  leur  fortune  au 
négoce,  et  leurs  titres  aux  fonctions  électives  de  la 
mairie. 

Chatelleeaujlt  était,  comme  Niort,  une  ville 
d'industrie  et  de  commerce.  La  Tienne  qui  com- 
mençait à  j  porter  bateau  jusqu'à  la  Loire ,  lui 
ouvrait  des  communications  avec  une  partie  de  la 
France.  Il  7  arrivait  journellement,  soit  par  terre  ^ 
soit  par  eau  »  des  marchandises  de  toutes  espèces 
qui  se  répandaient  ensuite  de  toutes  parts  ;  il  partait 
de  cette  ville ,  annuellement ,  quatre  à  cinq  cents 
bateaux  qui  emportaient  les  blés,  les  vins,  les  eaux- 
de*vie ,  etc. ,  et  qui  retournaient  chargés  des  épice- 
ries de  Nantes  et  d'Orléans ,  des  fers  du  Berry  et 
de  l'Anjou ,  etc.  Une  partie  de  la  population  était 
occupée  à  fiûre  des  couteaux  et  des  ciseaux  dont  on 
exportait  une  grande  quantité  pour  les  îles  et  pour 


Digitized  by  Google 


XLYI 


mnoDucTioir 


les  foires  de  BordeauJL,  de  Beaucaire,  de  la  Nor- 
mandie el  de  la  BreUgoe;  plus  de  cinq  cents  fiimilles 
étaient  employées  à  perfectionner  ces  objets  qui 
n'étaient  mis  en  vente  el  envoyés  'après  avoir  été 
TÎsitéspar  des  maitres-jurés  noannés  parle  lieute- 
nant de  police ,  et  autorisés  à  mettre  &  l'amende  les 
fabiicans  en  contrayentîon.  «Les  habîtans  de  cette 
"ville,  disait  un  écrivain  poitevin  en  1787,  sont  spiri- 
tuels et  tous  commerçans.  Il  règne  parmi  eux  une 
confiance  et  une  union  admirables.  On  s'oblige  les 
uns  les  autres  ;  quand  il  s'élève  quelques  contesta- 
lions  entre  marchands,  il  j  a  une  jundiC lion  consu- 
laire qui  règle  les  diâëreods.» 

FoMTBiiAT  )  la  capitale  du  Bas-Poitou  9  avait  une 
population  d'environ  6,000  âmes  ;  elle  était  divisée 
en  trois  paroisses  et  avait  un  collège ,  trois  couvens 
d^ommes,  trois  communautés  de  filles,  un  hôpital 
général  et  un  bôteUDieu  dirigés  par  les  sœurs  de  la 
charilé;  la  populalion  de  la  ville  de  FcjnLciiay  était 
composée  d'élémeus  très  variés.  Plusieurs  familles 
de  la  noblesse  du  Bas-Poitou  y  résidaient  une  partie 
dePannée;  des  hommes  d'études  et  desjurisconsultes 
habiles  étaient  attachés  à  la  sénéchaussée  et  aux 
autres  sièges  ro^aujiL  et  avaient  donné  à  cette  petite 
cité  une  certaine  réputation  ;  enfin  le  commerce  y 
avait  une  assez  grande  importance.  Trois  foires 
considérables  s'y  tenaient  chaque  année.  A  la  foire 
de  Saint- Venant  de  1775 ,  il  y  avait  eu  1 1 60  pièces 
d'éloffesdes  fabriques  du  Poitou;  i4i0  des  fiibriques 
étrangères  ;  2 1  o  pièces  d*étoflbs  de  soie  ;  1 5oo  pièces 
de  toiles  et  coutils;  8G0  douzaines  de  bas  et  bonnets 
de  laine  au  tricot  des  fabriques  de  la  province; 
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120,000  livres  de  laine  du  Poitou  ;  260  paires  de 
chevaux  d'attelage  ;  280  paires  de  chevaux  de  main; 
sao  paires  de  mules  ou  mulets,  et  6so  paires  de 
bœu&  ou  vadiea.  On  avait  aussi  apporté  à  celte 
foire  des  peaux  de  chamois  apprêtées  à  Niort,  et  des 
objets  de  luxe  fabriqués  daus  les  grandes  villes. 

Les  Sables-d'Olonne,  le  port  principal  du  Poitou, 
était  une  petite  ville  intéressante  pour  le  commerce 
et  la  marine  ;  elle  était  une  pépinière  d'excelleus 
matelots  et  d'habiles  pilotes;  on  en  avait  compté 
jusqu'à  quatre  cents  qui  lui  appartenaient  sur  la 
seule  escadre  de  Brest,  et  plus  de  deux  cents  sur 
les  autres  Taisseaux  du  Roi.  LeshabitansdesSables* 
d^Olonne  armaient  plusieurs  bàiimens  pour  aller  à 
la  pèche  de  la  morue  ,  au  banc  de  Terre-Neuve,  à 
riie-Rojale  et  sur  les  côtes  du  Petit-Nord*  On 
évaluait  a  vingt-cinq  milliers  pesant  la  quantité  de 
morue  importée  en  Trance,  à  ciiaque  voyage,  par 
les  Sablais;  ils  faisaient  la  pêche  de  la  sardine  et  des 
gros  poissons  sur  leurs  côtes ,  et  ils  exportaient  par 
an  de  900  a  laoo  charges  de  sel  et  une  grande 
quantité  de  grains. 

LuçoN ,  petite  ville  composée  principalement 
d'ecclésiastiques  et  de  âimilles  nobles  et  ridies  du 
fias-Poitou,  avait  surtout  quelque  importance  par 
l'évéché  qui  s'y  trouvait  établi. 

Saint-Maixëkt  avait  eu  jusqu'à  13,000  âmes  de 
population ,  mais  cette  ville  n'en  avait  plus  que  la 
moitié  en  1 789.  La  sénédiaussée ,  dont  le  ressort 
comprenait  soixante-onze  paroisses,  se  composait  de 
quatorze  magistrats;  il  y  avait  plusieurs  maisons 
refigiecms  et  desmanu&ctures,  notamment  pour 
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les  boonels  de  laine  qui  étaient  en  grande  activité; 
elles  occupaient  deux  mille  cinq  cents  individus  et 

'  produisaient,  seulement  pour  les  bonnets  ,  200,000 
livres;  il  s'y  faisait  un  commerce  considérable  de 
grains ,  de  farines  et  de  bestiaux* 

Tbouars,  ckei-lieu  du  vaste  et  riche  duché  de  ce 
nom  ,  comptait  4i200  âmes  de  population.  Il  y  avait 
un  collège  )  plusieurs  paroisses  et  chapitres,  trois 
couvens  d'honunes  et  trois  communautés  de  filles. 
Dix -sept  cents  vassaux  relevaient  du  duché  de 
Thouars.  La  maj^islralure  ducale  ,  le  clergé  ,  la 
subdélégation  et  l'élection  étaient  presque  les  seuls 
élëmens  de  prospérité  de  la  ville  de  Thouars*  On 
y  fabriquait  cependant  de  grosses  étoffes  y  et  on  y 
faisait  le  commerce  des  bestiaux. 

Parmi  les  villes  du  Poitou  qui  étaient  en  dehors 
de  la  généralité  de  Poitiers ,  la  plus  importante  était 
LovDiJif  f  qui  avait  une  magistrature  et  un  clergé 
considérables.  Il  y  avait  deux  paroisses,  un  chapitre 
royal  de  treize  membres,  des  carmes,  des  dames 
delà  Visitation  et  de  V  Union-chrétienne,  du  Calvaire^ 
un  collège  et  un  hôpital  dirigé  par  des  administra- 
teurs et  tenu  par  des  Filles-de-Saint-Thoraas.  Une 
partie  de  la  population  pauvre  de  Loudun  était 
occupée  à  fabriquer  des  dentelles  dont  il  se  faisait 
un  commerce  étendu. 

Qvray  ,  Lusignan ,  iVIontmonllon  ,  Parlhenay  , 
Chauvigny ,  Aunay,  Chizc ,  la  Châtaigneraie ,  M  elle, 
Châtillon,  Montaigu,  G>nfolens,  Bressuirci  Roche- 
chouart ,  Richelieu  t  Mirebeau  et  Rufiee ,  étaient 
aussi  des  petites  villes  dont  la  population  varKui  de 
deux  à  quatre  mille  âmeS|  et  qui  comptaient  chacune 
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des  établissemeDS  religieux  et  des  sièges  royaux  ou 

seigneuriaux  de  quelque  importance,  et  où  li  y  avail 
un  peu  (le  commerce  et  d'industrie. 

Eufiu  plusieurs  gros  bourgs  étaient  répandus  de 
toutes  parts  sur  la  surface  du  Poitou ,  et  se  compo- 
saient de  quelques  bourgeois,  de  notaires,  de  méde- 
cins ,  de  marchands  et  d'artisans  qu'occupaient  les 
habitans  des  paroisses  voisines;  de  ce  nombre  étaient 
Charroux  ,  Couhé  ,  Usson  ,  Gençay  ,  Yivonne  , 
Sanxai ,  Monlreiiil-Bonnin  ,  Lussac,  la  Trimouille, 
Dissay  ,  Airvaull  ,  Saiut-Loup  ,  Champdeniers  , 
Chef-Boutonne ,  la  Moihe-Sainte-Héraye  «  Saint- 
Gilles  ,  Beauvoir-sur-Her ,  Palluau  ,  Cballans ,  la 
Moihe-Achard  ,  Beauliuu  ,  la  Roche  -  sur  ~  Yon  , 
Cbanlonnay ,  Sain  le- Hermine ,  Noirmoutier ,  Mor- 
tagne,  les  Herbiers,  Pouzauges,  Saint- Laurent- 
sur^èvre ,  Montaigu ,  les  Essarta ,  Bocheservière  , 
Argenton-Châleau  ,  Alloue,  Availlc  -  Limousine  , 
Brigueil-i'Aînc  ,  Brillac  ,  Saint -Germain -sur* 
Vienne  y  Saint-Laurent-de-Ceiis,  l'Ile- Jourdain,  les 
Ormes,  Champigny-sur-Teude,  Lendoitre  et  Mont«> 
contour. 

Telle  était  la  province  du  Poitou  à  Tépoque  où 
Thibaudeau  a  entrepris  d'écrire  son  Histoire;  dans 
«selte  notice,  nous  n'avons  pu  qu'esquisser  le  sque- 
leUc  de  ce  VLihte  corps  féodal;  laissons  donc  main- 
tenant Técrivain  qui  l'a  vu  palpitant  d'un  reste  de 
vie ,  et  qui  a  assisté  à  ses  derniers  momens,  retracer 
les  nombreux  et  dramatiques  inddens  de  cette 
existence  provinciale  de  quatorze  siècles. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


ANTlQurrÊâ. 


L'oMm  dm  Pdtemi  wt  péié  èuM  VêM^M  U  fini 
Mcnlée,  les  leiiigwhw  fo'«i  à  liilM  à  m  Mfet  «i  teoent 

•oeone  certitude;  elles  n'ont  produit  que  des  ooi^eotiltWt 
des  viai^emblances  iuutilcs  à  rappeler*. 

Cette  provincé  fui  longtemps  soiis  la  domination  des  Gau- 
lois; Jules-César  !a  soumit  à  l'empire  Romaiu.  I.es  barbares, 
connus  sous  le  nom  de  Huns ,  Golhs  ,  Vandales  et  V'isigoths  , 
8  eu  reodireut  maitres;  ils  y  commandèrent  pendant  un 
siècle ,  jusqu'au  règne  de  Glovif . 

Les  Poitevins  serrirent  ayee  distiactien  sous  Tamparaur  ffauMM^ 
Claude ,  dans  la  guerre  d'Angleterre  ;  on  prétend  que  œpiiMi^ 
«Ciifint  de  kola  termes ,  leor  iceovdâ  k  libtrté  4e  bil^ 
ifilla  prindpak  i  reodfoit  où  est  atitncUemeot  VmÊkn^  et  que 
l'andenne  TÎIk  qui  portait  ce  nom  »  ékit  le  mu  Poitkiif  à 
«ne  iMue  de  Gliâlelknmit 

D'autres  ont  dit  que  la  ville  de  Poitiers  n'avait  été  bâtie 
I.  1 
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4aiis  Vendrok  oà  elle  est,  que  vers  Taiiiiéc  030 ,  som  le  règne 
de  Dagobert. 

Ces  deox  opinions  mt  également  erronées  ;  l'inscription 
qu'on  lit  SOT  le  marbre  qui  est  dans  Féglise  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers ,  pronve  que  la  positbn  de  cette  ville  était  »  sous  Tem* 
pire  d'Auguste ,  telle  qu'elle  est.  On  voit  par  cette  inscription, 
que  la  ville  de  Poitiers ,  Civitas  Pidmum ,  éleva  un  mausolée  à 
la  fille  d'un  lieutenant  de  rcmpereur  Auguste  dans  l'Aquitaine, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ail  apporte  du  vieux  Poitiers 
ce  bloc  de  marbre  ,  qui  o^^t  d'une  pesanteur  considtirable  ,  il 
est  plus  naturel  de  croire  qu  il  a  été  trouvé  sur  le  lieu  ,  et  que 
par  conséquent  c'était  la  position  de  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'emi^  d'Auguste. 

Les  fondations  des  mooasttas  de  Sainle-Radégonde  et  de 
SatntpHîlaire  dans  la  ville  actuelle ,  aniérienres  à  Tannée  680, 
prouvent  aussi  que  cette  ville  n*a  pas  élé  bâtie  par  Dagobert. 

Tout  ce  qoHl  peut  y  avoir  de  vrai  dans  le  récit  des  anciens 
historiens ,  est  que  l'empereur  Claude  a  fiiit  augmenter  la  ville 
de  Poitiers;  que  Daç^obert,  après  avoir  ruiné  celte  ville,  voulut 
dans  la  suite  la  rétablir  ,  en  y  transférant  les  babitans  ([[xi 
étaient  restés  au  vieux  Poitiers.  Voici  ia  description  qu  tu  a 
Milite  M.  de  la  Noue,  habile  fcudiste  ,  dans  un  mémoiie  qu'il 
•nous  a  oommuBÎqué»  et  qui  a  été iiuéré  dans  les  l«'euiUee  du 
Poitou. 

Les  mmK  do  la  obitellenie  de  la  Brosse ,  terre  appartenant 
à  W.  le  «Mnquis4e  la  Bioche-dui^lfaine,  s'expriment  ainsi  mm 
a^lM  dn  vian  Poitiers  :  «Ilem>  lesmul■iUaidllnemPlo»- 
«  tieiu,  af<9c  leaiMma  et.auties  choses  appartanant  à  oébn , 

a  étant  entre  le  Clain  et  la  MenKére ,  oontensnt  donic  septo- 

a  rées  de  terre ,  à  peu  prèis  deux.  ceuUà  boisbelées.  a  JJeuum- 
iwemfnt  de  1408  \ 

Ces  murailles  sont  les  restes  d'un  ancien  temple;  le  par- 
vis en  est  encore  entier,  à  la  voûte  près»  qui  est  eu  partie 
fondue. 

Le  portique  du  mOieu ,  qui  a  son  aspect  au  levant,  est  dans 
iOftênticr ,  de  bnit  pieii  de  hifê  sur  viagl-qvaCro  de  han^ 
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Je  fiims»  qai  forme  ooe  toor  eenrée  »  ert  de  «loiiiie pieds  4e 
large  sur  wisanle  pieds  de  haut.  Il  parait ,  par  la  naiMaiiee 
des  voûtes ,  qu'il  y  a  eu  deuK  autres  portiques ,  l'an  àdfoite, 
raatre  à  ffandie  de  oelai  du  miliett ,  et  de  même  hanteur. 

Les  murs  du  midi  et  du  couchant  de  ce  temple  sont  absolu- 
meiU  raisé>  :  jiar  les  fouilles  qu'on  en  a  fait  faiie,  il  parait  que 
ce  temple  avait  (  <  lU  pieds  de  long  sursoixaule-di^  de  large,  et 
à  en  juger  par  les  murs  qu'on  y  voit  encore  d'un  c6té  ,  ils 
avaient  au  moins  soixante  pieds  de  hauteur;  il  n  existe  plus 
que  les  restes  du  parvis  et  du  mur  do  côté  du  nord.  Il  j  a 
eo  debors  de  oe  mur  quatre  pertes  faillies  ;  rien  n'anuenee 
qu'il  y  ait  en  aucne  Jour  dans  ]cs  murs  pour  éclairer  ce  tena* 
pie  :  détail  sans  dovte  par  le  dôme  qu'il  le  raoereit;  il  n'y 
aaucoae  trace  de  lenétie  ;  sià  celle  mreille,  ni  à  la  leur 
carrée. 

Tout  l'édifioea  été  hêA  afec  des  ptoies  de  la  carrière  ^ 

mae ,  appelée  Moulière ,  et  noyées  dans  un  ciment  rouge ,  qui 
est  d'une  telle  consistance ,  qu'il  est  plus  aisé  de  casser  les 
pierres  de  Moulière,  toutes  dures  qu'elles  sont ,  que  de  les  ar- 
racher du  (  iinent  :  le  tout  est  revêtu  de  petites  pierres  de  tuf» 
taili<'os  exprès  de  six.  pouces  en  carré  (1). 

Ce  mouumeot  antique  existe  à  environ  cent  cinquante  toises 
delà  rivière  duClain,  vis-à-vis  les  Barre$^  première  (2)  poste,  en 
allant  de  Poitiers  à  Gbâtellerault ,  de  l'aulre  côlé  die  la  rivière. 

On  n'a  an  snrplusquedes  cwdestnws  sur  rétendpe  qn'eveil 
celle  ville  dn  viens  Poitiers^  |o«t  étant  ebseinnent  ruinée  U 
n'y  restait  plus  qu'un  chAleen  en  744 ;  les  dens  fiières  (Mth 
uMuietiP^n  y  firent  la  parlafB  de  lenrs  élats. 

Les  raines  du  palais  GelliaD  proofenl  encorê  que  Mtîevs 
n'a  pas  été  bâti  par  Dagobert. 

L'empereur  Gallien  fit  construire  dans  cette  ville  un  palais  WHt», 
et  un  amphiiiuiiàtre  ;  les  arceaus^  en  pierre  qui  sont  près  de 

(4)  Ce  rcTétissrment  est  le  même  «laecchii  de  Taoïptattliëâlre  et  de 
1  'ég\  i  se  de  S»i»t>J»tP  de  Poi tiers. 
(2)  C  est  au  cqulsaife  la  deuiiére  poUe.  D.  £.}  . 
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lliermîfage  des  Capucins,  soutenaient  des  canaux  qu!  eondui- 
laleot  r«su  à  te  pikiis.  L«8  RûnMins  inwieiit  iriiisî  des  eanaoi 
for  deaaraades  :  on  voit  encore  en  divers  endroits  de  la  cam* 
]Migne  de  Rome ,  des  morceaux  de  ces  aqueducs ,  et  des  ara 
oontînoës  pendant  un  long  espace  ;  Hs  étaient  surmontés  de 
canaux  qui  conduisaient  Teaii  à  la  ville.  Ces  canaux  sont  de 
briques ,  et  si  bieii  cimentés ,  qu  il  est  difficile  d'en  détacher  des 
mort  eflux  :  tel  eldit  Faqueduc  de  Metz  ,  qui  traversait  la  Mo- 
selle ;  il  en  reste  encore  beaucoup  d'arcades.  On  trouva  ,  il  r  a 
quelques  années ,  en  faisant  des  fouilles  ù  la  place  de  Bkissac 
de  Poitiers,  des  canaux  qui  aTaieotleurdireetion  vers  l'endroit 
où  le  pelais  (jsUien  était  bâti  ^. 

L'amphithéAtre  et  les  arènes  étaient  près  de  ee  palais  ;  la 
me  la  plus  proche  de  ces  raines  «onierve  encore  k  nom  dts 
Arènet,  L'ampbithëAtre  était  un  bâtiment  formant  plusieurs 
étages  de  sièges ,  où  l'on  pouvait  être  assis  commodément. 
L'arène  était  une  place  couverte  de  sable ,  au  milieu  de  1  am- 
phithéâtre :  ou  y  laisait  combattre  les  gladiateurs;  les  juges 
payens  j  donnaient  l'affreux  spectacle  des  premiers  chrétiens 
dévorés  par  les  bêles  féroces  :  ou  y  tenait  ces  hètm  renfermées 
dans  des  cavernes  qui  sont  encore  en  leur  entier  ;  un  treillis 
de  fer  entourait  l'arène  pour  la  sûreté  des  spectateurs 

Toutes  les  fnmdsa  villes  avaient  des  arSnes  :  on  vuiC  ett^ 
eere  près  de  Bordeaux  les  restes  d'un  pslais  Gallien  et  d'ua 
amphhiiéÉtre  ;  eelul  de  Ntmes  est  presque  en  sou  entier.  Chil- 
périe  avait  idt  bétir  un  drque  à  Parii  t  ftmbourf  Saint-Vlo* 
tor ,  sur  un  terrain  qu'occupent  aujourd'hui  les  Prêtres  de  la 
doctrine  chrétienne ,  appelé  le  Chs  des  Arènes.  Les  Roiuaius 
ont  aussi  bâli  un  ^nnpliiilàeàlru  à  1  extrémité  de  la  petite  ville 
de  Doué  en  Anjou;  il  pouvait  y  tenir  quatre  à  cinq  mille 
personnes  ;  Lipse  en  a  donné  le  plan  dans  son  livre  des  amphî- 
théâtres.  Celui  de  Doué  s'est  conservé  pendant  longtemps  ;  ou 
y  représentait  eu  des  tragédies  ei  des  couiédies  où  il  se 
rendait  beaucoup  de  monde* 

On  distingue  encore  la  forme  de  la  constiuctiott  de  fampha* 
théâtre  dePoitieis;  il  était  en  ovale  :  la  partie  basse  du  tenaiot 
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fui  est  «lyoufd'hiii  en  ptéel  Jafdîn  »  lormail  raréae.  Les  4é- 
gee  ëtaîent  tout  autour  en  éléTatiou  ;  le  premier  rang  le  plua 
bat  et  le  plus  proishede  Faréne  »  se  nommait  jMNtwm  »  il  était 
oeoupi;  par  lea  magistrats ,  les  autres  personnes  de  distinctioa» 

et  par  l'éditeur  du  spectacle.  C'était  comme  une  tribune 
ou  un  grand  përystile ,  orné  de  colonnes  ;  il  environnait 
l'arénc ,  et  était  placé  sur  les  portes  ou  entrées  des  cavernes  où 
les  U^tes  étaient  renfermées  :  ces  portes  étaient  à  peu  près  de 
plain-pied  avec  l'arène.  On  voit  devant  la  maison  des  VreuK 
ipielqurs  restes  de  ce  mur  :  ces  cavernes  servent  encore  au« 
jonrd'hui  de  eaves  à  plusieurs  maisons  voisines;  elles  sont 
plus  basses  que  les  maisons ,  parce  que  le  sol  de  Faréne  était 
aussi  plus  ht».  On  y  parvenait  par  une  très  belle  entrée  voàr 
tée,  qu'cm  voit  encore  dans  la  maison'des  VreuK,  diMÔté  droit 
de  la  cour.  L'intérieur  de  cette  entrée,  qui  est  à  présent 
comme  une  caverne  ,  était  orné  de  corniches  en  pierre  à  la 
naissance  des  voûtes.  Il  parnit  qu'on  les  a  enlevées  il  n'y  a 
pas  fort  ionglomps,  pour  les  employer  à  quelques  hàtimeiis 
il  en  reste  encore  des  mou^eaux. 

L'ampliilhéâtre  était  ouvert  en  dehors ,  par  des  portiques 
qu'on  voit  encore  au  res-de-ehaussée  et  au-dessus.  On  parve- 
nait par  ces  portiques  sous  des  voûtes  à  des  escaliers  pratiqués 
dans  rintérieur  du  massif  «  et  qni  avaient  leurs  issues  etaori 
ties  il  différentes  bauleurs. 

On  entrait  dans  les-  rangs  de  sièges  et  gradins  ».en  des« 
sous ,  par  difTérentes  ouvertures ,  à  peu  près  comme  les 
cou>reurs  pasbeoi  des  grenieié  par  les  lu£arnej>  sur.  les  loil^ 
des  maisons. 

Ces  portiques  et  galeries  voûtés  conduisant  au\  escaliers  , 
coupaient  transversalement  deux  rangs  de  galeries  intérieures 
parallèles  «  par  lesquelles  on  pouvait  faire  tout  le  tour  de  l'a m^^ 
phitbéâtra  :  on  voit  encore  les  restes  de  ces  deux  galeries  dans 
les  maisons  qui  environnent  ramphitbéâtre  ^  principalement 
à  rhètel  de  la  Boordonnaie  et  à  la  maison  des  Vreux.,  dans  la 
partie  qui  touche  à  la  rue  des  Arènes  ,  il  y  a  plnsieurs  cbam? 
brcs  de  ces  maisons  pratiquées  dans  les  galeries  voûtées  « 
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Au-dessus  de  la  première  galerie  du  rez-de-chaiisséc  ,  était 
une  seconde  galerie,  éclairée  par  les  portiques  du  haut  qu  on 
y  voit  encore  :  (m  se  promène  stir  une  grande  partie  de  cette 
seconde  galerie,  par  laquelle  oo  parvenait  par  les  escaliers  aux 
gradins  supérieurs. 

11  j  avait  dans  qoelqaei  amphithéAtras  ttm  troisième  gale- 
rie sur  les  deux  autres ,  pour  conununiquer  aux  deroiers  siégea 
dtt  Itaut  :  on  a  lieu  de  croire  que  œlui  de  Poitiers  ne  contenait 
que  les  deux  rangs  de  galeries  qu'en  y  voit  encore  ;  la  laiigeur 
da  massif  de  l'ampbithéAtre ,  ne  comportait  pas  plnsd'étéra* 
tion.  Tel  est  Tëtat  actuel  de  l'amphithéâtre  de  Poitiers* 
B^vm  «I  BitM-  L'ëglise  de  Saint<lean  de  la  même  ville  est  aussi  un  reste 
d'antiquité.  Les  superbes  moDumens  que  les  Romains  avaient 
élevés  dans  nos  provinces  ,  ont  presque  tous  disparu*^;  on  re- 
cherche avpr  eijipressemenl  ceux  (]ui  ont  été  cnsiîvflis  sous 
leurs  propro  mines,  ou  qiie  la  main  <î<  >  siècles  d'ignorance 
a  défigurés  :  telle  est,  dit-on,  la  petite  église  de  Saint-Jean 
de  Poitiers  ;  quelques  antiquaires  ont  prétendu  qu'elle  était , 
dans  sa  première  construction,  le  mausolée  d'une  dame 
romaine. 

Ce  bAtiment  était  ouvert  de  quatre  côtés  :  trais  portes  ett 
demt-eeicle  formaient  la  fiiçade  ;  le  fond  de  l'édifice  était  ausai 
oafert  par  trob  arcades.  Ces  portiqocs  étaient  ornés  de  cokm- 
ses  cylindriques  d'un  marbre  qu'on  croit  Jaspé  ;  il  est  difficile 

d'en  bien  distinguer  la  couleur ,  étant  couvertes  de  peinture:  on 

ne  voit  que  les  colooiies  des  ouvertures  du  fond;  les  autres 
ont  été  em  eloppées  dans  le  mur  qui  ferme  ces  porliciues. 
Au  miUeu  du  cet  édifice  était,  dit-on  ,  un  aulel  à  la  romaine, 
d'un  marbre  un  pin  brun  ,  de  cinq  à  six  pieds  en  carré  ; 
c'était  sur  cet  aulol  qu'étaient  placées  la  statue  et  l'urne  qui 
contenait  les  cendres  de  la  personne  4  qoi  ce  mausolée  était 
consacré. 

L'inscription  était  sur  une  des  pièces  de  marbre  de  cet  au* 
tel ,  de  longueur  d'enriron  six  pieds  ;  c'est  le  seul  morceau  qui 
se  soit  conservé  :  on  ^jonte  que  le  Uoc  de  marbre  embarras- 
sant beaucoup  cette  petite  église  »  M.  de  la  Rocbe-Posay  , 
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évéqve  de  Pbîlien ,  le  fil  porter,  il  y  a  environ  «ni  «w»  dM» 
régtÎM  catkédrsie  tfoi  est  à  la  proiinité*  On  7  toit  «ooonoe 
jMtfiMre  prés  delà  ancrlitie ,  et  oa  y  Ut  eeUe  iiucriptioBefteap 
nclères^  roaaah»  perâiteaiMt  formée ,  avec  beaucoup  d'aîné*-. 
viilkMtt;  les  demitm  %aes  ont  éM  un  peu  effiicéee. 

Ctmadiœ'  VmrmMB  »  GmM  Vartm  emuuHê  fiNm,  CmHu 
Piclonum  fitnus  »  locum ,  slaluam ,  monumentum  jnthlieum ,  mœsta 
curavit ,  erejcU ,  nmicuparit  Sortinus  P(ii:iuà  ,  Uyaim  Autjusli  (i)  , 
in  oprctlorPrnvinciœ  Aqinttin/rfr ,  riDi^iil  dc^if/natuâ ,  marUus 
kunort  ri)ntriitii,<  ,  sud  pceimi'i  jniurDiliim  rtirarit. 

Le  nom  de  ce  consul ,  Ciamitus  }  arema  ,  ne  se  trouve  point 
dans  la  table  chronologique  dos  oonsnis,  insérée  dans  i'àrld» 
térifier  hs  dates. 

Le  P.  Mabillon  rapporte  oelte  inseriplion  dans  sa  diplom» 
lîque,  édition  de  1709 ,  ans  additions,  page  113.  Au  lien  de* 
GÊÊfidkÊ'  FîsreNÎMia«  il  lit,  CftMfniiîlAe»**  Q^otmi:  ces  SMits- 
soDt  en  effistéeritsen  cette  forme  :  CLVARENiLLÀB..,; 
CLVAHENL...;  ils  peuvent  être  noe  aMvialion  é^Clauam- 

Le  P.  MabilloD  a  joint  cette  note  à  l'inscription. 

IVupêrrimi  effossatn  ,  et  Catl^edralis  Ecclesiœ  oiin  inri  muro- 
nunc  imertcmi ,  hcec  tmcrqji(<i  jnrta  fitl  ht  hntinrem  aijusiltnn  prœ^ 
H'ih/li^  Ilcminœ  Gailfr  ^  scUtccl  Ciuui  etuilœ  y  Cbiurem  nmnuli$ 
fiUœ ,  qnœ  sive  où  erudtiionem  ,  sivc  oh  prœclamm  aiiguid  fad^ 
nm,  statuam  §t  numunwntum pubticum  promeruit. 

Le  marbre  où  est  cette  insoription  n'est  point  daos  le  mur, 
comme  le  dit  le  P*  Mabillon  ;  mais  il  y  devrait  être. 

Swf  ant  cette  inscription  ^In  ville  do  Poitiers  s'était  chargée 
dès  frais  des  obsèques ,  de  ceux  de  la  statue  et  de  remplace* 
ment  du  mausolée  de  GUndia  Varonilla ,  fille  du  consul  Clau- 
diué  Varenns ,  et  épouse  de  Soranns ,  lieutenant  de  rempereur 
A  ugusto  dans  l'Aquitaine  »  et  désigné  consnl  ;  il  fit  la  dépense 
de  rélévation  et  de  rornomeiit  de  l'édilice  \ 

Celle  ancienne  deslinaliuu  du  bàtiuienl  de  i  é^^lidc  de  Saint- 
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Jean  pourrait  être  mle>  s'il  était  prmifé  i|iie  le  narbre  sur 
kquel  est  rinscriptloo ,  a  véeUeoMBt  été  tiré  de  cette  église  : 
inaia  on  n'a  sur  ce  fait  qn'nne  espèce  de  tradition  tiès  inoer- 
taine  ;  ce  marbre  peut  avoir  été  trouvé  dans  l'égl  i ae  même  d» 
Saint-Pierre,  on  dans  qiielqu'autre  «ndroit  à  la  proxinricé. 
On  Toit  près  de  la  porte  orientale  de  cette  église  des  blocs  de 
marbre  qui  sont  du  même  grain  que  celui  sur  lequel  est  l'ins- 
cripliuu  :  on  a  aussi  trouvé ,  en  faisant  des  fouilles  dans  l'église 
de  Sâint-Michcl ,  de  pareils  blocs  de  marbre  qui  sont  près  de  la 
porle  de  la  fiarri«;ti>. 

Le  Heu  où  était  le  mausolée  de  cette  dame  Romaine ,  est 
donc  encore  fort  incertain. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  l'antiquité  de  l'église  de  Sainl> 
Jean  ;  elleaété  la  pramièreparoisse de  la  villes  »  et  laseule  dans 
laquelle  en  ait  baptisé  Jusqu'à  il  j  a  environ  deux  siècles.  E» 
nos»  M.  de  ta  Foype  fit  enlever  le  baptistère  qnl  masquait 
le  grand  autel.  Le  diapître  de  la  cathédrale  se  rend ,  chaque 
nnée,  dans  celte  église ,  pour  y  fiiire  la  oérénome  de  Teait 
bénite,  les  veilles  des  fôtes  de  P<lqucs  el  de  la  Pentecôte  ;  le 
dojen  de  la  cathédrale  y  tient  son  sjnode. 

L^égllse  parait  bâtie  dans  le  troisième  sièrli»  ;  la  maçonne- 
rie est  revêtue  on  dehors  de  petites  pierres  de  taille ,  de  la 
même  forme  et  grosseur  que  celles  de  l'amphithéâtre  de  la 
môme  ville  :  on  voit  des  croix  sur  les  pignons  du  bâtiment , 
qui  paraissent  aussi  anciennes  que  les  murs  ;  ce  qui  prouve 
que  cet  édifice  a  été  consacré  dès  son  principe  a»  culte  des 
Chrétiens. 

L^église  de  Saînt-lean  étant  telle  qu'elle  a  été  construite  dès 
les  premiers  temps ,  doit  être  la  plus  ancienne  de  la  ville  ;  elle 
servait  de  baptistère  è  tous  les  chnStlans  :  on  sait  que  le  baptis- 
tère était  à  la  proximité  de  Téglise  eatbédrale  ^  tons  les  eatiié- 

cumènes  y  étaient  baptisés  :  on  élevait  dans  ces  édifices ,  des 
oratoires  et  autels  dédiés  le  plus  communément  à  Sainte 
SvfbKrii..  Jean*. 

Il  y  avait  dans  ces  oratoires  des  prêtres  qui  élan  tit  employés 
è  l'administration  du  baptême ,  et  qui  avaient  une  certaiae 
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IMéteioeiMe  sttr  les  antres  prêtres  :  Prubf^kri  fkfmm^  qui  vm^ua^.  /<• 
bafikmaUê  êeeMu  Uneni  et  mmoribui  prethyteHs  frœtimt,  >i«*v>w<. 

Le  pranîer  prêtre  de  réélue  Seint^ean  de  PoîCim  a  en  le 
titre  d'alM.  Il  y  a  ploiieiirs  afahés  eéeulfers  dans  le  rojaame  ; 
celai  de  Samt-Panl  de  Narbonne ,  de  l'église  de  Saiot^Sébas^ 
tîeD  9  de  S»iit*Pierre  da  bourg  de  Valence  en  DaupUiné ,  Saint» 
Pierre  du  Dorât  en  Poitou ,  Sainl  Martin  de  Tours  ,  Saint-Hi- 
laire,  Notre-Dame  de  Poitiers,  Notre  Dame  de  Corbeil  lès- 
Parîs.  L'abbé  de  Saint-Jean  était  à  la  nomination  de  Tévéque 
de  Poitiers;  l'abbaye  a  été  uoie  depuis  peu  au  dk^iUe  de 
Notre-Dame  de  la  même  ville. 

On  a  continué  de  bapiiser  dans  cette  église  tous  les  enfans 
Bésdanslesautre&panHStts  Josqa'àily  aeoviron  200aas.  Les 
paroisses  de  la  ville  ont  oblemi  depuis ,  en  diflirens  tmnps , 
des  ëvéqnes  de  Poitiers  «  la  permission  d'avoir  des  fonds  bap* 
tismanx  »  il  ja  mènieeaeore  paniques  paroi9ses.|ijW€Misidé- 
raUea  qni  n'ien  ont  pas«  .  <     <  ' 

>On  voit  dans  la  maison  des  Augustins  de  Montmorilkm  un  t^mf^étitmai» 
ancien  temple  des  faux  Dieux  ;  voici  ce  qu'eu  iliL  i  auteur  do 
la  religion  des  Gaulois. 

ir  Après  la  description  exacte  qn*a  faite  doni  Bernard  de 
«  MontfaucoQ  du  temple  de  Montinorilhjit ,  Ji^  ne  saurais 
«  mieux  faire  que  de  l'insérer  ici  toute  entière ,  puisqu'au 
m  fond  il  serait  impossible  d'y  rien  ajouter  »  et  d'avoir  de  weil^ 
«  lem  mteoires  que  les  siens. 

«  Le  premier  et  le  pins  reman|uable  de  tans  les  temples  of> 
e  tegones  est  celni  de  llontmorillon  en  Poilott.  Il  y  a  temple 
ff  dessus  el  temple  dessons  :  œloi  de  dessous  est  plus  étroit  en 
ff  dedans ,  parce  qne  le  mnr  est'ile  la  moitié  plus  épais  ;  le 
ff  temple  de  dessus ,  qni  est  pins  large  ,  prend  sôo  jour  par 
«  huit  fenêtres  pratiquées  dans  huit  arcades  faites  à  mode  de 
«  portail ,  une  à  chaque  fare  .  mais  murées  ,  hors  celle  où  est 
a  la  porte  et  celle  par  uu  un  va  dans  une  avance  hors  d'œu> 
«  vre,  Qoelques-uns  croient  que  ces  arcade?  étai<»nt  autrefois 
«  ouvertes  ;  le  grand  trou  qui  est  au  milieu  de  la  voûte  ; 
«  comme  à  la  rotonde  de  Home ,  donne  aussi  quelque  jour  au 
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ff  feiiile»  mabBoapMbMoemip,  iMvceqMifty  teoead  par 
«  ua  to jau  de  grandear  to^{oura  égale ,  loog  de  quatre  toÎMt. 
«  L'eim  qui  Umibe  par  ce  tuyau  en  tempi  de  pluie  {MMie  par 
c  des  tious  ménagés  dans  le  pafë ,  qui  baisse  un  pan  là,  afin 

«  qu'eUe  s'éoonle  plu»  ikcîleasent;  cette  eau  tombe  dans  le 

«  temple  de  dessous,  qui  n'a  pas  d'écoulement  :  mais  comme 
u  il  n'est  pas  pavé,  Ttau  b'iailjibe  dans  la  terre.  A  l'un  de? 
M  tùU'js  il  y  a  une  avaoco  d'envi  run  trois  toises,  <jiii  ucrtjpc 
et  toute  nne  des  faces;  mais  elle  est  beaucoup  f)liis  i  lroile  eu 
«  dedans  au  temple  de  dessous.  Cette  avauœ  parait  hàtic  eu 
«  même  temps  que  le  temple ,  étant  de  la  même  structure  ; 
e  c'était  peutrètre  le  lieu  eA  se  relicaient  les  piètres  et  les  mi- 
«  nisties.  An  bout  de  cette  avance  il  y  a  uo  escalier  ménafé 
€  dans  le  mur ,  pour  monter  du  temple  de  dessens  à  celui  de 
a  dessus;  il  y  a  sur  cette  aYance  une  espèce  de  petite  tmur  ^ 
«  que  quolqueS4Uis  eatiuwnt  avoir  été  un  clocher;  ib  croieni 

que  depuis  la  gentilité  oo  temple  a  été  converti  en  égKse  : 
«  mais  d'autres  ne  sont  pas  de  ce  sentiment.  Vis-à-vis  de  celle 
a  avance  est  la  puilc  du  temple  :  au  côté  voisin  tic  la  |)0[tn  du 
a  temple  souterreiin ,  il  va  une  porte;  ]h  roninioace  an  che- 
a  min  larç^e  de  plus  d'une  toisn  ,  ot  long  d'environ  cent,  qui 
t  oooduit  à  la  rivière ,  où  peut-étro  les  prêtres  alUieut  se  laver 
a  avant  que  d'exercer  leurs  fonctions ,  et  par  où  ils  ponvaieni 
€  aussi  mener  leurs  victimes. 

€  Au-dessus  de  la  porte  du  temple  t  il  y  n  buit  figures  bnnai» 
«  nés,  grossièrement  travaillées,  qui  sont,  selon  toolea  les 
«  apparences,  bant  divimlés.  Decm  bnit  il  y  ena  six  hommas, 
ff  rangés  trois  à  trois  comme  en  groupe.  Ces  liomnMs  ou  ces 
«dieux  ne  sont  pas  vêtus  d'une  manière  uniforme:  ceux 
a  qu'on  voit  entièretncnl  de  face,  portent  un  manteau  à  1  au- 
«  tique;  les  autres  sont  revêtus  de  tuniques;  l'un  porte  comme 
a  une  robe-don  lia tii lire ,  qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds  ,  ou- 
a  verte  du  iiaut  jus<|u  en  bas;  tous  ont  une  ceinture.  Ce  qui 
a  est  à  remarquer ,  est  que  de  deux  hommes  qu'on  voit  de 
€  face ,  l'un  est  chaussé ,  et  les  deux  autres  qui  sont  à  (keite 
<  et  à  gauche  sont  pieds  nus  ;  ce  qui  lait  «ne  espèee  de  cea* 


HISTOIRE  DU  POITOU. 


11 


m  trasle,  qui  n'est  petit-étre  p»  êm  mystère.  Les  éenx  fifuref 
c  qa\  temitiieiit  des  deax  côtés ,  sont  deux  fernnies  :  Tune  qui 

«  a  une  longue  chevelure  pendante  sur  le  devant ,  est  habillée 
«  presque  coin  me  les  femmes  de  nos  jours  ;  elle  a  les  maîns  sur 
a  les  tûtes ,  vi  [lûi  le  des  gants  qui  ne  lui  couvrent  que  la  moi- 
cr  lié  df!  la  main  :  relie  de  l'autre  bout  est  nue  et  a  deux  ser- 
o  pens  qui  lui  eutorliilent  les  jambes,  passent  entre  ses  cuisses 
c  et  monteot ,  en  sorte  que  leurs  tOtes  répondent  à  ses 
«  mamellee y  pour 7  saeer  peul-étre  son  lait;  il  semUe  qu'île 
c  eoat  en  dispoeitton  ponr  cela  :  elle  les  tient  serrés  contre  son 
«  ventre. 

<  Les  omemens  qni  sont  an-dessos  de  rentablenent,  ne 
€  méritent  pas  d'être  onblléB.  Quoique  selon  tontes  les  appa-^ 
c  leooes  ils  ne  signifient  tien ,  et  qu'ils  soient  partis  d'une 
c  imagination  bizarre ,  le  lecteur  ne  sera  point  fâclié  de  let 

«  Toir  ici  ;  ce  sont  des  têtes  fort  extraordinaires  et  fort  va- 
9  riécs.  Quant  aux  ûgures  du  portail ,  c'pst  un  morceau  sing^u- 
«lier,  intéressant,  exquis,  et  d'un  prix  inestimable  pour 
«  tous  les  amateurs  de  la  véritable  antiquité  :  mais  ce  n'est 
9  point  ici  le  lieu  d'en  parler;  sa  véritable  place  est  dans  le 
t  traité  des  Druides,  où  il  doit  tenir  un  rang  fort  honorable , 
c  et  fournir  un  champ  vaste  aux  recherches  des  antiquaires,  n 
En  ilbùf  les  Angustins  firent  réparer  le  portail  et  la  fit- 
$ade  de  cet  ancien  temple.  Lorsque  les  ouvriers  qni  faisaient* 
des  démolitions  furent  parvenus  auK  hnlt  figures ,  ils  en 
trouvèrent  cinq  autres  qui  étaient  adossées  dans  les  mémer 
groupes.  On  avait  anciennement  couvert  de  maçonnerie  ces 
figures  de  divinités  pajennes ,  qui  se  trouvaient  en  fiioe  de 
l'autel. 

L'auteur  de  la  religion  des  Gaulois  continue  ainsi  l'expli^ 
cation  des  figures  de  Montmorillon. 

<ï  Au  dessus  de  la  porte  du  temple  ,  il  y  a  huit  lii^iirrs  ;r[os- 
c  sières.  Celles  des  deux  extrémités  représentent  deux  femmes; 
t  les  six  du  milieu  sont  des  hommes,  rangés  comme  en  deux 
«  groupesi  trois  à  trois.  La  femme  qui  ^t  à  la  droite,  est  nue, 
c  ses  cheveux  flottent  sur  ses  épaules;  deux  serpens  lui  en* 
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«  lortîlleot  le  milieu  des  jambes  et  des  cuisses ,  et  se  gH&îeai 
c  sur  son  Teotre  :  elle  les  pnad  elles  tieot  ooUés  à  sa  poîtrioe , 
«  d'où  ils  se  lendeat  chacun  h  m»  mamelle  comme  pour  en 

<  sucer  le  lait. 

«  L'autre  femme  a  les  cheveux  partagés  en  deux  tresses  » 
a  qui  lui  pendent  par  devant  :  elle  porte  une  jupe  et  un  corps. 
«  sur  le  modèle  <tos  jupes  et  des  corps  d*a«4oard*bttî  >  à  celaF 

a  près  que  le  corps  est  fendu  par  devant  ;  les  manches  qui 
e  ticnnenl  au  corps  sont  étroites  et  un  peu  repliées.  Celle 
a  femme  a  des  gants  un  p  'u  rourts ,  comme  ceux  des  hommes^ 
0  et  tient  ses  mains  sur  ses  (  niés, 

fl  Le»:  six  liomnies  sont  habillés  en  trois  différcnfes  maniè- 
«  rcs ,  en  sorte  qu'il  y  en  a  un  dans  chaque  groupe  habillé  dif- 
«  féremment ,  mais  dont  l'habit  répond  à  l'habit  de  relui  qut^ 
c  dans  l'autre  groupe,  tient  le  même,  rang  qu'il  tient  lui- 
c  même  dans  le  sien  :  ainsi  lea  premiers  de  chique  groupe 
«  n*ont  qu'une  tunique  et  «ne  ceinture  ;  les  seconds  ont  mie 
«  tunique ,  une  eeintnre  et  un  manteau  A  l'antique  ;  les  troi* 
€  sièmes  ont  une  tunique ,  une  ceinture  et  une  espèce  de  veste 
«  à  la  turque ,  à  mandies  pendantes ,  qui  va  Jusqu'à  terre. 

flr  Les  hommes  de  ces  deux  groupes  diffèrent  encore  en  deux 
<c  choses  :  la  première,  en  ce  que  ceux  ilo  premier  ont  une 
(1  b.irbî3  et  pai.ii'^scnt  Agés,  au  lieni  que  ceux  dn  secojni  sont 
<(  s;m<î  harbeet  paraissent  jeunes  ;  la  seconde  différence  con- 
«  siste  en  ce  qu'ils  sont  alternaliveuienl  et  Mir{ cssivemenl  his 
a  uns  pieds  nus,  les  autres  chaussés ,  de  manière  qn  à  com- 
a  meneer  par  le  groupe  du  o6lé  droit ,  le  premier  est  nu- 
c  pieds ,  et  celui  d'après  a  une  chaussure ,  ce  qui  continue 
tr  ainsi  alternativement.  Ce  mélange  produit  deux  choses  :  la 
s  première  qu'il  j  a  deux  vieillards  nu -pieds  contre  un  seul 
a  jeune  »  et  réciproquement  qu'il  j  a  deux  Jeunes  chaussés. 

<  contre  un  seul  vieillard  qui  le  soit  ;  la  seconde  chose  est  que 
•  sous  chaque  différence  d'hahits ,  il  y  a  non  seulement  un 
<r  vieillard  et  un  jeune,  mais  encore  un  homme  chaussé  et  un 
u  autre  qui  a  le.s  pieds  mis. 

tt  Yoilâjusqu  ou  1  on  peut  pousser,  ce  semble ,  les  obser^ 
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«  valions  qu'il  y  a  à  faire  sur  ces  figures  Gauloises ,  qui  sont, 
(f  trml  en  ^l  usqu  en  détail ,  une  eui^^nip  pour  TcKplicalion  de 
«  Jaqueile  il  serait  besoin  d'un  OKdipe.  En  attendant  qu'il  se 
«  présente  Je  vais  proposer  des  conjectures  sur  lesquelles  on 
«  fera  le  fond  qu'on  voudra. 

«  ]>e  ces  huit  penoDiMges,  J'estime  qu'il  n'y  a  que  la  femme 
c  entortillée  de  serpens  qui  représente  une  divinité ,  et  cette 
«  divinité  eat  la  Lune.  C'est  aussi  sous  la  forme  d'une  femme 
c  entortillée  de  serpens ,  que  les  aneiens  Pênes  honoraient 
«  cet  astre  ;  et  ils  ne  différaient  des  Gaulois ,  qu'en  ce  qu'ils 
«  donnaient  trois  visages  à  cette  femme. 

«  Les  Hiérapolitflins  représentaient  aussi  la  Lune  sous  la 
a  forme  de  deux  femelles  entortillées  do  serpens.  Ces  deux 
a  femmes  marquaient  sans  du u le  les  deux  gi  andes  inégalités 
((  de  la  Lune,  son  accroissement  et  son  décroissemcnt,  ou  bien 
u  son  opposition  ou  sa  conjonction ,  ou  enfin  la  nouvelle  et  la 
«  vieille  Lune. 

o  Isîs ,  qui  n'était  elle-même  que  la  Lune ,  surtout  à  l'égard 
«  des  Gaulois  et  des  Germains,  puisque  Tacite  appelle  Lsis  la 
«  même  Divinité  que  César  avait  appelée  Lune;  Isis/  dis-je, 
«  était  aussi  quelquefois  représentée ,  même  par  les  Romains* 
a  entortillée  d'un  serpent»  lequel,  après  lui  avoir  serré  les 
m  Jambes ,  se  glissait  sur  son  sein ,  comme  pour  aller  se  nour* 

<  rir  du  lait  de  ses  mamelles.  Ce  sont  aussi  des  Lunes  qu'on 
«  voH  gravées  sur  des  sépulcres ,  représentées  par  des  femmes 
o  entortillées  d'un  serpent  qui  tombe  obliquement  du  milieu 
0  de  l'air  ,  la  tôtc  en  bas ,  et  laissent  tomber  une  urne  qu'elles 
«  tenaient ,  et  qui  se  renverse.  Cette  urne  renversée  est  le 
«  Verseau,  un  des  signes  du  Zodiaque,  qui  marque  sur  un 
«  tombeau  que  le  cours  des  inniefires  du  rie!  reNse  pour  ceux 
c  qui  sont  morts.  L'obliquité  de  la  icmme  entortillée  d'un  ser- 

<  pent  désigne  formellement  la  Lune  ,  et  la  manière  de  tom- 
«  ber  la  téte  en  bas  exprime  »  selon  la  théologie  des  anciens , 
«  qa'avee  la  vie  tout  tombe ,  tout  passe  pour  nous,  qu'il  n'y  à 
€  plus  de  lumière ,  et  qu'on  entre  dans  le  royaume  des  ombres 
c  et  des  ténèbres. 
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c  Je  pourrais  entasser  bien  d'autres  autorité.^,  pour  prouver 
c  que  le  relief  de  la  porle  da  temple  de  àlontmorilloa ,  eator- 
a  tUlé  d'un  serpent,  ne  saurait  représenter  que  la  Lune.  Il 
a  parait  au  moina  bien  naturel  que  les  Druides ,  qui  faisaient, 
«  toute  leur  étude  de  rastronomie ,  el  qui  y  avaieot  iait  do  u 

grands  progrès,  «eut  représenté  la  Lune  sons  la  forme 
0  d'une  femme  entortillée  d'un  serpent ,  puisque  d'autres  peu* 
«  plc§ ,  peut' être  même  les  Gaulois ,  représentaient  le  SoleQ 
«  sous  le  nom  de  Milhras  et  de  Sérapis  ,  entortillés  de  serpens. 
a  Les  raisons  sont  les  mêmes  :  par  le  serpent ,  les  anciens  , 
<f  selon  Macrobc  «  entendaient  le  cours  oblique  que  le  Soleil 
«  (ait  dans  le  Zodiaque  :  ce  qui  a  lieu  aussi  à  l'égard  de  la 
t  Lune. 

a  C'est  apparemment  pour  étudier  les  influences  que  la  Lune 
ff  envoie  sur  la  terre ,  et  pour  en  pronostiquer  les  bons  el  les 
a  mauvais  eflets ,  que  six  Druides  et  une  Druidesse  sont  repii- 
0  sentés  A  la  suite  de  la  Lune ,  car  Je  ne  vois  rien  qui  porte  à 
«  croire  que  ces  personnages  puissent  être  antre  chose.  On  a 
a  vu  ailleurs  que  ces  philosophes  s'appliquaient  entièrBOMnt  A 
a  la  pb}  sique  et  à  Tastronomie;  et  à  la  perfection  où  ils  avaient 
«  porté  cesscienoest  avaient  établi  leur  réputation  sur  les  débris 
a  de  celle  des  philosophes  Grecs  et  Romains.  Les  Druidesscs 
«  entraient  aussi  dans  l'étude  de  ces  sciences;  et  qtiand  nous 
a  n'aurions  pasd'aillenrs  des  lumières  certaines  là-dossus  ,  ce 
a  monument  vaudrait  seul  le  téuioij^oage  de  plusieiurs 
a  anciens. 

«  Le  nombre  de  six ,  qui  est  celui  des  Druides ,  parait  mys- 
«  térieux.  L'arrangement  des  personnages  ,  la  dispositon  des 
c  habits,  ces  pieds  nus,  ces  pieds  chaussés,  la  Jeunesse  dea 
c  uns ,  l'Age  et  la  barbe  des  autres ,  et  quelques  autres  cîrooos- 
€  tances,  tout  cela  confirme  ce  mystère.  Nous  verrons  dans 
c  k  suite  que  le  nombre  de  six  était  consacré  pour  cueillir 
«  le  gui  de  chêne.  Cette  cérémonie  était  loq|ours  fixée  an 
«  sixième  jour  de  la  lune  ;  c'était  aussi  ce  même  jour  que  les 
0  Druides,  et  généralement  tous  les  Gaulois,  commenr;Meiit 
a  leurs  mois,  leurs  années  et  leurs  siècles.  C'est  là  ou  se  boi  - 
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€MBlleg]a«iiéraBqiielM«MïieMiioiit4Nit  tnamams  ton* 
m  chattl  1m  eitéanimm  «I  ks  époques  fie  les  Gaiilob  avaient 
«  altaeiiées  n  «zitae  jw  ;  il  ne  fimt  pat  dmiter  qu'ils  n'eus- 
«  aent  ansn  attadié  à  ee  même  jtmr  bieo  d'autres  choses  im- 
o  portantes ,  que  les  historiens  ont  ignorées  ,  ou  dont  ils  n'ont 
Œ  point  eu  occasion  de  iiarler.  Il  parait  donc  certain  que  1  ob- 
«  servalioadu  sixième  jour  de  la  Luue,  est  représentée  sur  ces 
«f  reliefs:  cette  observation  pouvait  avoir  pour  objet,  ouïes 
€  cérémonies  de  la  religion,  on  les  prédictions  dont  les  Druides 

<  fli  ks  Druidesses  se  mêlaient.  Parmi  les  cérénonks  de  la  re* 
c  lîgîon  des  Gaulois,  que  les  historiens  ont  fait  paner  à  k  poa- 
f  téfiléyiLii'est-quecellequi  regardait  kgni  de  clkAneyqne  nous 
t  soyons  assurés  avoir  élé  kite  k  airidme  joor  de  k  Loue.  Le 
€  samnl  anlenr  de  1' Antîi|iiilé  etpliquée  croît  qne  k  monu- 
c  ment  d'Anton»  qni  repcéwnto  dons  DniidBS»  dont  Tan  porte 
€?  ipotjouiiiino  defeuiiks  de  chêne ,  et  l'antre  tkot  un  crois- 
•  satot  dans  sa  main,  représente  cette  observation.  Tout  ce 
«  qu'il  dit  est  henreux  et  fondé ,  et  l'on  ne  peut  se  défendre 
8  d'entrer  dans  son  sentiment  ;  mais  je  ne  sais  si  lesperson- 
t  nages  de  la  porte  de  Mon  Liiiu  ri  lion  ne  représentaient  pas 
fl  aussi  la  môme  chose  d'une  autre  manière.  F/antiquiic  est 
aférnndc  vn  représentations différeiUes  d  un  même  mystère; 
V  tout  ce  que  je  piii>  dire,  c'est  que  le  nombre  de  six  Druides 
c  exprime  parkitemeni  k  sixkme  jour  de  la  Lune.  Cet  astre 
«  se  trouve  id  en  personne,  sons  k  forme  d' une  femme  entor- 

<  tîUée  de  serpens.  Cet  entortilkment  en  spirak  représente 
€  fort  bien  k  croissant  d'une  Lune  qni  n'a  que  six  Jours;  les 
t  serpens  qui  quittent  les  mameUes  de  cette  femme ,  après  en 
«  avoir  pris  k  kît  nécessaire  pour  se  fortifier ,  marquent  que 

f  k  sixkme |ov est  venu ,  et  que  k  Lme  a  asseï  de  force,  M^t  a^t* 

a  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  arrivée  au  milieu  de  son  ^ 

ff  accroissement.  Si  quelque  chose  de  ce  que  je  viens  de  dire 

«  parait  un  peu  tiré,  on  doit  se  souvenir  que  les  anciens  n'y 

a  regardaient  pas  de  si  près  ,  et  qu'ils  cachaient  leurs  mys- 

«  tèrcs  MMis  \e  voile  de  types  bien  plus  obscurs ,  et  je  ne  hasar- 

«  derak  rien  en  avançaut  qu'ils  uni  lamé  eux-mâmes  un  bien 
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V  plus  grand  nombre  d'explications  de  leur  reUgîon  ou  de  | 
«  leur  morale ,  forcées  et  peu  naturelles ,  que  de  solides,  de  , 
«  naturelles  el  d'bearausement  amenées.  J'ajouterai  en  pas-  | 

V  santf  toBcbant  l'obserfation  du  sixième  jour  de  la  Lone^  que  | 
«  la  dtffôranoe  des  proYinoes  et  la  distance  des  liens  ont  pu 

«  contribuer  à  raprésenler  ce  mystère  dlfMremmeaC  »  comme 
a  il  est  arrivé  en  bien  d'autres  choses. 

c(  Ce  ae  sont  pas  là  pourtant  les  seules  lumières  que  celte 
«  antique  nous  tViurnit  :  ou  y  voit  clairement  de  quelle  manière 
«f  les  l>riii(J('s  ancitnis  ol  les  profès,  pour  ainsi  dire,  élevaient 
«  ceux  qu  ils  initi;n(  nt  dan^  leurs  mystères  ;  comment  ils  les 
«  formaient  et  les  dressaient,  il  parait  que  chaque  Druide  avait 
«  son  élève,  qui  se  conformait  à  lui  en  toutes  oboses,  soit 
«  pour  les  ¥410011008,  soit  pour  la  chaussure,  etappnMnment 
a  dans  la  nourrituro.  le  ne  sais  si  tout  cela  ne  marquerait  pas 
«  aussi  difllârans  degrés  de  poste  et  da  destination*  On  peut 
«  du  moins  assurer  que  qoekittes-ons  se  Joignaient  toujonis 
«  ensemble  pour  laîra  leurs  exercices  et  leurs  expériences ,  et 
«  que  le  nombra  était  Traîsemblablement  fixé  à  six  ,  pour 
<r  honorer  le  sixième  jour  de  la  Lune:  nombre  qu'ils  mettaient 
«  à  la  tète  de  tous  les  autres  ,  pour  leur  »-ervir  d'e^xtque  iuva- 
<t  riable,  dont  ils  voulaient  dépendre  aveuglément. 

a  Du  reste,  on  voit  ici  les  précautions  ([iie  prenaient  les 
a  Druides,  et  les  cérémonies  qu'ils  pratiquaient  eu  consultant 
«r  la  Lune.  Ces  consultations  avaient  pour  objet  les  prédictions 
«  qu'ils  ûtisaient  à  tous  ceux  qui  les  consultaient.  Gomme  les 
«  Druidesses  se  piquaient  aussi  de  tirer  l'horoscope ,  et  d'an* 
«  noncer  les  événemens ,  une  d'entr'elles  est  ici  représentée 
«  pour  fions  apprendra ,  au  délaot  de  rhistoire  y  que  U  L«oe 
«  était  «  aussi  bien  pour  les  Druidesses  que  pour  les  Druides,  le 
«  thème  céleste ,  sur  lequel  les  uns  et  les  autres  dressafenC  le 
€  plan  de  lenrs  prédictions.  On  peut  même  croire,  en  voyant 
«ce  moninneiit  tjue  ces  femmes  desservaient  quelquefois  un 
«  même  temple  conjointement  avec  les  Druides  ,  quoiqu'il  soit 
o  certain  qu'elles  seules  en  desservaient  d'autres  indépen- 
«dammenl  d'eux.  U  ne  laut  pas  douter  non  plus  que  lorsque 
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t  leur  ministère  était  ainsi  môle  ,  et  qu'il  coiiiourait  dans  un 
«  m^me  temple  avec  celui  des  hommes  ,  elles  ne  fissent  leurs 
a  observations  et  leurs  expi^rienccs  en  leur  compagnie. 

«  Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  ne  risque  rien  ,  ce 
c  me  semble ,  d'assurer  que  le  temple  de  Montmorillon  était 
c  consacré  à  la  Lune.  Cette  divinité  recevait  dam  les  Gaules 
s  des  bonneois  si  extraordinaires ,  qu'il  serait  impossiUe  de 
«  liroduire  des  ettmples  semblaUes  (1] .  s 

(1)  Le  sjiténw  si  ««▼■nnent  d^reloppé  d«  Vootfiiiicou,  que  eitc  ici 
Ibibaadeaa  mui  1«  critiquer,  ett  toHt-àpfiJt  contraire  i  U  vérité 
iilttorîqae* 

Le  temple  de  Hontmorillon  a  été  leaujet  d*un  grand  nombre  de 
eoniectoret ,  et  tes  sculpture*  ont  doooé  lieu  à  beaucoup  d^erreurs  ; 

mais  aujourd'lîui  il  csf  établi  de  la  manit're  lapins  positive,  par  dea 
titres,  que  ce  fnonuîijcnl  n  a  jamais  cîé  conîact  e  au  culte  dr  tndKjue. 

Le  Icmjde  de  Monlmorilion  est  loin  de  remonter  à  une  »  {iotjue  an- 
térieure i  1  cUblissement  du  Chistianisfne  dans  le  PuUou  ;  d'après  une 
chat  te  Uouaee  par  Pierre  11 ,  évéque  de  Poitiers,  il  a  élé  bâti,  eD  1107» 
par  lei  moaibrea  d*nn  oidro  hoipitalier  «  ioraé  A  rioatar  de  edoi  de 
Saint- Jeaii*do-Jérnial«ai  «  an  retour  d'nne  oroiaade  enircpriae  par 
Mnaame  X»  duc  d*Aquilaioe  et  conte  de  Pottoa*  M,  Dalbur  »  daoa 
on  nénoire  inséré  éMultê  Mémoires  tU  la  Société  des  ÂtUt^mêrÊi  dë 
Fnmeêf  et  mon  érudit  ami ,  M.  de  U  Fontenelie  >  daus  une  note  que 
}*ai  publiffe  ,  en  1812 ,  dans  la  Aenia  de  VQuâit ,  ont  déjà  Ticiorien* 
sèment  combattu  l'erreur  de  Montfaucon. 

Il  faut ,  du  reste,  renrarqnrr  ,  corn  nie  I  ont  très  bicD  dit  MM.  Dufotir 
et  (le  la  Fontenelie,  que  1  twioyerje  du  It  injde  de  Montmorillon,  où 
l'on  Toit  entr  autres  une  téte  de  femme  sur  un  corps  de  poisson  ^  res- 
semble à  celles  qui  ornent  let  églises  de  Saint-HUaire  do  Mallo , 
4*lnlnaj  et  d«  Vonront ,  et  qoo  tovtoa  eea  eonilructiona  aont  à  peu 
iwca  do  néfl»e  tonpt.  ht  temple  de  Montmovllton  n*a  donc  paa ,  même 
aooi  le  rapport  dea  aeolptorea,  le  caractère  antique  et  étrange  qo^on  ae 
plaisait  à  lui  attribuer  ;  c'est  tout  atmplement  on  édifice  du  douzième 
siccle,  bAti  dans  le  goût  de  l'époque,  et  qui  a  eu ,  dès  le  principe  *  une 
<le$(înatinn  rlir^tiennc-  Ses  ometnens  bizarres  s'expliquent  comme 
ceux  de  tous  les  autres  monuoicns  du  méiuc  genre.  L'erreur  dans 
laquelle  était  tombé  Montfaucon  à  ce  sujet,  etqu  il  a  propagée,  prouve 
combien  il  importe,  en  archéologie  et  eo  histoire,  de  n'établir  des 
s/>témes  que  d'apréi  dea docomeiif  eertaint. 

(iVote  communiquée  aux  Èditeun  par  M.  il.  de  SAiniE-HattifiSE.) 
I.  2 


CHAPIT&E  II. 


*  8AIKT  MA&TUL,  SAI^T  Hn.AIRE  ET  AUTRES  SAINTS 

DU  POITOU 


M  mmw.     Saint  Maitial  fut  le  premier  qui  porta  le  flambeta  de  k  foi 
dans  le  Poitou.  On  a  chargé  m  «poctolat  de  beaucoup  de 
tndts  frlNikux.  Boodiet  raoonfe  que  l'aDTC,  saint  llar- 
tin  piédMiit  à  Mtieny  od  «ntoodlt  tm  Fair  ces  pavolw  : 
MÊmrHal  Je  mk  tmMMin  Mm ,  qui i9  notifié  qw  etjfmHPkm 
tn/M  ht&Ê^dHté  ^^pétt0  P'itffê  0  élé  tfwafié  jpotKt  moft  noni  h  Aoeiff, 
et  veux  qu'en  Vhormeur  de  lui  ^  et  eommémoraHon  de  ton  maiire  , 
tu  fasses  ici  uœ  église  ;  laquelle  fut  aussitôt  commencée  par 
s«int  Martial ,  dans  le  même  endroit  où  est  l'église  cathédrale 
dédiée  à  saint  jPierre.  Ce  récit  n'a  pas  l'ombre  de  vérité.  Com- 
ment veut-on  que  saint  Martial  ait  prêché  à  Poitiers  le  jour 
de  la  mort  de  saint  Pierre  i'ao  67  «  tandis  qu'il  n'est  venu  à 
Poitiers  que  vers  l'an  250  ? 
MM.        On  a  attribué  la  fondatioD  derëglisecafhëdnâe  ^  BoidflMS 
à  vue  pareille  rétélation ,  et  qui  n'est  pas plos  mie.  Lopei» 
ehanûine  Oiéolosal  de  Saint-André,  dit  dans  son  histoire  de 
cette  église  qu'elle  fot  fondée  le  Jour  même  dn  martyre  de  i 
saint  iMré  en  Adiale;  que  saint  Martial  ion  fondateur  pré-  ^ 
cbait  pour  lors  dans  cette  ville ,  qu'il  connut  par  révélation  le 
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jMHjfeduniiitapMn:  «Mattbcrili^éehintoqoi  ]hiiM|».ciwr. 
«  répoqiM  de  flUAt  Ifertid  vm  le  milîeo  da«r«fièMenèole, 
m  détruit  jusqu'au  plus  léger  fiiiiiMimit  di  ott  epÎMOnt ,  en- 

K  fantées  dans  les  siècles  d'ignorauce.  > 

Le  temps  et  la  dispositioD  des  esprits  étaient  propres  à  ^aire 
adopter  res  fausses  légendes.  Comme  nous  aurons  souvent 
occasion  de  les  coolrediœ,  il  est  à  propos  d'eu  coonaitre 
l'origine. 

Ou  était  autrefois  dans  l'usage  d'aiercer  les  jeunes  religieux 
à  laire  dos  amplificatioiu  lalÎM  sur  la  vie  et  le  martvre  éê 
qaelqiies  aaioCs.  Ces  jeunes  gens  donoaisKt  l'essor  à  iear  Msa- 
giiiatîoD;  ib  composaiput  des Ustoives,  oà  ils  ^tâMmmlt 
plus  ans  ooideciures  M  aa  nerveillias  qu'à  k  vénlé.  Oa 
crojail  servir  la  retigiooi  ea  eaaplojsAl  Ja  ietiiHi  dans  la  vîa 
des  saints,  à  rimilatioii  des  bisloriens  proAiaes  qmtt*deri* 
vaient  la  vie  des  héros  qu'eu  romans.  Les  légendes  les  mieux 
écrites  furent  conservées  dans  les  monastères  ,  et  quand  on  les 
trouva,  longtemps  après,  dans  les  bibhullitMjues,  on  les  prit 
et  on  les  donna  au  public  comme  des  histoires  prédeuses  des  ^sJàu, 
premiers  siècles  de  l'église. 

«  Combien  de  traditions  populaires,  dit  à  ce  sujet  ud  grand 
€  magistrat,  ont  eu  cours  dans  les  siècles  de  barbarie  et  d'igno* 
t  ranoB?  Combien  d'histoires  iahuleuses,  dont  Ufplopart  des 
candeos  bréviaiiiss  ant  été  rm^ts?  Mais  dans  an  sièelé 
9  aussi  édaifé  que  le  ndtrei  dans  laque!  nue  critiqua  exacte 
c  et  pénétrante  a  su  percer  1^  ténèbres  deTastiquîié  la  plus 
«  reculée  »  en  a  enfin  déceuvart  rimpesliire  de  cas  anciennes 
«  chroniques  «  et  on  a  cherché  la  vérité  dans  las  Téntables 

a  sources,  n 

11  reste  assez  de  monumens  authentiques  et  d'historiens  ac- 
crédités, pour  cuiiuaiLre  les  principales  actions  des  saints, 
sans  aller  chercher  dans  1^  légendes  tous  ces  traits  merveil- 
leux qui  n'ont  servi  qu'àafiaibUr»  4ans  des  siècles  éclairés,  le 
culte  qui  leur  est  dû. 

Grégoiro  de  Tours  lail  en  deux  mots  Tbistoirc  de  saint  Mar- 
tial. Cet  auteur  n'est  pas  ififaillihUy  mais  il  est  droit  et  sin> 


t.  VI,  f.  11. 
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cAie$ilavutd6t  IfuniAm,  et  il  a  écrit  de  bonne  foi.  Saint 
llacUal  Int  «nfojié  dans  les  Gaules  par  les  évéqnes  de  Rome , 
-nm  le  orîliea  dn  troMèOM  elède  ;  on  aftrilme  la  miMÎon  à 
laint  SâMfliai.  Soui  le  conralat  de  Dédus  et  de  Chratus ,  ce 
laint  Tint  à  Limoges ,  dont  il  futéTéque  ;  et  iuivant  toutes  les 
apparences,  î1  est  le  pranier  qui  ait  élaUi  nne  église  chré* 
tienne  à  Poilierâ. 


Les  Chrétiens  commencèrent  à  s'assembler  bors  de  la  %  ille. 


dans  l'endroit  où  esta  présent  le  monastère  de  Saint-Cyprien. 
Uo  jeune  homme,  nommé  Simplicicn,  ûlsdu  gouverneur,  allait 
souvent  se  faire  instruire  dans  le  faubourg  »  et  malgré  les 
défenses  de  son  pèie*  il  se  ât  baptiser.  Le  gouvernenr  irrité , 
ayant  rencontré  son  fils  qui  venait  de  rbermitage  des  Chré- 
tiana,  bn  lit  eonper  la  lêle.  On  a  élevé  nne  croix  dans  le  pré  où 
aaînt  SimplidBn  sonffirit  le  martyre;  on  a  encore  à  ce  sujet 
rapporté  bien  des  merreilles.  H  a  pin  anciennement  aux  sculp- 
teors  qui  ont  leprésenlé  ces  saints  décapités ,  de  leur  mettre  la 
taie  entre  les  mains  ;  ce  qui  a  donné  Hea  à  cette  fable,  accré- 
ditée parmi  le  peuple ,  que  ces  saints,  après  avoir  été  décolës, 
ont  marché  jusqu'à  uu  certain  endroit,  et  uut  aiu^i  porté 
leurs  têtes. 

Il  j  a  dans  la  ville  de  Poitiers  une  rglîse  paroissiale  sous 
l'invocation  de  saint  Simplicien.  On  voyait  autrefois  dans  l'é- 
glise cathédrale  les  reliques  de  ce  saint ,  dans  une  très  belle 
châsse  d'argent;  elles  étaient  portées  en  procession  dans  les 
saisons  plnvienses»  pour  obtenir  la  sérénité  dn  temps.  Cette 
cbisse  a  sans  douta  élé  enlevée  par  les  Protestans^  qui  ont 
Ait  brider  presque  tontes  les  iidiques  des  églises  de  cette  ville 
en  1562. 


MBSriM.     Saint  HiUm  naquit  an  cfaâtean  dn  Bas-Mureau ,  en  la  pa- 

H»f«.v«  ma..,^.  roî^  ^®  Gleré,  près  Passavant,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  do 


(i)  Saint  Hilaire  naquit  à  Poi tiers ,  selon  Dom.  Conitant ,  rdligieux 
de  U  conj^égalioD  de  saml  Maur.  (N.  D.  £.) 
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de MsittQ:  oft  trooTaJenn  corps ,  en  Tannée  1500 >  dan» 
FégUse  de  deié;  oe  qui  lait  Juger  qu'ibdenievffaîent  en  oel 
endroit. 

La  terre  de  Vlhers,  qoi  appartenait  an  père  de  saint  Hi- 
laire,  lui  passa  sans  doute  à  titre  successif  ;  il  la  donna  à  son 
église.  Cette  terre  de  ViLerii ,  Vieracum  ,  est  mise  au  nombre 
de  i»es  domaines  dans  la  diarte  de  Louis  IV ,  roi  de  France,  de 
l'an  942. 

Les  parens  d'Hîlaire  ue  oégligërent  rien  pour  son  éduca- 
tion. Lorsqu'il  eut  liai  ses  études ,  il  donna  tout  son  temps  à  la 
iectnre;  il  voulut  connaître  tous  les  auteurs  Chrétiens,  Jnifi  et 
Payene,  On  croit  qu'il  professait  la  roligiondesesiièret;  ania 
c'était  un  paganisme  de  ^loseplie',  détedié  de  tonte  idée 
d*idoIâtrie.  n  devini,  par  une  étude  constanto  $  le  |»lns  saivaat 
et  le  plus  éloquent  de  son  siècle;  il  se  fit  baptiser  9  etfatdés* 
lors  le  soutien  de  la  fi)i.  Il  épousa  Florence  y  née  au  hourg  au« 
jourd'hui connu  sous  le  nom  de  Saint- Jouin';. il  en  eut  une  fille 
nommée  Abre.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché  des  verlus  d  lUL» 
laire  ,  le  choisit  pourévéque  ,  quoiqu'il  fût  marié.  sse. 

Saturnin,  ovëque  d'Arles,  chef  de  VArianisme  dans  les 
Gaules ,  craignant  l'éloquence  de  ce  grand  homme ,  le  fit  eii^i-  sss. 
1er  dan»  le  fond  de  la  Phrygie  ;  appelé  au  concile  de  Séleucie  ^ 
il  parla  avec  tant  de  force  pour  la  doctrine  catholique ,  et  dé* 
voila  ai  hien  les  articles  4es. hérétiques ,  qu'ils  le  firent  .reuv  ^^s* 
Tojer  dana  son  diocèse. 

Étant  retourné  à  Poitiers»  il  voulut  visiter  toutes  les  églises  boo«ii««. 
de  la  Tille  ;  le  peuple  accourait  en  foule  sur  son  passage.  Une  ^^^^"^ 
femme,  apprenant  quH  était  devant  sa  maison,  laissa,  précipi- 
taroment  son  enfant  dans  le  bain,  et  sortit  pour  jouir  de  la 
vue  et  de  la  pr^ence  du  saint  évéque.  Lorsqu'elle  lut  rentrée  , 
rlle  trouva  sou  enfant  nové;  elle  prit  aussitôt  ce  corps  ina- 
nimé, le  porta  aux  pieds  de  saint  iiiiaire,  et  le  conjura,  en 
fondant  en  larmes,  de  rendre  la  vie  à  son  enfant.  Dieu  ac- 
corda ce  miracle  aux  prières  du  saint;  l'enfant  fut  ressuscité. 
On  trouvai  en  16td»  dans  la  maison  où  cet  événement  était 
arrivé,  une  piem  large  d'environ  deux  pieds  »  sor  laquelln. 
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était  la  repréMntatlofi  de  ee  mfrMle  en  relief:  on  renfemift 

celte  pierre  dans  une  pyramide  qui  lut  élevée  au  milieu  de  la 
rue,  vis  à-vis  l'hôtel-de- ville  ;  elle  a  été  abattue  en  1777  , 
parcé  qu'elle  géoail  le  passage.  lien  a  été  construit  une  autre 
dans  le  mur  delà  maison  voisine  ;  on  y  conserve  ,  sous  un  gril- 
lage de  fer ,  la  pierre  sur  laquelle  ce  miracle  est  représenté. 

Saint  Hilaire  occupa  d^abord  une  maison  sur  remplacement 
de  laquelle  on  a  depuis  bdti  Tabfaajre  de  la  Celle.  H  fit  aussi 
bÉdr  une  chapelle  et  one  nrnisoo  bon  de  la  ville,  dans  ob  fonds 
loi  appartenait.  Il  dédia  cette  diapelle  à  s^nt  Jean  et  saint 
Pianl  fîpèresy  martyrs,  que  Julien  Tapostat  tenait  de  frire 
■MNmr;  il  lassembla  auprès  de  lui,  dans  cette  maison  »  plu- 
sieurs clercs  qui  y  formèrent  nn  monastère  :  c'est  aujourd'hui 
le  chapitre  de  Saiiit-IJihiire-le-Grand,  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite.  Sa  (il  le  et  sa  fétu  me  étant  mortes  dans  le  môme 
temps,  ii  les  iiilmnia  d^ius  cette  chapelle  hors  des  murs,  il  y 
fixa  sa  demeure  ei  y  mourut.  0"clques-uns  ont  pensé  qu'il 
avait  été  inliunié  dans  Téglise  de  Saint-llilairo  de  la  Celle  ; 
mais  il  est  prouvé  par  deux  chartes  rapportées  par  Besly ,  que 
dans  les  sixième  et  hoitiéme  siècles  le  corps  de  saint  Hilaire 
était  dans  Téglise  de  son  nom ,  hors  des  murs  de  la  Tille.  H  n'y 
aaucnnsTesttgeadela  translatioii  de  son  corps  dans  cette 
église;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qn*il  y  fîit  inluimé.  Le  cha* 
pitre  frit  la  iëte  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Hilaire 
par  saint  Fridolin  ;  ce  qui  n'est  autre  chose  que  l'élévation  de 
son  corps  hors  de  terre.  Il  solennise  aussi  la  fête  de  la  récep- 
tion des  relifjues  en  1655;  s'il  y  eût  eu  une  translation  du 
corps  de  saint  Hilaire  de  l'abbaye  de  la  Celle  ,  le  chapitre  ea 
fernît  é^falement  la  féte*. 

Un  trouve  beaucoup  d'églises,  sous  l'invocation  de  saint 
Hilaire ,  en  Allemagne  et  dans  les  cantons  suisses;  ces  églises 
ont  été  pour  la  plupart  fondées  par  saint  Friddin.  U  était  né 
en  Irlande  d'une  des  meiUeores  frmilles  de  cette  fie;  il  vint 
en  France  prêcher  rëvanglle  ^  et  s'arrêta  aux  faubourgs  de 
Mtiers  »  où  il  fut  ahbé  de  saint  Hilaire.  H  quitta  cette  église 
pour  aller  prédier  lafoi  dantrAllemagne,  il  y  bitit  un  grand 
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iMMobre  de  moiiaslèm.  OallionorecQiiiiiie  patnNiàGlaris, 
ran  dM  traie  canlooi  iniaaee.  Cette  provincé  a  pour  aimoi* 
liée  l'imete  de  nint  Fridolin:  on  k  piend  «oimit  peur  un 
abibébénédictiii  y  quoique  dans  lelempideseilitFridolmiCii 
ne  pariât  pas  encore  de  «aiiil  Benoit  au-delà  des  Alpes. 


CHAPITHE  Iir 


ÉGLISE  CÂTUÉORALE*, 


Cgtue  nthMni*^    La  première  église  qui  ùti  bâtie  pour  servir  de  catbéflraîe- 
d« swn-P!eiT«.  à  Poitiers^  subsista  jusqu'en  1021  ;  époque  à  laquelle  elle 
fut  brûlée  avec  la  plus  giande  jpartie  de  la  ville.  Elle  fut 
létablie  (IJ  par  GuilUmma       comte  de  Poîtien  et  éac 
à'AqjaàtaÛM  (2). 


(4)  Suivant  la  chronique  d'Adbëmarf  Guillaume TII,  comte  de  Foi- 
tiers,  dit  le  Grand,  fit  rebâtir,  en  1048  ^  la  cathédrale.  L*<fvâi|ue 
diocâaio,  Issmbert  l*t^  la  comacra  le  18  ooTembre  de  la  méiiK 
aanët, .  (R.  D.  B.) 

et)  Bâù4iêi$99lohHi,  em4  9t  impmidiiê  BuOMml  Ç^arH  Jqmikh' 
flite  Aidt,  aime  miiUtim»  p^§uim^^  fHwi»^  mkmmut  Et^êiia  Pidm» 
wiêiuis  ,  qua  etm  mofore  partê  UfH$  esars*f9t^  consecrata  tff  Afo  dicata 
«$t  ab  I»9mb0iio  y  primo  h  y  fus  nomi»iê  Pictavorum  Epûcopû  $  perftcta 
aut«m  fuit  ASdes  nacra  nnnoiOiJ,  vt  colîigtrs  est  ex  fitt&ris  instripti* 
in.  Fa.^liyio  Furm  luajoris  suIj  hii  fijuris  O.  A.  Y.  O.  M\  II  I-^^X  I^I.  f, 
quœ  indicmd  i  :  Ontnipotenti  allarc  /f  'uillelmusobiulit,  nnno  millesimo 
stpiimo  9t  dcdmo^  Martii  die  pnma....  Extrait  du  calendrier  de  fau— 
▼eau,  fait  il  y  a  environ  cent  ans,  qui  e«t  aux  arcbirea  de  la  cathëdrâle. 

Beily  donne  vatA  ht  ménw  expUcatîoa  à  cette  inicription  duii  m 
lettre  qui  eit  ft  la  fin  4et  umaicide  Bondiet.  H  &at  que  la  |McrN  o&eti 
cette  ÎMcriptioni  ait  éli  tirée  de  rineienne  égliie  cathédrale,  qiii 
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Il  se  tient  tous  les  jours  du  Jeudi-Saint  une  espèce  de  foire 
auprès  de  l'église  de  Saint-Pierre:  les  bouchers  y  vendent 
leurs  viandes,  et  principalement  du  cochon  ;  ce  qui  fait  qu'on 
noDome  vulgairement  cette  foire  la  foire  au  lard.  Elle  est  fort 
aBdemie  ;  Geoffroy -Guillattiiie ,  duc  d'Aquitaine ,  céda  par 
une  clMite  de  Tannée  1081  »  «a  chapitre  de  Saint-Pîerre,  lea 
droiti  qiie  aea  piépoaéa  peromient  mr  lea  marchaedi  deviDt 
UpoH0iêSaèi^Bien$Màttarûeimiimar  in  mouimd$Sami- 
Mmu  Gettodëngiiatum  ad  oreum  ymni  aana  doute  de  oe  qu'il 
j  vnUt  deTanI  la  porte  de  lï  glîse  Saint- Pierre  »  une  galerie 
ouverte  voôtée ,  préflontant  en  dehors  la  fonne  d'un  mv ,  tvdley 
par  exemple,  qu'est  encore  l'entrée  de  l'église  de  Saint-Hilaire 
de  la  Celle  de  Poitiers  ;  les  marchands  pouvaient  étaler  leurs 
marrbaridiscs  sous  cette  voûte  ou  are. 

Oiiant  au  nom  de  ia  foire  ati  lard  ,  il  est  vraisemblable  que 
c'est  là  son  ancienne  dénomination  ;  on  faisait  dans  les  pre-  ' 
miers  temps  sa  principale  nourriture  de  cochon.  La  chair  de 
porc  était  ibrt  commune  et  fort  estimée  des  Français  ;  elle 
était  leur  nourriture  ordinaire  dèa  la  première  race  de  nos  rois. 
Saint  Bemi ,  contemporain  de  Clovis  >  dit  dans  son  testament» 
que  txHM  ses  troupeaux  consistaient  en  poras.  Glotaira  I*'» 
dans  aon  édit  de  Tan  560 ,  où  il  lait  l'énumération  de  oe 
qu'il  accorde  aux  églises ,  ne  parle  que  de  la  dime  des  porcs; 
etClotaire  11  inséra  dans  son  édit  de  l'an  615  ,  un  règlement 
entre  les  porcbeurs  du  fisc  et  ceux  des  particuliers.  L'usag^e 
fréquent  d  en  servir  à  table  sur  certains  plats,  fît  qu'on  donna 
à  ces  bassins  le  nom  de  hacconiquc ,  dérivé  de  l'anncn  mot 
bacon  ou  baccon  ,  qui  signifiait  un  porc  engraissé.  On  pourrait 
ftîre  remonter  jusqu'à  cette  haute  antiquité ,  la  coutume  stri- 
tant  Inquelie le  clergé  de  Paris  était  autrefois  nourri  de  porcft 
eortaines  solenmtës.  Parmi  les  titrm  du  diapitre  de  Notre- 

ïTait  été  bâlie  par  Guillaume  IV  ,  et  qu'on  l*ait  conscrvt'c  pour  la  pla- 
cer en  foT  mr  tic  clef  .1  la  voûte  de  la  liuu vclle  ëglisc  bitte  par  Henri  !!> 
roi  d  Auglelerre  et  coinle  Ue  Toilua  }  oo  y  voiteDCurc  cette  pierre  cl 
riflacriplîoo  à  la  voùtc  qui  est  au-demit  du  fub^» 
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Dame  de  Pam ,  U  j  eo  a  va  qui  M  MStioa  de  radevwn 
dilei  éê  earmtmporefm;  el  c'eat  peiil*4tre  à  c6i  ledeftaoïa 
qu'il  lliBt  rapporter  rorigine  de  la  foire  des  jambons,  qui, 

de  temps  immémorial,  se  tient  chaque  année,  le  mardi  de 
la  semaine  fiaiole  »  au  par?is  de  réglise  de  Noire-Dame  d» 
Paris. 

XitmiiiMpiècT*.  Il  y  eut  CD  1655  UDC  Ordonnance  de  la  sénéchaussée  de 
Poitiers,  qui ,  en  exécution  de  celle  de  lUiMi  >  ât  défense  de 
tenir  la  foire  le  Jeudi  Saiut  de  la  même  année ,  sous  prétexte 
que  c'était  un  jour  de  fôte  de  Notre-DaoM  »  sauf  à  ia  tenir  le 
mereradi.  Lecorpa^-ville,  qui  avaitalorsla  polioet  iadiqwla 
fam  an  jenfi,  eomme  à  ronUoaiin,  attendn  qu'il  était  à  cnia- 
dra  que  les  viandes  ne  se  gâtassent  depuis  le  mercredi  jusqu'an 
dimandie  :  le  chapitre  de  Sainft«Pierre  appela  de  rordonnanot 
dn  lieutenant-général  de  la  sénécbausiée ,  et  obtint  au  meia  de 
mars  1655  un  arrêt  sur  requête  qui  fit  défenses  de  l'exécuter, 
et  ordonna  par  pro\i>ioii  que  la  foire  se  tiendrait  au  jour  ordi* 
naire  ;  il  ne  paraît  pas  que  cette  affaire  ait  eu  de  suite. 

La  maguilique  église  cathédrale,  telle  qu'elle  existe  au- 
v«n  uio.   jourd'hui ,  fut  commencée  par  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et 
comte  de  Poitou  ;  elle  ne  fut  finie  que  deux  cents  ans  après 
par  le  duc  de  Barri  »  comte  de  Poitou  »  ouaunenotts  ledamm 
dans  la  suite. 

Cette  église  épinoTa  la  lîirenr  des  Pvetestans  en  i&78  ;  ils 
pi  lièrent  ka  chiama ,  brisèrent  les  portas  et  les  ataHes ,  détinî" 
sirent  les  autcis  atlescbapalles. 

inffotMr.(«iu.)  Il  y  avait  beauoou{f  de  richesses  dans  ri!{2:lise  de  Saint- 
Pierre ,  et  entr'aulres  unr  châsse  d'or  pur  ,  dans  laijuelle  était 
reafermce  une  partie  de  la  barbe  tln  prince  des  apôtres,  qu'on 
disait  avoir  été  apporter  de  Home  par  saint  Hilaire.  Cette 
châsse  était  ornée  et  enrichie  d'un  rubis  orienlal ,  quatre 
saphirs ,  quatre  rubis-balais ,  trente-deux  grosses  perles  et 
seize  diamans;  toutes  ces  pierreries  avaient  été  données  par  le 
duc  de  Berri, 

1  Les  châsses  da  saint  Simpliden  et  de  sainte  Ftomace,  cou- 
Tertea  d'argent 
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Une  châsse  où  était  la  vraie  crolic ,  d'or  pur ,  ornée  de  pier- 

tes  pri^oieuses. 

In  autre  reliquaire  de  la  vraie  croix ,  d'argent  doré. 

Plusieurs  autres  reliquaires  d'argent  doré. 

Les  chefs  de  sunt  André  et  de  saint  Grégoire ,  d'argent. 

Deaz  tivrm  des  textes  des  évangiles,  couverts  d'un  oôté  d'or 

It  de  pieim  i^féeieoses. 
FlMienrs  cniîx,  tant  proccssHHUisUeB  qu'autres»  d'argeul 

Ml^ 

> .  Bis.»— «  4'argMit  pour  doooer  à  laver  à  la  messe. 
(MmIiM  images  d'argent  de  la  Vierge  et  des  saints. 
'•JiMisMfr  WÊtM  anciennes  y  ornées  de  pierres  pré- 
denses ,  ete. 

On  n'a  conservé  de  toutes  ces  richesses  qu'un  saphir  qui  se 
trouva  dans  le  chapitre  après  la  fuite  des  Protestans,  et  qui 
fut  placé  au  haut  d'un  reliquaire  d'argent  qui  se  met  sur  le 
grand  auteL 

Le  chapitre  gardait  aussi  avec  beaucoup  de  vénération  » 
éeax  sandales  qu'on  disait  être  une  de  saint  Pierre  et  l'autre 
ét  saint  Martial  (i). 

M.  de  la  Rccfae-Posay  »  évéqne  de  Poitiers ,  fit  beaucoup  de 
4épsnMspoiirrenbe]]isseaMntdePéglise;il  fit  lelnire  le  grand 
lalèKeD  1^3,  et  le  reliquaire  d*argent  dont  on  a  parlé;  Il 
loaaa  beaucoup  d'omemens  à  Téglise,  un  soleil  d*argent,  ht 
ultre  qui  couvre  le  chef  de  saint  Hilaire  ,  que  M,  de  Saint- 
fieiin  âvait  lait  faire. 

M.  delà  Roche-Posay  fit  aussi  réparer  et  clore  la  chapelle       *u» .«u*. 
de  Saint-André  ;  il  y  fonda  deux  messes  par  semaine ,  qui  de- 
vaient être  dites  par  les  carmes,  pour  M.  de  la  Koche-Posay 
foa  pàre;  il  leur  donna  pour  cet  effet  plusieurs  domaines  qu'il 

(I)  OntTOttvedaiiirinvaitairtiiit  en  I406«  oote  «roiM  de  cQivfe 

fÊV  Uê  immocms  :  Item,  qumdam  crossa  euprM  pnùmêùmUibus  ;  ce  qui 
httnt  lieu  de  croire  que  la  féte  de«  ionocens  se  fiiiMit  dans  cette  église 

comme  dim  plusieurs  autres.  Ceux  «|ui  sarent  ce  que  c'était  que  la 
^Ic  des  ifino(.  cns ,  celle  des  fous  ,  t-ic. ,  :ie  le  rappelleront  lacilcmcoti  it 
M  iQutile  de  1  dpprcudrc  a  ceux  «^ui  oe  le  savcut  pal» 
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«fait  aisqnity  paroisM  de  Beaumoat.  Il  ibnda  aiMsi  quatre 
DMfM»  iiar  wmaine  daes  la  même  diapelle,  qui  doiveetétre 
ditei  par  les  cfaapelaios  el  autrea  penowies  déBiguéeeparle 
cbapitie  ;  il  fit  une  iDodation  d'une  mette  de  Saiot->Sacrement 
tous  lee  dlmandua  de  raonée ,  pendaut-sa  vie,  pour  être  pré- 
servé de  mort  subite.  Il  en  était  sans  deule  menacé;  mais  il  ne 
L«i>cr«AnMi«e,  put  évitcrsa  ciLstiiu  (3 ,  ëtaiil  uiort  subitement  le  30  juillei 
1651 ,  âgé  de  soixante-seize  ans. 

L'église  a  été  réparée  dans  ces  derniers  temps  par  la  piété 
et  les  libéralités  de  M.  l'évc^que  H  des  chanoines.  M.  le  Car- 
lier  a  fait  faire  le  grand  autel  de  marbre;  M.  Rabereuil, 
dojen ,  a  donné  un  magnifique  soleil.  Oo  a  ûnt  uae  tnbane 
au-dcsstis  de  la  porte  d'entrée ,  et  une  colonnade  en  pierre  sur 
le  bord  des  galeries  qui  sont  au-dessus  du  premier  ordre  d'ar- 
chitecture, et  qui  fimt  le  tour  de  Téglife.  Ces  dépenses  ont  été 
prises  en  partie  sur  les  fonds  que  M.  rëféque  a  obtenu  du  roi, 
et  partie  ans  frais  du  chapitre. 

n  paraît ,  par  le  cartulaire  de  Saint-Pierre  *  que  le  chapitre 
de  cette  cathédrale  avait  le  droit  de  Juridiction  et  connais* 
sance  des  causes  spirituelles  des  ecdësiastiqnes  et  des  laïque» 
du  diocèse.  L*év6qnc  n'avait  point  d'ofQcial  ;  il  pouvait  seule- 
ment juger  per^onnellemL'iU  les  affaires  quand  il  était  à  Poi- 
tiers. Les  énioiuiiiensdu  grand  et  du  petit  srcau  aj^partenaient 
au  chapitre.  Lorscjue  quelqu'un  s*cmp<irait  des  biens  d'église 
on  atteniiait  à  la  libcrtéd  un  0(  (  lisia>hqij(',  Ir  chapitre  avait  le 
droit,  dont  on  faisait  alors  un  si  grand  abus  ,  de  lancer  un  in- 
terdit contre  la  ville  ,  le  château  ou  tout  autre  endroit ,  où  il 
prétendait  qu'on  avait  enfreint  les  immunités  eod^iastiques. 
La  Juridiction  du  clergé  avait,  dans  ces  premiers  temps,  beau'- 
coup  d'étendue  ;  l'ignorance  des  séculiers ,  qui ,  pour  la  plo« 
part,  ne  savaient  ni  lire,  ni  écrire ,  avait  fiivorîié  cette  usnr^ 
patioo  des  ecclésiastiques.  Us  comaisnlent  de  foules  les  choses 
où  l'église  avait  intérêt  «  et  des  mardiés  Ihils  avec- serment  » 
des  mariages ,  des  tcstamens»  des  sacrilèges  ,  du  parjure ,  de 
radoltère ,  et  généralement  de  toutes  les  actions  où  il  pouvait 
4»MfrMim,.  y  avoir  du  pécué. 
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nftillnt  «Il  tndlé  entre  le  chapitra  et  ^eeii  >  ér^oe  de  Poi- 
lien,  eo  1349,  per  la  mëdiatioa  de  Guillaiiiiie ,  ëvéque 
d'Orléans ,  an  sqjet  des  droi(s  de  Jasiioe:  il  fut  ooDTenu  que 
l'évéque  de  Poitiers  et  se»  successeurs  auraient  un  oiïïcial  pour 

connaître  des  causes  de  iiiari;i^es  et  de  ?arrili^ges;  que  le  cha- 
pitre continuerait  à  avoir  la  juiiilictioii  <  t  connaissance  de 
toutes  les  autres  affaires  (  oniroe  auparavaiil;  que  ies  ecclésias- 
tiques de  l'église  de  Saiiit-Pien  e,  qui  feraient  quelque  faute  ou 
commettraient  quelque  dt  lit  danslV^lise,  seraient  punis  piir 
le  chapitre;  si  le  délit  a  été  commis  hors  de  i'ëglise,  il  sera  libre 
à  la  personne  lésée  d'appeler  le  coupable  doYant  l'évéque  ou 
son  oiBcial  y  ou  devant  le  chapitre:  on  lui  conserre  le  droit  de 
lancer  des  interdits  contre  les  Tilles;  on  fait  le  partage  des 
droits  du  sceau. 

Suivant  le  même  aurtalaira,  l'évéque  ne  peot  prononcer  au- 
cune sentence  d'mterdit,  d'excomninnication  on  suspense  con- 
tre les  chanoines  de  Saint-Pierre  ;  la  correction  des  dianoines 
a  p  partientau  dojen  et  an  chapitre.  Le  cartnlaire  donne  aussi  an 
doyen  le  droit  de  nommer  seul  et  de  donner  l'institution  à  tous 
les  curés  de  la  ville  (1),  ut  d'itistallcr  les  abbesscs  de  Sainte- 
Croix,  et  de  la  Trinité,  et  le  prieur  delà  Celle  de  Poitiers. 

L'évéq»«  ronfère  les  arcLidiacoués ,  l'abbaye  de  Notre- 
Damp  et  le  bentMice  simple  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  (2^; 
il  ne  devait  conférer  ces  béoélices  qu'à  des  chanoines  du  la 
cathédrale. 

Des  contestations  «'étant  élevées  entre  l'évéque  et  le  chapitre 
an  siqet  de  la  juridiction ,  elles  furent  réglées  par  une  bulle 
dn  pape  Clément  V ,  qui  avait  été  archevêque  de  Bordeaux.  H 
fot  prinopalement  ordonné  qu'il  y  aurait  deux  cours  ou  Juri- 

(1)  n  fiial  en  ezctptcr  ocax  dat  paroniet  é^tcnéaatcsdo  diapitre  de 
Saint-Hîlaîre,  ftinai  que  plusieurs  autres  curés  de  la  ville  de  Poilkft. 

PooiLii,  du  Diocèse  iêPMerê,  (S.  D.  E.) 

(2)  L'abbd  de  Snint-Bt-noit  avait  sérîtïce  au  cb<jpur  (.le  Saint-Ï*icrre, 
après  le  pr<^vôt  ;  t'abbc  de  Motre  Dame,  celui  de  Saiiit-Cjrpirien 0i  de 
Saiat-Jeaa  occupaient  let  dernières  stali  g  a  gauche  

(Extrait  du  Calendrier  de  iaureau). 
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dictions  :  celle  de  Tofficial  de  l'évéque,  qn  devaft  coBuHre 

des  causes  ecclésiastiques  dans  tout  le  diocèse  ;  et  celle  de 
rauditeiir  de  l'évéque,  du  doyen  et  dn  chapitre.  I^s  cha- 
noines, chapelains,  clnrcs,  et  leurs  familles  et  cotnnicnsan'i;, 
sont  L'xoni])ts  dn  la  juridii  lion  dcTclvêque,  et  soumis  à  celle  du 
chapitre;  et  en  casque  le  i  liapitre  ou  son  auditeur  néglige  de 
puair  les  coupaUfiSy  ou  peut  se  pourfoir  devaot  le  métro- 
poUtaiu. 

L'auditeur  du  chapitre  ne  peut  oonoaltre  degcMMi  de  ma^ 
nage ,  de  séparation ,  sacrilèges  et  autres  criiaei. 

Cette  liiilto  contient  le  règlement  de  ploaienrft  droits  et  pré> 
tentîone  entre  Vévéqne  et  le  dhapitre. 

n  8*ëteva  cependant  encore  on  procès  eonaidénUe  entr^eoXf 
au  parlement  de  Paris^  au  snjetde  la  Juridtction;  il  fut  cr« 
donné  par  «a  arrêt  de  1498 ,  qu'en  exécution  de  la  bolle  ap- 
pelée la  CMÊmtmêf  le  dojen  et  le  diapitre  de  l'église  de  Poi- 
tiers auraient,  exerceraient  ou  feraient  exercer  toute  justice 
et  juridiction  ordinaire  ,  spirituelle  et  ecclésiastique  ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle ,  sur  les  dignitaires ,  chanoines , 
chapelains  et  clercs  du  chœur  de  1  église,  demeurant  et  rési- 
dant dans  la  ville  ,  ensemble  sur  les  personnes  do  leur  maison, 
commensaux  et  domestiques,  et  même  sur  les  personnes  ci- 
dessus  nommées  qui  ne  résideront  pas  habituellement  dans  la 
TÎUe,  pour  les  afibires  qui  peuvent  survenir  dans  le  temps 
où  elles  y  demeureront. 

L'évéque  aura  toute  Justice  et  juiidBotion  ordinaire  spiri- 
tnsUe  et  ecclésiastique ,  tant  en  matière  civile  que  crianelle^ 
«ur  tous  les  antres  siijels  de  son  diocèce ,  et  même  sur^Mx 
de  réalise  ealliédrale  d^dewus  nommés,  dàui  les afCnres  qui 
pourront  l'intéresser ,  les  gens  de  sa  maison ,  ses  biens ,  ou 
pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices  que  les  ecclésiastiques  de 
la  cathédrale  pourraient  posséder,  situés  hors  de  la  >  ilie,  et  sur 
4'£ux  de  cette  église  qui  ne  résideront  pas  dans  la  ville. 


OiAPITRE  IV. 


ÉGLISES  DE  SAI»T-niLAIllE-LE-GRAND(l)  ET  DE  SAIKT- 

HILAI&E  DE  LA  CELLE. 


'  bâtie  par  saint  Hilairc  *  conserva  penilaiit quelque 
temps  le  nom  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul ,  comme  on  le  voit 
par  la  cbarte  de  dooalkNi  qui  lui  fat  faite  vers  Tan  468 ,  àn 

(1)  Le  chapitre  de  SaiDl-IIilâired«  Poitien  est  na  dei  ptiu  eél Am 
daroyaoBie.  M.  Kepatlloii ,  duiDoine  de  cette  d^ite»  a  fait  l'hiitoire 
det  abbdt  et  aatret  dignitairft  de  ce  ehapitre  ;  die  ert  e«  maBoicrit,  et 
famé  un  petit  voliuee  i»^.  Jt  avait  atttû  i«oncilli  keeaeoii|i  de 

piécei  et  mémoires  concerDant  son  église;  ce  recoeil  est  en  onac 
Toloine^  in-folio.  Les  autetirs  du  GaUia  Christiana  se  plaignent,  à 
Tarlide  du  chapitre  de  Samt  Hibire ,  de  ce(|ucM  Bapaillon  avait 
refusé  de  l<iar  communiquer  ces  ouvrages;  M.  du  Radier  a  dit  depuis 
qu'on  les  eroit  ignorés  ou  perdus  deae  le  peairi^re  de  quelques  b^Eo* 
théqM  MeU  tt  n'en  est  ries.  LlifaloiM  dei  dignilairMde  T^iee 
de  Saiot-Hileire  eil  entre  les  eseinf  de  M  le  trfaorier;  les  oom 
folntliee  de  recueil  sont  au  trdsor  du  chapitre ,  et  c'est  d'après  la 
cororounieation  qui  m'en  a  été  bite  avec  toute  Phonoéteté  possible  par 
Je  trésorier  cl  le»  chanoines  de  S.itnl-îîilaire,  que  je  vais  donner  le 
précis  de  l'histoire  de  cette  t';;l!çe.  Tout  ce  qm  concerne  «es  privih'^cs, 
quant  n  la  juridiction  ipiritv;cllc  ,  a  été  exUail  d  uti  recueil  île  pièce» 
formant  un  m-folio  qui  c<l  entre  les  maius  de  M.  D.-,  trésorier  de 
Fnnce  a  Poitiers. 
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cbâteau  d'Acbard  et  du  temio  qui  forme  aujourd'hai  le  botirç 
de  Saint-Hilaire  ,  entre  les  riTÎères  du  Clain  et  de  la  Boivre. 
Saint  Hilairc  avait  établi  près  de  cette  église  uu  monastère 
habité  par  des  religieux,  sous  le  gouvernement  d'un  abbé.  Les 
plus  làuioux  de  ses  disciples  étaient  saint  Lionne  ,  qu'on  croit 
qui  lui  succéda  dans  le  goiivernenieut  de  son  niona^tnc  ^1) , 
saint  Pascence  ,  saint  Gelais,  s.iint  Anthéme,  saint  Juste, 
saint  Vivent  en  Jouvence  ,  saitàt  Severin  ,  saint  Maixent,  saiot 
jBenoit,  saint  Jouin,  fiaiot  Mesme»  MiotLocain,  saint  Martin. 

Saint  Lienne  mourut  à  Poitiers  ;  son  corps  fut  dans  laniitA 
tninaporté  à  la  Roche-iar-Yon ,  à  k  prière  d'Ingelenus  »  sei- 
gneur de  cette  terre  «  et  dn  consentement  de  Guillaume  DI  » 
comte  de  Poitou  ,  vers  Tan  994  j  à  la  charge  que  l'église  de  la 
Roche-sur-Yon  dépendrait  de  celle  de  Saint-Hilaira ,  avec 
tout  ce  qu'elle  pourrait  acquérir  dans  la  suite;  qu'elle  paieraH 
dix  sois  A  celle  de  Saint-Hilaire  »  A  la  féte  de  ce  saint ,  qui  se 
célébrait  aux  calendes  de  noTomlire.  Le  comte  de  Poitou  or- 
donne par  cette  charte  que  le  seigneur  de  la  Roche«ur-Vun 
ne  pourra  mettre  de  chanoines  dans  cette  église  que  du  conseu> 
tement  de  ceux  de  Saint-llilaire  ;  qu'ils  iront  à  la  Uoibe-sur- 
Yon  célébrer  la  féte  de  la  translation  dp  saint  Lieune  ,  et  que 
ceux  de  la  Hoche-sur-Von  viendront  à  Poitiers  célébrer  la  fôte 
de  la  translation  de  saint  Hilaire. 

Les  chanoines  de  Saiiit-Uiiaire  cédèrent  depuis  à  l'abbaye 
de  Marmoutier  tous  les  droits  qu'ils  avaiflBl  sur  l'église  de 
Saint-Lienne  de  la  Roche-sur-Yon ,  se  réserrant  les  dix  sols 
de  prestation  annuelle.  Cette  église  est  devenue  un  prieuré 
■impie  dépendant  de  Marmoutier  ;  ou  a  érigé  dans  le  même 
endroit  une  cura  sous  l'iuToeatioD  de  saii^  Ificfael 

Les  piieufB  qui  étaient  «utrafoia  curés ,  nommés  CapêUanit, 

(i)  Oo  parle  dam  le  G«IKa  CkriêUan»  d'an  /tufe,  comne  ayant  été 
le  premier  abbé  deSaiot-Elilaire;  cette  indieation  parait  faite  tut  U 
foi  d*Qii  eoiopagnon  d'étude  de  R^pailloii ,  liiaii  le  nifiuoire  n'est  pa< 
exact.  Bapaillon  indique  saint  Lienne  comme  successeur  de  saint  Hi- 
laire, cl  il  place  Mulcmcnt  saint  Juêt§  au  nombre  dcf  religieux  de  celte 
«fgiiff. 
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ont  fMomii  pendant  longtemps  f obligatitm  de  paye^  le  éê- 
voirdedis  solsréiervé  par  le  chapitre;  il  a  ëU  payéjHS(|u'eii 
1589 ,  eomiBe  on  le  voit  par  \eê  actes  eapîtulaires. 

Martin,  autre  disciple  de  saiot  Hilaire,  se  retira  à  son  hermî-  8,ioi,|iarti 
^gede  ligugé,  que  ce  saint  lui  avait  donné  longtemps  aupara- 
vant ;  il  abandonna  cette  solitude  pour  ôtreévéque  de  Tours. 

Les  chapitres  de  Saint-Martin  de  Tours  et  de  Saiot-IIilaire 
de  Poitiers ,  suivant  l'exemple  de  leurs  fondafetirs ,  ont  été  et 
sont  encore  intimement  unis  ;  1c<;  chanoines  do  Saint-Martin, 
Tenant  à  Poitiers ,  ont  séance  au  chœur  de  Saint-Hilaire,  sui- 
vant leur  rang  et  dignité.  On  donnait  anltefeii  à  chacun  d'edt, 
six  des  meilleurs  pains  blancs ,  qu'en  nomme  miefae ,  et  alz  i^fg. 
iMteHleideTin  éBmeiUenrqn'oDpeirail  tMW^  peorlenr 
aiMUnceâ  VofBee.  Geinange  fat  etugé d^^iHi  IM;  on 
comnlt  IflsdistrilNitione  en  atgnnt  :  éUee  ftnent  fiséee  à  deox 
kMriidTer  poor  leidlgnitflifeti  à  an  hmia  ponitlei  dunoinnl , 
mi  demi  Joins  pour  lei  inférienn,  eConlqvrdiMimaiindluer* 

Lee  chanoioet  de  Seint-llÉrlin  en  agissent  de  même ,  Ion- 
qu'ils  savent  qu'un  chanoine  de  Saint-Hilaire  est  arrivé  à 
Tours,  ils  lui  envoient  dciiv  d(  jiutis  pour  l'inviter  i\  venir 
prendre  séance  au  chœur  et  au  chapitre  :  il  a  la  distribution  do 
deux  louis,  et  on  lui  donne  à  dfner. 

Le  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  était  venu  à  Poitiers  en 
1707,  le  chapitre  de  Saint-Hilaire  l'invita  par  députés  ù  venir 
pMdre  piaoeau  chœur  et  au  chapitie;  il  s'y  rendit,  il  eut  au 
chOBOr  la  place  do  trésorier  qui  était  absent.  A  la  fin  de  la 
messe  le  bâionnief  hti  présenta  les  deux  louis  ptmt  sa  distri- 
bution, qnra  neoepla;  il  fut  conduit  nu  «fcn|ilfe  et  it|gltla 
plaoe  du  dojen  ;  il  mnilUt  lee  voix  m  le  MgeC  ftùfM,  Â  la 
aortie  dn  dnpiiiet  il  vernit  aux  musidena  le»  denx  lonlf  qif^il 
anH  reçue ,  et  en  ^onta  deux  antnie  de  aon  argoit;  le  chapi- 
tre lai  donna  à  dfner  à  la  titererie. 

Les  rapports  qtr'il  j  a  entre eea  deux  égliMs  ont  lewert^  les 
liens  de  la  confraternité  ;  elles  dépendent  immédiatement  du 
Saint-Siège.  Les  souverains  pontifes  ont  souvent  adressé  des 
commissions  aux  chanoines  de  Saint-Hilaire  pour  la  conserva- 
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tion  des  privilëgesde  Sftiiit-llârtin,  et  aux  duBoiim  do  Mut* 

Martin  pour  ceux  de  Saint-Hilaire. 

Saint  Juste,  né  en  Limousin ,  se  retira  dans  sa  patrie;  il  fut 
inbumë  à  huit  milles  de  Limoge»,  dans  un  endroit  où  .  on  a 
depuis  bAti  une  église. 

Saint  Gelais  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  avant  d  être  tWôque 
de  Poitiers.  Saint  Tbéomaste  lui  succéda;  il  fut  inhumé  près  de 
itiniM.    l'église  de  Saint-Hilaire  :  ou  croit  que  ce  fut  dans  une  cave  de 
k  chapelle  de  Saint-Barthélemi.  Le  père  Labbe ,  jésuite  »  dit 
que  la  poiissière  de  la  ^erre  de  son  tombeau  était  uo  ramède 
aftreoatiele  iiialdedeiitfetlaiiâm,  etqitecetooibeanest 
tMl  pwoé  ponr  aTeîr  été  -aouveiit  radé. 
,   Le  chapitre  iioaiiii»de8  eomiaiwaliee  en  1659  pevr  ?ifiler 
,  ces  tenbeaux  ;  on  les  ttouva  toas  les  trois  de  même  grandeur» 
.«aferts  par  lie  bout,  et  dgaleaMuC  raclés  et  endommagés. 
Celui  du  milieu  fut  ouvert  ;  il  contenait  la  moitié ,  du  c6té  de 
la  téte,  d'un  corps  qui  paraissait  avoir  été  embaumé ,  sans 
aucunes  marques  ni  enseignemens  :  sur  ce  rapport,  le  chapitre 
ordonna  qu'on  tiendrait  ce  caveau  fermé. 

Saint  Agapit  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  après  saint  Tbéo- 
maste. Les  Vandales  firent  alors  beaucoup  de  ravages  dans 
l'Aquitaine;  ils  so  rendirent  maîtres  de  Téglise  de  Saint- 
.Hilaiie  ett4>iO.  Attila ,  roi  des  Huns,  y  fit  aussi  beaucoup  de 
dommages.  Les  Gotbs  qui  mirent  le  ^ége  devant  la  ville  en 
453,  achevèrent  dedétmirece  monastère.  Les  nligieusaf aient 
été  forcés  de  l'ahandonoer  dès  le  commencement  de  ce  siégB. 
Saint  Agapil»  abhé,  se  ntÎBa  avec  qna^wee  mw  de  ses  rofi« 
gieux  dans  une  épaisM  fovét  qu'on  nonunait  Vaaelatr  ;  ils  j 
hâtirent  quelques  cellules ,  et  une  chapelle  qu'ils  dédièrent  A 
saint  Satumfai:  ce  qui  forma  depuis  le  monastère  de  Saint- 
Maixent ,  du  nom  de  son  second  abbé.  Le  corps  de  sait^t  Aga- 
pit  fut  trou>  é  dans  l'abbaje  de  Saint-Maixent,  en  1199. 

n  n'y  avait  plus  de  religieux  au  monastère  de  Saint-Hilaire 
sur  la  fin  du  quatrième  (1)  sîède.  Saint  Fndoliu  en  fut  nommé 

ii)  CioqaiéM  (N.  Jk  £,)  * 
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aMë;  it  nbllirrégtiie  aveeleMOOiiiideCkmi, qidliit 
doima  les  term  de  Ghampagiié-SaiDt-Hîlâîre  et  de  Loogreto 
en  Bourgogue,  que  le  chapitre  possède  encore. 

Vert  l'an  510 ,  le  saml  évéqne  a|ipanit  en  aonge  à  saint 
Fridolin  et  lui  découvrit  l'endroit  où  était  son  corpg ,  sous  les 
raines  de  l'église  qui  avait  élé  détruile  par  les  Goths.  Il  lui 
ordonna  de  lever  ce  corps  et  de  faire  rétablir  l'église;  la  cé- 
rémonie fut  précédée ,  accompa^oée  et  suivie  do  plusieurs 
prodiges.  Ainsi  cette  translation  de  saint  TTilaire ,  dont  on 
Dût  la  (été  le  26  juin ,  ne  fut  que  l'élévation  du  corps  hocad^ 
terre ,  pour  le  placer  dans  la  nonteUe  église  bâtie  sur  les  niiT 
nés  de  l'ancienne. 

Galterélëivation  des  corps  des  saints  était  la  première  forme 
ée  eanoaisation  :  on  lenil  les  corps  de  terre  pour  les  exposer 
à  In  Ténération  des  fidèles  ;  on  les  mettait  d'abord  an  nlTeaa 
dn  pnfé  »  surmontés  d*une  simple  tombe.  Us  lurent  depuis  pla- 
cés snr  les  antels;  c'est  ainsi  4|ne  fnt  fidte  In  canonisation  de 
saint  Rilaire. 

Il  faut  observer  que  la  charte  de  dotation  faite  par  Clovis  » 
€»t  remplie  d'anachronismes  qui  en  prouvent  la  fausseté , 
suivant  la  remarque  du  père  ie  Cointe  de  l'Oratoire,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques  de  France ,  année  511. 

Voici  les  principales  raisons  qui  prouvent  la  fausseté  de 
celle  pièce. 

£Ue  est  référée  faiie  au  eoneUed'OHéans  ,  atméc  jMr 
if  roi  Chvis:  il  é  tait  mort  le  17  novembre  511. 

a»  Année  524 ,  gmts  l^^jfûoBpat  dê  GOam»  écéjm  d«  Poùien , 
on  saint  Gelais.  Il  n'j  n  en  que  deux  évéqaes  entre  saint  fli- 
laîre*  mort  en  867»  et  saint  Gelais ,  et  il  n'est  pas  misem* 
blable  qu'il  ait  ? écu  Jusqn'en  l'année  5S4. 

9«  Som  têmpin  ie  JwHmau  H  n'est  panrenn  à  l'empire . 
qu'en  Tannée  527  ;  lustin  régnait  en  524. 

4^  Année  524,  tous  le  contulai  de  Lampadmê  et  d'Orette, 
lostin  et  Opilion  étaient  alors  consuls;  Lampadius  et  Oreste 
ne  furent  consuls  qu'en  530. 

5»  Année  524  »  tous  le  pontificat  de  Vigik,  pt^.  C'était ,  en 
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cette  ann^Qy  Jean  h'  qui  tenait  le  siège  de  Rome  ;  le  pape  Vî* 
gile  siégeait  en  537* 

6*  Année  524 ,  sous  tépiseopat  âe  Théodore  0  Mpie  é'Au' 
mm.  Cet  éféqae  fiit  élu  eD^li  9  il  ne  négea  qneliîiiltn;  il 
n*étaiC  donc  pas  ëyéqaa  ^Anxem  en  594^ 

7«  L'an  d$  fJhMnwljoiid24.<te  ne  «ompfaH  point  aimilei 
années  dn  tempe  de  Clovif.  «  Uniage^  compter  lee  année» 
«  par  celles  de  Jésus-Christ  n'a  été  introduit  en  Italie  qu'au 
a  sixième  siècle  par  Denis  le  Petit,  «t  qu'au  septième  eo 
u,  dttm,  €  France,  où  il  ne  s'est  même  bien  établi  que  vers  le  huitième 
a  siècle ,  sous  les  rois  Pépin  et  Charlemagne.  0 

8®  On  lit  dans  celte  rharte  nn^frœ  majeslaiig  reum  si  seniiat. 
On  ne  donnait  point  alors  aux  rois  de  France  le  titre  de  ma- 
jesié:  on  ne  se  serrait  même  en  parlant  dee  roM,  du  temps  de 
Mpin,  roi  de  France^  ^de  ces  termes  :  Ftr  HÊmêer  , 
nm ^groM  Dd  ttez  Frmileonm»  mrWmkr  (\), 
dri  i.  .é^fer  BW, «hiwic*  d'OrlAms.  Ge  condie ftit tenu aa 

5ii. 


€Sattoebartada€lovla  est  donc  alMolnsnent finisse.  Ellsa 
sans  doute  été  ftlnriquée  pour  tenir  lieu  de  quelqu'autre  qui 

s'était  perdue  et  qui  deyait  contenir  la  donation  faite  par 
Clovis  des  terres  de  Cbampagnû  et  de  Longrets,  que  Je  cbapi- 
tre  a  toujours  possédées. 
a»wfr  „^  I.  p.  On  ne  doit  pas  d'niîlenr«;  trouver  cette  fausse  charte  extraor- 
Duiui,  u  n,  iiimurç,  p^re  Labbe  a  mis  dans  son  recueil  quatre  autres 
chartes  de  Clovis,  dont  trois  ont  des  marques  évidentes  de  ûias- 
seté.  Dans  l'une,  Clovis  donne  au  moutier  Saint-Jean  des  ter* 
M  situées  dans  le  injanme  do  Bourgogne,  qui  ne  lui  af^par- 
fanaient  pas  anomn  dans  te  temps  d'oft  la  dbarte  est  datée;  daas 


(J)  Pepinus ,  gratié  Dei  ,  rer  Francornm  ,  vir  îllusfer ,  omnibus  epis» 
C9pi$,  ablmtibus  t  comitibust  etc.;  seiatis  qmàdvêntraHlis  tir  Bêrttnuêf 
Mêê  mmoÊlêfêt  SmtvMÊilmH  HeMê,  M  Mipn*  ^jm^m  ywf ««esctf, 

n  Hflm  U  Mit*  WiaM  lié|Mr  m  7lt» 


Digitized  by  Coo^ 


BlâTOl&Ë  DU  POITOU.  J7 

TanCr»,  m      b  ngnaton  de  taint  Oatril ,  afdbevéqœ  de 

Bourges  ^  qui  gounemail  eette  église  ceat  ans  après  la  mort 
de  Clovis;  cepcioce  souscrit,  dans  la  troisième,  treize  ans  après 
sa  moit.  Il  y  ea  a  uue  signée  par  saint  Arnoult ,  évéque  de 
Hetz ,  dix  ans  après  sa  mort  ;  une  autre  signée  par  Clovis  II  ^ 
sept  ans  a^ant  qu  il  fut  au  monde. 

Après  le  départ  de  saint  Fridolin ,  abbé  de  Saint-Hilaire , 
«n  de  ses  neveei.,  nemmé  Scotigène,  laiaoooéda  ;  il  avait 
aussi  tto  frère  «eligieos  dans  le  même  monastère.  BoucheC  dit 
qu'eo  trouve  leurs  eorps  dans  Téglise  de  Saint-Hikire ,  vers 
Tau  1540,  flè  plusieon  pataonnes  les  virent;  U  n'en  est  eepeu* 
daut  fiût  aucune  meutieQ  dans  les  registres  du  diapltre* 

PienUus  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Hilaire  »  ver»  Tan  550. 
Auatrapins  et  lui  fiirent  chargés  par  Glotaire ,  roi  de  France  » 
de  faire  bâtir  le  monastère  de  Sainte-Croix  et  l'église  de  Sainte- 
Radégonde;.  il  mourut  à  Mellc  ,  et  y  fut  inhumé  en  5t>4  :  il 
eut  pour  successeur  Paceulius,  dont  parle  Grégoire  de  Tours. 
Bolandus  W  ditabbéde  la  Celle;  mais  cotte  éf^lise  n'était  point  Ut.  4t  «fc.  i«. 

I     alors  en  Litre  d'abbaje  ;  ce  n  était  qu'un  prieuré  de  chanoines 

I     iéguiiers  ^  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

Saint  Porcbaire  ,  dont  nous  parlerons  à  l'article  de  la  fon- 
ëalion  du  prieuré  de  ee  nom ,  fut  abbé  de  Saint-Hilaire.  Celte 
fualité  est  Justifiée'  par  les  collectes  de  randen  bréviaire  de 
«Mie  ëgUse  et  du;  missel  du  diocèse  impiimé  en  1541  ;  la  lé- 
fende  de  la  féte  instituée  en  son  honneur  en  1676^  par  H.  de 
Glérenibaut ,  évi^que  de  Poitiers ,  lui  donne  le  titre  d'abbé. 

I  On  croit  qu'Aufridius  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  vers  l'an 
672  ;  Fulbert  de  Chartres  rapporte  que  saint  Achard,  né  d'il- 
lustres  parens  ,  fut  donné  à  Aufridius  ,  moine  du  monastère 
de  Saint-Tîilairc,  recommandable  par  sa  sagesse  et  sa  doctrine, 
pour  être  élevé  dans  la  pratique  des  vertus  et  dans  l'étude  des 
belles-lettres  :  cet  éloge  d' Aufridius  fait  présumer  qu'il  était 

^     lechef  du  monastère. 

n  j  a  plusieurs  lacunes  dans  la  suite  des  abbés  de  Sainl> 
Hilaire  »  avnnt  et  depuis  cet  Aufridius.  Suivant  le  père  ÉCiea- 
not  9  bénédictin,  saint  Lubin  ou  Gorbin ,  évéque  de  GharCres» 
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saint  Léger,  ëvéqne  ffAntiiD ,  saiot  ictal ,  iMé  de  Seînt- 
Benott  de  Qnioçay ,  saint  Rnmain  »  évêqoeen  Écoase ,  ont  été 
religieux  à  Saint-Wlaire  depuis  S37  jusqu'en  740. 

Bertinus  est  nommé  abbé  de  Sainl-Hilaire  dans  une  charte 
de  PëpÎD  ,  roi  de  France,  datée  du  17  de  son  règne ,  qui  est 
aux  archives. 

Abbon  ,  (jiip  Charîcmagne  avait  créé  comte  de  Poitou  en 
778  ,  fonda  cinq  canon  icats  dans  l'église  de  Saint-Hilaire  ;  il 
leur  assigna  pour  dotation  la  moitié  des  oblations  qui  se  faip 
•aient  anx  diiférena  autels  de  réglise ,  laquelle  moitié  lui  ap- 
partenait à  raison  de  sa  dignité  d'abbé  (t).  Ces  nouveaux  cha- 
noines ne  devaient  rien  avoir  dans  ks  biens  diTcbapitre.  Cette 
pièce  »  dont  nous  n'avons  va  qu'une  copie  en  bonne  forme , 
eollationnée  sur  l'original  en  1558 ,  a  paru  suspecte  à  M.  Ba- 
paillon,  en  ce  que  sous  le  comte  Abbon  ,  il  n'j  avait  point  de 
chanoines  dans  l'église  de  Saifit  Ililaire ,  elle  était  occupée  par 
des  religieux.  Les  chanoines  n*y  ont  été  établis  que  plus  d'un 
siùcle  après  ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  ;  mais  il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  qu'on  se  servait  vers  l'an  800,  époque 
de  cette  charte ,  de  la  dénomination  de  chanoines,  parce  qu'ils 
étaient  chanoines  réguliers. 
B«4rt  ^  s.  Ranulphe  l" ,  duc  d'Aquitaine  en  839 ,  s'empara  de  Tab- 
hàjB  de  Saint-Hilaire ,  en  prit  le  titie  et  les  revenus.  Frotier , 
ardievéqne  de  Bordeaux  »  fut  aussi  abbé  de  Saint-Hilaira  ;  tl 
est  qualifié  tel  par  une  charte  qui  est  au  trésor ,  datée  dB  Tan 
86  dn  règne  de  Charles-le-Ghauve^  qui  revient  à  fan  876^  (2], 
et  dans  d'autres  chartes.  Chenu  et  un  autre  historien  ont 
prétendu  qu'il  avait  été  inhumé  dans  l'église  de  Saiiit-Gyprien: 
mais  ils  se  trouipent;  son  corps  est  dans  l'église  de  Saint- 
Cyran-en-Brenne  ,  et  ils  ont  confondu  ce  Frotier  avec  un  au- 
tre Frolier  ou  Frotaire,  évêque  de  Portiers  ,  successeur  d'Ec- 
frid ,  qui  répara  Tabbaje  de  Saint-Cjprîeo  en  928  ^  et  voulut 
y  être  inhunné. 

(I)  Mj  lui  donne  aimi  celte  qoetité  4*abbé ,  pag.  30  et  119. 
'  (S)  Il  parvint  h  le  coarocoe  en  840. 
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Les  autetira  da  GhHkt  CkrisHana  placent  ici  un  Acfridius  , 
abbé  titi  Sâiat-Uilaii'e  ,  eusuilc  Kaiiulfc  II ,  duc  d'Aquitaine. 

Eble,  premier  du  nom  ,  duc  d'Aquitaine,  est  aussi  qualifié 
d'abbé  de  cette  église  dans  ufie  charte  d'Eude  ou  Odo,  roi  de 
Franrf»,  de  l'an  890,  ra^ppot  tée  par  Boucbet  ;  l'origioal  do 
celte  charte  est  aux  archives  du  chapitre. 

On  lit  dans  la  copie  d& cette  charte,  imprimée  dans  les 
annates,  qtrclleaété  accordée  à  la  prière  d'Ëble  et  de  l'abbé 
de  Stial-Uilaire:  Cùitfiagiianie  Ebolo^  ac  venerabUi  ejuidam  loti 
Maiet  ce  qui  pouvait  fiiire  dbutor  s'il  n'y  avait  point  alon 
un  abbé  r^^nlior  :  dans  le  commeDOMmat  de-la  cbarte,  EUe 
est  qualifié  d'abbé ,  iMmnAUk  oMoi  Bbolm  mais  il  ne  reste 
aacaneéqoiroqœaprès  la  lectore  de  ronginal  de  cette  charte 
qui  eit  aux  arcbives ,  et  de-la  oopieqmest  dans  le  cartolaire^ 
oè  on  ne-  trouve  point  œtte  partieale-iiG  wmrab&i,  œ  qui 
prouve  qu'Eble  était  seul  abbé  de  Saint-Hilaire  ;  et  s'il  y  en 
eût  eu  un  autre  ,  oa  u'aui  ait  pas  manqué  de  le  nommer. 

Ce  duc  est  le  dernier  qui  ait  pris,  avec  la  qualité  d'abbé, 
les  revenus  de  l'abbaye  ;  ses  successeurs ,  ducs  d'Aquitaine  , 
5e  sonî  conterUi'S  du  tilrr  honoraire  d'abl)é. 

Les  quatre  ancieus  barons  du  Poiloii  se  faisaient  aussi  un 
bonnear  de  »'y  faire  recevoir  chanoines  honoraires,  d'assister 
à  l'office  et  d'y  porter  la  soutane ,  le- surplis  et  raumusao', 
eomme  les  obanoines  titulaires. 

Ces  quatre  barons  étaient ,  les  seigneurs  de  Losîgnan  ^  de 
IMbeeaj ,  de  Gbétellerault  et 'de  Coohé  ;*ce  droit  leur  dtaK 
aeoordé ,  suivant  une  aneienae  eeutone  «  par  veeonnaissaRoo 
de  rafiecUon ,  protectien  et  bienveillance  qnlls  avaient  pour 
réflise  y  les  terres  et  seigneuries  qui  lui  appartenaient  :  on 
leur  faisait  une  réception  singulière ,  avec  des  ccréraonies 
presqu'égales  à  celles  qui  se  pratiquaient  pour  les  évéques  et 
les  rois  à  leur  première  entrée  ;  ils  juraient  sur  les  saints  évan- 
giles de  garder  et  de  mai  ntenir  les  droits  et  privilèges  de  l' égl  ise . 

Outre  ces  quatre  barons,  il  y  avait  encore  des  prinres  pt  dps 
grands  seigneurs  qui  se  faisaient  recevoir  cbanoines  ?  Charles 
de  Valois ,  comte  de  Mevers  et  baron  de  Dosai,  àla  pcosÛKiité 
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de  la  terre  é&  Longrets^  fut  reçu  chanoine  le  10  décemliro 
1451. 

Le  vicomte  de  Châtellerault,  Tun  des  quatre  baiODS  »  fe  fil 
ycoeYoîr  diaiMMoe  le  âi  avril  iAbdf  pour  reoefoir  m  celte 
qualité  le  roi  CliarleB  VU ,  lerequ*!!  fil  sa  première  enliée  à 
SaîoUHOaire  »  en  qualité  d'abbé.  Un  seigneur  de  Goufaé  y  fut 
nom  reçu  le  13  Janvier  1478 ,  comme  l'avait  été  Bugue»  de 
Couhé,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  en  1075.  Les  cbanoioes  ho- 
noraires pa)  aient  leurs  droits  d'entrée  :  ces  droits  consistaient 
dans  une  chape,  belle  et  convenable  à  la  splendeur  de  l  église, 
et  à  la  qualité  de  ceux  qui  1  Offraient.  On  ne  voit  pas  que  de- 
puis près  de  deux  siècles  ces  cérémonies  se  seieot  pratiquées. 

Après  la  mort  d'Eblc ,  duc  d'Aquitaine ,  Eudes ,  roi  de 
Franœ ,  donna  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  à  Ecfridc ,  évéque 
de  Poitiers ,  suivant  deux  cbarles  rapportées  par  Besly ,  dfi 
l'année  894. 

Les  Normands ,  qui  firent  alors  beaucoup  de  ravages  dana 
le  Poitou  «  détruisirent  ce  monastère  sur  la  fin  du  nenviène 
siècle  :  il  parait  cependant  qu'il  y  avait  encore  des  reiîgleiiK 

en  894  et  895 ,  suivant  deux  chartes  de  ce  temps  qu'ils  ont 
sousctilei.  Tous  les  religieux  prirent  la  fui  le  au  commence- 
ment du  dixième  siècle;  et  apiùâ  vingt  ou  vingt-cinq  ans  de 
cessation  du  servit  divin  ,  on  y  mit  des  chanoines  séculiers  , 
qui  vivaient  cependant  en  commun.  On  voit  aux  archives  une 
diarte  datée  de  la  deuxième  année  du  règne  de  Raoul  ou 
Aodolpbe  (1),  dans  Inquelle  un  Alboin  prend  la  qualité  dMî» 
iMUf  •  qui  signifie  .Sdk  $aerœ  Custot ,  qu'on  a  depuis  nommé 
Irétmitr  ;  ee  qui  prouve  que  Besly  s'est  trompé,  en  attribuant 
ce  diangemenl  dans  l'éi^ise  de  &ûnt-Hilaiie  à  Eble ,  évéque 
de  Limoges ,  en  930, 

Eble  U ,  fik  d'Eble ,  duc  d'Aquitaine ,  et  d'AdeUe  d'Angle- 
terre,  et  frèfe  de  Guillaume ,  dit  Téte-d'Étoupe ,  fut  évéque 
de  Liniogeâ  et  tiésorier  de  Saint>Hilaiie  ,  après  Alboiu.  Il  fit 
renfermer  le  bourg  et  le  paonastère  de  murailles  en  forme  de 
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fNtaran;  iliosDaà  l'égliia  la  BaMooito  la  tréiorem  •  qo*îi 
araît  dil  bâtir  ma  raDDéa954,  ilélakauni  aUié  daSaiat* 
Maliant  «t  da  SainMIicfad^rHami ,  oA  il  fbl  inhumé. 
SSavarioit  loi  tooeéda,  «vant  phasiania  cliartai  qui  mit 

rapportées  par  IMjr*  « 
Les  «ointes  de  Poitou  eoa^aèrait  A  prendre  la  qoalité 

d'abbé  de  Saint-Uilaire  ;  et  ce  comté  ayant  été  réuui  à  la 
couronne ,  les  rois  de  France  ont  eu  le  même  titre  d'abbé. 

Adelle  d'Angleterre,  épouse  d'Eble,  comte  de  Poitou  et 
duc  d'Aifuitaine ,  fit  rebâtir  en  902,  l'église  qui  avait  été 
détruite  par  les  Normands  ;  CLlte  église  fut  encore  en  partie 
renversée  lors  des  sièges  de  Poitiers ,  par  les  rois  Lotbaîre  e| 
Hugues  Capet.  Agnès  de  Bourgogne,  épouae  de  Guillaume | 
duc  d'A^|ttitaine ,  Gt  rétablir  les  voûtes  :  on  j  voit  encore  les 
peintures  qui  y  furent  faites  alors  ;  il  j  eat  une  noarelia  dé- 
dioéoe  da  l'église  eu  1049* 

L'auteur  da  rhiUoira  manuscrite  de  ce  dtapitrui  t^outa 
'i|u*Adelle  fiosaut  bélir  l*ë^  da  Saml^Hilaifa,  fit  mettre  ses 
armes ,  qui  août  d'Angleterre  «  dans  les  piliers  et  dana  plu* 
sieufs  autrm  endroits  ;  on  y  Toit  «n  effet  les  écussons  conte- 
nant trois  lions,  principalement  sous  une  arcade  qui  est  près 
de  la  porte  par  laquelle  on  va  à  Sainte-Triaise. 

Le  fait  rap[)orte  par  cet  historien  n'est  pas  exact.  Adelle, 
vivant  en  902,  n'a  pu  faire  mettre  les  armes  d'Anglolorre  dans 
cette  église,  puisque  les  armoiries  n'étaient  pas  alors  on  usa^e. 
Ce  fut  Richard ,  roi  d'Angleterre  en  1189 ,  qui  le  premier  lit  Jn.  <Jrif»» 
melliB  deux  lions  dans  son  écu  ;  on  en  voit  même  trois  dans  ^^'* 
çMipas-unsde  ses  sceaux.  Ces  lions  devinrent  les  armes  de 
sas  SDDCasseors.  Avant  Ridiard  I*',  les  rois  d'Angleterra 
étaient  représentés  dans  leurs  sceaux  »  d'nn  côté  à  dieval  »  da 
*  Tautre  assis  sur  un  trûne.  Les  aimes  d'Angleterre  n'exiS'» 
taient  doue  pas  «a  fHK^i  Adelle  n'a  pu  les  fliire  mettre  dana 
i  église  de  Saint-Oilaiia, 

Une  autre  raison  prouve  encore  la  fausseté  de  l'anecdote  : 
Técu  des  armes  d'Angleterre  ,  contenant  trois  lions ,  est  mêlé 
avccl'çcu  de  Fraace,  semé  de  Heur^e-ljâ  sansnoubiê.  Louis 
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le  JeurtB ,  TOI  de  France ,  vivant  en  1137 ,  esl  le  premier  qiii 
ail  choisi  les  îjs  pour  ses  armoiries  ;  Técu  qui  contient  <  ls 
fleijrs-dï*-îys  ne  peut  donc  pas  avoir  été  peint  dans  l'église  de 
Saint>Uilaîre  eo  902.  Les  peintures  des  cens  de  France  et 
d'Angleterre  ont  été  faites  en  même  temps  :  ce  ne  peut  être 
iqae  depuis  le  règne  âs  Loois  VII ,  jusqu'à  celui  de  Gbarles  V 
ou  GJiftrlet  Vf ,  lempt  auquel  les  flennNifr-lj»  dei  «niiflg  da 
Franoe  foraot  rédoites  à  traia. 

Gaitsfiridiis  ou  Gaufridus  ftit  abbé  de  Saint-Hilaira  aj^ 
Savatîcus ,  et  même  de  «m  Tivant,  ndfant  les  éhactet  qui 
flont  aux  archives.  Geraud ,  évéqoe  de  Limoges ,  soeoBiieiBr 
de  Gausfridus ,  fut  sacré  évéque  dans  l'église  de  Saint-Hilaire, 
par  Seguin ,  archevesquc  de  Bordeaux ,  et  par  Gilbert,  évé- 
que de.Poitiers ,  qui  lui  donna  tous  les  ordres  eeclésiastiqoes 
an  un  jour. 

Guillaume  III ,  duc  d'Aquitaine,  donna  la  dignité  de  tré- 
sorier de  Saint-Uilairc ,  en  1019,  à  Fulbert,  éféqoe  de 
Gbarties;  il  mourut  en  1028.  C'est  lui  qui  le  premier  a  fiut 
célébrer  eu  France  la  fêté  de  la  Nativité  de  Notre-Dame^ 

n  j  a  eu  dans  ce  temps  un  Guillaume,  évéque  d'AugouléuMi 
trésorier  de  Satnt-Hilaire. 

Besljr  dit  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  fit,  de  l'avis 
deGausselin  ,  trésorier  de  Saint-liilairej  et  des  barons  de  son 
palais,  de!)  ordonnances  et  réglemens  concernant  les  chanoi^ 
nés  de  cette  église,  conformément  A  ce  que  le  paj>e  Grégoire  Vif 
en  avait  déte  rminé,  et  ce  qui  avait  été  publié  dans  un  concile 
tenu  à  Poitiers  par  Uugues  évéque  de  Die ,  légat  du  Saint- 
Siège  »  en  Guyenne.  U  fat  arrélé  qu'aueuns  fils  de  prêtres ,  da 
diacres  9  sons-diacres,  ou  d'autres  deres ,  et  autres  bâtards, 
ne  pourraient  être  ehanoines  à  Saint-mairé ,  sans  pr^ndlea 
toutefois  de  ceux  qui  étaient  reçus  avant  la  publteatioa  du 
règlement.  Le  nombre  des  diaaeines  M  réduit  à  soisanle^ 
selon  les  andennes  constitutions  de  cette  église  :  c  Sans  que 
«  par  présent ,  investiture  ou  prix  d'argent ,  aucun  puisse 
«  être  admis  en  leur  collège,  sinon  que  par  le  décès  de  i  ua 
«  des  soixante ,  sans  préjudice  de  ceux  qui  sont  de  présent  f 
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«  outre  leâ  soixante  qui  pourront  être  faits  chanoinefi  à  leur 
«  tour.  » 

Ce  décret  a  été  ooufirmé ,  en  ce  qui  concerne  les  bâtards  « 
par  on  arrêt  do  parlement  de  Paris  de  1693 ,  à  Tandienee  de 
la  grande  chambre  »  sur  les  conclusions  de  M.  d'Aguèsseau* 
Loob  Taveau»  fils  naturel  du  sîeur  Taveau  de  la  Tour-au* 
Cognon,  était  pourra  avec  dispense  d'une  prébende  dans 
rëgiise  de  Saint-Hilaire»  qui  lui  a?alt  été  résignée  par  le  sieur 
Gnillot  :  Josepb  Gorbin  dévoluta  ce  canonîcal ,  sur  le  dt^faut 
de  qualité  et  de  légitimité  du  sieur  Taveau  ;  le  dévolutaire  fut 
maintenu  par  l'arrôt. 

n  j  a  un  pareil  statut  dans  le  chapitre  de  l'église  cathédrale  chop;. .  iw  , , 
de  Troyes:  on  fait  jurer  au  nouveau  chanoine  qu'il  est  issu  d'un  ^ 
légitime  mariage»  et  on  l'ohlîge  de  représenter  sou  acte  de  bap- 
tême. Le  même  usage  s'observe  en  la  cathédrale  de  Chartres. 

Gausselin  signa  aussi,  en  1079 ,  la  confraternité  du  «diapi-  srim  vnhi 
tre  de  Saint-HUairo  avec  Téglise  de  Saint-Ursin  de  Bouges  : 
voici  las  clauses  de  ce  concordat. 

i"»  Les  cbandoes  de  Saint-Hllaire  promettent  et  s'obligent 
de  donner  à  ceux  de  Salnt-Ursln  une  prébende  pareille  à  celles 
qui  sont  possédées  par  les  autres  chanoines  de  la  même  église  ; 
Us  leur  accordent  entrée  et  séance  au  chœur,  à  la  charge  que, 
quand  ceux  de  Saint-IIilaire  voudraient  aller  visiter  l'église  de 
Saint-tlrsin,  ou  que  quelqu  autre  affaire  les  engagerait  à  faire 
le  voyage  dr  Bour{;os^  ils  auraient  ce  (jiii  leur  serait  nécessaire 
pour  leur  entretenemeiU  de  la  part  desdiu  sieun  de  SaùU'Unmp 
pendant  le  séjour  qu'ils  feraient  sur  les  lieux.  En  vue  de 
cette  confraternité  et  de  l'espérance  d'être  soulagés  dans  leurs 
afOictioas ,  ceux  de  Saint-Uilaire  leur  donnent  la  moitié  de» 
dîmes  et  des  ofirandes  qui  sa  perçoivent  dans  les  paroisses  et 
•ogneuries  de  Mmtem^co  H  iê  Fmweo^  sftuées  dans  lediocèse 
de  Boorges,  sous  le  titre  de  Saint-Hilaire  ;  l'antre  moitié  leur 
demeurant,  sous  la  conditkm  néanmoins  de  leur  payer  par 
Mits  sieurs  de  Saint-Ursin ,  chacun  an  ,  douze  deniers  de 
cens  ,  et  de  leur  donner  un  cierge  pascal  qui  serait  fourni  en 
temps  de  carême.  Les  chanoines  de  ÔainC-Ursin  firent  présent 
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à  l  cglise  de  Saiot-Hilatre ,  pour  leort  droite  d*«iitrée,  d*iui« 
très  belle  croix  il  ur  ,  et  deux  chapes  lissues  d'or  et  d'argent. 
30  11  fut  stipulé  que  les  chanoiiics  de  Saint-Uilairc  seraient 
reçus  à  raclieler,  à  prix  d'arf^ent,  celle  moitié  des  biens  qu  ils 
donuaient  à  ceux  de  Saint-Lrsin  ,  et  que  ,  jusqu'à  ce  que  ce» 
derniers  fussent  entièrement  jMijés  par  ceux  de  Saint-UiJaire^ 
ils  poorraîent  retenir  ces  mêmes  biens.  Les  parties  se  floumi* 
renl  au  Jagemeiit  de  Richard  y  archevêque  de  Bourges  »  et 
d'iMunberl  évéque  de  Poitien ,  en  cas  que  Tune  ou  l'autie 
voulut  rompre  le  traité  d*alUance. 

Telle  est  à  peu  près  la  substance  du  traité  qui  fut  passé 
entre  le  chapitre  de  Sainl-Hilaire  et  celui  de  Satnt-Uraiu  de 
Bourges.  Il  est  à  croire  que  le  chapitre  de  Saiot-Hiiaire  n'a 
pas  remboursé  ]v  prix  de  cette  moitié  des  seigneuries  cédées  au 
chapitre  de  Saiut-Ursin  ;  les  registres  capitulaires  piouveot 
que  sept  années  d'arrérages  de  ces  douze  deniers  de  cens  fu- 
rent payées  le  il  août  14^92  ,  cl  qu'un  dcpuia  Montijzni ,  cha- 
noine ,  en  1407  ,  pour  faire  payer  les  cinq  années  suivantes  : 
ce  qui  fîit  eiLécuté  le  21  avril  1498. 

Le  paiement  de  ces  douze  deniers  de  cens  a  été  oontinné 
jusqu'en  1539«  que  le  chapitre  de  Saiat-Ursin  fut  assigné  aux 
requêtes  du  Palais  »  pour  être  condamné  à  continuer  cede^ 
voir.  On  ne  trouve  |dus  aucuns  vestiges  de  celte  confratemilé, 
qui  a  été  négligée  de  paît  et  d'autre  ;  il  n'est  point  fait  men» 
tion  de  la  prébende  de  Saint-Ursîn  dans  les  statuts  de  Tan 
1305  ,  qui  ont  fixé  les  prébendes  égales  à  28,  ni  daus  la  bulle 
du  pa|Hî  CU  rnciit  V  ,  qui  aconûnné  ces  statuts. 

Guillaunie  de  Parthcnay  fut  pourvu  de  la  trésorerie  de 
Sainl-Uilaire  par  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine  ,  sur  la  démis- 
sion ou  après  la  mort  de  Gausselin  de  Parthenaj.  U  est  lait 
mention  de  lui  dans  un  titre  de  1090 ,  qd  est  aux  archives  :. 
ce  fut  de  son  temps  que  Pierre  II ,  évéque  de  Poitiers ,  fil  le- 
pi^lèvemont  sur  les  bîeos  communs  de  l'église ,  de  la  portioa. 
particulière  qui  fut  donnée  au  trésorier  ;  ces  btens  ne  sont 
point  énoncés  dans  cette  acte  de  partage  qui  est  aux  archives* 
Depuis  ce  temps  les  tiésorien  n'ont  plus  eu  voix  ni  entrée  aii 
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cbapitre  jusq^iVn  1448  ,  romîno  on  lo  dira  dans  la  suite. 
Guillaume  a  pris  ia  qualité  de  trésorier  daos  une  traosactioD 
laite  le  chapitre  en  1102  ^  qui  est  au  carlulaire  :  on  lui 
lionne  la  même  qualité  dans  une  sentenoe  rendue  par  Pierre 
11 ,  ëvèqpie  de  Pdtien ,  pour  linterprétation  de  cette  tran- 
aacliOD  y  qui  est  ancartnlaire ,  sans  date  ;  fl  est  aussi  nommé 
éna  Taele  de  confraternité  falc  entre  le  cbapitre  de  Sainl- 
Hilaire  et  les  Méa  et  religieux  de  Tabboye  de  Harmoutier. 

Il  paraît  par  une  charte  de  1092,  faite  en  présence  de  Guil- 
laume de  Parthenaj  ,  trésorier  ,  Eticane ,  dovcn  ,  Hugues  de  itmmm^m* 
Coiihé ,  cbantre,  Guillaume,  premier  du  nom,  maître  d'école, 
et  les  autres  cbanoînf's ,  quo  IV»rnard  ,  abbé  ,  e(  les  moines  de 
Saint-Martin  du  grand  monastère ,  vinrent  prier  le  cbapitre 
de  Saini-Hilaire  de  leur  accorder  certaines  prébendes  que  leurs 
prédécesscors  avaient  eues  dans  son  église ,  comme  aussi  de 
leur  donner  et  concéder  l'église  de  Saint-Lienne  de  la  Roche- 
sop-Ton»  guœ  mn  iejun  Stmeti-Bitam:  qu'en  vue  et  consi* 
dération  de  raugfmentatîon  de  rbonneur  de  Dieu  et  du  service 
de  Biint  lienne  •  le  cbapitre  leur  accorda  leur  demande ,  et 
ce ,  pour  participer  aux  fruits  de  leurs  saintes  oraisons  et 
prières.  Cet  abbé ,  ses  moines  et  successeurs  furent  faits  et 
tenus  pour  chanoines  de  l'église  de  Saint-Hilaire  ;  il  fut  or- 
donné qtie  par  un  amour  fraternel  on  prierait  les  uns  pour 
i  es  autres,  et  t]  ne  l'on  subviendrait  aux  besoins  réciproques 
de  l'une  et  l'autre  compagnie. 

Les  abbés  et  religieux  de  Marrooutier  se  voyant  ainsi  tavo- 
rablemeot  reçus,  firent  présent  aux  chanoines  de  Saint-Hilaire 
#aaeehÉsseoù  étaient  des  leliques  de  saint  Martin. 

Une  des  pins  aneieiiiies  oonlinitemités  da  chapitre  de  Sdnf-  s.  i<mm>^ 
maire  a  été  laite  en  1000,  avec  des  réilgieax  qui  vimmit  de 
Bourgogne  à  Poitiers  demander  une  église  avec  ses  appart»> 
Mnces ,  bâtie  sous  l'invocation  de  Saint-Laurent,  dans  la  sel* 
gneuriede  Longrcts  en  Nivernais  (1).  On  ne  sait  point  de  quel 
ordre  étaient  ces  religieux.  Le  chapitre  de  ôaiot-Hilaire  sli- 

■ 

(1)  En  Bourgogne.  (N.  D.  E.) 


Dic|j]ijed  by  Google 


46  iliSTÛiAfi  XMI  fOITOH. 


qulb  7  vivraient  ee  comm—;  fw  Ti 
fre  eax,  vioidrailà  Mlienà runedestraiB  fito»  d»i 

Hilaire ,  pour  être  confirmé ,  s'il  le  méritait  ;  et  si  le  cha- 
pitre ne  trouvait  pas  Félection  canoDÎque,  et  la  personne 
elucM  apable  et  de  bonnes  vie  et  mœurs ,  le  diiïérend  serait 
vidé  par  l'évêque  d'Auxerre;  que  Tabbé,  s'il  était  (^onfirmé, 
fierait  tenu  de  jurer  obéissance  et  révérence  aux  chanoines  ; 
qu'il  y  aurait  aUiaDce  entre  eax  et  les  religieux ,  qui  seraient 
reçus  au  chœur  et  au  chapitre  ;  que  pendant  leur  s^ur,  41s 
seraient  défrayés  ;  pour  cet  effet ,  ils  auraient  une  prébende  el 
droit  de  procuration;  qu'on  prierait  Dieu  rédproquemeiit  peur 
les  morts  de  l'une  on  de  l'autra  compagnie;  que  le  trésorier  éê 
Saint-Hilaire  serait  reçu  cbei  eux  honorablement  el  hébergé 
pendant  trois  jours  ;  que  l'abbé  et  les  religieux  iraient  procès- 
sionnellement  au-devant  de  lai  ;  que  les  cbaDoines  )  seraient 
pareillement  reçus  et  hébergés  pendant  le  même  tempe , 
lorsqu'ils  voudraient  aller  visiter  leur  terre  de  Longrets.  Il  n'j 
a  plus ,  depuis  fort  longtemps ,  de  relations  entre  le  cbapitf^ 
de  Saint-Hilaire  et  les  religieux  de  Longrets. 

Richard  était  trésorier  de  Saint-Hilaire  en  1163.  Guil- 
laume lU  lui  succéda  ;  il  vivait  encore  en  1177  et  eut  la 
mémo  année  Dorand  pour  suoceisenr.  Il  j  eut  une  sfflitencp 
rendue  contre  lui  par  Hélie  «  archevêque  de  Bordeaux ,  m 
qualité  de  commissaire  du  pape  Urbain  III ,  par  laquelle  fl  fut 
jugé  qu'il  n'avait  pas  drait  de  présenter  au  chapitre  deux  per- 
sonnes pour  être  pourvues  de  deux  prébendes  ;  il  vivait  encore 
en  1 195.  De  son  temps  ,  la  reine  Kléouore  Ht  une  donation  au 
chapitre,  et  fonda  deux  anniversaires  dans  cette  église  pour 
elle  et  pour  ie  repos  de  i'aoïe  du  comte  Patrice  (!}•    -  , 


(1)  Le  comte  de  Boulaiovilliert  dit  qu'entre  lei  mausoléeide  cette 
é||te ,  OB  peut  renarquer  eclei  eA  repose  le  eianr  de  la  fdneBéeecre. 
Il  a  MBS  doBte  éerti  sur  d*aariflOi  Biénoiress  aitit  il  b>  «  diBs  Mlle 
étiiae  aocant  vctlîgct  de  ea  naatolée:  peel  être  lîit-il  déiniil  par 
FrotctlaBscBlSêt. 
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B  y  S  en  eo  liMimtréiorier  doni  le  nom  conuBeoee  par  la 
lettre  B,  et  qui  esl  iacoonu  ;  GiiîIbNiaie  IV  lui  suecëda  de» 
paiÊ  l'année  1906  Jusqu'en  1238  ;  après  loi  Geoffroy  de 
Thooars ,  frère  d'Aîmeri,  vicomte  de  TlMoers,  fut  tréso- 
rier jusque  vers  Tan  1245.  11  eut  pour  successeur  Philippe  » 
qui  !»ui»cita  plusieurs  contestations  chn pitre,  au  sujet  de 
la  haute-justice  du  bourg;  elles  ne  iureiil  teruiioées  que 
par  une  transaction  faite  en  1358  avec  Soris,  trésorier,  par 
laquelle  la  justice  fut  déclarée  commune  entre  le  trésorier  et 
le  chapitre. 

Le  trésorier  oommait  aux  prévôtés  de  Rouillé»  Champagne,  ■■p.  um.  uf. 
Footenaj,  Coon ,  PiumUi  »  Longrcts  en  Bourgogne;  le  chafiitre 
se  plaignait  de  ce  que  ces  prévMi  ne  gardaient  pat  confe-  Mtm. 
nabianent  ke  terrea  de  Tégliae»  et  ne  défendaiant  |ias  lei 
tauaeaqoi  les  hafeitaiflBt.  Le  trénorier  abandonna  lea  prëvètéa 
an  chapitre  avee  tous  leun  droite  et  menai  ;  le  dhapiira  loi 
donna  d'autm  laons  en  indemnité  :  Alphonse ,  comte  de  Poin- 
tes ,  eonflrma  ces  arrangemens  par  nue  charte  de  1346  »  le 
vendredi  après  Pdques ,  apttd  Pietavis. 

Pierre  de  Sanlcuil,  deSmtoUo  ,  qui  succéda  à  Philippe,  eut 
aussi  plusieurs  contestations  avec  le  chapitre  ;  il  fut  passé  une 
transaction  à  ce  sujet  en  1262.  (1). 

On  trouve  après  lui  Robert  de  Ilungaria,  Thomas  de  Sa- 
baudia  ,  eu  1314;  il  était  Ûls  de  Thomas  de  Saurie ,  comte  de 
Piémont ,  et  de  N....  de  Bourgogne,  fille  de  Hagues,  comte 
de  Cbâloos  et  de  Bourgogne* 

La  place  qui  est  devant  l'éi^ie  en  était  alors  le  cimetîère  ;  isi». 
il  j.aviit  an  miliea  une  chapelle  en  titre  de  core»  sons  Tin- 
vocation  de  Saint-Midiel:  le  chapitre  supprima  le  titre  de 
curé  9  unit  le  territoire  de  la  paroisse  à  cdle  de  Saint^Pierae 
di  hospitio ,  et  convertit  le  titre  de  cure  en  celui  de  chapelle , 


•  t{]  Les  ailleurs  du  Gallia  Christiana  placent  à  cette  annëe  un  Ra- 
dulphc  lie  (iomeMC  ,  cl-  ijui  ne  «'accorde  pas  avec  1  énoncé  deU  Iran- 
Mction  de  1262;  ii«  no  ducnt  rien  de  tous  les  Uéaoriert  n<MQmë«  ici 
éepui»  Vmonée  ii79  juaque  vers  l'amiée  1442. 
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dont  le  service  fut  attribué  à  l'autel  de  Saint-Micbel  de  le* 
glise  de  Saint-Hilaîre ,  près  la  porte  supérieure. 

André  de  Soris ,  tn-sorier ,  fit,  avec  le  chapitre,  la  transac- 
tion de  1358  ,  dont  on  a  parlé  plus  liaut.  ' 

Pierre  Dai lié  ,  prêtre-chanoine  et  maître-d'école  de  Saint-  | 
Hilaire ,  fonda  l'aumônerie  de  Saint-Antoine  en  titre  de  bé- 
s.  4»u>«...  sieenlotal  en  1 363.  U  en  attribue  par  la  food^tim^  tou- 

iir^iMi.iT.  les  oollatioiiy  dinctioD,  inspectioD  et  disposition,  au  chapitve; 

il  «Mt  fue  oe  soit  na  cbanoine-f^ttê  rëiidant  sur  les  lieni: 
qni  la  poMid»,  à  l'endasion  de  tout  antre.  Cette  tedatioB  a 
élé  aooeptée  el  dderéMe  le  14 Janvier  1863  perle  diapitre, 
OMnme  ovdioaiie  et  ao^ériedr  eedéiiailiqBe  dei  Uein.  L'imiea  ' 
qui  ea  a  été  Me  à  nue  ehanoînie  oa  habdooMée»  eil  dn  90 
ttoveiabie  La  bulle  mtenrenw  aereeCle  oataBaélé 
par  le  pape  HartinV ,  le  88  mai  14^6»  la  neenèiM 
anncfc  de  son  pontificat.  Cette  aumûnerie  a  toujours  été  pos- 
sédée par  des  prétres-cbanoines ,  l'intention  du  fondateur  était 
qu'on  y  reçut  les  pèlerins  de  Saint  Jacques  qui  étaient  alors 
eu  grand  nombre  :  mais  depuis  que  les  pèlerinages  ont  été 
défenduîs ,  on  y  reçoit  indifféremment  to!iîes  sortes  de  pauvres 
passans ,  à  la  réserve  des  femmes ,  à  qui  les  derniers  hospita- 
liers en  ont  interdit  l'entrée.  Les  chevaliers  de  Saint-Lazare 
et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ont  iniitileflMiil  tenté  de  sTea 
empafer* 

MÊ9^%m,n,  n  a  pas  ëtéde  même  de  la ebapallecCderamiiéMrie  do 
la  Madeleine ,  qui  avaient  été  fondéetea  la  pafoivede  Sainte- 
Triaise.  Lee  cfcevàBers  de  Snil-LaBaiv  ont  prétendti  el  ont 
firit  juger  que  ee  n'élait  qn'mne  administiiiion laïque;  et  de- 
^is ,  cette  anmônerie  de  la  Madeleine  a  été  unie ,  par  l'avis 
de  M.  de  SaiUant,  évéque  de  Poitiers ,  et  de  M.  de  la  Bour- 
donnaie ,  intendant ,  a  l'hOpilal  général  de  celte  ville,  qui  en 
jouit  actuellement.  Le  sous-doyen  ,  à  la  collection  de  qui  elle 
était  ori^nairement,  comme  litre  de  Ix  notice,  a  perdu  le  droit 
de  la  conférer,  le  chapitre  n'ayant  pas  voulu  se  joindre  au 
titulaire  pour  soutenir  que  c'était  un  héoéiicc  ecclésiastique. 
Roger  de  Felton,  Anglais»  fnt  trésorier  en  1971  ;  ilétnit 
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fièie  ée  Gullaiiiiie  Htoo  i  dwralier  Angleierre ,  séoéchal 
deFoitiers ,  et  de  Thomas  Felton,  iénéclud  de  Bordeaux.  Il  y 

a  lieu  de  croire  qu'il  fut  pourvu  de  la  trésorerie  par  Edouard, 
comte  de  Poitou  ;  il  portait  de  gueule  à. deux  léopards  d  iie^- 
mio^,  couroDués  d'or. 

Ij*  dur  de  Berri ,  comte  de  Poitou  ,  donna  la  trésorerie  à 
Etieiiue  Loiseau  ,  son  couseiller  et  premier  aumônier;  il  est 
££iit  meatioo  de  lui  dans  un  titre  de  Tan  13stô ,  et  dans  une 
charte  de  1380,  par  laquelle  ce  prince  donne  à  Téglise  de 
SaÎDtllilaire  plunaun  reliques  dont  Charles  VU  lui  avait 
fint  pfëMDt;  Uen  eommUlagiicde  ALoÎMaa.  LedoedeBeni 
fonda  ttoe  nnase  pair  chaqae  Jour  à  SaiDl-ffilaire»  etdooaa 
aa  ehapilnto  tem,  ladiAlean  et  UsdgiieurtodeDi  aifb,iMuix. 
Pdtou ,  appartenant  at^oiml'luii  à  la  maiaon  de  Mortemart. 
Lotsean  était  évéque  de  Luçon  en  1406. 

L  usagie  était  alors  dans  l'église  de  Saint-Hilairc ,  de  {H)rter  AanMmo  noire», 
rauoiuhse  noire ,  coîuine  on  le  voit  dans  un  ancien  règlement 
de  Yitd  et  Monbus  cafionkorum  et  <-Icricori(ni  chori ,  de  l'aQ 
1383.  Il  }  en  a  une  autre  preuve  dans  les  peintures  de  l'é- 
glise ,  où  les  chanoines  sont  représentés  avec  leurs  aomusses 
Doim  ;  on  les  voit  ainsi  dans  J^chapeUe  du  cnicifijLi  antie- 
ment  de  Nioi  t ,  sur  la  main  ganche  en  entrant  aa-dessus  de 
la  porte  principale  de  régUse,  sons  Torgoe  devant  la  diaiie 
dn  piédicatenr  ;  et  dans  nn  coin  de  l'église,  entre  la oliapelîa 
deSainte-Badégondeetlelieaoùron  met  la  bannière^  dans 
le  doltre,  vis-à-m  Tendrait  où  Ton  fait  le  lavement  des  pieds» 
le  jeudi  de  la  Cène. 

Ou  voit  aussi  des  chanoines  représentés  en  aumusses  noires 
sur  une  fenAtre  de  Taumônerie  de  Saint- Antoine,  sur  les  bancs 
de  la  chapelle  de  la  CaroUe .  en  l'église  de  Saint-Hilaire.  prte 
de  la  chaire  en  entrant. 

Le  changement  de  ranmusse  noire  en  J'aumusse  grise  s'est 
fini  depuis  Tannée  1400  jusqu'à  1440.  On  n'en  trouve  pas 
Tépoqoe  précise»  lesanciensregî^trescapitulairesétantpciiiliiifs 
mais  Robert  Poitevin»  médecin  de  GharieaYU^  fut reça tinj- 
sarierea  1444 yen annrassegripe.  . 
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*  Anselme  ëtail  Irésoricr  en  1 37  i ,  temps  auquel  il  demanda, 
par  ordre  du  duc  de  Kerri ,  aux  moines  de  Saint-Denis ,  des 

'reliques  de  Saint-IIilaire  ;  ils  lui  donnèrent  une  partie  du  crâne 
du  côté  de  l'oreille  droite  ,  de  la  largeur  de  trois  doigts  y  et  la 
mâchoire  inférieure.  Cet  acte  de  donation  des  reliques  est  rap- 

'porté  dans  le  recueil  des  Bolandistes  au  13  janvier. 

"    Mathieu  Régnant ,  conseiller  du  roi  Charles  Vf ,  fut  trcso- 
^^tier  de  Saint-Hilaire.  Pierre  Asselin  Rojne  lui  succéda  par 
'démission  ;  il  avait  cette  qualité  en  1397:  il  était  aussi  tréso- 
•'rier  de  Saint  Martin  de  Tours,  conseiller d'élat  de  Jean,  dnc 
de  Berri,  son  premier  aumônier  et  son  confesseur,  chanoine 
de  Téglise  de  Paris  et  archidiacre  de  celle  de  Poitiers.  Il  voulut 
par  son  testament  être  enterré  dans  l'église  de  Saint-llilairo  , 
et  que  sur  sa  tombe  on  mit  sa  représentation  on  pierre ,  avec 
la  mître  en  téteet  les  ganlsaux  niaius,  ce  qui  fut  exécuté.  Il 
fut  inhumé  proche  et  au  côté  droit  de  l'autel  du  pardon,  où  on 
Voit  sa  représentation  sur  son  tombeau ,  avec  une  inscription  : 
^tl  mourut  en  1409.  La  psalette  du  chapitre  de  Saînt-IIilnirc 
'fui  érigée  de  son  temps. 

^  Simon  Alligret  ou  Alegrét  sicc'îrrfa  î'rîerre  Asselin  Royne 
'en  1409  ;  il  était  conseiller  et  médecin  de  Jean  ,  duc  de  Bcrrî, 

*  comte  de  Poitou,  et  eut  pour  successeur  Jean  d'Elanipes,  fils 
^de  Robert  d'Etampes,  seigneur  de  Falhry-des  Roches  cl  delà 

Ferté-Imbaut ,  sénéchal  de  Bourbonnais  ;  il  fut  conseiller  -cl 
'chambellan  du  duc  de  Berri  et  son  exécuteur  testamentaire,  et 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1430.  Le  roi  Charles  VU 
le  fit  maître  des  requêtes  de  son  hôtel  en  1440  ;  il  fut  évéquo 
de  Carcassonnc  en  1415. 

^   Jean  de  Beauveau  lui  succéda  la  même  année ,  et  passa  à 

l'évéché  d'Angers  en  1448  ;  Robert  Poitevin  fut  alors  nommé 

trésorier  :  c'est  le  premier  trésorier  qui  ait  eu  entrée  et  voiîc 

délibérative  au  chapitre,  par  l'union  qui  fut  faite  d'une  pré> 

bende  à  la  trésorerie.  Il  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires 

de  la  belle  Agnès ,  maîtresse  du  roi  Charles  VII ,  et  premier 

médecin  du  roi  ;  il  fit  rebâtir  le  portail  et  la  partie  de  l'église 

qui  est  vis-à-vis  le  plan.  Il  a  résidé  près  de  Yingt-cinq  ans  À 
i  .1 
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Poitiers  où  il  monnit  en  1475:  00  rinhiiina  dans  i'ëglitéi 
frès  de  Taulel  des  annivenairâs. 

Thomas  de  Laudaa  fut  pourvu  di^  la  trésorerie  pir  le  ni 
ëmÊàMiMi] ,  étMUdoyea  de  Saiut^làrtlnde  Toars.  ^ 

iliiWiHpiini  obiiÉiC )M»Qt  ïm  ivê  lelte-patehieB  (l) ,  oft  on 
■HiHf^l^  ir^i^  le  flàipeot  êMt  ab  corps  de  nint 
«VMkî  qui  repc^  etf  ladite  ë^liëé;  Kft  rois  avaiéot  défiMit 
ii^#».iiiffltliiiiiit  attanilt  énniuieb  parla  grandé  rne  de  Samt^ 
«4M#Mi|KWlP  léaébèdiîirê'  ati  MrfipUce  »  et  avaleat  ordonné 
«  qu*ofi  les  fil  passer  le  long  des  murs  de  la  yille.  Le  chapitre 
a  .i  vant  cit- tioiihlë  dans  cc  privilège,  il  y  a  deux  cent  seize  ans, 
fT  fu(  (oulii'uié  j^v  sentence  de  {V'iifers,  rendue  en  prince 
<(  du  coinîP  de  Poitou.  Il  n\ail  (■[<' ordonné  que  les  criminels 
<i  *t:raieiiL  roiuhiit-»  par  !<■  <  In'iniii  1>,)-,  io  long  des  murs,  au» 
«  dessous  (11!  J  r<:lis('  (le  S,niii-(  ln';:()ir(\  d  Gela  ne  s'était  point 
observé  depuis  que^ue  temps;  il  y  avait  même  eu  plusieurs 
appelifil^iparlement  qui  était  resté  indécis ,  parce  que  les  cha^ 
g||f|[MvaiBalégaré  lenrft4ities«lli  demandèrent  auroi  laooli^ 
Èlpm^^kdiêd€0pdn^jgei  oe  que  Luuis  XI  leur  aoDOidi,  epat 
^fMhipMrà'divoliM  0t  afiisetion  à  ladite  églfae^  Saint-ffî- 
HdlWl  iMiia:art^dti»bë,el  audit  glorièin  eofrpg  de  raink 
jiMliiè^  «téfiinÉT«paMnt  eu  teoKe.  d  U  défetaîl  âae^  ùSRdàn 
^WlN^dMidaini  atiaupplice  atieunâ  criminels  par  la  grandé 
.«naiHibiiide^)  dl  de^ïlré  «acfdneMôkdéntîon  dans  le  lionlri^. 

Jae^tics  Martin  était  trésorië^  14-91  ;  Jacques  Martel  de 
BacqiicN  ill''  i'nt  pDni  vu  de  la  même  dignité  en  11-92. 
'  Âyiàiikv  fjoiinif'!'  fut  iii»iiiiit«î  trésorier  par  François  I" 
'1515^;  il  «  tait  fr(  re  du  graiid  ecii>  i  rctdu  cardinal  de  Boissî. 
5  etaui  démb  de  ia  trf  «:orprie ,  Adrien  Goulûer,  cardinal  de 
Boissi,  en  fut  pourvu  par  I  rançois  I"  (1516).  11  fui  abbé  d'An- 
ge en  l&#di^idOyen  de  l'église  do  Poitiers  en  1507  ,  ëvéqné 
4e  Goolanoes en  1512,  cardinal  en  1  ô  1 5 ,  graad-aumônîer de 
«ÉAe^î»!  ds.pa^  ëtt  1519  ;  il  «ait  aussi  allié  de 
Sovy-Dien ,  de  Fécamp ,  de  Saint-Floient  de  Saonrar ,  de 

(ij  AuPle9sia-le-PflrC|iep<ei*bf«148i» 
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Saint^Nicolas  d'Angers.  Leèlui|iitreliii  aeoorda  dispense  deîâ 

résidence,  ainsi  <^u'au  dojea  Geoilroy  d'Estissac,  évèque  de 
Maillc/ais. 

Âdricn  Vernou ,  seigneur  de  Montreuil-Bonnin ,  était  tréâo- 
rier  en  1528.  LesGouïïler,  dont  il  était  allié,  lui  ûrent  don- 
ner ce  bénéfice;  il  s'en  dtîmit  eu  1530.  François  d'Intre ville 
en  fut  pourvu -par  François  I'^  Le  procureur-g^énéral  donna 
une  plainte  contre  lui  en  1534  ;  il  fut  décrété  de  piise  de  corps 
ot  obligé  de  sortir  du  royaume.  Il  était  de  la  maison  des  sei- 
^eurs  d'Intreville ,  qiû-ont  été  Iwutea an»^gépéfm«>  êm giwi> 
woement  de  Chainpagne  (1). 

GuàUume  da  Maioe,  abbéet  Ijaronéa  PcmliflirtottfrlwAeiij 
conseillur  e|-«aiiiApi«r  éa  loiet  da  doed'OrlëÉiiff  fntaoo- 
taire  da  Saiot-Sitfge  »  làl  admioistniev  de  k  trtaomie 
(1641) ,  pendant  Tefaieiin  de  Ffadçdisdlntinevine. 

Jacques  de  Rancaire  fut  ponnrn  par  le  roi  Charles  DC  de  la 
dignité  de  trésorier;  il  en  prit  possession  sans  opposition 
(1564) ,  quoique  ce  prince  eût  donné  la  jouissance  du  (x>mté  de 
Poitou  à  la  reine  d'Ecosse ,  douairière  de  France.  Elle  exerça 
depuis  son  droit  d(v  patronage ,  en  nommant  trésorier  Qaude 
Pruniot  ou  Prinot  1566)  ;  il  en  prit  possession  nonobstant 
l'opposition  formée  par  écrit  par  deux  chanoines  de  Saint- 
Bilaire,  qui  prétendirent  que  le  roi  avait  seul  droit  de  nom- 
mer .à  ÀtL  tréMferie ,  et  que  la  leine  ayant  seulement  soa 
doeairraor  le  comté  de  Poitott»  pouvait  jouir  qp»  te 
fereniis  et-dea  fruits,  utiles* 

JacqpnsdeBélbiniefatiHimiiiéMsoiiereii  1573  parfliBui  U 
et  parla  leiiie  d'Ecoise,  douairière  de  France  et  «omtesae 
éeMton ;  il  fiit  ponnro  snr  U  déaQÎamm  décode PmaÎDt 
n  était  abbé  de  l'Absie^t  prieur  de  Saiat-Piemile  l^ontoise, 
archevêque  de  Glaskow  en  Boofise»  ambassadeur  en  France. 
H  mourut  à  Paris  en  1003. 
tauimAêêhou.    Hoiui  III  Ht  SOU  entrée  solennelle  dans  l'église  de  Saint* 

(i)  Toir  les  preores  det  libertés  de  réfUie  fdlicaMi  M.  iSO  et  MO, 
Y.  OsIWaCMMMMi,  STé4|.  4'A9i«v«b 
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BOatrâ  le  S  jnSlet  16Tf.  Après  qa'U  eot  ^  Veto  bénite , 
Mfé  la  croix»  on  liii  préienta  l'tiiiDQne  et  le  surplis  qu'A  ie« 
oepCa  ;':il  fit  leeennent  m  les  évangiles  de  protéger  l'église, 
de  oonserver  ses  droHs ,  privilèges  et  fiendiises. 

On  présenta  également  à  Henri  IV ,  en  1602 ,  le  surplis , 
l'aumusse  et  le  bonnet,  et  il  fit  le  serment  accoutumé  en  qua- 
lité d'abbé. 

Louis  XIII  y  fut  reçu  avec  les  mêmes  cérémonies  en  1614. 

Louis  XIV  y  fit  son  entrée  solennelle  le  23  juillet  1650  ;  il 
ne  prêta  point  serment,  parer  qu'il  ëfait  mineur. 

Claude  Dumancel,  premier  .lumûnier  du  Daup.bin,  fat 
nommé  trésorier  par  Henri  IV  (1003)  ;  il  lîit  depuis  nommé 
évéqBe-de  Grenoble  en  1 606  :  il  j  a  apparence  qu'il  ne  prit  pas 
possession  de  l'évéché.  Étant  trésorier  dé  Saint*Hîlaire  en 
t614y  il  fit  rendre  l'arrél  de  règlement  de  la  même  année  coo* 
tre  leaeoMfes  :  il  ent  plosienrs  procès  avec  le  ckâpitte. 

Gamier  deMaarivet,  écojer,  chanoine  de  Téglise  de  Notre* 
Harae  de  Paris  •  abbé  de  Bonnovao,  Ini  succéda  en  1615  ;  il 
eot  aussi  beancoap  de  procès  avec  le  cbapitre,  qui  forent  ter* 
rainés  par  deux  transactions  et  un  arrêt  de  règlement  ;  il  lut 
trésorier  pendant  quarante-deux  ans,  et  mourut  ea  1G57. 

Son  successeur  fut  Bonaventure  friand  (1),  écuyer,  consciî- 
ler  du  roi  en  ses  conseils,  contrAleur  général  de  la  maison 
d'Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV.  Son  frère,  Louis 
Trland  ,  doyen  de  Saint-Hilaire  ,  prit  possession  pour  lui;  il 
mourut  en  1G72,  et  fut  inhumé  par  privilège  devant  le  grand 
autel  de  Saint-Hilaire-. 

Son  fils,  Louis  Irland,  fut  son  successeur  ;  il  était  conseiller 
du  roi  y  bibliothécaire  de- son  cabinet  du  château  du  Louvre, 
froloaiitabw  dn  Samt'Siége,  et  l'on  des  quarante  de  l'acadé* 
nie  fiaoçaiae.  n  iammU  Paris  en  1604. 

t 

* 

(4)  Les  {tuteurs  du  Gallia  Ckistiana  ne  disent  rien  des  deux  Irlâod , 
Iréiorier^  de-  .^aini-Hibîrc ,  et  ils  mettent  à  leur  place  uo  Gamier  «e- 
eond  qui  n  a  jamais  eu  cette  qualité,  comme  on  le  voit  par  Ict  priies 
éeposMHioadcttréioHsn,  huéréii  dsastasBsseenidellapnOwi*  • 
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Lotiîs  Frottier  dé  la  Messèlièra ,  écojer ,  lui  socoéda  (en 
1 694} .  U  étidt  doçtenr  de  Sorbonne  :  ptw^  qu'il  «nt  avec  le 
chapitre ,  fut  Wmiiié  par  un  aRé|  de  lëgleBiaBt  du  cmpLl 
privé  f  de  1702»  dont  md  les  prindpal^ditpofftieM. 

Le  roi  mamtieiit  le  diapilie»  eonjoiiiteineiit  aifeele  tiéMH 
rier  y  dans  son  droit  de  Jnridpctî^^  spirituelle  efi  temporelle  i 
pour  être  exercé  sur  tous  les  membres  qui  teeomposeot»  mêmé 

sur  le  Irésorier.  '      ■■  * 

Ordonne  que  celui  qui  officiera  pontificalement  ne  pourrft 
porter,  suirant  l'usage,  que  la  mitre  et  les  gants. 

Fait  défense  au  trésorier  de  béiiir     oçi^eypn^  ÇQm- 
missioa  du  chapitre. 

B^le  les  droits  d'entrée  que  le  trésorier  doit  pa^er^  à  ôOd 
livres,  pour  être  employés  en  ornemens.  -  t 

Fait  défeose  au  trésorier  de  porter  dans  Téglise  de  Safol- 
f  pendant  le  serrioe  divin ,  lors^i'il  assûle  «vee 
,  la  soutane  violette  et  l'anmosse  Mapiobe  :  ordonne- 
qu'il  sern  tènn  de  convrir  son  «ochet  d'un  surplis  à  manohee 
ouvertes,  lors  même  qu'il  sera  revêtu  de  la  diape,         >  « 
Ordonne  que  TofiOcient  aura  la  place  la  plus  honorable,  qu*il 
scia  encensé  et  qu'on  lui  portera  le  livre  des  évangiles  avant 
le  trésorier  et  le  dojen;  fait  défenses  an  trésorier  de  se  faire 
porter  la  soutane  dans  l'église  ni  aux  processions..  '  ^ 
Ordonne  que  le  trésorier  sera  tenu  de  se  démettre  dans  six 
mois  du  canonicat  dont  il  était  pourvu ,  avant  de  i'ét^  de  la 
trésore rie,  et  d'en  restituer  les  fruits  au  chapitre .  k 
Que  le  trésorier  sera  tenu  d'ouvrir,  les  Jours  de  £dtes  aalui^ 
MUes,  les  fenAtras  du  lien  où  les  leliqiKS  sont  déposées; 

sera  Dût  deux  défis  différentes  des  serrures  dn.coffcedani 
lèqndl  est  la  relique  do  saint  Hilaire ,  dont  une  pour  le  taéso^ 
rier ,  et  rantre  sera  mke  entra  les  mains  dt|  eesomissafre  dbL 
chapitre  ;  que  le  tré^rier  donnera  la  bénédiction  au  prédica* 
leur  à  la  manière  accoutumée. 

Que  faute  par  lui  de  faire  l'office  aux  jours  qui  lui  bont 
attribuéSi  il  paiera  la  somme  de  20  livres  par  chaque  fôtc,  la- 
qudle  sonune  sera  pareillement  payée  par  ie  dojreny.au  m^e 
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CMS  [nmr  être ,  les  dites  M>iu]iieS|  dûlnbuées à ralfidant  et  à 
ceux  qui  l'auroDt  assisté. 

Iji  trésorier  paieni^la  moitié  (les  gjige$  de»  oUiom  et  des 
Fubtîs  de  bedeaux. 

correction  des  oaùUeêf  dans  les  cas  qui  mériteront  sus- 
pêonsn  ou  destitution ,  appartÎMidra  au  chapitre  ;  et  dans 
%ajtpiitwi>%ity'l<^w  qui  se  ooniniettioDt  dans  l'église»  le 
tfdseriy.  imifraJear  faire ,  eUnx  autiea  officien  ioMeun  » 
liiNHtamitMiDa  nécewaîreB  far-Ie-dianp  joa  aprte  l'ofiice» 

Ordomie  qoe  les  caùtres  qui  serent  reçus  à  quelques  droits 
el  tilres  que  ce  soit  «  seront  t^aiM^e  donner  caution  jusqu  à  la. 
somme  de  500  lÎTres;  décharge  le  trésorier  des  pertes  qm 
arriveront  par  le  scuf  fait  des  coùtrcs,  sauf  au  chapitre  à  se 
pourvoir  contre  eux. 

Sa  Majoslc  dt  boiilo  le  trésorier  de  la  demande  de  la  prési- 
dence dans  le  tiiapiU  e;.  Wtûutieot  lij  duj  en  daus  ie  droit  et  pos- 
session d'y  présider. 

Ordonne  qnc  la  bénédicUon  de  l'encens  et  des  oblatioas  ser4 
&ite,  par  roffîciaAi ,  à  la  manière  accoutumée ,  etc. 

AntpassageduTOi  d'Kspagne  (1700) ,  le  chapitre  de  Saint-  lu^•lMB.ll. 
'Milaîfla  eut  une  conleslalion  aree  Tuiiiveisîté,  pour  la  pré* 
iéanco  etk  droit  d^lake  le  premier  sa  harangue  au  roi:  le 
Aapitre  wuiail  puiser,  immédiatement  aprte.hi  oat|iédrale  ; 
ISÉpiiemité  prétendait  haranguer  avant  le  chapitre  de  Saint- 
BMre.  M.  Desgrauges ,  maKre  des  cérémonies ,  entendit  les 
députée  des  deos  corps  ;  il  dédda  que  le  chapitre  de  Saint- 
Hilaire  serait  admis  k  faire  m  harangue  avant  raiiivf*rsi(é 
et  le  présidial  ,  sui\atil  qii  ou  l  avait  auoionnenicnl  prati- 
qué ,  et  qu'où  le  trouvait  écrit  sur  le  registre  des  tcré- 
uionips.  L'université  lit  un  acte  de  piokj»iutioa  contre  cette 
decibtuu. 

François-lgaase  d'Armagnac ,  mort  eu  1746 ,  succéda  au 
sieur  Frottier. 

Audré-Joseph  Richard  Dengrois  .  fut  nommé  trésorier  ea 
1746:  il  mouniten  1761 ,  d'une  chute  du  haptde  la  maisea 
de  la  tiéMceiiq  qu'il  laimit  hfUhr  ;  ce  fut  par  la  mulfoe  d'uii 


£6  BI8T0IKB  nu  rorrov. 

oântoy  qui  ^oata  mie  pltndie  d^édiafSMidage  de  maniàfe  àW' 
ftire  tcmiber. 

Aleiis-GharleB  0utveka«,  deuyer»  ebanmne  de  Stnsbomrf , 
•  été  nommé  trésorier  en  1761. 

Comme  il  8*tet  piésenfé  dans  eet  abrégé  de  fbiskm  de  l*é- 
glise  de  Saiot-HUaire,  des  articleB  qnimériUnent  one  discae-^' 
sioD  paiiîcalfère,  on  les  a  fen^ojés  à  la  fin  de  eelle  analyse 
ik  ont  pour  objet:  i'*  les  droits  de juridîetion  da  diapHre  ; 
2<»  la  vériiicatioii  des  reliques  de  Saint-Hilaire  :  3«  les  coùtre- 
ries  :  4<>  les  noms  des  dignitaires  et  cbaooioes  de  ceile  églke 
qui  sont  panrenus  aux  préktures^ 

Le  chapitre  a  le  draîl  de  lamte ,  moyenne  et  basse  jastie» 
et  polira ,  dans  une  giande  partie  de  la  ville  de  Pottien  ^ 
qu'on  appelait  antreibis  le  lionrg  de  Saint-Hilaire  »  pam 
qa*il  était  hon  des  mnis  de  la  vflle;  ee  bourg  n'y  îalt  ren- 
ftrmé  que  par  l'augmentation  de  renoeintB  da  mors  que 
Henri  II,  rei  d'Angleterre ,  en  fil  fiiire  vers  Fan  1160.  Le 
cbapitre  a  été  maintenu  dans  oe  droit  de  Juridiction  et  de 
]K)lice  »  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  rendu  en  1644  , 
et  par  plusieurs  transactions  faites  avec  le  corps  de-ville  ;  le 
chapitre  prétend  aussi  avoir  une  juridictioD  spirituelle,  étr& 
exen>pt  de  celle  de  l'évéque  de  Poitiers,  et  dépendre  immé-^ 
diatement  du  Saint-Siège. 

Le  principal  titre  sur  lequel  ses  droits  sont  appuyés  ,  est 
la  bulle  du  pape  Urbain  IV ,  de  l'année  1204  :  suivant  celte 
bulle,  l'église  de. Saint-Hilaire  est  et  demeure  exemple  de 
la  juridiction  de  l'ordinaire;  il  est  permis  à  l'évéque  de^ 
Poitiende  £ûn  ton  entrée  solennelle  dans  Féf^ise  une  foie 
aoulement ,  auquel  Jour  lechapitie  lai  donnera  àdiaer  aveir 
quarante  personne  da  m  omnpagiiie;  ileilpeiwi  àl'éTè- 
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qae  de  préeber  uoe  fois  tons  les  cinq  ans  dans  l'ëi^  d» 
Siini-Hilnre;  A  a  droit  de  préMotav »  «ne  féale  fiMt,  quatre 
ccdrfriaitiqiie» an  dbaiiitte ,  pear  éixe ,  Toii  d'eoxt  pourra 
de  k  première  prébende  qui  vaquera  ;  il  eit  oUigé  d'admet- 
tre»  aant  eianMDy  anx «dreasaonfe  lei  deree  de Fégliiede 
Saint-flilabe.  Le  pape  ordonne  que  W  dbapitre  adwteni 
dans  les  fiefs  de  l'évéché  un  fonds  de  valeur  de  10  lÎTr» 
tournois  ,  pour  le  doouer  à  l'évéque  ;  le  chapitre  actjuit 
depuis  la  dîme  de  ViUemor ,  qu'il  a  abandonnée  aux  évo- 
ques de  Poiliersy  en  exécution  de  cette  dispositioa  de  la 
huile. 

Les  papes  ont  aussi  accordé  heancoup  d'indulgences  â  Yè-  uMtmta» 
glise  de  Saiot-Uilaire  :  elles  sont  rappelé  dans  une  ancienne 
pancarte imprifltiée,  sans  date  du  temps»  maie  le  caractère  ^"J^^JJJJ 
annonce  que  la  pièce  est  de  la  fin  du  qoinaiènie  nède.  On 
voit  en  téte  trois  écawons  :  eelni  dn  miliea  repgéeente  on 
évêqne  en  liabits  pontificaux  ;  edni  qui  eit  A  dnrite  con- 
tient 6  flaurs  de  lj§,  3,  â  et-l :  il  ert  «mnonlé  d'nn» 
Hiiare,  et  accompagné  des  deux  dafr  :  rantre  ëcnnon  est 
celai  de  France. 

On  annonce  dans  cette  pancarte  que  les  papes  accordent 
à  ceux  qui  visiteront ,  le  Jour  de  la  Translation  ,  l'église  de 
Samt-BUmre  ,  où  repose  le  précméjc  corps  d  icclui ,  ci  disposeront 
de  leurs  bma  à  la  fabrique  d'icelle  église  à  leur  discrétion  , 
semblables  pardons  qu'à  ceux  qui  vii»itont  l'église  de  Saiot- 
Je^n-de-I.atran  ,  tnêres  de  tu  nies;  les  églises  chrétiennes  ;  lesquels 
pardons  sont  de  rémission  de  tous  péchés ,  cas  ,  crimes  et 
délits  ;  et  coauuenceront  lesdits  pardons  et  indulgences  dëa 
les  premiers  yôpres  :  Item^  iont  donnéi  al  oUroj/ét  à  tous  ceux  fiai 
jMr  dAwitbn  mHêrmU  ladite  égUt»  «Msmtfur  Samt-HUain , 

jamt  4b  vnd  jpurdMi.  Item»  noidUê  HtktU  pkm  ont  donné 
odié  murMofMP,  dpyim»  tktgpUniê  UêMU ^fim nmtdgmm. 
^SflBPt^^^E^^iGtMf^^y  ^OÉWÉï^^^ftp^j  ^ï^Jj(^^^^  ^Jbw^  20c{iiC0  ^^^^h^  ^flj  ^doi^i^fcj^^ 


Digitized  by  Google 


58. 


KISTOIBB  09  FOITOV. 


nmee  d'absoudre  dâUm$ca$t  emmm  dâii$j  eomm  k$pàiUm^^ 
tmi  àiê  Smnt^Siigê  ofoêtoRtpm^  tmm  ûmx  fui  vkkêfmt  UMe^ 

fifau8Bê0cmii§véptêÊ  èudit  jour  d»  JVwwttoriiwi  Mmkmnuit. 
jiMt  4.  b  al.   En.  1614  »  le  cha^trt  fit    novreatt  afficher  on  fMiiicarle^ 
Mrtt  «rigMe*  OBnfeMOt  FaanoDœ  des  pardons  et  indulgences  accordés  par 

les  papes  les  jours  de  fôlc  de  saint  Ililaire  et  do  la  Transla- 
tion, avec  pouvoir  do  (•oniraetlre  des  confesseurs.  M.  de  la 
Roche-Posciy  ,  évèquo  de  Poitiers,  permit,  par  un  c»rrit 
signé  de  lui  au  bas  de  cette  aQQoncey  de  la  taire  publier  et 
afficher  dans  tout  son  diocèse. 

JBar  tcanaa/ction  faite  entre  ce  prélat  et  le  chapitra  »  il  asi 
dit  que  las  titres  des  deux  égUieaiie  faisaient  aucune  iimIîoii 
de  la  aéance  da  dMqpal*^>^  général  de  Saial-llilaire ,  avw» 
deux  aolresy  dans  la  «haire  épitoopale ,  ni  que  ledit  cfaaiiilre 
de  Saint-HOaire  dût  présider  la^penoniie  dodit  sienr  lévé- 
vend»  éTéquc ,  le  mardi  des  BogatioDs.  Ledit  évéque ,  pour, 
le  bisn  de  la  paix ,  et  sm»  la  réserve  des  droits  de  ses  suc- 
oeasenrs,  consent  que  ledit  chapelain  général,  avec  deux, 
autres  ,  se  placent ,  avec  les  reliques  de  leur  église  ,  dans  la 
chaire  épiscopale,  près  le  grand  autel,  et  que  la  piott-.vNion 
de  Saint-Hilaîre  suive  celle  de  Saint-Pierre;  de  laquelle 
l'évéque  ne  peut  et  no  doit  se  séparer,  depuis  l'église  cathé- 
drale jua4|ia'A.08Uede  la  Trinité  seulement,  à  condition  que 
ledit  seigneur  évéqnc  sera  suivi  de  ses  domestiques ,  officiers 
et  amkres  serritem  de  l'éi^iae  Saint-Pierre  (1). 

En  16$9,  MNifvlie  afiiehe  et  pnMkatioa  dés  Mnlgencea , 
irec  anoonoe  que- le  ehapitie  a  oemmis  des  prêtres  qui  au* 
vont  poafoir  d'afasoudre  aux  deux  Jours  de  féte. 

lea  yieaires>génëraux  de  M.  de  Clérembaut,  évéquc  de 
Poitiers,  défendirent  pu  une  ordoniiaiice  ,  à  tous  prêtres  du 
diocèse,  de  rrcevdir  auctme  commission  du  chapitre,  ni 
d'ahsoudre  iïmmim  tv/.s  résrrrv.i  en  cerlu  de  ves  priviltûjes  prc- 

tmim  y  défmdmt  à  tem  fiéètes  d'y  adhértr ,  jusqu'à  ce  qu'il  Uur 
'  <1)  Taiitce  qui  mit  est  extrait  des  kaSÊt»  impriiiices  dan»  le  tenipt* 
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tAêgfiom  éifmdQir  fféimàték  tkofUre.  Cette  owtoimiw» 
hd  fat  signifiée  et  aflicbée  dans  U  ville. 

Le  papo  Alexandre  IV  ayant  ordonné  nn  jubilé  uni- 
Tersel  pour  implorer  le  secours  du  ciel  contre  les  Turcs ,  le 
diapitre  fit  publier  la  bulle  dans  son  église  et  dans  les 
paroi.«ise«  de  sa  juridiction ,  avec  un  maodeiitcnt  par  lequel  i^ 
réglait  la  forme  de  l'ouverture  du  jubila» ,  et  ce  qu'il  fallait 
pratiquer  pour  le  gagner  \  il  indiquai^i  le^  ^iises  «tationaf^^ 
de  son  bourg. 

NoaTelle  publicatîoo  des  pardons  par  le  diapitre ,  avec 
annonce  qa'il  a  donné  pouvoir  à  des  confesseurs  d'absoudre 
ds  tous  crimes ,  Aora  d#s€w  t^tevA  ovÂn^  ogoMiqm, 

Le  cinpitre  fit  publier,  en  qualité  d'ordinaire,  le  Jubilé 
accordé  par  €3énieat  IX  lors  de  son  installalioay  et  régla  pai 
un  mandement  ce  qu'on  dcTait  obserfer. 

M.  de  Clércnibaut ,  ôM^-quc  do  Poitiers  ,  rendit  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  déclara  que  la  qualité  d'ordinaire  pribQ 
par  le  chapitre ,  et  les  indications  que  les  chanoines  et  cha-* 
pelains  avaient  faites  des  églises  stationnales ,  étaient  un  pur 
atletUat  et  pure  entreprise  contre  son  autorité  et  puissance  épi$co* 
pale  :  il  leur  défend  de  s'attribuer  ces  droits  et  cette  qualité  y 
à  jMMs  d'wteréktiim;  défenses  eus  fidèles  d'ajouter  eréanpe 
aosdites  indications ,  elde  visiter ,  à  Teffel  du  jubilé,  à  pem 
i^eaeeomumieMlw» ,  fui  fera  enoonrif^  par  U  pnpre  f^U ,  Fé* 
glise  collégiale  de  Saint-Hilaivu»  el  antres  non  iî^quées 
de  S019  autorité ,  etc. 

Cette  ordonnance  fut  afûchéc ,  publiée  par  les  prédicateurs 
de  la  ville,  et  signifiée  aux  curés  du  bourg  de  Saint-Hilaire. 
Ils  portèrent  ces  significs^tiom  au  chapitre,  qui  arrêta  qu'il 
serait  fait  un  acte  de  protestation  contre  l'ordonnance  de 
l'évéque.  L'acte  capitulaire  est  uioûvé  ;  on  entreprend  de 
justifier  la  conduite  du  chapitre ,  et  on  s'élève  contre  celle 
de  l'évéque  :  cet  acte  fut  aussitôt  imprimé  et  affiché  ;  rAct# 
de  proCeelalien  fi|t  égaknienl  imp^nn^,  afiMié  M  «te» 
sigB^fiiî  à  révéqqe* 

Câf  ilSfmiiii9^  Mf^  IL  de  Gléiinir 
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haut  à  publier  un  mandement ,  dans  lequel  il  dit  que  le  mau^ 
vak  homme  a  jeté  h  zizanie  sur  la  bonne  semence:  que  comme  les- 
prophètes  de  Baal ,  les  channmcs  de  Saint- ffilaire  ont  élevé  autel 
contre  autel,.,,  II  déclare  les  sieurs  du  chapitre  avoir  encouru  » 
par  leur  désobéissance  formelle ,  rinterdictioa  par  lui 
émiA  mise  et  notifiée ,  révoquant  les  pouvoîn  par  lui  ae- 
oordëf  amdits  cllaiioiiiei  do  diapilie»  habitués  er  cboristes , 
d'onlr  lea  oonfiMons  9  à  resoeptMm  des'  amés  »  à  l'effet  de 
lenn  fooctioiu  euriales  aeuleiiieat  ;  défimM  à  toi»  eocléaiaa- 
tiqoea  de  leur  permettre  de  diielarmeMe  ém  lears  églises  , 
mandant  av  promolear  de  ùan  les  addMmitioiu  oéoeanf  ras , 
afin  de  les  émouvoir  à  récipiscence  ;  défense  au  peuple  de 
leur  adhérer,  à  peine  d'eioommunication.  Ce  mandement 
fîit  lu ,  publié  et  signifié. 

Le  chapitre  répandit  un  mémoire  imprimé  en  forme  de 
défense ,  dans  lequel  il  rappela  les  titres  qui  faisaient  le  fon- 
dement des  pouvoirs  que  Tévôque  lui  contestait  ;  on  attaquait 
l'intefdit  et  l'excommunication  dans  la  forme  et  aa  fond. 
IfTt»  Glteeot  X  ajant  ordonné  un  jubilé  universel  pour  implo* 
rer  le  secours  du  ciel  contre  les  Turcs  »  le  diapitre  fit  un  man- 
dement pour  la  pnbiicatiott  de  la  bnUe  ;  il  désigna  les  églises 
atationnales  ^  comme  il  avait  firit  lors  du  jubOé  dè  1071 ,  sans 
oppositions.  L'évéque  de  Mtiers  rendit  une  ordonnance  por* 
tant  défense  aux  fidèles  de  visiter  ces  églises  pour  le  jubilé , 
k  peine  d'excommunicaiion ,  qui  serait  encourue  par  ce  seul 
fait.  Le  chapitre  de  Saint-Hilaire  fit  des  protestations  contre 
ce  mandement,  par  un  acte  qui  fut  imprimé  et  publié:  il 
disait  l'évéque  ne  s'étant  point  plaint  d'un  pareil  mao- 
demoDt  en  1171,  le  chapitre  avait  regardé  que  la  contes- 
tation qui  s'était  élevée  en  1669»  était  assoupie  ;  il  attaquait 
Fezcommunication ,  ne  pouvant  7  avoir  de  crime  méritant 
cette  peine.  Le  diapitre  soutenait  qu'il  avait  la  Juridictioa 
Bidinalre  sur  les  églises  qui  dépendaiflQt  de  lui ,  puisque  ; 

Les  vicaires  perpétuels  de  ces  églises  ne  prennent  aucun 
mandement  de  l'évéque,  et  sont  pourvus  de  plein  droit  par 
le  diapitre;  que  ces  vkéim  perpétuels  ne  sont  point  appe- 
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lés  aux  synodes  de  l'évôqiie  ,  mais  h  ceux  du  clinpître  ,  qui  a 
le  droil  de  Tisite  sar  eux ,  et  de  les  obliger  k  résider  :  droits 
dans  lefiqMli^il  a  été  maintenu  par  sentence  du  présidial  de 
Poitiers  y  i«ii()tic  ,  leS  «nil  l'7t5,  oontrq  le  cioré  de  Saiate* 
Wi^Mi^  «nfimiée  par  uft  arrêt  el  par  une  sentence  d'excom? 
WÊÊmàBÊÛoa  prononoée  eontre  on  vicaue  de  SaiaMtorre- 
TMkmÊtaât  »  pour  Yiôlenœs  par  loi  oommiaei • 
*^Miflkdfoll.  4e  déciéter  Umlea  les^chapeUes  de  ^  :^lMea  » 
tM^^mr  op  déamiir  comiUB  on  avait  fieiit  pour  ranmOnene  ée 
Saint-Antoine  en  i4S2,  et  pour  des  chapelles  dans  les  ôgliscs 
lie  S^iiitu- 1  rinisc  et  du  Saiot-Pierre-l  iiousl.iut. 

3"  F^e  droit  d'unir  et  de  snppi  iiner  les  paroisses  :  pouvoir 
dont  le  ciââpitri'  avail  usé  eu  Ulû,  eu  éteignant  le  liU'u  de 
la  paroisse  . de  6aiat-Midifil|  et  uniiiajit  cette  panasse  à  eeU^i 
^u  bourg. 

r«A|«d#0i  4nMt  d'a^rouver  les  vicaires  et  confeiieurs,  et 
aattMtii4V9^       radminiatratkm  des  aacrepneoa  dans  les- 

JblMHII^V  aoeorda  vn  JtiliUé  poor  imploier  b  aeoouis 
dirin  dans  les  néoeintéa  de  l'égliae.  L*évôque  de  Pnitien  fit 
pnUier  la  bulle  le  S  mafe»  le  ehapitre  fit  amsi  poblier  la 
bulle  avee  tm  mandement  du  7  mars  »  par  lequel  on  indiquait 

les  églises  statiouales  du  bour^. 

L'évéquede  Poitiers,  Fortio  de  la  Hoquette,  fit  uq  man- 
dement dans  lequel  il  s'exprime  avec  beaucoup  plu8  de  modé- 
ration que  ses  prédécesseurs  ;  il  se  contente  de  di-darrr  le 
mandement  du  chapitre  nul  et  abusif,  défend  au  peuple  d'j 
afoir  égard ,  et  ordonne  qu'il  sera  fait  des  monitions  aux 
curés  da  bourg  de  publier  son  mandement* 

Le  même  éféque  rmidit  mie  ordonnanoe  portant  qu'il  ae 
Inniportemit,  à  dilféfensjourst  dans  quelques  églises  de 
la^,  safoir:  le  18,  àla Celle;  le  19 , daoa l'église  de 
Notiie-Dame4a-Gbandelièi6,  qui  est  de  la  juridiction  de  Sain^ 
flilaire,  pour  la  pèu$  gnanât  wmmodiUiêi  hatHanidn  trok 
paroiises  du  bourg  de  Samt-UUainp  et  le  samedi  suivant  dans 
celle  de  âaint-Didier* 


et 


Tl  y  atait  an  bas  du  mandement  une  nolë  portant  que  los 
habitans  du  bourg  de  Sainl-Hibire  (•(aient  avertis  qu'on  fe- 
rait un  catéchisme  dans  la  chapelle  du  séminaire ,  près  les 
Capticins ,  et  qu'il  y  anmit  «lusi  des  eonfesseoFs  dam  lâ 
dMpèlle  des  Capncbis,  pour  cem  votdndent  se  ^pùèt 
à  îAMfvilr  kl  côi«fiÉ«tiation . 

Ce  mandement  Àlt  signiié  an  curé  de  la  Cbacddlèret  à 
trais  ibis  dîfbîrentes,  afin  qn'il  eàt  à  «é  tvéuVer  daàs  son 
éilSiÉbiÊiàjm  désigné,  en,  en  eas de mahdie ,  à  y  Uïn  irm- 
Vèr  tn  Haaià  piètre  pour  présenter  â  T&iéqp»  cens  qui 
étaient  disposés  à  reeéveir  la  oonfirmatioD. 

Au  jour  indiqué,  TéTéque  donna  la  confirmation  dans  Té- 
pîisc  de  la  Chandeli(^re ,  à  très  peu  de  personnes ,  lesdifs  curés 
n  ayanl  eu  soi/i  d'dK  viu'  leur  peuple  et  de  le  lui  présenter;  il  ren- 
dit une  nouvelle  ordonnance  porlant  qu'il  se  transporterait  y 
le  mardi  de  Piiqucs  ,  dans  rL^;:lise  rlo  Sainte-Triaise  du  bourg 
de  Saint-llilaire  ,  pour  conlinucr  de  donner  la  conlirmatioo. 

M.  de  la  Hoquette  et  le  chapitre  de  Saint«Hilairo  convin* 
réat  de  faire  décider  leurs  contestations  isur  la  jnridittii^n  * 
par  Fài^véqUe  de  Paris.  On  lai  préeenta  en  oonséquenee 
i^t««. L  des  mémoirés  ;  mais  M.  de  la  Hoqnetle  ayant  alors  été  transe 
fSté  à  rérchèVéciié  dé  Sens ,  Tailkire  ne  fat  plas  poarsaiTie* 
isso.  Le  diapitre  fit  un  mandement  pour  régler  les  prières  et  les 
ég&ès  jBtoitohnàles  du  Jabilé  accordé  par  Alexandre  VAl, 
an  côîn'tiléAieéliàënt  de  Son  pontificat. 

Il  a  aussi  fiiit  beaucoup  d'autres  mandemens  pour  les  pu- 
blications lies  bulles  dos  papes  dans  les  années  suivantes  : 
mais  depuis  quelques  années ,  il  n'en  fait  plus  pour  publier 
les  bulles  des  jubilés;  lorsque  l'évéque  les  adresse  aux  curéà 

du  bourg ,  le  chapitre  y  met  son  attache  pour  en  consentir  la 

publication. 

M.  Beaupoii  de  Saint-Aulairc ,  ëvéque  de  Poitiers,  ayant, 
jl  y  a  sept  à  hait  ans ,  envoyé  une  ordonnance  aux  trois  curés 
dtt  iMui^  pour  leur  annoncer  qu'il  ferait  des  visites  dans 
lëéib  égUiés  à  itn  Joiir  indiqué ,  ils  en  donnèrent  avis  au 
chapitre  I  qui  nomma  des  omimlssaireB  pour  représenter  à 
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M.  rëvéque  do  Poitiers  que  cette  entreprise  était  co&trairo 
L  iir.  dirnis  litî  juriiliction.  indépendamment  dès  i^pi^ 
setilatioiis  du  chapitre,  M.  révO<|ue  fit  sa  visité  dÉDg  !èè 
itrois  églises ,  et  les  curés  l'y  roçtMrent  ;  le  chapitré  le  fif  «u^ 
-ém  assigner  en  la  s^échatisèëèy  «fu'il  M  tiki  faiï ^ 
f^sbs  d©  Mm  de  pMMHéi  ft  reteoif.  ralTafAi  M 
iipttir  pofMcKl'iaffrattêe  iAmm  dti  fUtHément  de  Paris; 
fânùP9l^<kmàié  é*ébtis  im  ptéîenmi^  <iuë  rëvèque  d» 
fWlft'JIf^MMIt  pa<i  ^MèVaMé  perseîmeltéti^nt  à  attaquer 

tfWIlIftl'f^^  qtj'il  avait  lui  inrnioo\('cut«'e.  L  ailain  u  ,i  pnint 
été  poursuivie;  mais  on  voit  t^nv  \o  f  !i  intrc  se  rciaciac  iu- 
^nsililctnrnt  do  ses  .•iiicicn  f)i'-  ]i;  l'icntii  mi-. 
^♦^llfN  ,,n(  ilrn\  Mli.jrN  (ji^Mf!  ;i  -(imcnt  <''jaibndus  .  ot  qui 
d«>f%'f»i)t  (epetidafit  rire  l)i''fi  ii^pîu«'s  :  l^Ios  droits  de  juri^ 
dit  hoii  ([iTnsi-épiserqialo ,  qui  sont  le  plus  grand  renvorse- 
*menl  du  droit  commun  ,  surtout  dans  ime  i'^ïm  colfé|pafè 
^ui  veut  dépendre  imnirdiatcmenl  d'un  rliofc^trnnîrer. 

2»  Lei^^ts  d'0}^«iti^ioii  de  la  juridicHbb  do  rét^tiè  ^ 
0t*pmiiiii  B,iéit  dé  jùtits  luotife ((tioi^é  les  eiéiï^lcsèA 


■ 

RELIQUES  DE  SAINT  HILAIUK. 

Les  moines  del'abhnyc  df  Snint-Denîs  ont  ^ouiu  persua- 
der que  les  reliques  do  saint  Hil  iirc  avaient  été  transférées 
dans  leur  église  ])ai  le  roi  Dagobeit.  Il  y  a  eu  dans  tous  les 
temps  un  saint  llilaire  révéré  dans  l'église  de  Saint-Denis  ; 
00  j  voit  même  encore  une  chapelle  du  nom  de  ce  saint  : 
mais  os  connaît  saint  Uilaire ,  pape ,  saint  Uilairc  évéque 
d'Arles ,  saint  Hilaiie  du  Gévaudao»  appelé  ▼ulgaîremenf 
nintCfaeNfe;  il  était ^èque  de  lavoux»  dont  lesiëge  est  à 
Vende.  Le  moioe  de  Saint-Denli»  auteur  des  graodes  chro- 
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niques  de  France  ^  parlant  én  «ai^  HiltiM  h&noré  dans  son 

église  «  a  choisi  celui  qui  avait  le  plus  de  célébrité  ilaii<  les 
Gaul(\^,  sailli  llïlaire ,  évéqutà  iic  IViiiifiN.  \a\  luoiiK»  (ia;:riiin, 
qui  a  lait  uue  histoire  de  France  d(!(Jlli^  Fliaramond  juiiqu'ijn 
I4yy  ,  a  rapporté  les  mêmes  liiiU  ii'a|ii'èé  les  grandes  chro- 
niques ;  et  quelques-uns  dr  Tin^  hT>tDrten«;  Français  li^^HMint 
l^aucoup  puisé  dans  ces  ouvrages  »  ie^  otii  répétés.  ^ 
^r,  %iivant  les  auteurs  contemporains ,  le  roi  Dagobertiiifîii^ 
l'église  de  Saint-Hilaire-lc-Graod ,  de  Poitiers,  que 
Jl^^pqf|têt  d'airain  qu'il  fit  conduire  à  Saint-Denif  fif^  y  ei^ 

Le  «Mte,  «iitmtejnBd|fi4A^ 

inéfMîqiia  flp  r«a  point  que  m  to^^Û  jrappofl^iwiiifit 
de  k  poriÉîoa  4iTk  villff  éé  Pokim;  A4ll«i»  |>MPMMI 

détruire  l'ancienne  ville,  qu'il  y  fit  Mmr  4ii  sel ,  et  que 
(U  puis  la  nouvelle  ville  fut  bâtie  dans  un  lieu  assez  éloigne  , 

qui  est  i> a  jm-^itioii  ai  tui'lk'.  aNons  démontre-  ]>lns  haut 

la  fau««5ni('  ilo  <  ('s  laits  :  on  ihnl  donc  ajouter  aucuuti  iui  à 
rcs  (•lironi(|tifvs  sur  le  lait  de  la  destruction  dr  Tiincienno 

irilldile  IVùtiers  par  i>aLMlH>it ,  dt  »ur  la  '-flntiyijiiyiiL  du  tWHii 
éb  aaint  Uilaire  à  Saint  Denis . 

Dès  qu'il  n  y  a  point  eu  à  Saint  De nif  éb  ItKqoti 
aaÎBt  Hiiaire,  évôque  de  Poitiers,  on  doit  croira ^bs  «rilet 
^  H.  de  Saint-Beiûi  obCml  de  ow  religieux  eo  im  ae 
aoat  pas  Téritablaf»  Celle  vellqae  eit «a  mcfcean  da <idi»^i 
M.  de  Saint'Belm  le  fit  reafermer  dans  oo  iMUle  d'a^p»!  ; 
M..de  k  Boebe-Posay  dma  depok  k  .idto». td'miilTéa 
,aiêM«lMl:  on  y  voit  kBapMdeces'dmfirfkM 


ffUmrii  à  JtétigM»  smêcU  DjfomUH  fropè  Pwi*i»ê .  k,  GodafrUtu 
Samhelianut^  Pietavtnm  ^fttml,  in^mimtêa»  mrMii  eapHiM  mtgm» 
iêâ ,  flttVd  cum  art»  ê/pyiêm  efus  vivam  9whih€mtê\  gamJem  eapsmlam 

/f.  D.  [Itmrif-HS-LuâofyicMi  CoitamêU*  fiupi'Posetts,  Pirtarorum  Prassul  ^ 

argtmttd  mithrà  vrmvit,^^       (Extrait  du  Galeodxier  de  f  auvcan.) 
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Les  reliques  qui  sont  dans  l'église  de  Saint-IIilaire-lo- 
Grand  de  Poitiers,  ont  été  tirées  de  l'é^?lise  collé^ale  de 
Saint-Georges,  du  Puy  en  Velay ,  où  on  prétend  qun  le  corps 
de  saint  Uilaire  avait  éU^  porté,  pendant  les  guerres  des 
Normands,  sur  ia  iiii  du  huitiènoe  siècle.  Il  est  prouvé  ,  par Ertniid««pi»c«s 
un  acte  scellé  du  sceau  de  Pierre ,  évôqœ  do  Poj  ,  de  Tan 
1163 ,  que  cet  évôque  ayant  ùil  ouTrir  UB  eoCIfre  qui  était 
derrière  i'aotel  de  Sainl-<ieorge8 ,  on  j  ttonva  èeê  oeaemeiif 
dans  deoz  bottée  séjpanéea.  H  y  avait  sur  me  taUetle  de 
marbre ,  dana  vue  des  caMs  »  «ne  inicriptioD  latfve  doaC 
fioici  hi  tradoclioii :  Id repomâ Iw  wimhm  êêmAiUMfHê^h' 
rimx  Gmrgei»  éoéipuék  Aiy.  Une  tablette  de  atarbie»  qtd 
était  dane  Faotre  eue ,  portait  awn  vne  imeriptlos  ktkie 
sif^ifiant ,  qa*tet  repouiU  Ub  ewiwèrw  êà  t&kii  9t  irèt  glorieux 
HHaire  ,  évéqite  de  Poitiers.  L'évôque  fit  remettre  les  ossemens 
dans  une  boite  de  bois  qui  fut  entourée  de  liens  de  fer  ;  il  y 
fit  renfermer  l  atie  (jui  coritenait  ce  qu'on  vient  d'exposer  : 
cet  acte  porte  qu'il  eu  a  été  remis  un  double  aux  archives  du 
diapitre. 

Eu  i4i8,  GuUamiie  de  Chalansoo ,  évôque  du  Puy ,  étant 
dans  le  coqrs  de  ses  visites ,  fit  faire  ouverture  d'un  tom- 
beaa  de  fiiem  élevé,  tfâ  était  derrière  le  graad  autel  de 
Tégiiae  de  Saint-Geofges  ;  il  j  trouva  les  osBenieiis  de  eaint 
Georges  et  de  sawt  Hilaire  »  dans  le  même  ordre  où  île 
avsDODt  été  mis  en  1162  :  il  eo  dressa  son  prooès-veilial. 

Le  17  Jnillet  1655  ,  Bîenri  de  Uanpas  dn  Tour ,  évéque 
du  Puy,  faisant  sa  visite  dans  la  même  église,  les  chanoines 
lui  représentèrent  le  procès-verbal  fait  par  M.  de  Glialanson 
en  1428 ,  et  le  prièrent  de  faire  l'ouverture  du  tombeau  pour 
exposer  les  reliques  à  la  vi-nc  raliun  du  peuple  ;  ce  qu'il  fit. 
On  trouva  écrit  en  lettres  gothiques  sur  la  pierre  qui  couvrait 
ce  tombeau  :  Ici  reposent  les  membres  de  saint  Georges  y  premier 
évé^  du  Puy,  La  tombe  était  attachée  par  deux  bandes  de 
fer  :  «  Oîiverlure  faite  du  tombeau  ,  on  y  trouva  une  caisse  de 
c  bois  de  ohéne  eu  forme  de  bière ,  de  longneur  de  quatre 
c  pieds  de  roi,  douée  et  bandée  de  fer  en  quatre  endroits , 
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^  et  ta  ttîlte'Miffée  è'um  ficelle,  soellée  du  sceau  éa  feu 
c  «eur  de  CludaiiMiDM  dre  rouge»  une  croir  de  pmle 

«  aux  armes  de  Chalanson  ;  et  «u-deMUS  de.k  dite  caisse , 
a  s'est  trouvée  une  boîte  contenant  la  cbarte  en  |nfche- 

a  min ,  portant  vérification  des  dites  reliques  par  Pierre  III, 
a  évêque  du  Puy,  avec  son  sceau.  i>  Au  iiiônie  instant  les 
chanoines  représentèrent  une  charte  pareille  Urée  de  leurs 
archives. 

L'évèque  du  Puy  fit ,  en  présence  dfâ  chanoines ,  magis- 
liatsetnelables  de  la  ville ,  la  vérification  des  reliques  ;  il  y 
appela  un  médeciu  et  un  dûrurgieu  :  on  tira  le  coffre  de 
bois  du  lonibeatt;'OnTérifia  les  sceaux  :  «  Ouverture  faite  du 
«  coflïe»  il  fl'j  trouva  iroâ  moym$  ou  séparations ,  -distau- 
€.guéespar  mais  ;  aa premier  desquels  était  un  narlnre  eu 
€  fofme  cavfde.,  portant  l'inscription  latine  en  lettres  gotbi- 
«  4|ues,  signifiant*:  Icî  reposmU  tu  membreê  du  laàil  e$  irêi 
t  ghriem  Georges,  évéqm;  dans  le  même  moy«  ou  sépara- 
«  tion ,  et  au  dedans  d'une  pièce  d'un  vieux  tafifelasJi  fleurs, 
a  enveloppé  d'une  vieille  peau  de  chamois,  étaient  quantité 
a  d'ossemons. 

«  £tau  second  moi^cn  ou.  séparalinn,  m\  autre  marbre  do 
€  mOme  forme  carrée  ,  où  était  aussi  rinscripUon  en  lettres 
«  gothiques  :  Ici  rcpo^mt  If!^  membres  du  saint  et  très  glorieux 
m  pilaire,  évéqtie  de  Poitiers  ;  et  au-dedans  plusieurs  ossemcns. 

«  Et  au  troisième  moyen  ou  séparation  de  la  dite  caisse ,  se 
«  serait  trouvé  un  suaire  tout  en  pièces  et  vieux  lambeaux.  » 

Les  médecin  et  oiiinuegie&  ayant  dressé  leur  procès*verbal 
de  vériflcatioii  des  ossemeas  »  l'évèque  les  fit  remettre  dans 
deux  diâases  ou  Imites  séparées ,  avec  les  tables  de  marbre 
gui  désignaient  le  nom  du  Saint  ;  U  fit  lier  ces  bottes  de  ban- 
des de Ibr ,  et  y  fit  mettreson  sceau  en  plusieurs  endroits. 

Les  chaïunnes  de  Saint-Hilairo  de  Poitiers  »  instruits  de 
cette  découverte ,  nommèrent  deux  députés,  Louis  Régnant 
et  René  de  Brilhac  ,  pour  aller  au  Puy  demander  des  reli- 
ques de  leur  patron.  S'étant  rendus  dans  celte  ville  en  1657, 
«  ils  exposèrent  qu'ils  avaiiont  travaillé  depuis  longtemps  à 
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la  reclierche  de  ces  reliques ,  qui  avaient  été  enlevées  de 
«  leur  église  pendant  les  désordres  des  guerres  ;  et  comme 
a  ils  auraient  eu  connaissance  qu'à  raison  de  ces  désordres 
«  et  des  incendies  de  la  ville  de  PoitieiSy  kiditos  leliques 
c  aTsieBt  été  mises  en  la  ville  du  Pay»  eattron  Tan  909 , 
«  par  un  comte  de  Poitou  et  du  Vday,  qui  élail  htn  de 
c  Norbert,  hm  évSqneda  Pay ,  ils  «raient  appiîs  que  les  le- 
c  Uqaes  avaient  été  trontées  depuis  denx  ans  dans  eelle 
c  égiis^t  et  iladeanandaient  qu'on  knr  en  fit  part.  » 
.  Les  dianoinesde  Saini-Hilaire  avaient  des  lettses  de  leoena* 
mandatiaii  de  Loois  XIH ,  adranées  à  l'évéque  et  au  chapitre 
de  Saint-Georges.  L*ëv6que  et  les  disnoînes  donnèrent  à  ces 
députée  «  l'os  entier  le  plus  graud  du  bras  gauche  de  saint 
aUilaire,  appelé  ïhumeruSf  lequel  presque  seul  entre  les 
a  aiitres  parties,  s'est  conservé  des  atteintes  du  feu  ;  une  par- 
er lie  du  cTÛm  du  même  saint,  noircie  par  le  feu  et  demi- 
a  brûlée ,  et  un  os  entier ,  nommé  le  radmg ,  du  bras  de  saint 
«  Georges  :  on  renferma  ces  rdiqœs  dans  on  ooffie  de  iwisy 
a  auquel  l'évèque  mit  son  sceau,  a 

Les  cfaanoînes  ooaunÎHaîres  ayant  apporté  oes  reliques  à  tMc^mbd. 
Pekiers,  les  dépoëifent  dans  l'église  de  SaintpPordwiie;  le  mx. 
chapitre  de  Satnt-Hilaife  requit  cdai  de  la  cathédrale»  la 
siège  épiscopal  vacant  9  de  vérifier  œs  reliques.  Les  députés 
de  la  cathédrale  se  transportèrent  à  Saint-^rGhaîre ,  où  te 
trooYèrent  oeoz  de  Saint-Hilaire  et  MM.  de  Raze,  lieute- 
nant-général ,  Roatin ,  do}'en ,  et  de  la  Coussaie ,  sous-doyen 
dupresidial;  Jacques  Mayaud,  procureur  du  roi;  Jacques 
Maraud  et  François  Pidoux,  échevins;  Charles  Babinct  et 
Fraçois  Herbaut,  marchands,  juges-consuls.  On  fit  lire  les 
actes,  procès-verbaux  et  lettres  de  l'évètiue  et  du  chapitre 
de  Saint-Georges  du  Puy  ;  on  vérifia  ces  reliques  :  les  com- 
missaires de  la  cathédrale  exhortèrent  les  chanoines  de  Saint- 
HiUûreàles  exposer  à  la  vénération  des  fidèles  ,  et  engagè- 
rent le  peuple  à  leur  tendre  le  culte  qui  leur  était  dû.  Les 
députés  les  firent  ensuite  porter  dans  leur  église»  oâ  on  lan 
iQît  dans  iM  chéssede  cristal  qaTen  7  Toil  encore. 
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Le  chapitre  do  Saint-Hîlaire  fit  imiyimer,  on  la  m^m(^  an- 
née 1657  ,  toutes  les  pièces  qu'on  vieSt  d'analyser,  à  l  excop- 
tion  du  procès-verbal  fait  dans  l'église  de  Saînt-Porchaire. 
n  paratt,  par  ravertissement  qui  est  au  couiuiencenient  de 
cet  imprimé  »  iqv^il  y  a^ait  éèê  km  des  gens  qui  doutaient 'dD 
la  yétiÊé  de  oef  veliques  :  on  entreprend  de  dissuader  cens 
àquiaiw  irmfmmê  opMm  dê  féne  Wmprit  avait  ioBinfé  M 
doolBi;  îli  oiht  cepeodaat  été  adoptés  parSafllet,  ^dans  h 
TÎe  de  saint  Hilatra.  «  Le  père  XabIn  nous  apprend ,  dit*ily 
-tf  me  aaire  tianslatien  dn  cotps  desaint-Hilaire4ePeiCia»» 
«  dont  0  n'>a  pu  Jngé  à  propos  de  nous  prodniM^ 
«tes  :  il  dit  qoe  vers  ran-9M,  k'minte^nNmmilt  éea 
«  Danois  on  Normands ,  Ht  qu'on  transporta  >ces  prédeases 
«  reliques  au  Puy  eu  Velaj  ;  (ju  elles  y  sont  demeurées  jus- 
ff  qu'en  1655  ,  qu'on  les  éleva  de  terre  pour  les  exposer  à  la 
e  yénératiou  des  peuples  ;  mais  pou  de  gens  se  persuadent 
«  que  ce  saint  Hiiaire  soit  celui  de  Poitiers.  »  Baillet  dit, 
quelques  lignes  plus  haut,  «  qu  on  a  été  persuade  dans  ces 
o  derniers  siècles  que  les  reliques  du  saint  étaient  toij^uvs 
€  à  Poitiers ,  et  qu'elles  y  ont  été  respectueusement  oonser- 
«  vées  jusqu'en  1562 ,  lorsque ,  par  l'impiélédes  Jingocnoli^ 
«  elles  lurent  brûlées  et  Jetées  an  Tant  a 

Saillit  ne  rappelé  ancane«nitorité  poorsonlenirsoii  -cii*- 
niqn;  nais  11  r^est  sans donte  findé  sur  denx raisons  princi- 
pales? la  prenuère  est  qne  k  corps  de  saint  Hiiaire  ne  peut 
avoir  été  porté  an  Poy  ma  Tan  900,  puisqu'il  est  prouvé 
par  plusieurs  chartes  que  le  corps  de  oe  saint  était  encore 
dans  l'église  do  Saint-Hilaire  dans  les  dixième ,  onzième 
siècles  et  les  suivans  ;  sa  seconde  raison  -est  que  ces  reliques 
furent  brûlées  en  1562  par  les  protestans.  Ou  va  voir  que 
les  inductions  qu'on  veut  tirer  de  ces  chartes  ne  sont  pas 
justes,  et  que  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  en  1562  n'est 
pas  exact. 

n  y  a  plusieurs  chartes  qui  énoncent  qna  le  OOlpe 
de  saint  Hiiaire  était  dans  l'église  qui  porte  son  nom;  on 
tfovfe  cette  énondalioo  dans  la  charte  de  Mpin»  vot  do 
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j^nce ,  vers  Vêbl  767  (1),  el  ciUa  du  comte Gamhttrl,  yw 
l!iia«78(â).. 

te  cîto.d'âiifrBt  cfiurltt  dâtannéM  Î104-li80 ,  dM  biil* 
Im  du  piq^  UiiittiLnr/de  r^ané»  136a,  de  CléiiMBt  IV  de 
IM5>  lMieoe«l  II  de  reaaée  i442 ,  de»  MfaeDet  <m IH 

que  le  corps  de  stiat  Hâaire  était  dans  son  église  :  Ob  reee- 
rtnttatn  beaii  Uilarii ,  cujns  sancti-^sn/iiiin  corpus  in  eddem  ec* 
tle$i<i  requietcit.  Daos  les  leUres-pateDtes  do  1481 ,  on  défend 

faire  passer  a  les  criminels  dans  le  bourg  de  Saint-Hilaire,  • 
«  par  la  singulière  affection  et  dévotion  du  roi  à  cette  • 
«  église,  et  au  ghrwuc  C9rp$  d»  ioûu  Milmre^  et  autres  repo- 
edMen  iceUe.  » 

n  semblerait,  d'âprès  «s  énoiieîatîoiis ,  qoe le  corps  dë 
nint  Hilaire  a  to^}oiin  été  dsas cette  église^  à  la eomiais* 
tance  pvUiqaef  qpe  par  conséquent  il  ii*avait  point  été 
perlé,  Teci  le  nemèna  siède,  a«  Pi^  en  Velaj.  * 

iMl|i  susiinBBl^eeBCilier  eesénondalms  STeo  la  démarche 
que  fit  le  doc  de  Berri  en  1394,  auprès  des  reli^'eux  de 
Saint-Denis,  pour  avoir  des  reliqueâ  du  raôme  saint?  il  càt 
prouvé  par  des  actes  authentiques  qui  sont  aux  arcliives, 
<iue  le  duc  de  Hcrri ,  comte  de  Poitou,  obtint  alors  des 
i)énédictini  de  Saînt-Denis  la  mâchoire  inférieure  de  saint 
HiJaire ,  qu'on  disait  évéque  de  Poitiers.  Il  est  prouvé  par  un 
inventttre  fait  en  1406 ,  que  cette  relique  était  dans  une 
diisse  ;  il  pnralt  par  un  marché  de  1447 ,  que  le  chapitre  fil 
ùm  un  buste  et  iSief  de  saint  Hilaire,  de  la  pesanteur  de 
plne  de  dewi  cents  mares  d'argent,  {mur  mettre  la  même 
nliqaeu'^rriu'I  >r 

Si  le  corps  du  saint  eût  été  dans  cette  église  en  1394,  le 
duc  de  Berri  et  les  ebanuiiies  de  SaiLit-Hilait  e  ne  se  heraieid 
ji-is  doiiDe  la  peine  de  demander  aux  nidioes  de  Saint-Denis 
des  reliques  qu'ils  disaient  avoir  de  saint  Hilaire ,  évèque 

(1)  BmiiÊm ,  «ilsf  âmÊcH  Bitarii ,  uH  c»rpu§  iptim  rwq^iêteU ,  «fc. 
OH  ipa»  iHilaritts)  pretiotus ,  humai0  •wrptf ,  rt^jwittçiîy  9d  i»» 
»iif—ri»  mntlmumdQ  mHê  iptim  it^ttkfum ,  §io. 
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de  Poitiers.  Cette  demande,  qu'ils  ont  finte€ii  1594,  pronré 
donc  bien  qu'ils  n'avaient  pas  alors  dans  leur  église  le  corps 
de  ce  saint;  les  chartes  de  ce  temps  ne  contiennent  donc  une 
énODciation  conlraire,  que  parce  qu'elles  ont  été  copiées 
les  unes  sur  les  autres  ,  en  remontant  aux  premières  faites 
avant  le  neuvième  siècle,  dans  le  temps  où  le  corps  était 
réeUement  dans  cette  église*  Oay  voyait  toujours  son  sépul- 
cre oa  tombeau  de  marine  »  ce  «pii  donoait  sujet  é'iJàgêter 
daaa  ki  aetes  que  le  ooips  j  reposait  ;  cette  énoncîatioDnhi^ 
fait  d'ailleors  à  entretenir  la  piété  et  la  dévotion  des  peil|ies. 

Il  est  tellement  ^rai  que  le  corps  du  saint  n*élalt  j^tinl 
alors  dans  cette  église,  qu'il  ne  s'y  est  pas  tnmfé  en  1562 , 
lorsque  les  huguenots  l'ont  pillée ,  et  cTest  amonément  sans 
aucune  preuve  que  Baillct  a  dit  que  le  corps  fut  alors 
brûlé. 

On* conserve  aux  archives  du  chapitre  la  plainte  rendue 
en  l'année  1563  contre  les  auteurs  du  pillage  de  celte  église , 
devant  les  commissaires,  pour  ce,  préposés.  On  y  expose  les 
enlèvemens  faits  par  les  buguenols,  des  reliquaires  et  joyaux 
de  l'église,  entre  lesquels  y  avait  h  chef  de  if.  «atm  HUairt^ 
d'argent  doié:  les  châsses  de  sainte  Abre,  sainte  Triaise, 
saint  Fortuné ,  saint  Gelais,  toutes  d'argent  doré:  on  ne  parle 
d'aucune  cliAsse  de  saint  Hilaire ,  mais  seulement  du  dief 
dans  lequel  était  enfermée  la  reKque  que  le  duc  dé  Berri 
avait  eue  des  moines  de  Saint*  Denis. 

On  ajoute  dans  la  môme  plainte  que  les  huguenots  avaient 
tout  renversé  dans  l'église;  a  qu'ils  arrachèrent ,  ouvrirent 
«  et  brisèrent  les  tombeaux  des  corps  saints  de  ladite  église , 
a  et  méraement  les  tombr,iii\  de  saint  Hilaire ,  saint  Kor- 
«  tuné  f  saint  Fcidoliu,  et  d'autres  anciens  et  grands  person^ 
a  nages.  » 

8i  les  oorps  de  ces  saints  eussent  été  dans  ces  tombeaux  « 
s'ils  en  avaient  alors  été  tirés  et  ensuite  brOlés,  on  n'aurait 
pas  manqué  de  le  dire  dans  la  plainte  qni  contient  le  rédt 
le  plus  déUillé  de  tous  les  désordres  et  profiuiatioBB  que 

commirent  les  protestans. 
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On  trouve  même  dans  les  registres  de  la  ville  des  énon- 
ciations  qui  pruuvent  que  le  corps  de  saint  Uilaire  n'était 
point  dans  cette  église ,  longtemps  a?aot'Je>pil]age'de»  pro- 
ses tans. 

Les  maires  et  ëchevins  sont  dans  l'usage,  de  temps  im- 
mémorial ,  d'aller  ,  la  veille  de  la  féte  de  la  translation ,  à 
Téglise  de  Saint-Hilain*  fa  ire  leur  prière,  cbuiter  an  I0  Dem^ 
ellàin  la  eérémoDie-d'aiiuraer'lftkDteiiie.  Cette  lanterne 
se  met  au  lia  ut  du  cloclier  :  elle  servait  autrefois  à  éclairer 
les  pélenns  et  autres  personnes  dévotes  qui  venaient  à 
Saint'Hilaire  A  la  premièro  messe  qui  se  disait  A  deux  heures 
du  matin.  Cette  cérémonie  se  fitisait  autrefois  avec  beau- 
eoup  de  pompe  et  d'édat;  le  maire  et  les  édievins  7  allaient 
à  cheval  (1)  ,  accompagnés  des  clercs  du  palais ,  aussi  à 
rheval  r  voici  ce  que  porte  le  registre  de  la  ville ,  do 
l'iinnt'o  1539. 

«  Le  mniro  pt  sa  conipn«jrnif»  sont  ailes  à  sept  heures  du 
a  soir  à  1  église  de  Saint-Hilaire,  au  guet  et  regniei  ;  ils  firent 
e  oraison  au  chef  de  saint  Uilaire  ^  et  allèrent  tout  autour 
€  de  ladite  église  et  chapelle. 

«  En  1547,  à  huit  heures  du  soir,  le  maire  a  fait  sa  .prière.- 
«  au  grand  autel  et  devant  le  chef  de  Sa,intTHilii.ire ,  et  vjsi-< 
€  tèrent  k  éhœur^  àkfetehapette»  it. 

Ce  dief  de  saint  Hilaîve  était  celui  queje  chapitre  avait 
fait  &ire  pour  renfermer  la  relique  qui  avait  été  envoyée  d» 
Saint-Denis.  S'il  j  eût  eu  d'autres  reliques  de  saint  Hilaire 
dans  cette  église  ,  si  son  eorps  eût  encore  été  dans  son 
lornht  .ui  ,  le  maire  u'aui,ait  pas  uàauqMé  d'aller  y  f^ire 
sa  pi  iere. 

Le  corps  de  salut  llilairç  n'était  dpuc  alor^  ni  dans  son 

(i)  «(  Le  maire  a  luvitc  tous  les  cclicviiis  et  quelques-uns  des  bouf       a*  i«  *iu«. 
«  gcols  de  tet'«iiiUt  à  «otaper  en  soo  logis,  pour,  à  Pîira«  d'icdoi,  aller  ifis. 
•  k  Seiol-Hilaire, Miiveat  laocienne contnme,  A  cheval ,  avec  torcbeti 
pour  «  eonone  on  dit»  poser  la  lanterne.  •  La  c^r^monie  se  fit  dam  Té- 
glise  de  Saint-Hilairc  do  f.i  C.cWr  vn  4637,  parce  <|Qe  le  eorpi-de-VÎll« 
clait  en  procès  avec  le  chapitre  de  âaiut*Udaire, 
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tombeau,  ni  dans  aucune  châsse  de  Féglbe  ;  il  n'a  donc  point 

été  biùlé  en  15G2.  Il  est  prouve  par  ua  pruces  verbal  en 
bonne  forme  ,  que  ce  corps  étAÎt  au  Puj  en  Velay  en  1162. 
Ce  procès-verbal  réfère  une  inscription  plus  ancienne ,  trou- 
vée avec  ces  reliques,  portaiit  qu'elles  étaient  de  saint  Hi- 
laire  évéque  de  Poitiers.  Toutes  ces  pièces  justifieront  donc 
que  CCS  reliques ,  qui  ont  été  apportées  du  Puy ,  sont  férita** 
Mentent  œltet  de  seint  Hilaîre»  évéque  de  Poitiers» 


COimBftn»  1»  SADIT-HILAIRB  BT  DB  SAIHT-nBUtB; 


GaiittiiM.       Il  est  cnrieux  et  intéressant  de  connaître  cette  espèce  de 
bénéGces  laHiucb  ou  d'offices  ecclésiastiques. 

Les  coùtres  des  églises  de  Saint- Hilaire  étaient  autrefois 
clercs  tonsurés,  portant  toujours  l'habit  ett  U  sia  tnjue  ;  obligés 
de  résider  cbacun  à  leur  tour,  nuit  et  jour,  dans  l'église,  pour 
la  garde  des  reliques  et  du  trésor.  On  leur  avait  fait  part  des 
Ineus  du  chapitre  ;  il  y  en  avait  une  certaine  portion  affectée- 
à  chaque  coûtrerie.  Ces  coùtres  ne  sont  plus  obligés  de  por-> 
ter  rhabît  eoelésiastiqae  ;  ils  sont  même  mari^  pour  la  pin* 
part ,  et  ils  font  faire  le  service  ordinaire  de  l'église  par  des 
commis  qui  sont  agréés  par  le  chapitre. 

Ces  offices  sont  déclarés  vénaux  et  héréditaires  par  un  arrél 
du  parlement  de  Paris  de  l'année  1614;  ils  sont  affectés  aux 
aînés  des  familles:  le  chapitre  en  donne  des  provisions  sur  la 
démission  ou  par  la  mort  de  l'ancien  pourvu. 

L'état  actuel  de  cette  espèce  de  biens  donne  lieu  à  plu- 
sieurs contestations.  Ces  coùtreries  sont-elles  susceptibles  de 
retrait  lignager?  La  question  se  présenta  en  la  sénéchaussée- 
iMnst  de  u  de  Poitiers  en  1462,  Jean  de  Toufou ,  sous  l'autorité  de  Jean 
ntepc*  etdii»  B^t^      curateur,  eierça  un  retrait  lignager  contre  Pierre 
^  Brunean  ^  pour  une  coûtrerie  située  à  Busserole  p  que  Jean 
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ée  Toafbtt  »  son  père ,  avait  possédée ,  et  qu'il  avait  vendue  à 

Juin  Bret. 

Celui-ci  se  dt^fendit  du  retrait  ;  il  disait  que  la  coûtrerie 
étant  toute  dégradée ,  et  Jean  de  Toufou  étant  [)auvre  et  d'un 
âge  à  n^'  pouvoir  exercer  ses  fonctions,  le  <bapitre  l'avaii 
raenaci' (je  le  poursuivre;  ce  qui  l'avait  er)ga;ié  à  résî$îner 
soo  oHice  et  à  s'en  démettre  entre  les  mains  du  chapitre  ( 
qae  Bret  en  ajant  été  averti  »  avait  demandé  la  coàtrerie  au 
diapitre*  en  avait  été  pourra  el  s'était  obligé  d'jr  employer 
ttcessamnient  50  livrai  en  répantionf  ;  qu'on  ne  prouverait 
jamais  qu'il  eut  acquù  la  coûtierie  par  contrat  de  vente ,  et 
que  supposé  qu'il  eût  donné  qnelqu'argent ,  ee  serait  afin 
qu'il  fit  ladite  résignation  entre  les  mains  du  cbapitre  ;  ce 
qui  ferait  un  contrat  innommé ,  savoir  :  dii»  ul  faem ,  et  non 
un  contrat  de  vente.  U  y  eut  enquête  fiute  par  les  parties  ; 
et,  par  sentence  da  2  novembre  1463,  Bret  fut  condamné  de 
recevoir  Toufou  au  retrait  de  la  coûtrerie,  et  ses  appartenant 
ces  1  vendues  par  ledit  Toufou  père. 

On  exécuta  cette  sentence  ;  il  fut  reconnu  par  transaction 
que  la  coîitrcrie  avait  été  vendue  pour  la  somme  de  soixante- 
quatre  féaux  d*or ,  de  soixante-quatre  au  marc ,  dont  il  y 
avait  eu  lettres  de  vcnditim.  L'acquéreur  rétrocéda  cette  COÙ- 
trerie  au  retrayant ^  par  acte  du  18  juin  1467. 

On  ne  voit  peint  que  ce  retrait  eût  été  formé  avant  les  pro- 
visions accordées  à  Vacquérenr  ;  il  paratt  au  contraire  qu'il 
s'était  lait  pourvoir  aussitôt  la  démission  faite ,  et  que  le  fils 
do  vendeur  était  venu  seulement  âam  Vanetjùm'  :  d'od  il  faut 
coodore  que  tontes  les  fois  qu'il  sera  prouvé  que  la  coû- 
trerie a  été  règlement  vendue,  il  y  a  lieu  an  retrait  lignager  ; 
le  retrayant  ne  pourra  être  exclu  que  quand  il  ne  paraîtra 
point  d'acte  de  veute,  ou  qu'il  y  aura  une  simple  démission 
de  la  coûtrerie. 

Les  contres  ou  custodes  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers  sout  au  nombre  de  neuf.  Ils  avaient  dans  le  principe  : 
«  la  charge  de  toute  la  sonnerie ,  jour  et  nuit  la  garde  de  i,,»,,,,  p.tentri 
«  l'église  f  la  cbaige  de  la  dore  et  ouvrir  ;  ils  y  sont  tous  les  ^  ^^i* 
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usu  a  jours,  trois  ordinairement  et  cootinucllcnicnt ;  ils  ont  m 
a  leur  charge  et  garde  tous  les  jovnuv  ,  châsses  ,  reliquaires, 
<r  amioireset  omemens  de  l'église,  ot,  pour  cOy  convient  qu'ils 
«  eouchent  dedans  toutes  les  nuits ,  et  tellement  que  si  au- 
c  cune  chose  se  perdait,  ik  en  seraient  tenus  et  répondans» 
«  Us  ont  été  maintenus  par  plusieurs- rois,  en  possession  de 
9  fhinBMêeet  éXâmpiionde  lùutei  aUet,  ta^e§,  nibni»  et  âvh' 
€  nmaiotia  qiÊdetmgveê,  »  Le  serviée  que  doivent  les  ooùtres^ 
est  réglé  par  un  arrêt  rendu  au  parlement  de  Pians  en  1728. 

Les  haïntaas  de  Saint-Saturnin  de  Poitiers  ayant  imposé 
les  coûtres  de  Saint-Pierre  à  la  taille,  ils  en  furent  déchargés 
par  une  sentence  de  l'élection,  qui  periuit  cepcnd.int  de  les 
imposer  jwi/r /fs  fermes  qu'ils  tiendront  et  trafic  qu  'ils  feront.  Les 
rofitres  interjetèrent  appel  do  celte  siolriKc  en  la  cour  des 
aides,  à  raison  de  cette  restriction  de  leurs  privilèges  ;  et  par 
anét  du  4  février  1581 ,  la  sentence  fut  infirmée  au  chef 
qui  permettait  d'imposer  ces  coûtres  à  la  taille  pour  le  trafic 
de  marchandises  qu'ils  feraient.  lis  ont  aussi  obtenu  un 
arrêt ,  en  1743  »  contre  les  habitans  de  la  paroisse  de  Busse- 
role ,  qui  défend  d'imposer  les  coûtreries  à  la  taille  ;  elles 
ont  été  jugées  franches  du  dixième  par  deux  ordonnances  des 
intendans  de  Poitiers ,  de  1735  et  1736. 

Par  un  privilège  particulier,  le  fils  a  droit  à  l'oflice  de 
coùtre  qui  a appartcuu  a  buu  père,  quuii^u'il  reoouce  à  sa 
fiUCce>>-ioii, 

4k*s  règles  s'observent  pour  les  coi il rcries  de  Saint-Pierre 
de  Poitiers,  et  pour  celles  de  Saint  llilaire. 

C'est  une  maxime  reçue  au  barreau  de  l*oitiers  ,  que  les 
coûtreries  ne  peuvent  être  données  par  testament  ;  le  droit  du 
titulaire  est  éteint  à  sa  mort.  Les  coûtreries  sont  affectées  aux 
aînés  par  un  privilège  particulier ,  et  une  espèce  de  prédput 
légal.  Suivant  la  coutume  etTusagede  cette  province,  le 
piéciput  légal  ne  tombe  point  dans  Teflet  d'un  don  même 
universel.  Cette  question  fat  ainsi  jugée  au  prësidial  par  sen- 
tence de  1752.  Le  sieur  Audinet,  cliaiiuiue  de  Saiiil  Pierre, 
et  pourvu  d  uuc  coùUcric  de  la  uiciuc  église,  l'avait  léguée 
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MTsîenr  LaureDceaa^  huissier.  W  Vkfrtj^^ft^veatf  plus 
procbe  héritier  du  testateur,  réclama  k  oDàtrerie»  et  fit 
Juger  que  le  donataire  n'y  avait  aucun  droit. 

Lorsqu'au  homme  marié  se  fidt  pourvoir  d'une  coùtrerie  » 
flùTsmme  n' j  peut  rien  prétendre  à  titre  de  commune ,  quand 
hîen  même  11  j  aurait  nn  contrat  d'acquisition  de  cet  offlce. 
Cette  question  s'est  présentée,  en  1781  ,  tlnns  la  succession 
du  sieur  Jourdain,  qui  avait  acheté  une  coùtrerie  5,000  livres, 
par  un  acte  par-devant  notaire. 

La  veuvo  disait  que  cet  office  lui  appartenait  en  qualité  de 
légataire  universelle  de  son  mari  ;  elle  ajoutait  qu'elle  y  en 
avait  an  moins  la  moitié  à  titre  de  commune ,  ou  qu'elle 
étfviit  avoir  une  indemnité  de  la  moitié  du  prix  qui  avait 
értlHMdo  la  conimunauté  pour  ûiire  cette  acquisition.  Il  fut 
jMBê  ^ilr  trots  avocats,  auxquels  les  parties  s'en  étaient 
rapportées ,  et  du  nombre  desquels  j'étais ,  1»  que  la  veuve  ne 
pouvait  rien  prétendre  dans  la  cofttrerie  comme  légataire  » 
parce  que  ces  offices  appartenaient,  comme  on  l'a  dit  plus 
La  Lit,  à  1  aînt''  des  héritiers,  à  litre  de  préciput  légal,  dont 
il  ne  pouvait  être  privé. 

2®  Que  ce  n  était  point  nn  acquit  de  communauté  dans  le- 
(jiicl  îa  femme  était  en  droit  de  prendre  une  portion  effective; 
suivant  le  droit  commun ,  elle  pouvait  seulement  demander 
par  indemnité  la  moitié  du  prix  de  Taequisition  :  mais  dans 
la  drooiMlance,  la  veuve  étant  légataire  universelle  de  son 
mari,  confondait  cette  action  en  elle-même;  elle  ne  pouvait 
demander  cette  indemnité  aux  héritiers  du  mari ,  parce  qu'ils 
étaient  réduits  à  leurs  réserves  eontumiéres.  Le  titulaire  de 
la  coùtrerie  n'était  pas  obligé  non  plus  de  payer  celte  indem- 
nité; l'arrêt  de  1614  ne  le  chargeait  d'aucune  dette:  on  le 
comparait  à  l'héritier  iiubic  qui  prend  par  préciput  un  elià- 
teau  ,  et  qui,  à  raison  de  cet  avantage,  n'est  obligé  particu> 
lier»  mont  de  payer  aucunes  dettes,  quand  elles  auraient 
même  pour  objet  le  prix  de  l'acquisition ,  ou  les  augmenta- 
tions faites  à  ce  château. 

Il  y  avait  aussi  un  office  de  sacriste  et  coûlre  dans  Féglise 
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collégiale  de  Saint-Pierre-le  Puellier  de  Poitiers.  Cet  ofHce 
était  uni  et  annexé  à  la  cure  de  Notre-Dame  l'Ancienne.  Sui- 
vant un  acte  de  prise  de  possession  de  cet  office  de  sacriste , 
le  curé  qui  en  était  pourvu  était  obligé  de  garder  les  calices  , 
reliques  et  ornemens ,  et  pour  cet  effet  de  coucher  lui-même 
toutes  les  nuits  dans  l'église  du  chapitre ,  d'en  ouvrir  et  fer- 
mer les  portes ,  faire  sonner  les  cloches  ,  porter  la  croix  aux 
processions ,  et  assister  aux  oHices  comme  choriste  et  chape- 
lain. Il  y  a  encore  plusieurs  personnes  qui  ont  vu  une  cham- 
bre haute  qu'on  avait  pratiquée  dans  Taile  gauche  de  l'église^, 
pour  loger  le  curé;  elle  n'a  été  détruite  que  depuis  environ 
quarante  ans.  Le  curé  de  Notre-Dame  l'Ancienne  ne  fait  de- 
puis longtemps  aucunes  fonctions  de  sacristain  dans  l'église 
du  chapitre;  il  y  assiste  seulement  aux  oHices  quand  il  le 
veut|  en  qualité  de  chanoine  honoraire  et  au  dernier  rang. 


s  IV. 

DIGNITAfBES  ET  CHANOINES  DE  SAINT-HILAIRE  PARVENUS  AUX 

PRÉLATURES. 

ABBÉS  DE  SÀtNT'HILÀlRE  j  DEVENUS  ÈVÊQVES. 

Crélase ,  évéque  de  Poitiers ,  dans  le  cinquième  siècle. 

Pien ti us,  évôque  de  Poitiers,  559. 

Pascence,  évéque  de  Poitiers  ,  564. 

Aton  ,  évéque  de  Saintes ,  798. 

Fridebert ,  ôvôque  de  Poitiers ,  837. 

Ebroin ,  évéque  de  Poitiers ,  850. 

Frolaire ,  archevêque  de  Bordeaux ,  867. 

Ecfroj ,  évéque  de  Poitiers ,  894. 

TRÉSORIERS  ,  DEVBffCS  ÉVÊQVES. 

Eble,  évéque  de  Limoges ,  936. 
Gérault ,  évéque  de  Limoges,  1012. 


*ized  by  Google 


"HISTOIRE  DU  POITOU.  'J'J 

Tnlbert  i  Mqpo  de  Chartres ,  1018« 

Gomlin  de  Partbenaj ,  afdberéqoe  de  Bordeaux ,  1060. 

-Guillaume  I" ,  évéque  d'Angonléme ,  verg  1074. 

Etienne  LuUeau ,  évè^ue  de  Luv'uii ,  à  la  fin  du  quator- 
zième siècle. 

Jean  Deslampc s ,  évéque  de  Carcassonne  ,  1445. 

Jean  de  Bellcvaux  ,  évéque  d  Angers,  vers  1448. 

Adrien  Gouffier ,  ëvéque  d'Albj ,  cardinal ,  1509. 

François  d'intieville  oa  d'Iadreville,  évèque  d'Auxene» 
1530. 

Jeeqnes  de  Betlmney  arcbeYéque  de  Glasoow  en  IrlaDde» 
157). 

Ghafksdm  Maniel  »  Momé  à  ïéfèM  de  GreooUe ,  vect 
1606. 

90mS  P£  SAJST'HtUtME ,  BÊTEOUS  ÈWÉQOES, 

ReiiédeIhrie,évéqiiedeBajoiiiie»deSamteeetde  ÏÀmih 

ges  ,  et  cardinal,  en  1507. 

Pierre  de  lluchc-Chouart ,  ôvêquc  de  Saiiitcs ,  vers  1500. 
Geoffroy  d'Estissac,  évéc^uc  de  Meauz ,  1517. 

CHÀJfTtES, 

Tmbertde  Saint-Laurent,  évéque  d'Agen,  1399* 
Autre  y  cardinal  »  en  1416. 

S0US-i>0r£li5. 

Pierre  de  Turrey  ,  cardinal ,  en  1398. 
Pierre  de  Sacierges,  évéque  de  Luçoo ,  sur  la  iio  du  quin- 
zième siècle. 

CMÀIIOMIIES  DM  SÂm-HiLàlà£f  MVKNOS  ÉVÊQOES, 


Simon  de  Partheiiayy  frère  de  GosoeUn,  évéque  d'Agen, 
1033. 


^8  HISTOIAB  AtD  POITOV. 

Gilbert  de  la  Pnrêe,  évéque  de  Poitiers ,  mort  ea  1154 1 
inbuné  |i  Saîni-Uilaire ,  près  Tautel  de  k  Trinité. 

Simon  9  cbanoine  de  Limogefl ,  arcbevéque  de  Bordeaux. 

Barthélëmi  de  Rnffec  »  évoque  d' Autim* 

Àimeri  Hugon ,  évéque* .  •  •  1 368. 

Guillaume  Lethier,  évéqna  de  Ghàbiis»  1445. 

Jacqutâ  des  Ursins,  patriardie  d'Antiodie,  ëvéque  de 
Poitiers. 

Pierre  Boilio ,  évèque  d'Evreiix  ,  1531. 
Malbieu  Thoreau ,  doyeû  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers»  chanoine  de  Saiût-Hilairei  évôque  de  Dol. 


DlGNiTAlIitS,  CHANOINES  DK  SAOn^lIlLAnB,  KAITBBS  DBS  WKr 
QUÊTES  I  CONSEUXEES  È&  COt&S  SOUYEBAINES  ET  PRÊSIDIAIJl. 

MAITRES  »eS  MBQUÊTKS, 

Antoine  Courant,  maître  des  requêtes  du  roi  Cbarles  VII , 
1399. 

Jean  Destampes,  sous  Charles  VU,  1440. 
Etienne  Delaporle»  maître  des  rei{uét6s  de  Jean ,  doc  d« 
Berri* 

PiemdeSaderges»  sous  Louis  XI. 
Bertrand  de  Broasea,  «m  Loub  XI,  et  ambassadeur  en 
Allemagne. 

caysBiLLEns  âo  pâmbmskt  ùk  pàus» 

Jean  Bestampes,  conseiller  au  parlement,  en  1444). 

Guillaume  Lethicr ,  conseiller  au  parlement,  1445. 

Jeaa  Sacristc ,  1457. 
Pierre  Gahorct ,  1  148. 

Simon  lleunequin,  conseiller ,  du  temps  de  Pierre  de  Sa- 
cierges. 

Bertrand  de  Brosses ,  1482. 

Guillaume  CfaauYin,  du  temps  du  pape  Si&te  Vf. 
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'tSnaiaoïne  Vaudelaul,  1510. 

Piene  Palet,  oonseitter  au  parlement  de  Bordeaux ,  nort 
en  1518. 
Antoine  de  Saveuse  »  1590. 
^uke  Saverre ,  1655. 

co^lSEiUEl^s  Ès  pilésjdiàl'x, 

Joseph  de  Pierreiiie,  conseiller  en  la  sénéchaussée  de 
Poitiers  ,1515. 

Barthéiémi  Aubert,  conseiller  au  prësidialde-PoitierS)  1580. 

Antoine  Régnant,  consefller  à  Poitiers  »  mort  en  1553. 

Pbikppe  de  lUnquir ,  oonseiUer  au  présidial  de  Quimper- 
Goraotin,  1581. 

Jean  Baron,  conseiller  au  présidial,  avait  une  diarne 
iaîque,  1602. 

Pierre  hévéque ,  1630. 

Pierre  Muiitxiau  ,  coustiiliei  au  pi'eàidiai  de  la  Rochelle , 
1636. 

I^urcnt  Faulcon ,  16i7. 

iEgidius  ha  paillon  ,  1689.  Il  était  chanoine  dès  l  année 
1664  :  il  fut  conseiller  en  1689  ,  à  cinquante  an<  ;  devint 
doyen  des  chanoines  en  1694 ,  mort  le  25  octobre  1713. 

Jean  Fro|per ,  sucoenseur  de  Rap^iiion ,  «on  oncle. 

n  y  a  dans  la  ville  de  PoitierB  un  autre  chapitre  sous  Vin-  Abta|ed.s.n. 
Tocation  de  Saint-Hilaire  ;  c'est  Tabbaje  de  la  Celle Elle  a 
tiré  son  nom  de  la  Ceib  de  Saint-HIlaîre ,  CMbt  umcUEUam. 
€e  n'était ,  dans  l'origine  ,  qu'un  prieuré  conventuel ,  qu'on 
croit  être  de  fondation  royale.  Guillaume  111,  comte  de  Poi- 
tou ,  eu  lit  augmenter  les  bâtimens  dans  le  dixième  siècle  >. 

Il  semble ,  d'après  le  iinUia  Cltristiana ,  que  ce  monastère 
était  eiH ore  alors  un  prieuré,  il  est  cependant  prouvé  ,  par 
une  charte  de  Philippe  UI,  roi  de  France,  de  l'an  1274 , 
que  c'était  dès-lois  une  abbaye. 

Le  prieur  avait  prétendu  avoir  droit  de  haute  Justice  sur  a«t.  h^. 
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les  maisons  situées  aux  environs  da  monastère ,  et  principale- 
ment sur  l'endroit  où  était  on  foor  appelé  le  four  de  la  Celle; 
mais  il  fut  Jugé  par  une  aentamsa  rendue  en  124i ,  par  tes 
înqainteun  du  Poiton^  que  cette  hante  Juatioe  appartenait 
ans  maire  et  écherina. 

Les  religieux  de  la  Gdle  Toalorent  renooreler  knra  pré- 
tentions en  1531 ,  en  faisant  planter  on  poteau  defani  la 
uhl      porte  de  l'abbaye  ;  le  corps-db*irille  forma  eomplaînte,  et  ce 

potrau  fut  ôté. 

L'abbaye  de  la  Celle  est  depuis  très  longtemps  possédée 
par  des  chanoines  n^grulîers  ;  la  reforme  de  la  congrégaliuii 
de  France  s*j  est  introduite  dans  le  dernier  siècle,  ainsi  que 
dans  plusieurs  antres  chapitres  do  chanoines  réguliers  du 
Poitou  :  voici  1  origine  de  celte  réforme. 

La  vie  commune  était  en  usage  dans  la  primitive  église , 
même  parmi  les  clercs.  Saint  Augustin  avait  dans  son  église 
une  communauté  de  prêtres;  vers  la  fin  du  treizième  siècle, 
plusieurs  catliédrales  furent  sécularisées:  Benoit  Xil  s'op- 
posa ft  ces  diangemens;  il  ordonna  fue  les  duinoines  régu- 
liers tiendraient  des  chapitres  généraux.  Il  y  en  eut  un  tenu 
à  Narbonne  en  1339 ,  par  les  députés  des  chanoines  réguliers 
des  huit  cathédrales ,  Toidouse ,  Aucfa ,  Montpellier ,  Nis^ 
mes ,  Careassonne ,  IJiès ,  Lescar ,  et  Taihes.  Les  dbapttres 
généraux  furent  interrompus  par  les  guerres  des  Anglais  : 
l'ordre  canonique  tomba  dans  le  relâchement;  les  chapitres 
qui  s  en  préservèrent  formèrent  les  coogrégatioos  de  Sainl- 
Ruf  et  de  Saint-Victor. 

T.'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis  était  une  de  celles  oû 
la  discipline  canonique  avait  été  négligée  :  un  seul  chanoine 
régulier,  nommé  Rençon»  conserYait  Tesprit  de  son  état  ;  il 
voulait  disposer  les  norîees  de  cette  maison  à  une  vie  plus 
convenable  à  l'engagement  quils  étaient  sur  le  point  de 
contracter;  le  prieur,  effrayé  de  ces  projets  de  réforme, 
suscita  une  mauvaise  aflbire  à  son  confrère,  et  le  fit  enfer- 
mer  pendant  six  mois  dans  ks  prisons  de  rofficialité  de 
Seidis. 
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Un  religieux  do  la  maii»on  ,  nommé  Faure*  qui  avait  déjà 
«mbrassé  la  réforme ,  se  plaignit  au  cardinal  de  la  Hocbe- 
foucault.  Ce  prélat  protégea  ouvertemeut  les  réformés,  et 
les  appuya  de  fout  son  crédit  :  on  nomma  un  prieur  conforme 
à  ses  vues  ;  il  bannit  de  la  maison  de  Saint- Vincent  la  pro- 
fnébé  y  et  rétablit  les  lieux  réguliers. 

Quelques  babitnns  de  Senlis,  se  Toyant  prifés  d^  pArties 
ée  plaifir  qa'iU  faisaient  dans  cette  maison  »  se  iMartnent 
les  ooiieiiiis  des  réfimnés.  Ce  n'était,  disaimm»  que  des 
jeaiMigQMi  Tant  niMiULt  répandit  le  cftfdinal  9  yt  en  dan- 
mat  davantage. 

Le  pape  Grégoire  XV  adreesh  an  «ardindde  la  Boehafini* 
cault  un  bref  qui  lui  permettait  de  hke  te  qv'il  jugerait  à 
propos  pour  la  réformation  des  maisons  régulières  de  France. 
Il  commenta  par  celle  de  Sainte-Géneviôve  de  Paris ,  dont 
il  était  abbé  :  il  fit  venir  dans  cette  maison  douze  profès  ré- 
formés de  Tabbaye  de  Senlis;  le  père  Faureen  fut  nommé 
supérieur.  Les  anciens  chanoines  réguliers  persislt  reut  dans 
leur  manière  de  vivre  )  et  conservèrent  l'administration  du 
temporel.  La  réforme  s'y  établit  peu  à  peu  par  la  mort  des 
anciens  reUg^nx»  atk  retour  de  quelques  antres.  Le  roi 
Louis  XIII  renonça  à  son  droit  de  nomination  à  l'abbaje  ; 
elfe  fut  rendue  élective  et  triennale  ;  fe  père  Faure  fut  élu 
dans  un  dnpitre  gékiéral,  abbé  coa4|otenr  de  Sainte-Gène^ 
▼lève  et  sopérieiir  général  de  la  ooogiégatioo.  Le  pape  ravait 
approuvée  par  une  buUe  en  1634. 

L'aUiaye  de  Saist-Hilaire  de  la  Celle  fut  une  des  pre-  exu.u  je.tit. 
mières  qui  embrassa  la  réforme.  Il  y  avait  alors  sept  places  de  '•taCrfu, 
cbanoincs:  l'abbé  leur  payait  des  pcuiious.  11  dounail  à  cha- 
cun 21  boiiseaux  de  froment,  mesure  de  l'abbaye  ,  et  21  li- 
vres 16  sols  en  argent  par  quartier ,  ci oq  barriques  de  vin 
par  an;  les  religieux  avaient  en  outre  leurs  logemeos,  les 
offiees  claustraux  ,  le  revenu  du  petit  œuvent. 

Tout  était  alors  dans  cette  maison  dans  un  désordre  inex- 
primable. SimoR  Pidouz»  un  des  anciens  chanoines  réguliers, 
eaposait  dana  une  proountion  dénuée  pour  soutenir  la 
I.  6 
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ies3.  réforme ,  «  qu'il  y  avail  eu  d«  grands  scandales  arrivés  pour 
«  a' j  aYoir  point  de  supérieur  dans  ladite  abbaye ,  les  portes 
ti  de  l'église  Pl  cIoîIit  Atro  ouvprtps  jour  et  nnif ,  fnntinnpllr- 
<v  ment  fréqiu'ntr-,  et  reiiipli>  lîi*  IVroinijî»  el  lilles  contre  les 
«  saÎDtfi  canons }  les  vols  faits  eu  ladite  église,  les  arbres  du 
«jardin  caupés y  les  boia de  i'abbaye  vendus,  te  défaut  éft 
«  Mvres,  ornemens ,  lampe  devant  la  «ainlâMraMttl^'on 
«  ne  farde  point  -dans  le«iiœiir  poir  «eMa  raueni  Vimfomt- 
If  biiité  de  fitire  le  senriee  éMa  par  le  petit  nonfaie  d'wâm 
««eligieHx;  lea  denattdw 'ftftas  4  Mbë^ntdté  iniiCil«i, 
<  n'ayant  pu  obtenir  même  un  devant  d'aatel^  œlai  qui  saïC  è 
a  présent  «u  grand  autel  o'ëtant  que  dat  ■àamkin  é»  lit  et 
«  vieille  taplaterie  de  laine  atindiëi  «ufit  autel  depuis  qua- 
«  rante  ans  ;  les  dortoirs,  chapitres  et  autres  lioux  re^^uliers 
«  entièrement  (!<  moîi*;  ;  les  cloîtres  en  îiiauvais  onhr ,  les  fer- 
«  mes  el  myiairi<'s  (ie  l'ahhn  N  <■  lirauujup  ruinées  ;  en  un  mot , 
«  la  maison  sans  auruno  rt'i;iilarît<i  » 

Jetin  Constant,  ]»ii(Mir  rlaij>lral  ,  assembla  ses  confrères  , 
et  leur  remontra  que  le  seul  moyeu  do  rétablir  l'observance  de 
la  vie  canonique  dans  cette  abbaye ,  était  4'j  appotar  les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  france.  Simon  H- 
éom  dédara  qu'il  y  donnait  ion  consentement»  à  conditioii 
^'fl  ae  sendt  point  ioraé  de  prendre  la  rtfomo,  diant  obligé 
de  vivreâTec  M  mère  etd'ea  avoir aoin.  PineM,  «hanCre^  oon- 
^ntit  à  permuter  aon  office  claustnl  avec  las  «fianoînea  régu- 
liers de  laoongrégalton  de  France,  pour  un  bénéfice  de  cinq  à 
stic  cents  livres ,  ou  l'offioe  de  sous-prieur  de  la  lladeleine  de 
Partbenay  ;  il  ajouta  qu'il  consentait ,  à  cette  conditiou  t:$l  uoii 
aulremenl,  à  l'i^tablissemont  de  îa  rvinrnic. 

Wvnv  IVdii^f  ,  prévôt  de  l'alil)a}<'  .  o[i\  \l  ('{jalement  de  poi- 

iiiiiici  snii  otlicc  pour  celui  dinbrmier  de  la  Madeleiiie  do 

l^art  lirnav. 

11  fut  aussi  arrêté  qu'on  donnerait  avis  de  œ  projet  à  Simon 
Unyott ,  infirmier ,  ^  était  allé  faire  son  noviciat  à  NoCra- 
Dama  de  Blois ,  pour  embrasser  la  réforma, 
leso.       TouBlas  cfaanoînas  végnliendala  Gaila  $è  idwircat  payr 
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prier  le  cliapitrc  général  de  la  congrégation  de  FraBce,'^  leur 
envoyer  des  religieux  de  cette  congrégat  ion  L'évoque  de  Poi- 
tiers y  donna  «son  consentement  ;  le  snporienr  général  envoya 
«û  de  ses  religieux  pour  traiter  avec  les  ancienç;  :  ils  furent 
tnm.  en  posflMsioD  de  Yéffiae  «t  de  ce  qui  rebtait  des  lieux 
légnlicrs  sans  opposition  »  pi»  le  lieutenant  |iartioniier^eii 
aénéchanMée  de  Poitien* 

PanltTlIml,  aeisiieMrde3aGrèfe'enBa»4Mlon9  pmleno-  iwi. 
taire  dn  Saint-Siège,  aanMerdoM^nbljé  delaCéReet^ 
Saint-Benell  de  Qotoiçay ,  appeUn  de«eO»  prise  4e  poSMUion» 
et  obtint  du  parlemenl  de  Paris  nli  airét  de  défbnse  snr  re- 
quête, fondé  sur  ce  qu  il  n'avait  pas  donné  son  consentement 
au  nouvel  établissement.  Jean  Champeraut  et  René  Proust, 
anciens  reliiiifux  ,  se  joiguirent  à  î'fïbbé  pour  s'opposer  à  réta- 
blissement de  la  réforme.  Jean  Constant ,  prieur,  parut  aussi 
dans  leur  parti;  mais  il  désavoua  depuis  la  procédure  faite 
sons  son  nom.  Les  babitans  de  la  paroisse  de  la  Celle  interyift- 
nnt  an  procès  pourdemanderqne  les  eltanoines  de  la  con^ré- 
I^Akm  de  France  fussent  maîiïlennsdanseélle  abbaje;  ià  M 
rendu  un  arrêt  proflsoifn  eentndidaffn  enlie  tontes  les  par- 
ties, qui  leva  les  dêfanses  pMtées  par  le  pmîer  et 
ordonna  que  les  chanoines  réguliers  de  France  ooelimnraient 
de  faire  le  service  divin  dans  Téglise  delà  Gdfo. 

Le  maire  et  le  corps-de-ville  de  Toitiers  se  joignirent  aux  isss. 
réfornif^s  ponr  demander  la  confirmation  de  leur  élablisse- 
ment ,  comme  très  tttile  et  ûe  singuUèr&  edifieuiùm  pour  cette 
ville  et  povr  ses  habitmts. 

Simon  Pidonx,  sacristain  de  l'ab4)aye ,  donna  sa  procura- 1.^^»  h  «g^ 
tion  pour  intervenir  aupailemenl,  et  demander  la  confirma- 
tion de  la  réforme.  Il  7  esliosaH  le  mauvais  état  de  l'aUMiye , 
comme  noos  Tavons  ci«âessus  vsppelé  ;il  j  disait  qu'il  ne  res- 
tait plûs  qne  trdis  anciens  leligieua,  Jean  Constant^ de 
«oixanle^qoatorieanB,  Jean  Oiamperaut,  tgédesolianle  ans, 
qui  n'était  pas  prêtre ,  quoiqu'il  eftt  une  cure  annexée  è  Éon 
office  d'aumAnier ,  Kené  Proust ,  flgé  de  IreWe  niis,  sadiant  à 
peine  lire ,  imbécile  aussi  bien  que  Cbamperaut, 
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Jean  Constant,  prieur ,  donna  aussi  procuration  pour  inter- 
venir nn  procès  et  demander  la  réforme;  l'ablM^  voyant  qu'il 
succomberait  dans  cette  contestation,  transigea  avec  les  cba- 
BOÎues  léfulien  île  la  coogrég ation  de  France.  Il  parait  qu'il 
leur  înapoia ,  par  cette  tmnatction»  les  lois  les  plus  dures  ;  ilt 
s* jr  Mmnifeiit  pcmr  avoir  ton  ^nosentement  à  Jour  étaMiMe- 
nent,  et  tenmiieruD  procès  désagréable.  .j- .,ytA 

h'Mé  déçUMmcopseotir  qoe  lediapitre  de  Sainf^ffilake  de 
la  GeUe,  lesofificeseUnstisaiaetloutce  qui  en  dépendait^la 
cnre  ou  yicaîrie  perpétuelle  fossent  miîs  à  la  congrégation 
de  Iraiice  ;  qu'il  y  eût  sept  places  de  religieux  auxquels  les 
fermiers  de  l'abbaye  paieraient  la  peusioa  accoutumée  de 
20  l>ois8eaux  de  froment  et  21  livres  en  argent,  par  quartier, 
c  l  cinq  barriques  de  vin  par  an,  au  lieu  desquelles  les  reli^neux 
déclareraient  se  contenter  d'une  somme  de  quarante  livres  ea 

.  aigent;  lesquelles  pensionsMaient  payées  dès  le  temps  même 
pour  les  places  qui  étaient  Tacantes ,  et  les  autres  après  la 

.nort  des  anciens  religieux.  Les  chanoines  de  la  coogvtfgatîoB 
4b  France  dédaiaient  se  contenter,  tant  pour  le  présent  que 
pour  l'aYualr ,  de  ces  pensions ,  consentant  que  l'abbé  Jouit  de 
tous  les  revenus  de  Tabbaye ,  et  lenonçant  à  lui  demander  au* 
oin  partage,  se  réservant  cependant  les  maisons»  oCfioes  claus- 
traux et  revenus  du  petit  couvent. 

a  Au  moyen  de  que»  lesdits  religieux  jouiraient  de  ce  qui 
a  reste  des  églises,  cbapelles,  ancien  réfectoire,  et  tous  autres 
a  lieux  réguliers,  sans  que  l'abbé  soit  tenud'^  faire  aucune 
«  réparation,  mémement  le  cbœur  de  l'église  seulement,  et  les 
«  deux  petites  cbapdles  qui  sont  dans  la  croisée  ;  les  religienx 
c  s'obligent  à  fournir  tous  les  omemens  derégUse,  elc.  »  , 

Autrefois  la  ville  contribuait  de  bonne  volonté  aux  répara- 
tions des  bâtimens  de  l'abbigre;  les  maiiesetédievlns  donnè- 
rent en  1437  aux  religieux  de  la  Celle  une  certaine  quantité 
de  Ué,  pour  en  employer  le  pnxaiix  répaiationsdpi.c^lier 
et  autrei  éUfite»*.  ^ 

La  transaction  dont  on  vient  de  parler  litait  trop  onéreuse 
aux  chanoines  r^uiiers,  pour  qu'il»  l'exécutassent  dans  toutes 
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ses  dispositions  ;  elle  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  procès  et  de 
transactions  entre  les  successeurs  de  ceiiv  qui  l'avaient  sous- 
crite: ii  a  fallu  en  venir  à  un  partage,  comme  dans  les  autres 
maisons  où  il  y  a  des  abbés  commendataires. 

Les  chanoliiea  fégoliers  de  la  Celle  sont  aumôniers  de  la  cha<  cimhu  êm 
pelle  éà  paleis  loyal  de  Poitie»  ;  le  plus  ancieD  titre  qu*iia  ^ 
aient  à  ce  s^jet  est  uqe  sentenee  qui  eondaiiiiie  le  receveur  du 
dttMMlbedo  voi  y  oyfies  comniii  y  à*  piyw  m  femiier  de  l'âb" 
hÊfêéè  k  Celle  sis  livre»  15  lola  per  dMeana»»  à  la  fttede  i«iiMii>i|i4; 
Sain^lelliv  P^l0>erâed»la€bapelle  dvpalida,  qmeon- 
MaÊi  en  tratt  mesaes  par  aeniaine ,  fondées  dans  cette  cba- 
pelle,  et  autre  service  à  plusieurs  fêtes.  Oo  j  expose  que  cette 
cbapelleest  dos  fiUoles  (1)  et  annexes  de  l'abbaye;  queleser* 
vice  se  fait  par  un  religieux  de  ladite  abba je  ou  autre  chape- 
lain ;  que  l'abbaye  de  la  Celle  est  de  fondatiim  royale  ;  que  le 
service  divin  se  fait  tant  de  jonrcjuc  de  nuif  rKiruii  ahl>éetun 
certain  nombre  de  reliofieux  ,  et  qu'il  8*y  Jail  ie  même  service 
que  dans  les  autres  églises  colle^iale^^. 

Il  n'y  avait  de  difficultés  que  sur  ce  que  celui  qui  était  assi- 
gné prétendait  que  c'était  à  un  autre  receveur  du  domain^  du, 
roi  A  payer  la  rente. 

n  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'une  des  fondations  faites  par  le- 
comte  illplionso.  se  rapporte  aux  religieux  de  cette  maison 
comme  étant  dès  lois  aumônier  de  la.cbapelle  du  palais.  Nous 
voyons  dans  une  charte  de  Philippe,  roi  éè  France  en  iS74  » 
'  qui  est  au  trésor  du  chapitre  de  Saint-Hilaire-le-Grend  ,  que 
ce  prince  ordonne  l'exécution  de  la  fondation ,  que  le  comte 
Alphonse  avait  faile  ,  du  a  anniversaire  dans  la  chapelle  du 
palais  de  Poitiers  -,  il  donnait  cent  sols  de  rente  à  ceux  qui 
desserviraient  cette  chapelle  pour  le  service  qu'ils  devaient  y 
célébrer  ,  et  pour  un  service  qu  ils  devaient  également  faire 
dans  leur  abbajc  (2)  ;  ce  qui  se  rapporte  vraisemblablement  k 
r abbaye  de  Saint-HUaire  delà  Celle.. 

(i)  FilloUê ,  fillêttes,  signiliail  un  prieure  dëpenclMll d'une  «bbaje. 
(2j  ServùoribuM  CaptUm  Mm  Pi9U»tMi$,ftt9  tumiwmri»  in  duU 
Cûfêaâ  êt    Âbkaiià  éidmm  Snpiiomm. 
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Cette  pftToisie  s'^end  km  ds-  la  viU» jmfu'âu  hameau  àm 
Breoili  où  il  /  a  ne  ancienne  chapelle  ;  on  y  arait  fondé  àeax, 
mÊum  par  xniiae,  le  Piai«nfa»  el le  Uiâdi >  myant  qneU 
qoes  anciennea  lenleiiaia  t  il  est  ASfaBdo  ag chapelaip  dédira- 
lie  ndiaes  pendial  reffiw  divin  de  la  paadiie  da  la  Galle  » 
peur  De  pat  déieuner  le  peuple  d'y  aller  ;  les  feateoees  toat 
eèteniiea  par  l'abbé  de  la  Celle^ 

Les  constitutions  de  la  cong^régation  de  I  raoce,  daus  les* 
quelles  on  a  fait  quelques  Lbangemeos ,  ont  été  autorisées  el 
coofinnées  par  de»  lettrefl-patcnte»  dii9  sej^tembre  177Qw 
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Les  Français  avaient  qoelqiieBéteblisfleaienft  dans  les  Gaulci 
avant  le  règaedfe  €1ovm;  mais  ce  prinee  est  oehii  qui  y  afiiit  r 
le  plat  àè  coaqoâlee.  Lesévéque»,  méooDteBs  des  empereors  et 
des  rois  Visigotbi  qn  fiiToiisnent  T  Ariattîsiiie,  eagagèrent  les  4f  s^ 
penj^  à  se-soHMttie  a«  snonar^  Français.  Glovis  ayant 
embrassé  le  Chrisliaiiisme  «  fat  le  teal  prince  catiiolique  qu'il 
y  eAt  ÉMM  les  dettx  empiras  d'Orient  et  d'Oeeident;  il  accorda 
]Mir  reconnaissance ,  aux  prélats  de  son  royaume,  la  confiance 
et  l'autorité  dont  iU  ont  joui  pendant  si  longtemps  dans  \m 
ailaires  civiles, 

Alaric  re^'iiait  en  Poitou  ;  les  Allemands,  les  Huns  ,  coni' 
Boandés  par  Attila,  j  firent  des  mcursious  et  beaucoup  de 
favages.  Les  Poitevins ,  conduits  par  un  seigneur  de  lenr 
fojs,  nommé  Saldebrodus,  appelèrent  Clovis  pour  sesons-Lteonudetoo- 
tiaîse  A  In  domination  des  Visigoths  *..Gn  ps ince  prit,  avec  son  w»^>^ 
ntinén  ,  I»  cheniin  du  Peétoa;  eette  province  faisait  partie  da 
loyanne  d'Aquitaine ,  dont  Tonloase  était  la  capitale.  L*enir 
peranr  Honorins  avait  élÉofaligédn  céder  »  en  419 ,  avx  prin-> 
ees  Visif oths  ,  le  Tsnlomain ,  l'Agénois ,  le  Bordelais ,  le 
Périgord  ,  la  Saintonge  ,  l'Aunis ,  l'Anfoumois  et  le  Poitou. 
Cluvis  rébolut  de  cliasi»er  Alaric  de  celle  dernière  province. 
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il  y  condairit  m  armée.  Ed  panant  dans  le  terriloiN  de 
ToQit  »  il  envoya  te  prtieM  an  tambeaii  de  laint  Martia  •  et 
fit  raoomniander  à  §eB  toldats  de  ne  prendre  tnr  leur  pauage 
que  du  fourrage  et  de  l'eau ,  et  de  ne  frire  ancone  insulte  ans 

babitans ,  principalement  mx  ecclésiastiques.  Le  cor^  de 
Gréfoiftd*  rarmêe  passa  la  Vienne  à  Cenon  ,  à  la  suite  d'une  biche  qui 
fit  connaître  un  i,nié.  Clovis  vint  cauiperaux  environs  de  Poi- 
tiers :  on  vit  alors  une  colonne  de  feu  qui  paraissait  sur  Té- 
glisc  de  Saiot-Hilaire  ,  et  avait  sa  direciiou  vers  la  tente  de 
Clovis  ;  ce  qui  fut  pris  i>our  un  présage  heureux  ,  et  une 
preuve  de  la  protection  de  saiot  Hilaire,  qui  avait  tot4ours  été 
l'un  des  plus  grands  ennemb  des  Ariens. 
litCMi  Qofis  présenta  la  bataiUeà  Alaric,  qui  frétait  retranché 
msm  lea  mnrs  de  Poitiers' ,  mais  illa  refusa ,  parce  qu'il  at- 
tendait nn  secours  de  troupes  que  Tliéodorie  lui  envoyait.  Lea 
Français  se  répandirent  akia  dans  la  campagne .  ety  firent 
iMSMift»*  beaucoup  de  di^ts.  h»  soldats  d'Alaricle  pressèrent  de  les 
mener  au  eomliat;  ils  disaient  haatoment  qn'il  avait  peur 
de  Clovis  ;  mais  il  leur  prouva  bientôt  le  contraire ,  en  se  met- 
tant à  leur  tête,  et  poursuivant  l'enneniii  qui  de  sou  côié  vint 
à  sa  rencontre. 

»0T.  A  peine  1  action  était  engagée  ,  qu'elle  fut  suspendue  par 
un  combat  singulier  entre  les  deux  chefs.  Alaric  fut  renversé 
de  son  i  hcval  et  M  par  Clovis  :  mais  au  même  instant  deux 
cavaliers  Visigolhs  fondirent  sur  le  vainqueuriOirattaquèrent 
chacun  d'un  cOté,  ils  Ini  perlèrent  deiû  eoops  de  lance  ;  la 
bonté  de  son  armure ,  la  vigneur  deson.cheval ,  lai  sauvèrent 
•  la  vie.  liBs  Français  acoounirrait  à  sa  détase,  le  dégagèrent 
et  tuèrent  les  deux  cavaliers.  Les  Visigotba  ayant  perdu  leur 
dbef  »  prirent  la  fuite;  il  en  périt  un  grand  nombre  par  le  Ar 
des  Français  :  les  restes  de  l'armée  vainone  allèrent  se  rei^ 
ibcmer  dans  AngoulèmOk 

Qovts  s'empara ,  peu  de  temps  après ,  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse  ;  ainsi  finit  le  royaume  de  Toulouse ,  fonde  par  le« 
Visi}:otlîs.  Les  historiens  ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  sont 
tous  aât>ez  d  accord  sur  ces  laits.  Mais  en  quel  lieu  la  bataille 


« 
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«m  GloTk  ai  Àlavîc  a-t-eUe  été  donnée?  e'eil  on  point  mr 
lequel  ils  sont  preiqiie  tout  divisés. 

Giëfoîfe  de  Toon ,  qn  a  écrit  ion  klstoite  enTiraa  quâtio-  rh.mp  d.  ka. 
Yingto  ans  aprèi  cet  éfémoient ,  en  rapport»  pea  de  eînon«- 
tanoei:  il  dit  que  la  bataille  s'ait  donnée  en  un  lieii  appelé 
Van^ady  mcampo  VmÊgMmm^  àdi^L  milleidela  viÛede 


,  dans  la  ville  de  Saint-Remî ,  Tantenr  da  H?re 
Gêita  Francorum ,  et  le  moine  Roricon ,  placent  ce  champ  do 
bataille  sur  les  rives  du  Claiu ,  super  CLuium  flutmm  in  campo 
Mogotmsi, 

Il  n'est  peut-être  point  de  fait  historique  sur  lequel  il  y  ait 
plus  de  contradictions  parmi  les  modernes. 

Mézerai  indique  le  lieu  de  ce  combat  dans  la  campagne  de 
VontUé,  à  dix  lïeoee  de  Poitiers ,  proche  la  rivière  du  Claia  ; 
il  prend  nn  aulle  pour  une  lieue  »  quoiqu'il  iaiUe  deux  nûlki 
pour  faire  une  lieue  (!)• 

M.  de  GoideniDy  dit  que  les  deux  armées  se  renoontiéient 
dans  fai  plaine  d»  VottUlé ,  entre  la  Vienne  et  le  Ciain. 

Suivant  l'abbé  Dttbes,  «  ce  Itat  à  dix  milles  de  FokSers ,  el 
%  dans  la  campagne  qui  est  auprès  de  Vooglé  ou  Vonillé  t 
«  non  loin  des  bords  du  Glaio ,  que  doris  dé6t  Alario.  s  U 
plaœ  le  champ  de  bataille  entre  Vouglé  et  le  Clain.  «  Dans  la 
«  suppomtion  ,  dit-il ,  que  l'armco  de  Ciovis  eût  une  lieue  de 
a  front,  la  pointe  de  sa  droite  n'aura  été  qu  à  mie  lieue  du 
«  Clain  ,  et  la  pointe  de  sa  gauche  à  une  lieue  de  Vouillé  ; 
«  n'fôt-ce  pas  assez  pour  dire  que  la  bataille  se  <;era  donnée 
((  dans  les  champs  de  Vouglé  et  sur  les  bords  du  (^lain  ,  quand 
«  juôme  les  champs  de  Vouglé  ne  se  seraient  pas  étendus  jus- 
«  qnessur  les  bords  de  cette  rivière  l  0 

Ces  conjectures  sent  bien  hasardées  :  si  l'actîoQ  se  fut  en- 
gagée dans  le  lieu  que  Tabbé  Dubos  indique ,  on  lui  aurait 
plutôt  donné  le  nom  dntenitoire  et  des  villages  qnis'j  tnm- 


())  Suivant  Cnllepîn  ,  le  miile  comprend  une  étendue  de  mille  pas 
géumciriqut^,  ou  de  ciuq  luille  pi«U*j  kiMUi  uac  Ueuii-lieue  firaoçti«o* 
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VMty  ^ueceiuide  Vouillé  qu'on  en  suppose  ëloignë  au  roota^ 
d'une  lieue  :  d'ailleurs  Âlarîc  a'avait  aucune  raisoo  pour  s*ap- 
pfêékm  4e  VouiUë  ;  1*  ewnapagne  ne  lui  offrait  aucHo  peste 
miportant  el  ]d«  eûr  que  celui  des  eurivons  de  Poitiers  qu'il' 
dMmdenMit.  SoB  deMei»  étftDt  de  m  relifev  dent  les  auttei'^ 
fÊy%  qui  lui  ëteienl  sovoiift  »  «  F»  cheniu  de 
passer  du  côté  de  VoulUé. 

Legendre ,  le  père  DiBiel ,  Tabbé  Vély ,  ont  dit  que  cette 
baUille  s'étair  demi^  au  Iwurg  de  Vooilté.  Dem  Vaiseelo  » 
bistoricn  du  Lan^oedee,  indique  le  village  de  Veuglé  sur  1» 
Ciaiii ,  à  trois  lieues  de  Poitiers.  Dora  Ruinart,  dans  ses  note» 
sur  Grégoire  de  Tours,  ledit  également  ^1^.  l.e  bourg  do 
Vouilli'  (Hi  Vougîé,  aux  environs  de  Poitiers  ,  a  est  pas  sur 
Je  Clain  ;  il  on  est  éloigné  de  trois  lieues. 

Le  père  Kouth  ,  jésuite ,  qui  a  fait  une  dissertation  sur  ce 
point  do  notre  histoire  ,  conjecture  qu'Alaric  M  vaincu  dans 
les  pleines  de  Clan ,  Jaunais  et  Bonivet. 

Eouchet ,  dMS  ses  Annales ,  rapporte  qoe  la  bataille  s'est 
donnée  à  Givaux  sur  le  bord  de  la  Vienne,  et  il  m  conte  à  ce 
siqeftirienidn  merreilleux  ;  il  dit  que  les  corps  des  Français  qui 
périrsnl  dans- cette  Journée ,  furent  mie  dans  dss  censneib  dr 
piene  qu'en  j  toit  encore ,  au  nombre  de  plurde  six  nUto  ^ 
d  qui  t'y  trominni  par 

Ce  système  est  absoinnwnt  opposé  au  récit  des  pwwtiers 
historiens  qui  parlent  de  cet  événement.  Aucun  n'en  place  le 
lieu  sur  les  bords  de  la  Vienne  ;  au  contraire  ils  disent  sur  les 
bords  du  Claiu  ,  qui  est  à  quatre  à  cinq  lieues  de  distance  du 
bourg  de  Civaux.  Ou  invoque  la  tradition  du  pays  ;  1  histoire 
de  Bouchet,  composée  il  y  a  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans  ,  a  été  suffisante  pourdonner  lien  h  cette  tradition. 

Duhaillan  dit  quo  Clovis  alla  en  diligence  remxintrer  Ain* 
lie  à  cinq  lieues  de  Poitiefs ,  sur  le  chemin  de  Saint-Uilaiie , 
âuneSeutdeGhauiigny.  Cest  une  mauvaise  rédaelion:  en 

(I)  ^«cMmmW^A  dMm  Vouglé  ;  quai  opfiétm  §U  êd  Clffwai 
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ne  conuâit  point  de  chcmia  de  Saint-Hilaire ,  même  du  côté 
de  la  ville  de  Chauvigny  ;  rhistorien  a  voulu  dire  que  Clovis 
rencontra  AlariC)  sur  le  chemin  de  Champa^iié  Sainl-lliîaire, 
qui  est  un  bourg  situé  à  six  lieues  de  Poitiers»  et  qui  est 
pcocbe  de  la  rivière  du  Claio.  , 

LB.9fogfaphe  Nicolas  Samson  a  placé  dans  une  carte  qu*îl 
a  donnée  au  puUicea  1627 ,  le  champ  de  bataille  sur  les 
borda  du  Claio  »  aoprès  de  Vivèiie  »  ce  qui  n'est  pas  éloigné  da 
cbemiii  de  Gbampegné-Saint-Hilaire. 

Ce ,  mt  sans  doute  ces  indieaftioiis  qui  eut  engagé  un 
ancien  mililaîre  du  Poitou  (1}  «  à  diercher  aux  environs  de 
VÎTâoa  les  traces  de  cette  fameuse  action  ;  et  îl  prétend  atoir 
trouvé  le  champ  de  bataille  dans  un  endroit  qu'on  nomme 
la  Mothe  de  (jaune,  petit  village  qui  c&t  sur  les  bords  du 
Claio  ,  près  du  chemin  d'Aogouléme  et  de  Ghampagoé- 
Saint-Hilaire. 

Les  anciens  historiens  disent  que  cette  bat^iille  a  été  donnée: 
les  mis  m  campo  Vocladmti ,  d'autres  in  Mogotemi. 
«  Ce  terme  Mogotensi  a  assez  de  rapport  au  nom  de  la  Mothê 
«  de  Game,  On  voit  an  milieu  de  ce  village  une  butte  de  tem» 
c  entièrement  isolée  par  un  lossé  de  la  largeur  de  deux  toises  ^ 
a  rempli  d'eau  et  de  boue^  sans  qu'il  paraisse  y  avoir  eu 
c  cane  autre  entrée  pour  y  monter  d'aucun  côté. 

a  Cette  mothe  est  toute  ronde,  de  la  hauteur  de  plus  de 
«  douae  pieds ,  de  quatre-vingts  pas  ou  environ  de  tour  sur 
<  son  sommet ,  ressemblant  ans  eavaEm  d'aujourd'hui ,  sans 
«  banquette  ,  parapets  ,  ni  qu'on  puisse  reconnaître  qu'il  y  ait 
ff  eu  aucun  revétemeul  de  pierre  m  de  brique  ;  ce  qui  marque 
«  assez  que  ce  n'est  point  un  ouvrage  moderne. 

a  Celte  motlie ,  qu'on  dit  être  les  restes  d'un  ancien  cbà- 
a  teau  ,  est  a  peu  près  à  la  distance  ([ue  Hxeut  le»  historiens  , 
c  assez  près  du  Clain»  dans  de  vastes  campagnes  peu  éloi- 


(f)  M.  ToMSÉlia  de  lanabssu»  Mdea  espilaine  de  grtiMdiefs  rojwuu 
la  IttiM  qui  eottticiife  ortSe  diMtttiMi  «  t  été  iméréc  dam  rhjiloite> 
du  dîocêKde  Paritfpsr  H.  r«bbélefi<aa£ 
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«  gnées  du  bourg  à'Anché  j  sur  le  Clain  ,  qu'on  dit  avoir  au- 
<ï  trefois  été  nommé  Haché,  du  nom  d'une  bataille  qui  s'y  était 
e  doDDée,  et  où  oo  voit  une  assez  grande  quantité  de  lombeaux 
c  presque  tous  enterrés. 

c  A  une  lieue  oo  environ  du  lieu  de  la  Mothe ,  dans  la  pt^- 
«  roisse  de  Champagné-Saint-Hilaîrey  il  y  a  tm  ehamp  qir'bii 
<  appeOe  le  Champ  Mark ,  situé  dans  une  terre  ooDtigoe  à- 
€t  d'autres  champs  qui  se  nomme  lelsrfre  Airol»  et  par  oormp- 
«  tion  §9$  tmUe$  d'o  nu, 

€  A  trois  portées  de  fusil  par  delà  le  bourg  de  Ghampagné , 
•  on  Toît  sur  une  liauteor  une  tffÀx  nommée  la  fkviw  i& 
«  Vhommê,  et  au  pied  un  tombeau  sans  couvercle,  à  moitié  en- 
«  terre  ,  qu'on  dit  être  le  tombeau  d'Alaric  ,  joignant  \gs  bois 
a  de  Saint-Hilaire,  qui  se  nonmient  ks  Défunts,  par  rapport  à 
«  la  bataille  (ju  on  dit  aussi  s'v  ôtre  rfonnéc.  » 

Ces  conjeciuri  s  sont  très  probables  et  plus  sûres  que  celles 
qui  ont  pour  objet  le  bourg  de  Cîvaux. 

On  trouve  dans  cet  endroit  de  la  Motlie  de  Ganne  les  in- 
dications des  anciens  auteurs,  la  position  sur  les  rives  ^u  Claîn> 
la  situation  à  dix  railles  ou  cinq  heoes  de  Poitiers,  les  vestiges 
d'une  hataille ,  et  le  Campiim  MÊùf&trniâmn  qu'indique  les  an- 
ciens historiens* 

ti^i>ii<>ci>    Que  doYiendra  donc  le  menreHlenz  des  tombeaux  de  Givaus? 

ce  ne  sera  plus  comme  le  père  Routh  l'a  démontré ,  qu'on  an- 
cien cimetière  de  chrétiens ,  où  ces  tombeaux  se  sont  accumu- 
lés pendant  plusieurs  siècles  ;  il  n*j  avait  pas  l'ombre  d'appa- 
rence qu  ils  aientété  placés  dans  cet  endroit  fous  à  la  lois  pour 
inhumer  les  corps  des  soldats  cluêtiens.  On  ne  fait  pas  ainsi 
cinq  à  six  mille  tombeaux  de  pierre  dnn?;  un  jour-  Quant  au 
miracle  ,  on  ne  voit  pas  de  quelle  nécessité  il  pouvait  ^Ire  ; 
Dieu  n'en  fait  pas  inutilement.  Celui  de  la  biche ,  qui  indiqua 
un  gué  aux  soldats  d'Alaric  pour  traverser  la  Vienne^  esl 
jdns  croyable. 

eoT.  Quoiqu'il  en  soil,  Qovis  *  penoadé  ^'11  ne  devait  m  vic- 
toire qu'an  secours  de  Saint-Hilaire,  fit  rétablir  l'église  de  en 
monaitèrei  et  lui  donna  beaucoup  de  terres  et  de  domaines.  La 
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religion  des  rois  Français  était  alors  et  fut  longtemps  peu 
éclairée  :  Clovis  fit  massacrer  les  rois  ses  parens  pour  envahir 
leurs  états  ;  et  croyant  racheter  tous  ses  crimes ,  il  élevait  des 
autels  à  Dieu,  et  bâtissait  des  monastères.  \ 

On  rapporte  ,  dans  la  prétendue  charte  de  dotation  de  celui 
de  Saint-Hilaire ,  l'apparition  du  trait  de  lumière  qui  s'était 
élevé  sur  l'église  et  le  tombeau  du  saint ,  et  avait  pris  sa  direc- 
tioD  vers  la  tente;  on  ajoute  que  Clovis  avait  entendu,  au 
milieu  de  cette  colonne  de  feu  ,  une  voix  qui  l'avait  exhorté  à 
marcher  contre  Alaric  ,  et  l'avait  assuré  de  la  victoire,  a  Dans 
un  siècle  plus  éclairé ,  »  dit  à  ce  sujet  l'abbé  Vély ,  a  on  n'au- 
a  rait  vu  dans  cet  événement  qu'une  simple  aurore  boréale.  » 
Grégoire  de  Tours  et  Fortunat ,  évéque  de  Poitiers  ,  parlent 
aussi  de  cette  colonne  de  feu.  L'abbé  Dubos  croit  que  c'était  un 
signal  de  guerre  que  faisaient  quelques  babitans  de  Poitiers , 
pour  avertir  Clovis  des  mouvemens  de  l'armée  d'Alaric ,  qui 
était  campée  sous  les  murs  de  cette  ville.  ^ 

Suivant  le  comte  de  Boulainvilliers  ,  dans  le  séjour  que  ÉutdeUFrwe*. 
Clovis  fit  à  Poitiers  après  sa  victoire ,  il  donna  à  l'évéque  et  à 
l'église  de  cette  ville  la  propriété  de  tous  les  biens  qui  avaient 
appartenu  aux  temples  du  paganisme ,  aux  synagogues  des 
Juifs  et  aux  conventicules  des  hérétiques,  a  II  y  a  une  charte 
a  de  ce  temps-là ,  dressée  par  l'évéque  Antoine ,  pour  en 
a  régler  l'administration  ,  dans  laquelle  on  lit  ces  termes  : 
a  Ut  clerus  parcè ,  populus  necessariè ,  eccîesia  vero  consultariè 
a  Ms  bonis  utatur.  0  La  disposition  est  très  sage  ;  mais  le  comte 
de  Boulainvilliers  ne  dit  point  en  quel  endroit  cette  charte  se 
trouve  y  et  il  n'en  existe  aucuns  vestiges  ni  indications  dans 
les  archives  de  Poitiers.  * 

Les  Poitevins  furent  nommés  Thiphaliens  S  vers  le  cin-  T«pfc»u*«^ 
quième  siècle  ,  par  la  confusion  qu'on  faisait  des  peuples  do 
ce  nom  ,  avec  ceux  du  Poitou.  Les  empereurs  Romains  voyant 
diflcrentes  nations  se  répandre  dans  les  Gaules,  envoyèrent  en 
Poitou  des  Scythes  qu'on  appelait  Teiphaliens ,  pour  former 
des  garnisons  dans  les  villes ,  et  les  défendre  des  incursions  des 
étrangers.  Austrapius  fut  tué  par  les  Teiphaliens  ;  ce  guer- 
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•«■^««'"^évéque.  Le  roi  Clotiira  loi  donna  le  château  de  la  Celle  en 

par  p^jj^^j  dépendances ,  à  condition  qu'après  sa  mort ,  celte 
terre  ipp  ii  liciuliaiL  aux  évôques  de  Poitiers,  et  il  le  désigna 
p<un  3U€t:€der  .1  saint  Pierre  d.nis  1  Cvècliu  de  Toitiors.  Mais 
cet  evùqueélant  mort ,  (  liarilM  rt  en  disjujsa  autrement ,  et  Ct 
donner  i'évôché  de  Poitiers  à  Pascence ,  qui  était  abbé  de 
Saint'Uilairc.  Austrapius  réclama  inutilement  contre  cette  no- 
mination ;  il  fiit  obtigé  de  retourner  dans  son  chAteao  de  Gelld, 
Gricrin  4«  :  Les  Teiphaliens  qu*il  aTait  opprimés  le  taérent  dans  une  sè- 
dition  ;  les  terres  et  paroisse  qu'on  lu!  avait  données  pour  Ibr- 
mer  sott  é véché  de  Celle ,  furent  réunies  à  celui  de  Poitiers  [  1  j . 

Ces  peuples  ont  donné  leurs  noms  au  bourg  de  Teiphal  on 
Tifauges,  en  Bas-Poitou.  H  y  a  en  nn  saint  de  cette  nation, 
iiummé  Scnoch ,  qui  a  établi  un  monastère  dans  le  diocèse 
de  Tours.  Les  lt:ipLaliens  s'alliereril  .iscr  l(s  naturels  du 
j)a}.s,  et  fiiroTit  ontièrement  rniifoiKiu^  .incc  (  uk. 

Il  y  cul  cependant  quelques  eauluns  du  Poitou  où  les  Tei- 
phaliens Técurent  plus  longtemps  seuls  et  isolés.  Il  y  avait 
encore  au  onzième  siècle ,  <tn  les  confins  du  Poitou  et  de  TAu- 
nis»  un  tiantoo  qui  n'était  habité  que  par  ces  peuples.  L'atta- 
cheraent  qu*on  avait  anciennement  pour  les  mœurs  ef  les 
usages  de  ses  pères ,  empêchait  les  différens  peuples  de  se 
VfàMk  DobtM.  confondre ,  quoiqu'ils  habitassent  le  mt^me  pays.  Ces  hommes 
fêroees  vivaient  au  milieu  des  Ballicrs  et  des  marais  impéné- 
trables de  l'ile  de  Maille/, lîs.  On  décoini  il  ,  il  j  a  quel.|ifes 
aaiiees ,  en  fouilhuit  i.i  teiie  pré-;  de  Alaille/.'ii>  ,  dans  In  p.i- 
SMfwrt la Ku- roisse  de  Saint-Si^Nnutiid,  des  >(|ue1eltcs  d'une  luiigueni-  ex- 
traordinaire  ;  les  crânes  étaient  iort  gros  ,  et  les  os  des  bras  et 
des  Jambes  extrêmement  alongés.  Cette  découverte  prouve 
.  quecepays  était  habité  [«r  des  hommes  beaucoup  plus  grands 


(I)  D  Ruinard  ilit  dans  sc«  noies  sur  Ciegoîpe  de  Tours,  qne 
c'est  i'abbjye  des  chanoincâ régulier-  do  Ceile;  mai»  celte  abbaye  mi 
oloigQc'c  Uu  lieu  (ic  Lcllc-i'£rescâut,  appartenant  aux  créquet  de 
Foitien. 
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de  taiOe  que  loiGaukii.  Gesbommei  élitet  te  SejÛMoa 
Alains ,  à  qai  Ammien-llaroelHii  attriboe  une  taille  très  avan» 

tapeuse;  ces  peuples  ressemblaient  aux  Bourguignons,  qui, 
au  rapport  de  Sidonius,  avaient  sept  pieds  de  haut  :  00  les 
comparait  à  des  géants. 


Dig'itized  by  Gov)^Ic 


CHAPITRE  VI. 


PAERllERS  MONASTÈRES  EN  POITOU  ,  LIGUGÉ  ,  SAINT- 
iOOUIy  «AINT-MAIXKNT  y  SilH T - POaCHÀlAS  ,  ÉGLISE 
DE  naTU-DAMB-Là'G&AirDB. 


Lb  prenller  moMftèf» qui  «it  été  établi  daos  les  Cauleiy 
est  œltti  de  Ligugé  ;  il  fui  fodé  par  nint  Martin  ,  qui  viot  à 
870.     Poîliers  demander  à  aaint  HOaiie  une  reCnita  pour  y  prati- 
quer la  vie  religiease.  Saint  Hilaire  lui  donna  un  fonds  de 

terre  à  Li^njgé,  où  ce  solitaire  fit  édifier  un  monastère  qui 
devint  daus  la  suite  célèbre  par  les  savans  religieux  qui  l'ha- 
bilèront.  T,o  chapitre  de Saiot-IIilaire  était  autrefois  dans  lu- 
n:êu:rf  i,  /v  sage  d'aller  en  procession  le  jour  de  Saint-Marc  au  monastère 
gtim  4»       ^  Ligugé  ,  et  (1  y  avoir  un  dîner.  11  fut  passé  un  concordat  à 
'        ce  sujet  en  1243 ,  par  lequel  les  processions  ei  le  dinar  furent 
abolis  :  les  moines  de  Ligugé  s'obligèrent  de  pajer  quarante 
sols  au  chapitre  cbaqoa  année  »  la  veiUe  de  Saint-Marc  ,  le 
ehnpître  renonça»  par  k  même  tramaolioB ,  an  droit  qu'il 
avait  d'obliger  kn  moinea  de  venir  ?iiiter  l'égliae  de  Saint- 
Hilaire  le  lundi  avant  rAsoenaion. 

Ce  monastère  a  été  mis  depuis  lous  la  dépendance  de  Fab- 
baye  deUailleaais  :  Oa  finit  coanme  tantd'aulres,  par  n'être 
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plus  qu'un  simple  prienré  qui  a  été  uni  au  collège  de  Poitiers  ; 
il  esldessorvi  par  deux  choristes. 

Quel  exemple  de  l'instabilité  des  choses  humaines!  Le 
premier  monastère  des  Gaules,  celui  où  deux  grands  évéques 
du  royaume,  les  lumières  de  Téglifle,  ont  chanté  les  louanges 
de  Dieu,  n*est  plus  occupé  que  par  deux  simples  clercs!  Ainsi 
ks  itotitotions  les  plus  religieuses  périsseût  ;  elles  sont  1*00» 
mge  des  boosiiMs^  la  religion  sênle  »  vient  de  Dieu ,  reste 
inébranlable» 

Saint  Martin  eut  pluMeurs  disciples  recommandabtes  par 
leur  sainteté  :  tels  furent  saint  Florent  et  saint  Jonin  ;  ee  der* 
nier  était  né  dans  le  Looduneis;  il  fit  ses  études  à  Poitiers 

dans  l'école  que  saint  Hilaire  y  tenait,  Bouchét  raconte  que  le 
diable  fit  tout  son  possible  pour  détourner  le  disciple  du  cours 
de  SOS  études,  et  que  pour  cet  effet  il  lui  volait  son  arfrenl  tou- 
tes les  fois  qu  il  allait  et  venait  de  Loudun  à  Poitiri  s,  i  t  prin- 
cipalement nu  villaçre  deMavnnx  ,  lorsque  saint  Jouin  se  repo» 
sait  et  s'endormait  sous  un  orme.  Saint  Hilaire  ayant  suivi 
son  disciple  ,  dit  toujours  Ik>uchet ,  et  s'étant  approché  de  lui 
an  moment  où  le  diable  faisait  son  coup  »  la  mule  de  Saint- 
Hilaire  fut  si  effrayée  qu'elle  frappa  du  pied  ;  elle  fit  une  im* 
pression  asseï  profonde  sur  une  pierre  qui  a  été  àsses  long- 
temps an  milieu  du  èhemin)  au-déssus  de  Ifayaux,  ft  quelques 
pas  <r une  ctcnk  qui  a  été  élofée  en  mémoire  de  cet  événement. 
Telle  est  aussi  la  tradition  du  pays  ;  et  le  territoire  du  vigno- 
ble de  cet  endroit,  se  nomme  encore  U  Pa»  iê  la  MuU» 

Cette  tradition  et  le  récit  de  Bouebet  n'ont  aucune  aotbenti* 
cité  ;  il  ne  fîiut  point  avoir  recours  à  la  puissance  du  diable  , 
pour  iiTiaginer  comment  uii  homme  qui  dort  sur  le  bord  d'un 
grand  chemin  pout  être  volé. 

Saint  Jouin  lut  un  dos  premiers  religieux  du  monastère  qui 
porte  son  nom  ,  et  qui  est  à  quatre  lieues  de  Thnnars.  On  pré^ 
terni  j  conserver  ses  reliques.  L'époque  de  la  fondation  de  ce 
monastère  est  inconnue;  il  se  nommait  dans  les  premiers 
temps  Aosion.  Saint  Paterne ,  que  le  vulgaire  connaît  sous  le 
nom  de  saint  Pair,  y  embrassa  la  profession  religieuse  vers 
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le  commencement  du  sixième  siècle.  Ce  saint  était  né  à  Poi- 
tiers ;  il  quitta  ce  nionaslèro  pour  aller  fonder  plusieurs 
abbayes  dans  le  Cotentin ,  ie  diocèse  d  A\  ranches  ,  le  Maine  et 
la  Bretagne  ;  il  fui  depui*;  évAque  d  Avranches ,  et  mourut 
(ims  soa  monastère  de  Chezaj.  On  trouve  son  cuite  établi 
dans  plunenTB  maisons  de  Bénédictins  ;  ils  n'ignorent  cepen- 
dant pas  que  oe  saint  n'a  point  été  de  leur  ordre,  ^lant  do 
même  âge  que  saint  Benoit ,  et  trée^igné  de  Un. 

On  met  an  nombre  des  premiers  abbés  de  Salst-lmiin  » 
saint  Aèbaid,  qui  avait  embrassé  la  vie  rdigiense  dans  le 
monastère  de  Saint-Benoft,  près  de  •Poitiers.  Les  moines  de 
Saint-Jouin  perdirent  depois  l'esprit  de  leor  état;  Ils  forent 
dispersés  pendant  les  guerres  des  Goths  et  des  Sarrasins  :  on  mit 
des  chanoines  dans  ce  monastère  ;  ils  en  furent  à  leur  tour  chas^ 
sés  par  ies  moines  de  Saint-Martin  de  Vertou ,  près  de  Nantes. 
Oîux-ci  rétablirent  la  vie  mona'^tîquc  dnm  cette  abbaye. 

Les  religieuiL  de  ce  monastère  en  ont  fondé  plusieurs  «h. 
Hes:  tels  sont  le  prieuré  de  Vihers ,  qû  fut  doté  par  Foulqne, 
eqmte  d'Aigou ,  et  celui  de  Saint-Jacques  de  Montaubin ,  édifié 
par  les  sains  et  les  libéralités  4'iui  noble  cbevaliar  de  Thunani^ 
nommé  Bodelin» 

Les  seigneurs  de  TbouarsDnt  Sût  plusieins  donationsà  eelle 
«bbaye.  Aimeri,  vicomte  de  Xbouars,  j  fot  ialiiHié;  Guil- 
laume ,  son  fils ,  assista  à  ses  obsèques  étant  encore  enfant  ;  il 
donna ,  par  ordre  de  sa  mère  et  de  son  onde  Guillaume  ^ 
comte  de  Poitou  ,  aux  moines  de  Saint-Jouin  ,  le  droit  de  fro- 
mentage  (1)  qu'il  levait  chaque  année  sur  les  bsbitana  du 

(i)  Ce  droit  était  une  portion  de  fruits  qui  ne  se  prenait  d'abord  que 
sur  le  blé  ,  et  ensuite  on  le  prit  aussi  sur  les  vignes. 

■  IToici  U  consistance  ^«et«clle)4ie  ee  droit ,  et  Tordrt  de  ta  perccp* 
i  tioa  :  larveto  (  charme  ilt  labourage)  rotorier  el  nablei  qui  ne  4oi* 
^  •  venk  racbal,  paienl  par  an  Tiogt-nft  boînemis  fronCBl  ;  il  a^eat  pas 
^  «  dit  à  quelle  mesure  :  c'est  sans  dotite  eelte  de  Thonar»;  larreau  noble 
a  qoi  doit  rachat,  doit  dix  boisseaux  el  demi  firotBOnt  ;  larreau  à  âues 
«doit  neuf  boisseaux  froment  ;  larreau  à  bras  en  doit  six  ,  qui  sont 
«  foui  rendablct  par  chacune  ttto  de  Saint>M ichel  au  château  de 
a  Xhouais.  • 
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1)011  r|r;  il  c  oq  fu  ma  œtte  donation  par  unecharta  4e  1139  # 
Tapportée  par  Besly. 

Tous  l*»s  s<>i{?neiirs  dp«  environ*!  ne  furent  pas  niissi  l)ien  iii  • 
tentiooDés  pour  ce  monastère  que  les  vicomtes  de  Thouari. 
Vm  aeignenr  tic  Monoonlour  votilfit  fg  rendre  wuÊÈnàM  nIî* 
gieux  et  des  halntaos  dn  bonrg;  l'abbé  Baotil,  MMira  par 
Foulque  le ^enne,  maâe  d'AiJoa »  lejpQfuiia  ce  erignenr  in* 
.Jttile/et  réCifelit  la  ttfanqiallilé  dtti  le  iMja« 

Lei  ieigBeiin4e  Htrae^oot  fiilt  aussi  plusieomcnlfeprfiflee 
f«r  lealrient  de  Tabbaye ,  et  principalewBat  anr  lea  dUnes  de 
]a  paroime  de  Marne.  André  I** ,  abbé  de  Saint4ouin ,  défendit 
ses  iliuiu  a^'ec  fermeté,  et  les  conserva. 

Ce  monastère  n'a  [Ktint  eu  de  plus  g^rand  ennemi  qu'un  do 
ses  abbés,  Artur  de  Cossé  ;  il  faisait  profession  publique  du 
Calvinisme  ;  ii  mit  Tabbaje  au  pillage ,  en  vendit  lc<;  biens,  et 
lit  toat4»  i|ai  dépendait  de  lai  pour  la  ruiner.  Elle  fut  réta- 
blie dansiK>n  premier  état  par  François  de  Servien ,  évéque  de 
BeTonne  elebbé  oooMMindainre  de  SniaUeuM;  il  y  intro- 
'dakk  la  rdferara  In  co^giégntipn  de  •Samt4faQr.  Gomme  U 
:aaim  plniienas  dpia  parié  de  eeCte  eongrégniien ,  en  t«  en 
«appâter  iâ  rongine* 

Lb  kmg  sdrisme  d'Avignon  qui  avait  divisé  l'église  ,  les CkatiAfiiim  u 
hérésies  dt'  LuUier  et  de  Calviu,  les  guerres  qui  en  avaient  été  S"*^**"* 
les  suites  ,  avaient  affaibli  la  discipline  monastique  ;  la  pro- 
priété ,  le  relâchement  et  la  licence,  s'étaient  introduits  dans 
les  cloîtres.  Uom  Didier  de  la  Cour ,  prieur  de  Saint- Vanne  de 
Vefdun,  réforma  son  monastère  sur  la  fin  du  aeiziëme  siècle  ; 
k  réfome  s'étendit  dans  le  pays  Messin,  dans  la  Lomioe  et 
m  Franœ.  L'abbaye  de  Saint^Angnstin  de  Limegea  fnt  In 
première  dn  ingrawne  quirembram  ;  eaf  eieniple  fat  anivt  ta 
pev  de  temps  par  les  nenaalteiM  de  Nenltté  «  8aint*Farao  et 
plwienra  antres. 

Comme  la  congrégation  de  Saint-Vanne  était  étaMieen  Lor* 
raine  ,  il  ne  fut  point  permis  aux  niona>(eres  de  France  qui 
voulaient  adopter  la  réforme,  de  s  unir  a  lette  congrégation  , 
réputée  étrangère.  Louis  XllL  ordonna  par  des  iettres-patantcSy 
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ifue  Ub  monatlètet  qui  d^iiveiateût  embrasier  la  rtfoniw  de 
'  Saint-VaniM ,  formeraient  une  coogrëgation  paiticolière ,  qui 
prendrait  le  nom  d'une  abbaje  ou  d'une  ville  du  royaume,  et 
qu'elle  amail  un  {^rncral  I  raiirai«s.  Cette  <  oitL't CL'aUyn  LmL 
Son  pr  ("niier  chatiilrc  an  V  f)laut;é-AlaiUcaii\  »'n  1  (i  I S  :  i»llf»  prit 
le  uoiii  (ie  Saint-Maur en  1021  :  nllo  obtint  ilii  j>;ij>tî  (jteguira 
XV  une  bulle  qui  en  autorisa  i  érection  :  ie  [mite  Urbain  VIII 
donna  en  1G27  une  bulle  de  confirmntinn.  Gea  deux  tlécmM, 
de  Home  furent  rcvOUis  de  lettres- patenta  ^enfefistrceakBK 
parlement  de* i^iii  eo  1689  »  depuis  danatiina  leapaïkiéM 
dn  foyanme^  Le  |dncg«and  nombre  dea  momtflèiea^lîaa^fli 
de  Saiot-Benott  qoi  aoot  e&Mioit ,  a  embfaifé  eattaaëfiMtt 
Bm  eonnalt  lea  grinda  hommes  qne  ioelte  congrégaiîafta  ^1»- 
éàits  ;  on  sait  qu'elle  a  également  été  «tile  à  la  rdigioe  et  aux 
lettres.  On  ne  peut  l'exprimer  d'une  manière  plus  énerifiqnc, 
qu'elle  ne  1  a  iait  XîJle-uiùmc  eu  s'-adressoDi  au  roi  dans  ces 
terme?i  :  ' 
a  I/or<ire  de  Saiiit-lienoil,  presqu  aussi  ancien  que  le  trône. 
«  que  votre  Majesté  occupe  avec  tant  de  glaire ,  s'est  consa* 
a  cré  depuis  sa  nrri^^sanee  à  rntiiHé  poUiqiie  ;  et  quelquefois  U 
«  nous  échappe  de  penser  que  votre  empire  »  aajennfM  ii 
t  ilorlaiant,  .doit  à^cet  ordre  en  partie  ses  Imniéresy  aaa  Ter- 
ctus  et  sas  richesses,  Lea  plus  heUes  provinces  de  votre 
c  royanme  défridiées  parles  mains  de  noapéies;  le  champ  da 
«  savoir  et  de  la  littératureenltivé  avee  le  même  aoceès  ;  ce 
«  champ  plus  aride  encore  dans  les  premiers  siècles  de  la 
a  monarchie,  que  ne  Tétait  le  sol  que  nous  habitons  ;  les  mo- 
a numens  les  plus  précieux  que  dévorait  la  poussière  desbiblio- 
fl  tbèqiips  ,  cxhumds  pour  ainsi  dire  ,  rortservés  et  mis  en 
a  ordre  ;  le  texte  des  pères  de  1  église  rétabli  dans  sa  pureté  ; 
a  leur  usage  rendu  plus  commode  ;  la  oollectioo  importante 
«  des  historiens  de  la  France ,  lea  historiens  particuliers  de 
■  plusieurs  dea  provinces  qui  composent  cette  monarchie;  les 
c  antiquités  sacrées  et  profiines  recueillies»  leur  inleUigence 
€  ÛMâliCée  ;  tant  d'autres  ouvrages  mstmclifs  et  solides  sortie 
a  de  notre  coDgi  ugation ,  attestent  al  noire  amour  pour  Té- 
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ti  tude  et  noire  avdwr  à  lervir  b  patrie  dans  tous  les  genres 
«  que  nous  permet  notre  institut.  » 

L'abbaje  de.  Sàinl^lovia  vient  d'Air»  unie  au  chapitre 
d'Amboise. 

il  y  a  deax  cent  seize  bénéfi^^es  qui  dé(>eDdent  de  cette  ab- 
baje,  parmi  lesquels  on  compte  quarante-cinq  prieurés. 

L'âbbaye  de  Saint>Matxent  est  un  des  plus  anciens  monas«  Mot  Haiwat. 
tèiedu  Poitou  ;  il  fut  fondé  par  saint  Agapit  et^iuelques-uns  «se. 
de  ses  compagnons  ^  qui  aTaieniété  cbassés  dn-monastère  de 
Mnt-HilmrB  de  Beitierst  par  Attila,  roi  des  Hnns:  ils  se 
niébgiftrept  dans  cette  solitude,  et  y.  bétirent  un  oratoire  en 
rjkonnear  de  saint  Saturnin ,  jévéque  ot  martyr. 

Snint-HaizenI ,  né  à  Agdé^,  fut  le  second  abbé  de  ce  monas- 
tère. Suivant  l^tééit  de  Grégoire  de  Tours ,  Clovîs  étant  venn 
en  Poitou,  un  dctachement  de  ses  troupes  s'avança  vers  le 
monasti^re  de  Saint-Maixent  ;  les  moines  eiîra}  és  prièrent  leur 
abbé  de  sortir  de  sa  cellule  ,  et  d'allnr  au-devant  de  ces  sol- 
dat»; pour  les  arrêter.  Le  saint  ne  fit  aucune  a!t<  iition  à  la  de- 
mande de  ses  moines:  mais  ils.  le  iirent  sortir  par  force  ,  et 
l'obligèrent  de  se  présenter  aux  soldats.  L'un  d'eun  leva  son 
épée  pour  le  frappée,  le-bras  lui  resta  aussitôt  sans  mouvement. 
Cet  bomme  se  Jeta  aux  pieds  du  saint,  qui  rétablit  Je  bras 
dans  son  premier  état  par»  un  signe  de  croix  et  une  ondm 
d'bnile  bénite.  Les  troupes  »  effrayées  de  cette  merveille ,  res^ 
pcctàrent  les  moines  et  leur  possession. 

Snint-Maixent  mourut  dans  son  monastère,  et  fut  inhumé 
dans  l'égltàc  de  Saint-Saturnin,  qui  est  aujourd'hui  une  é^liso 
jKiroissiale.  Celle  de  Saint-Léger  de  la  inrine  ville  fui  bâtie, 
par  l'abbé  Audulphe;  il^'  fil  apporter  de  l.i  province  d'Artois, 
le  corps  de  saint  Léger ,  son  prédécesseur ,  .qui  avait  souffert 
le  martyre. 

Le  monastère  de  Saint-Haixenta  éléruiné'  plusieurs  foin 
par  les  Normands;  les  moines  avaient  toujours  la  précaution' 
de  prévenir  leur  arrivée ,  et  d*enlever  les  reliques  de  saint 
Vaixent  et  de  saint  Léger.  On  les  porta  d'abord  en  Bretagne» 
dans  le  monastère  de  Plelen,  auquel  on  donna  depras  le  nom  dg^ 
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Mot  Mnxenua  4éfBoA  do  rabbayed»  Epdbi ,  diMM 
Yaonei. 

UMaii|i»imi,  en  porta eofrel&9M8-iBAimifB»;6llMfo* 

rent  déposée§  dai»  l'église  de  Gandes sur  la  SiovlOy  eÉ eiii^ 
depuis  bâti  l'abbaye  d'Ebreaâle.  Ellee  mi  amn  été  quelque^ 

temps  à  Auxcn  c  <mi  Bourgogne.  Comme  il  fallait  accorde r  à  la 
piélé  dei  iidèles  une  partie  de  cos  reliques  dans  tous  ies  lieux 
011  on  les  déposait,  elles  se  trouvèrent  considérablement  dimi-^ 
nuées  lorsqu'on  les  rapporta  au  monastère  de  Saint-Maixeot. 

Eble,  évèque  de  Limoges,  frère  de  Guillaume,  comte  de 
Feitou ,  fit  eotièremenl  létablir  l'abbaye  ;  il  fit  construire  ue^ 
aoQveUe  église  oà  en  traosftm  ka  relîqiiie  du  Saint,  ^ 
diaieiil  tmijoun  restées  dam  celle  de  5aiat-fiatani».£faieaf«itr 
aeoiuDiilé  dea  béiiéiees  ooasidéiabist  par  la  Àvenv  da  conilO' 
aeo  frère;  il  élail  m  même  temps  ëvéqae de  Limoges,  Méh 
de  Salot-Maiient ,  de  Saint-Hilake  de  Poitiers  et  de  Sointk 
Micbel-en-Lherm.  Il  gouvernait  ces  raonaslèrcs  par  des  abbés, 
réguliers  qui  lui  étaient  subordonnés.  Guillaume,  dit  Téte-^ 
d'Ktoupe  ,  comte  de  Poitiers ,  prit  l  iiaUit  religieux,  danfi  ialK 
baye  de  Saint-Maixent. 

Un  seigucur  du  pays  ' ,  nommé  Gauthier,  donna  à  ce  monas» 
tère  l'église  de  Saiole-Uéraye  sur  la  Sévre  et  le  chàteaiLde  kk 
Motlie  poury  établir  uaoïonastère  [l),ee4iui  fut  fiutdiMOOsatt- 
lensent  d'isembert,  é?éque  de  Poitiers,  el  de  Maiogiit,  soigoaar 
de  Mélle,  qai  OTaît  donoé  l'ëglisode  Saiole-Hiiraye  à  GraHiior*. 

LftvsBdes  miHiieadeSaHil^BlaiieDt  était  si  édifiaiile ,  quo- 
les  peuples  aeooonôeot  de  tontes  parts  pour  se  recommander 
&  leurs  prières.  Ils  faisaient  chaque  jour  asseoir  trois  pauvres  à 
leurs  Lolés  daus  le  lûiecloire;  ils»  eu  nourrissaient  cinquante* 
toutes  les  fêtes  solennelles  et  le  jour  de  la  mort  d*un  reli^ricux. 
Les  comtes  d<»  Poitou  pensaient  ne  pouvoir  donner  trop  do- 
biens  à  des  solitaires  qui  en  faisaient  un  si  bon  usage.  î^a  du-, 
ohesse  Ëjikmore^  acoorda  beaucoyp  do  privilèges  À  ceux  %ni; 

{€}  Sa  ebarta  à»  donation,  qaiietfo«Te  dam  le  CKfllte«ArMnie,^ 
iAlnisiitioad*aDanicl,«tnond*Mimo«MUro.  (N.  B*  E) 
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Tenaient  se  fixer  auprès  de  ces  saints  religieux ,  pour  profiter 
de  leurs  exemples.  Cest  ainsi  qoe  s*est  formée  la  ville  de 
Samt-Maiient. 

I^fleigneursvoiffBSi6raonnaiaiaiBal,aTecsaftiflfiMtioii 
trilliilaiies  de  oette  abbaye.  Hugues  de  Losignan*  rendit  hom- 
BMge  k^VàM  poor  le  6ef  de  Omhé;  le  comte  reconnaît  d9> 
wr  par  cfaeque  année  ans  moines  de  SainMIaixenC  une  peau 
de  cerf  peur  faire  les  oouTertofes  des  lims  d*ëglise.  Gilbert  de 
I^billac  (2)  rendît  aussi  son  hommage  pom*1a  terre  de  Villene, 

reconnut  devoir  une  once  d'or  ,  cinq  cents  sols  de  monnaie 
courante,  un  secours  extraordinaire  d'argent  en  temps  de 
guerre  ,  et  un  cheval  de  service. 

Les  rois  de  France  avaient  pris  Tabbayo  de  Saint-Bfaixent 
sous  une  protection  ?p«'riaîe.  f  j»  Poitou  ayant  i'té  donné  en 
apanage  à  Alphonse ,  frère  de  saint  Louis ,  et  depuis ,  au  duc 
de  Berrî^  il  fàt  ordonné  qne  l'abbaye  de  Saint-Maixent, 
qm  était  du  ressort  de  Niort^,  ressortirait  au  bailliage  de  Lou- 
diui ,  et  serait  toujours  par  ce  moyen  dans  la  dépendance  im- 
médiate  de  la  couronne.  Les  choses  furent  rétablies  dans  leur 
premier  état  après  la  mort  des  prinees  apanagtstes* 

Les  moines  de  Saint-Maixent  rendirent  des  services  impoiw 
tans  *  à  rétalpendflAt  lee  guerres  que  Charles  VII  eut  A  soutenir  - 
contre  les  Anglais.  Ce  prince  accorda  en  récompense  à  Vabbé- 
de  ce  monastère  et  à  ses  successeurs  ,  rboiuieur  de  porter  dans 
les  armes  de  l'abbaye  une  ileur-de-lys  d'or  dans  un  champ  de  i44S. 
gueule,  surmontée  d'une  rouronno  d'or,  et  la  (qualité  de  con* 
seiller  du  grand  conseil  du  roi. 

Jacques  de  Saint-Gelais  * ,  abbé  commendataîre ,  ne  suivit» 
point  les  traces  de  ses  prédécesseurs;  il  leva  l'étendard  de  la 
révolte  contre  son  prince ,  fut  le  plus  téU  partisan  d^  Protes» 
tans,  et  le  prédicateur  deleur  doctrine.  Il  les  introduisit  dans  son 
abbaye  y  où  ils  commirent  tous  les  désordres  imaginables  ;  ib 
brisèrent  les  statues,  brûlèrent  les  reliques  et  abattirent  l'église* 

(!)  Cela  par»tt  furt  douteux.  (N.  D.  E.) 

(2)  Le  nom  de  ceièipicwcrt  Gilbert  de  Lobittee.  (N.  D.  B-Y 
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lo4  BISTOW  DU  POIVOV. 

L*a¥bé  de  Saint  Gelais  mourut  cependant  assez  paisiblemcftt^. 
dans  sa  maison  abbatiale  nommée  VUurt  do  Poitiers  ;  il  avait  ^ 
dit-on  ,  abjuré  SCS  erreurs  ,  mais  le  m  il  ne  lut  point  réparé. 
D  leMinicc.      Qu  rapportc  <jue  lo  corps  de  cet  abbe  ayant  été  mis  dans  un 
cercueil  de  plomb  et  déposé  dans  le  chapitre,  les  soldats  prirent 
le  plomb  pour  faire  des  balles  et  jetèrent  le  corps  à  la  voirie. 

Plusieurs  coutendans  se  disputèreot  '  le  titre  d'abbé  \  pen- 
dant ces  coatestations ,  des  seigneurs  puissans  s'emparèrent 
des  revenus  de  Tabbaje.  Le  vicomte  de  la  Guierehe  fat  nu  de 
ceux  qui  en  jouirent  plus  longtemps  ;  sa  veuve  s'en  appropria 
également  les  revenus.  C'était  pendant  le  temps  4es  tsoublea 
et  des  guerres  de  religion:  le  duc  dé  Roban,  cbef  du  parti 
protestant ,  en  a  aussi  joui  pendant  longtemps..  Cette  abbaje 
passait  i^uccessivemenl  sous  la  loi  du  plus  fort  ou  de  celui  qui 
mi.  mettait  à  un  plus  haut  prix.  Louis  XIII  en  chassa  enfin  le 
duc  de  Uohan  ,  et  donna  les  revenus  de  l  abbave  au  bieur  tla 
Groshois,  j^ouvcnieur  de  la  ville  de  Saint-Maixcnt. 

Bertrand  Descbaux^ ,  arcbe>eque  de  Tours,  nommé  à  l'ab-» 
baye  de  Saint-Maixcnt,  lit  cesser  tous  ces  désordres  en  appe- 
lant dans  ce  monastère  des  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ;  ils  firent  rebâtir  l'ég  lise  ;  elle  fut  consacrée  par 
M*  de  la  Hoguette ,  évéque  de  Poitiers. 

Dom.  Beaunier,  bénédictin ,  rapporte  a  qu'en  rétablissant 
a  cette  église  on  trouva  sous  ses  ruines  des  bommes  arméa 
a  tout  debout ,  avec  leurs  ballebardes:.on  croit  que  c'étaient 
«L  des  soldats  bérétlques ,  qui  assistaient  A  la  démolition  de  cet 
«  auguste  temple ,  ei  qui  avaient  été  préposés  pour  empédiei^ 
«  les  calLoliqucs  de  s'opposer  à  leurs  pernicieux  desseins»  les- 
«  quels  lurent  ensevelis  sous  les  ruines  de  ce  saint  édifice,  «l 
Saint  Potckaiw.     I/époquc  de  la  fondaliun  du  monastère  de  Saint-Porchaire. 

est  inconnue;  ce  saint  était  ablni  de  l'égliM'  de  Saint-Ililaire- 
le  Grand,  du  temps  de  sainte  Uadégonde.  (jregoire  de  Tours 
lui  donne  cette  qualité;  elle  lui  a  été  reconnue  dans  les  anciens, 
missels  et  livres  de  l'église  de  Saint-Hilaire. 

Le  cbanoine  qui  a  fait  l'histoire  des  abbés  do  cette  église , 
^tend  qu'il  fiit  iobumé  à  Saint-Uilaire ,  et  qu'on  a  depuis 
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Inatfiété  les  reliques  dans  celle  de  Saint-Porcbairc  ;  d'autras 
diMDt  qu*il  fat  inhumé  dans  la  petite  église  de  Saint-Sanveiif^ 
qui  était  ail  née  près  Tégliae  de  Satot-Poidiaire,  de  l'autre  côté 
de  la  rue.  On  afaît  de  oettechaiielle  le  presbytère  de  cette  pa» 
loisse  ;  mais  oa  voit  encore  en  dehors  lee  marques  de  son 
andanue  fimne  et  destination.  Cet  deux  opinions  sont  égala- 
ment  dénuées  de  preuve  ;  la  dernière  est  eependant  plus  pr». 
l>able,  11  est  conslaté  par  le  procès -verbal  de  la  décoiivcrlo  des 
reliques  de  ce  saint ,  faite  en  ll>7G  ,  qu  il  s'est  trouvé  dans  la 
caisse  qui  les  renfermait ,  «  plus  de  la  moitié  d'tme  petite  pla- 
tt  que  de  m(Mal ,  en  ovale  ,  de  la  largeur  d  un  écu  ,  dans  la- 
a  quelle  ikirail  iinpi  imé  tous  le  corps  avec  la  face  et  un  bras  do 
«  l'image  du  Sauveur  vêtu  de  sa  robe  et  attaché  à  la  croix  ^ 
c^insi  qu'on  le  peignait  autrefois  dans  les  églises  ou  chapeUes 
9  dédiées  à  Saint-Sauveur  ;  ce  qui  fait  juger  que  le  corps  de 
m  laitit  Porcluâre  a? ait  été  inhumé  dans  la  chapelle  da-Saint* 
c  Sauveur,  a 

^11  est  aussi  pronvé  par  une  oharte  de  Tabbaya  de  Beorgoail 
qui  n'est  point  datée  I  qu'Aimeri ,  chanoine  de  Saint>Hilaire^ 
donna  un  certain  fonds  à  l'église  de  Saint*8an?enr ,  oA  repos» 
laint  Fordhatre  :  Ad  eeektunn  gum  et$  m  ^onûrêMneU  PûrdkKrii 
comtruefa ,  udt  requieseit  $aneim  Poreharm», 

L'historien  du  chapitre  de  Saint-IIilaire  prétend  que  1* 
corps  de  saint  Porchaire  avait  seulement  été  transféré  de  l'é- 
glise de  Saint-Hilaire  dans  la  chapelle  de  Saint-Sauveur.  On 
iL'iiorc  (  gaiement  qutls  l  urent  les  fondateurs  du  monastère  de 
iSaiiit-Porchaire  ;  on  a  lion  do  (  roire  qu'il  a  été  fondé  ou  parce  Pro«é»-wb«i 
saint ,  ou  par  le  chapiu^e  »  qui ,  pendant  ioogteœpft ,  a  eu  dea 
droits  sur  ce  prieuré. 

est  prouvé  par  une  charte  rapportée  par  Besly ,  que  ^ 
6o6celin ,  trésorier  du  chapitre,  donna  le  monastère  de  Saint*  lees. 
Borchaira  à  l'eUbayeda  Bonrgneil ,  par  l'ordre  de  Geofllfoj , 
doc  d'Aquitaine»  abbé  de  Saint-Hilahre,  et  du  eonsentameot 
d'Isamberty  évêquedePoitierey  etdes  chanoines  de  Saint* 
Hilaire ,  sous  la  réserve  d'un  oensde  vingt  sols  par  chacun  an^ 
eède  Tobiîgatîon  des  moines  de  Saint4*orâiaire  d'aller  en  pvo-. 
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cession  ,  avcc  Ic  chapitre  ,  le  jour  fies  Rotations  ,  et  de  faire- 
porter  [)i\r  knir  chapelain  ou  cin  ti   viiapeila/itt^)  la  ch^-^se  de 
^aÎQt  iliiaire ,  le  mardi  des  Rogatioms ,  et  de  donner  au&  cha- 
noines deux  repa<> ,  im  après  vigiles,  et  l'autre  nprès  la  mr^^^^e. 

Le  chapitre  de  Saint -Hllaire  était  aossidans  l'fittgeéHiAlfi 
célébrer  k  lèla  de  saint  Porcbaire  dans  cette  égliw^  on  it>r 
naît  ensuile  à  diner  dans  le  réfectoire  du  monastère  Mtomênfk 
chanoines  on  autres  dercs  qui  étaient  avee  iiiii  IIjiMii'iw 
plaintes  réciproques  au  sujet  de  cedtoer  ;  les  cbanoînesMiRMiK 
laleni  pas  se  contenter  de  l'ordinaire  des  moines.  Pofnr  tcrmî« 
ner  toutes  ces  contestations,  le  diner  fut  aboli  :  l  ahlx'  de  Honr- 
«rueil  s'obligea  de  l.iiir  paver  par  It;  priiMir  (!(^  Saii)(  Pon  luiire 
1IS5.      ln  iiL*'         p?ir  an  pour  le  diner  ;  il  fui  au^^i  regl€  ([u  oii 
donnerait  aux  chanoines  qui  %  enaicnt  dire  matines  la  veiile  de 
hk  fête  du  saint,  des  oublies,  des  nefAes  et  du  vin  blanc,  autant 
qu'ils  en  voudraient.  Les  moines  de  Saint-Porchaire  s'obH 
gèrent  de  se  joindre  aux  chanoines  deSaintrHilaire  lotafÉiia. 
passeraient  devant  la  porte  de  leur  église ,  poor  aller  «m^te- 
eessions  des  Hogations ,  et  de  £ûre  prendre  par  leqrdMpiliAii 
ou  curé  la  châsse  des  reliques  à  Téglise  de  Saint-ffilaivc,  pouè^ 
les  porter  en  procession  aux  Rogations  et  le  .dimancfaB^^te 
Hameaux.  ^ 

Les  potations  que  les  moines  foin  nissaimt ,  la  viiiile  de  Ïa 
jV'tc  (le  Iciji  patidt)  ,  aux  rhnnoiori  de  baiiil  fliliire,  doDUé- 
renl  r  nrorc  lieu  à  des  querelles.  Les  chanoines  n  étaient  jamais 
contens;  les  moines  paraissaient  donner  à  regret.  Ces  pota- 
tiens  furent  converties  dans  un  devoir  de  quarante-cinq  sols  p 
que  le  prieur  s'oUigea  de  pejer  au  chapitre;  il  s'engagea  aiMt 
à  donner  à  diner  aux  enfiins  de  chœur. 

Ces  redevances  ont  été  ptyées  pendant  longtempi  s  nais  la 
conventualité  ajant  cessé  dans  ce  mnaaslèrey  le  diapilre  de 
Saint'Hiiaire  a  perdu  de  vue  ces  modiques  fétribotions  ,  et 
elles  n*ont  plus  été  payées. 
^«««M^^u.ei.  U  ne  reste  de  l'ancienne  église  de  Saint-Porchaire  que  le 
clocher  ;  la  nouvelle  église  fut  bâtie  wi  s  l'ati  1536. 

Saiut  Porchaire  a  été  honoré  pendant  longtemps  dons  l'é* 
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f  iisetliB  soa  oom  comme  abbé  de  Saiol-llilairc  ^  coaionuémenl 
MX.  aoeieof  missels ,  livres  d'église ,  et  ao  bréviaire  da  4io-» 
€vse  ;  mais  vers  Tan  1620  ,  ce  brémire  fat  toppriiiié:  oa  j 
0ÊÊÊiÊÊm%$'BMÉm>kfqm  m  £iit  aucune  meolion  de  iwok 
Nntefaie'f -abbé  de^Mnl^llilHifa;  îkvtyeU  question  que  d» 
iwrt  fliiaii»  ^afabé  d»Lerini.  On  perdit  bientôt  de  Ttie  le- 
wbllMidMte  de  Mtieiv ,  et  on  fit  l'office  de  l'abbé  de  Le- 
tin»/ Bonr  Eti«niioli^  religieux  bénédictin,  connu  par  ses  pro« 
foodcs  icdi»  i(  lnv^  de  l'antiquité,  s'élant  trouvé  à  Poitiers  ea 
iVilG  ,  «R«»i«tjau  srniKui  K^jourdr  hi  fr^ic  Utî  Toi-cbaire,. 
Ci  fMitciiilil  laiic  le  j),ni' u  vi  di"  r.ilihé  î. crins  ,  romnif^ 
]Kitron  de  cette  égii^e.  il  tït  voir  au  prédicateur  etaut  me  (ju  ils 
étaient  dans  l'emnr;  que  leur  patron  était  <ibbé  de  dainfr» 
WftiM^«l^q«e«eeTCliqiies  devaient  être  dans  l'église  parois* 
â^a^émé  flè  rappela  avoir  vu  dans  la  sacristie  derrière^ 
fËmÊfàf^MÊBmuim  tw »de  caveaa  dans  lequel  il  avait  négligé 
d'flvMiL  Ondenenditdans  en  pfemier  caveaO'Où  on  netroovar 
wei»fc(t>iiiiî^yaBt  sondé  les  mors  ;  on  s^aperçttt  qnil  y  avait 
diMididPÉn  eMé  ;  et  aprèe  avoir  percé  le  mur ,  on  déooovrit 
le  tombeau  de  saint  Porebaire.  Ce  mnr  de  séparation  avait 
^msdouie  «  le  fait  pourcacher  ce  tombeau  et  le  soustraire  à  la 
fiiriRiir  PÎ  u  la  j>i  nj,in;il  iod  dis  Ii(»réti(|ues.  L  *'\ <*<|iu' de  Poitiers 
wuiuia  (  oiniiii -^aii  eà  puiii  en  faire  la  veriikaliou  :  voici 
let^rappori  quciireul  e(*^  rnmmissan  *  >. 

a  Après  avok  adoré  le  i  rès-Saint-Sacremeut ,  étant  entréai 
éai%)a  sacristie' qui  est  au  derrière  do.  grard  autel ,  on  nous 
a  !l^Mft|é  trappe  de  bois  joignant  an  pavé ,  fermée  à  clef  ^ 
pTfgimiW  a  dit  f<ie  l'endroit  pour  deseendre^andit  tombeau^ 
sMtÉPftAilewerlwe,  sommes  descendos  par  un  degré 
|w8iBPiijmaiBe  eomposé  de  sept  marches ,  danana  petit  oa* 
i^n»  vëà^M  lalos  de  pierre  plate»  sons  ledit  grand  autel,  da 
côté  de  l'épitre ,  ayant  six  pieds  trois  j)ouce8  de  hauteur ,  Teor 

tiwiJiJ  plaiii  pied  a  la  VOÛle  cin({  |)ieds  et  (h'nii  de  liaiîteur 
dan*  î<*  loiid  .  ([iialiT  ]ii('(ls  et  demi  d*^  largeur  ,  et  lioi»  pieds 
deuîL  puuteà  do  longueur  ,  pav<'  d(^  rai  i  r?îfi\  rMÎI«î  et  po^é^  «nr 
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et  &ur  Teuduit  y  a  dos  looresqueë  el  autres  anciens  orneuieiisr 
dt'w  oratoire  :  ce  qui  uous  a  fait  juger  que  c'était  le  UeU4dM* 
lequel  les  peuples  faiiiaieBt  leurs  dévalions  et  leurs  prières,  en 
leadtDtleimTéfiératkMifl  nu  tombem^qie  està  l'extréniitëdudi^ 
cavem ,  .et  qui  a  Uois  pieds  dix  pouces  d6  long ,  deta  pWfM 
pottcfr  de  large  en  téte  da  oMé  de  l'ocoîdeiit,  et  vingt  pein?Éiint, 
demi  ào«  pieds  »  et  est  composé  de  deux  pierres  taiiléiset  Jaltt** 
les  ensemble  par  du  ciment  et  des  crampons  de  fer  donlil  ceato 
encore  partie  à  rnoe  deadites  pierres,  qui  est  l'inlénenieyna 
forme  de  cercueil ,  ajant  seize  poOees  de  hauftenr^  et  qnl  e»p 
tre  deu%  pouces  en  terre  plus  bas  que  le  pavé  du  caveau  ,  et 
l'autre  pierre  qui  lui  sert  de  couverture,  en  forair  t\r  rlii  \  .il(i, 
de  m<}Qies  looirueur  et  largeur  ,  et  mu  I  i  lontMiPtu de  I.Kjiji  lie 
xiii!  iM  ri(s  r#»-s  îiini^  Cl)  <  ararlèros  fort  aiK^cli.^  rt  innirtnis  Imi 
I i•^llJlc^»,  1 1  (l'ii    'lit  IÎl:  iir('->  iiiisi  qu  il  ^nit  :  J-  1  \  ],,,(^  â  uM V  Lo 
lîqleSCi  Scô  roRcbAiUub  ;  ledit  ioiiilitau  enlerinc  sous  une 
autre  petite  voiïte  fnile  câLprf'": .  qui  n'a  que  trois  piinls  et 
demi  de  liauteur ,  deux  piedi»  li-uis  ponces  de  largeur  du  côté 
du  caveau,  et  deux  pieds  sept  pouces  et  demi  du  cétêdel'aiK 
tel  y  dix  pouces  de  loogoeur,  et  qui  paralt  aToir  dtëdose  tnnl^ 
dn  côté  du  caveau  que  de  celui  qui  lui  est  opposé,  par  âÊnx^ 
petits  murs ,  dont  le  premier  a  été  démoli  ponr  découvrir  ladil^ 
tombeau ,  lequel  ayant  été  ouvert  par  notre  ordre,  enOtaoM» 
pierre  en  forme  de  cbe valet  qui  serrait  de  couverture,  erefua» 
de  dix  pooees,  nous  avons  teouvé  jmtement  dans  le  lieu  do 
l'autre,  en  forsne  de  cercueil  ,  ayant  quatorze  pouces  éo  pro- 
fondeur du  côté  de  la  téte,  et  douze  du  côté  du  [)fed  .  qiiiiniitc 
d'os  il  nn  rin  \)^  limii.ifîi  .  en  ro?î fusion  et  entasst'>  h  s  uns  sur 
les  auli't'i»,  il  \  c'iiax.iiil  p(tiii(  du  loiif  (l.ms  If»*  dpii  \  ex  imn  ités 
lii  dans  li's  deux,  cùle»,  jiiai>  ^iniiilrmeiit  quantité  de  poudre 
provonue  de  la  corrtfption  de  (pielques  os  et  d'une  caisse  etf 
coiire  de  bois  ,  dont  nous  avons  aussi  trouvé  gntlquciauiut 
ceaux  longs  comme  k  umiu  et  gros  comme  le  pouœ ,  avee  des 
bandes  de  fer  toutes  rouillées,  Tune  d'ioeiles courbée  et  percée^ 
et  trois  clous  «ï  vis  ,  le  tout  apparemment  pottriaire  les  liaisons 
cit  la  clôture  de  ladite  caisse  ou  coffre  de  bois ,  dans  lequel 
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iiftâmmhlÊMÊmmï  on-afait  eoferaiélM  ob  eoletiwttiiil 
éiiihto' tombeau  où  ^so  booI  auisi  trouvées  deux  petites  më-^ 
Mtoa^tfuîrft'Oiii  po'élre  'déchif&ëes»  avec  plus  de  la  neitié 
ëmm  ptHe  pliffari  de  iiëUl  ea  ovale  »  de  la  largeur  d'un  louis 
dtaiidMir^  dans  laquelle  paratt  iasprimé  tout  le  corps  avec  la 
teMAÉirlMi  d^l'ioage  du  Sauveur,  v6ln  de  sa  robe  et  atta^ 
efaé  à  la  oroix, «ainsi  qu'on  le  peignait  autrefois  dans  lesdgiises 
ou  chapelles  iletliées  à  saint  Sauveur  ,  et  1  imago  d  uu  ange  à 
genoux  au  pied  de  la  croix  ,  tenant  h  la  main  un  chandelier 
avec  un  cierge  ardent ,  laquelle  plaque  avait  l'té  altacli('e  h  la- 
dite caisse  ou  coiXro  de  bois,  ainsi  que  nous  n\<nis  ju^c  [i.ir 
deux  petits  trous  qui  paraishaiejit  faits  en  icclle  pour  recevoir 
des  clous ,  i'ua  au  haut  et  l'autre  à  côté  senextre  du  milieu  de 
l'ovale.  Et  d'autant  que  le  peu  d'espace  que  contient  cette  pe^ 
tite  voûte ,  et^la  bassesse  d'icelle ,  n'ont  pas  pu  permettre  aux-^ 
dilÉMÉUitfilaieatt  elPlassays  de  visiter  commodément  lesdila 
ei  îijtimlff  irtmbrtin  «  nous  avons  été  obligés  de  les  en  tirer  et 
dniiwu'^ottartétt  baut  sur  Vautel  des  trépassés  ^  situé  au  o6të 
iwiUn  gHiind»  oà'ils  ont  été  tous  examinés  par  lesdits  sieurs  ^ 
^f%ÊbmfÊ  d'«he  artme  couleur  d'un  jaune  fumé,  qui  marque 
une  grande  antiquité ,  sans  aucune'  mauvaise  odeur ,  quel- 
ques-uns entiers  ,  et  les  autres  dans  une  parfaite  conformité  , 
par  le  rapport  que  lesdits  sieurs  otiL  iait  des  uns  anv  .lutres, 
et  qu'il  y  en  a  de  presque  toutes  les  parties  du  corps  d  un 
homme  d  Une  assez  grande  stature  ,  sans  aucun  mélange  d'au- 
tres os  que  ceux  d  un  seul  et  même  corps  ,  et  tous  d'un  même 
temps,  ainsi  qu'il  parait  plus  amplement  par  le  rapport  et  in* 
ventaire  qu'ils  en  ont  faits  et  nous  ont  délivrés,  pour  demeurer 
al|p:liés  à  notre  présent  procès-verbal  ;  au  pied  duquel  nous 
■fUmJugrt  à  propos  d'insérer  une  copie  dudit  inventaire , 
ftiiff  na  plus  grande  assurance  de  la  conservation  d'icelui» 
ISMUe.de  quoi  nous  avons  remis  les  os  dans  le  tombeau  dans 
4um^mbeilleB ,  et  icdui  fermé  à  clef  et  scellé  du  sceau  épis- 
eepnl-f  et  retenu  la  clef  pour  la  mettre  avec  lesdites  médaillea 
et  plaque  entre  les  mains  dudit  seigneur  évéqu(; ,  et  ensemble 
aotredil  procès- ver  bal  signé  de  nous  et  dudit  Pelourde  et  des 


^Qlfèf  «niitios,  et  oehii  deadito  skan  (Jomm  ctt^lasMy$> 
poor  éCie  tm  le  tout  ordoDué  ptfir  ia  ignndear  œ  qu'elle  Jm- 
gm  à  propos»  Donné  et  AH  per  nous  «oniiDiBielfeft  eoiditi^ 
en  ladite  ëgliie de  Soiot^Ponhaire  de^iefi, Jea  fdMf  mm 
ci-defti».  Signés  FaveaB,^efficial;  de  lalMl»r'CliéQk«É^ 
Rjot,  Laborde,  promotear;  Perraalt,  enté  de^^SiijiifiMi 
chaire;  Dugué,  vicaire  ;  Guigiuu  J,  i),irl)iii ,  Au^ron  ,  Pous- 
«ineau,  Tlievenot,  Riffaut,  LccnmtP.  et  iV  lourd^,  «wrétaTir,  t< 

L'évf  que  lie  Poitiers  rendit  i ordouiNiDCO  §iUY«ale,  pour 
iake  honorer  ces  reiiqaes. 

a  Tout  coosidéré  et  examiné ,  et  après  avoir  pris  avis  et 
conaeil  de  eoa  aâgaeurs  flèDii  de  Barilloe,  évéqoe  de  Lnçon» 
MM  tfèe lioiiorés  confrères,  oel  nette  psomotenr,  etapsée 
avoir  îofoqoé  le  Saint-Eipftt,  noos  «wns  onkniné  qa'on  rs^ 
oonnaitra  A  TaTenir  ponr  palnm  de  ladite  église  paeoiasieley 
aiiat  Poidiaife,  eonfesaeor  et  abbé,  ao  lieu  de  saintPoldiaiin^ 
martyr  et  abbé,  et  que  Pofiee  en  sera  ftit  dans  ladite  église 
en  cette  qualité  ,  au  jour  aocoutamé ,  comme  d*un  confesseur 
abbé;  que  le  lonilH  au  qui  est  sous  le  grand  autel  de  ladite 
église  sera  reconnu  pour  celui  de  la  transaction  du  corps  dudit 
saint ,  et  les  reliques  qui  s'y  sont  trouvas  pour  ses  véritables 
Eeliqoes  f  dont  partie  demeurera  dans  ledit  tombeau ,  afin  de 
le  rendre  plus  vénérable ,  avec  une  table  d'airaittflsarqnée  de  | 
nos  armes  »  laquelle  fera  foi  du  temps  de  la  découverte  dodit 
lombeau*  èt  4e  l'exaltation  des  reliqnes  qui  s*y  seottrov» 
^rdas  «et  dn  nombre  et  qualité  de  celies  qui  s'y  seront  laissées: 
«t  rentre  et  plus  considérable  partie  desdites  raiiqoei  sera  ex*' 
traite  dodit  tombean  et  mise  dans  vue  châsse ,  avec  «me  obarln 
en  parchemin  ,  signée  de  nous  et  scellée  de  noire  sceau  épis- 
tï)pal ,  contenant  par  état  et  inventaire  le  nombre  et  qualité 
desdites  reliques;  laquelle  châsse  sera  élevée  dans  la  niche  qni 
«8t  au-dessus  du  grand  autel  de  ladite  église ,  et  ciposée  au 
•culte  et  à  la  vénération  des  fidèles,  après  que  l'exaltation 
idesdites  reliques  aura  été  faite ,  avee  la  pompe  et  solennité 
«onvenable,  dans  le  temps  qui  sera  par  nous  indiqué  diaprés. 
Ikmné  A  Pniliers ,  en  notre  palais  épiseepal ,  Fan  de  grâce  mil 
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six  cent  soixante-seize  >  et  le  vingt-sixième  jour  de  février. 
Signe  Gilbert  de  Cleremballt,  évéqiie  de  Poitiers.  » 

Le  prieuré  de  Saint-Porihairo  a  été  uni  depuis  quelques 
années  au  séminaire  de  Saint-Charles  de  Poitiers  ;  il  lui  est 
dû  beaucoup  de  rentes  sur  des  maisons  delà  ville,  situées  aux 
environs  de  Saint-Porchaire  et  ailleurs.  Le  prieur  prétendait 
les  tenir  avec  droit  de  fief  et  juridiction  :  mais  il  ne  jouit 
d'aucuns  droits  de  fief  dans  la  ville,  avant  sans  doute  été  hors 
d'état  de  rapporter  des  titres  de  féodalité  ,  ou  ayant  négligé 
de  les  produire  lorsque  le  roi  en  ordonna  la  vérification  ;  ce 
qui  est  arrivé  à  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  ville,  tels  que 
le  prieur  de  Saint-Paul,  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  les  Augus- 
tins,  le  prieur  de  Saint-Denis.  «  Suivant  un  dénombrement 
a  rendu  par  le  prieur  de  Saint-Porchaire  à  l'abbaye  de  Bour- 
0  gueil  en  1636,  le  prieur  est  accoutumé  de  faire  tout  le  ser- 
ff  vice  divin  qui  se  doit  faire  ,  et  célébrer  en  ladite  église  de 
«  Saint-Porchaire,  aux  quatre  fêtes  annuelles  et  vigiles  d'icel- 
a  les ,  le  jour  de  féte  de  Saint*  Porchaire ,  celui  de  la  dédicace 
t  de  l'église,  chacun  jour  de  Vendredi-Saint,  moyennant 
a  l'assistance  que  lui  doit  rendre  le  curé  de  ladite  église  ;  en 
a  outre  doit  ledit  prieur  ,  chaque  dimanche  et  jour  de  fêtes 
«  solennelles ,  dire  et  célébrer  la  première  messe  et  assister 
a  aux  vêpres  qui  se  disent  en  ladite  église.  »  •  • 

Le  séminaire  fait  toujours  dire  une  messe  tous  les  diman- 
ches et  fêtes ,  et  fait  l'office  le  jour  de  la  fête  du  patron. 

Une  des  plus  anciennes  églises  de  Poitiers  est  celle  de 
Notre-Dame-la-Cirande  »  ;  elle  fut  d'abord  dédiée  à  saint  Nico- 
las :  on  y  voit  encore  sa  représentation ,  avec  les  trois  enfans 
dans  une  cuvette,  qu'on  place  ordinairement  à  ses  côtés  sans 
en  savoir  la  raison  ;  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet  ne  présente  que 
des  faits  ridicules  ,  et  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  occupe. 

Un  miracle  qu'on  dit  avoir  été  fait  au  nom  de  la  Sainte 
Vierge  ,  fit  donner  à  cette  église  le  nom  de  Notre-Dame  ,  au 
lieu  de  celui  de  Saint-Nicolas. 

On  y  remarque  près  du  mur  en  dehors  du  chœur ,  du  cùié 
droit  en  entrant ,  une  colonne  haute  de  six  à  sept  pieds  ,  sur 


lacpielle  eet  ua  éensm  npréMtttrt  oa  coenr  nnnimté  S'iÊh 
«rbrisMatt.  On  dit  que  oetCe  ooloDne  est  «ur  la  sépakiirè^l^ 
jeune  homme  ^ui  mourut  de  douleur  et  de  yepetlr  tiH^h> 
d'une  femme  dtf  mauvaise  vie.  Boudiet  ruoonte  ijiin  im  fiWÊÙ 
bomme  Jiyaut^élé  inhumé  en  terre  profane ,  4l^#0rt  ftMfe 
Jours  a|»Fè8  sur  le  Heu  -de  la  sépulture  nn 
fleurs  ,  et  qu'ayant  exhumé  le  corps  ,  "OU  loi  trouvâ  dsns-  Is 
iMiuche  un  billet  portant  le  nom  de  Marie ^  ce  qui  fit  changer 
le  nom  (|(^  l'éijîise  de  Saiol-NicoKis  en  refui  di^  Nttfre-Drtme. 
Le«  Îmmi[ii>-<  Iniiitic^  ii\  Cl'  fl(  \  (i(  ton  rc  (  ( ni f  sriilpt*'  sur 

la  <  <»loiii!(' .  (jiii  nr  |»;n\!il  pa?»  un  oii\ iMi^e  icirt -'iticirrK  linuchet 
ne  (lii  non  do  (  o  iiionuiuent  ;  ce  qui  tak  préiuittec  q^'ii «aNllé 
lait  {Mis-li  i  ii  uieineiit  à  son  ouvrage.  î  .  -otJ 

Celle  église  a  d'abord  été  occupée  par  des  cltanoînea^rtgli»' 
liers.  Le  chapitre  a  été  sécularisé  il  y  a  foi  t  longteinpèk^^v;^ 

Le  titre  d'abbé  '  qu  a  le  chef  du  chapitre  fin  rinlriiBami 
■MHMijfiM,i.i.  ne  prouve  pas:  qu'il  y  ait  eu  des  moines  dans  ceiloé||lib9f  ^ 
titf»  fui  pris  par  les  ecclésiastiques  réguliers  su^  k  fiî^  du  hnli* 
tièm0  siÂde où  on  commença  à  former- des  oottégeadé  db^ 
npiqes  .,  A  ta  téte  desquels  on  mit  des  abhés.  te  noiNMît' 
cependant  ces  chapitres  des  monastères  (1)  ;  celui  de  Notrc^ 
Dame  a  conservé  ce  nom  pendant  longtemps  :  on  voit  sur 
une  chapelle  de  la  nef  une  aocicuue  inscription  conimençaiit 
ainsi  :  Dan^t  ce  mouticr  .  etc. 
IHwMc*.  Los  cbaniiuio^  HM-fno  ^ocuiioi-^  (lorn('ntaii:'nl  dan^  ]n  Uîi^niO 
mai^ou  ,  repr)>  lient  lian»  Je  niéiue  dortoir,  et  inan>^eaieut  en- 
<;ood^i"  (laii-  iiii  rofrrtfMre  ''2^  Les  canonical^  de  Notrc-Darae 
étoieai  autrefois  en  plus  grand  nombre  ^  mais  ils  ont  été  ré- 

DDCange,  dHm      (I)  C^PM  fltllfll*  iJNMtpll*  «teljMr  jjliy^ 

Cm»ai£$rm*    ^uê  Ahbas  cammitm»  kabtat  in  suo  MowuIêH»  ,  êt  hoc  omid  m»ê9  farU&t 

prociJennt .  ut  si  Monachi  ficri  colucrint ,  regulatiUr  vivant  ^  i  Ml  nilfilH 
canonicà  vivant  omninô.  Capilul,  Cnro!   M. ,  tom.  V,  cap.  79. 
])acâtig«,  ClM$-     (2)  Ne'  Cisaria  res  êrisiit  y  ul  juxla  ecclesiam  claustra  crns-iHunniur  y 
•r»  Gttintm,       quibu»  clcnc%  disctplinit  êcclesiatticii  vacent  :  iinquc  omnibus  unum 
tUrwfêUtriÊmêedormiiorimm         Sinod.  fiom.  sub  tug.  II.,  cap.  17. 
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âiâu  i  Mise  |Mirmi  Mot  decd  diapilM ,  eiiéipndibiiioét"  uw 
éÊé  da  TOvam.  i 
''^•il'y  *  PÏ"^  que  quinze  pMMlèBtt  $  Ml  Ml  «lïiploie  une  h 
liit'^ftSflteAflèti  •pÉtticulière ,  elle  n'est  cependant  poiul  sitp» 
pi  iriH  c,  a^ant  sa  semaine  que  le  chnpitro  ni'f|ui lie.  '  '  * 
qui  e«t  h  \)vv[nicv  di;:nitair(' ,  a  couservé  le  droit 
d*'  fxjiier  U  ciïi>>r  dans  ses  arriK^s  s<'ul(Miient. 

i  )ii  Tnit  sur  rancit  niH'  porte  de  celte  égKse,  du  côtéde  hl' 
^lOfiii^  une  slatuc  de  Constantin,  co  qtà  ptuiite  que  éétte 
^^ff^ô  îTélé  bdtie  sous  le  règne  de  cet  êtntie^tfiif  "{i)^  i6irttit' 
fÊÊm  permetUiarltt  «OÉIiMeikHk  dM  égÔlcIë^Cll^éClëM^'Sl 
i^|MM^%liWirfl«lM^INMlUtlMi  M^ltf         M«l  «|«Mè 

>ilMMttiàM  tvMoit  lifM»  ^  m  tékmé  ^  fàlM  de 
IMÉMmM  «É'im,  iilfrHiit  tillé  1  i»Mtti|illto^  qtfî  est  à  côté. 
MlH ti(MiMléiréÉfen  qnd^piè^  rtrèmoîres  de  l'hô(el-de-ville , 
que  ce  fut  un  maire  noramc^  rii('\  ali(  i  f|iii  1 1  (Il  refaire  ,  nirfd 
que  lu  erm\  «jui  ost  au  milieu  de  la  place  ><>ti  r-Drinie.  Ce  ([iii 
peut  avoir  (hHiiii'  lien  à  cette  errf»ur,  f«t  (jne  les  armoiries  qui 
sont  aujirrs  (Ir  la  staliie  ,  seul  les  mêmes  que  celles  de  Cheva- 
lier ,  niiiire  en  iu  même  anaé^idSâ  f  àoùi  ïéCHmOlï  tUttOU  Ié' 
croix  au  milieu  de  la  place. 

Httiis  les  amoiii«<fui  sont  aa|rè«  dft  lâ  «tatoèUé  pMlvént 
lMto|iM«MM^lHiii«4iir6lta  itmr  MHiiHMHéeÉd'iitté  ÉMaé; 
el  |MéM  ao-dMicMis  de  Técasson  dôi  ebapitre  renliii  fidscrip- 

■     'l'iMW  de Mftte  église  ,  qilîâftftîe  réta- 
îM  ftifrè  ^oe  m  Ahbé  f6t  de  la  même  famille 
'ree  qui  a  donné  lieu  ù  la  confu&iou  des  armoiries 
cl  des  iicrsonnes.' ■       •  "" 

Le  clia|iitre  aNail  auti  efois  le  droit  de  iranlcr  les  clefs  de  la 
Vîllpft  (1  <  \rr(  ('i  la  jiisii(  e  pendant  1e«?  trois  jours  des  Rog4- 
twna  i  jA  était  toéme  eu  posaeaiîoa  de  délit rer  tkii  prisoiiider. 

(I)  OnoMait  point  prrfeiiéJDfllt  quelle  est  Tiîpoque  certaine  de  la 
coBitnictioii de c«tt€  église,  maU  lool portai  eroireqy>lle  remonte 
M  MAMBooMal  de  aoesi^M  êèét  ou  à  h  fin  de  oasitee.  —  De 
Cavmow,  Ctmrê  d^JntifHUt  mmuMtmtuUw,  TY*  partie,  p.  m.  (N  D. 
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.  Il  n'existe  au  trésor  de  Notre-Dame  aucunes  pièces  concer- 
nant ces  privilèges  (1)  ;  on  a  lieu  de  croire  qu'il  n'était  qu'une 
extension  de  celui  de  police  et  juridiction  qui  avait  été  coucédé 
au  chapitre.  Tous  les  juges  ont  droit  de  \isiter  les  prisons,  et 
de  mettre  dehors  les  prisonniers  pour  dettes  dont  on  n'avance 
point  les  mois  de  nourriture.  Le  chapitre  s'était  dans  la  suite 
attribué  le  droit  de  délivrer  chaque  année  un  prisonnier  pour 
dettes.  Un  gentilhomme  du  Poitou  ayant  été  emprisonné  ,  sa 
famille  sollicita  le  chapitre  de  le  faire  sortir  lorsqu'il  ferait  la 
visite  des  prisons  aux  fêtes  des  Rogations.  Le  créancier,  ins- 
truit de  ces  démarches ,  fit  faire  des  défenses  au  chapitre  de 
mettre  le  prisonnier  en  liberté;  les  chanoines  passèrent  outre, 
et  le  firent  sortir.  Le  créancier  les  prit  à  partie,  et  obtint  un 
arrêt  contradictoire  qui  les  condamna  à  faire  remettre  le  débi- 
teur en  prison  ,  faute  de  quoi  à  payer  la  dette.  Le  chapitre  fut 
assez  heureux  pour  faire  capturer  le  débiteur  ;  mais  par  un 
ressentiment  mal  entendu  ,  il  ne  voulut  plus  faire  usage  des 

.autres  privilèges,  nup  tx-i  .n  i 
-Jean  de  Torsay ,  grand-maître  des  arbalétriers ,  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  Saint-Clair,  qu'il  avait  fondée:  on  y  voit 
ses  armes.  ttt 
«  Dans  le  mur  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  est  un  tombeau 
de  très  belle  architecture ,  d'un  Dufou,  qui  est  présomptive- 
ment  le  sénéchal  de  Poitou.  '  .->  .... 

U  y  a  aussi  une  chapelle  fondée  par  la  famille  Fumée ,  au 
côté  gauche  du  grand  autel  ;  on  y  voit  les  armes  et  les  tableaux 
de  cette  famille.  Le  droit  de  fondateur  et  de  sépulture  a  été  at- 
taché à  une  maison  située  vis-à-vis  les  prisons  de  la  prévôté. 
Cette  maison  ayant  passé  à  MM.  Milon,  ils  ont  eu  leur  sépul- 
ture dans  cette  chapelle  ;  leurs  armes  sont  encore  sur  le  devant 
de  l'autel  en  bois  :  la  maison  ayant  depuis  été  achetée  par  dé- 
cret, par  M.  de  Bernay,  la  chapelle  lui  appartient. 

Le  jubé  a  été  rétabli  en  l'année  1661  :  on  y  voit  sur  la  face 

(1)  C*c8t  ce  que  m'ont  dit  les  chanoiaes  ;  niaii  j'ai  trourd  par  hasard 
une  copie  de  ces  mêmes  priviidgcs. 
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damnr,  du  e<Mé  de  b  iMf»  lesamies  dm  qoitredentof 

maires  :  Pierre  Baron  de  Yavtlalaû ,  aa-dessus  de  la  chapelle 
du  côté  droit;  celle  de  Pierre  Fournier,  sur  la  porte  du 
même  côtë  ;  celle  de  Louis  Richeteau  de  la  Coindre ,  au-dessus 
de  l'autel  du  côté  gauche;  celle  de  Paul  O^eroa  de  Moiré» 
sur  la  porte  du  même  oOté. 


CHAPlTflE  YII, 


«OIS  DB  nULRCB  BT  d'aqUITAHIB, 


moi,  ÂLA&ic  fut  lo  dernier  des  princes  Visigoths ,  roi  d* Aqui- 
Iniie.  Qo^  eo  «jant  dimé  cet  peuples,  régnait  en  ipsAx 
ilans  CM  pnmnM  ;  ceux  de  ses  descendans  qui  lui  succédé- 
nntdaiif  cette  pertîe  delà  France,  furent  Glodomir,  Qo- 
taira  »  GoDtian  et  Sigeibert  L'histoira  de  ces  rois  ne  nous 
•ôffie  que  des  actions  atroces,  des  noms  barbaros,  des  guerres 
qui  ne  nous  intéieseent  plos:  il  soffit  de  rappeler  les  pnn* 
•dpaux  faits. 

•»ii«k«ri,«»id'A.  Sigebert  épousa  Brunehaut,  fille  durci  des  Visigolhs, 
T»»»***  qui,  suivant  les  expressions  d'un  auteur  moderne,  était 
ifi  sage  du  vivant  de  son  mari ,  coquette  dans  son  veuvage,  et 
débauchée  dans  sa  vieillesse.  Elle  abjura  rAriaiiismc,  fut 
d'at)ord  pieuse  et  libérale ,  et  fonda  difîércntes  abbajes. 
C'est  sans  doute  le  motif  des  éloges  que  saint  Grégoire ,  pape, 
et  saint  Germain  de  Paris  ont  fait  île  cette  reine  |  plusieurs 
éféques,  qoi  kd  firent  des  romontrances  sur  le  scandale  de 
les  amours»  turent  les  fktinies  de  leur  cèle  et  de  ses  enian* 
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tes.  Grégoire  do  Tours  la  représente  comme  un  monstre; 
M.  <!e  Cordcmoy  a  tenlé  de  la  justifier.  *  ^ 
'  Sigebert  est  un  de  ceux  qu'on  doit  excepter  du  grand  nom- 
bre de  ces  rois  barbares  qui  déshonorèrent  le  trône  ;  ce 
prince  se  Gt  aimer  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sagesse 
de  son  gouvernement.  11  se  tenait  souvent  à  Poitiers ,  et 
était  fort  attaché  à  sainte  Radégondc,  qui  avait  épousé  son 
|)êre.  Ayant  été  obligé  de  porter  la  guerre  en  Saxe ,  Chilpé- 
ric ,  son  frère  ,  profita  de  son  absence  pour  s'emparer  de  la 
Tourainc  et  du  Poitou.  Sigebert  implora  le  secours  de  son 
frère  Contran  ,  et  reprit  tout  le  pays  qui  lui  avait  été  enlevé. 
La  ville  de  Poitiers  lui  prêta  de  nouveau  serment  de  fidélité. 
Cette  guerre  dura  plusieurs  années  ;  l'armée  de  Chilpéric  fit 
des  ravages  incroyables  en  Poitou  ;  ses  soldats  détruisirent 
beaucoup  de  villes  et  de  cluUeaux,  massaçrcrent  hommes, 
femmes  et  enfans,  firent  plus  de  mal  que  les  peuples  bar- 
liares  qui  avaient  dévasté  ces  provinces.  Sigebert  alla  dans 
la  suite  attaquer  Chilpéric  son  frère,  et  l'assiégea  dans  la 
ville  de  Tournay  ;  il  fut  tué  par  deux  assassins  envoyés  par 
Frédegondc,  épouse  de  Chili)éric ,  princesse  aussi  célèbre 
par  sa  lM»auté  que  par  ses  crimes. 

Sigebert  laissa  un  fils  à  qui  l'Aquitaine  appartenait  ;  Chil-  cwpérie,  ni 
l»éric  le  fit  renfermer,  et  s'empara  de  son  royaume.  Le 
jeune  prince  se  sauva  quelque  temps  après  de  sa  prison  , 
et  s«i  retira  en  Austrasie.  '  '       '*  **' 

Le  nouveau  roi  d'Aquitaine ,  conduit  par  son  épouse  Fré- 
degonde ,  fit  des  vexations  sans  nombre  dans  ces  provinces. 
Les  peuples  du  Limousin ,  do  Saintonge  et  du  Périgord ,  se 
révoltèrent  ;  ils  tuèrent  les  olficiers  chargés  de  lever  les  im- 
Les  Poitevins  respectèrent  dans  Chilpéric  l'ombre  de 
l'autorité  souveraine.  Privés  de  leur  roi  légitime ,  ne  pou- 
vant lui  faire  parvenir  les  tributs ,  ils  ne  purent  empêcher 
fon  oncle  de  les  enlever. 

Chilpéric  fut  assassiné  à  Chelle ,  en  revenant  de  la  chasse  :  M4. 
sa  femme  Frédegonde ,  et  I^indry  son  amant ,  furent  soup- 
çonnés d'avoir  eu  part  a  ce  meurtre.  Celte  femme  avait  osé 
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avouer  à  son  mari  l'amour  (qu'elle  avait  pour  Landry  ,  et  la 
Êimiliaritc  dans  laquelle  ils  vivaient.  Elle  réfléchit  aussitôt 
sur  le  danger  auquel  elle  venait  d'exposer  son  amant  ;  Cbil- 
péric  fut  assassiné  le  môme  jour  qu'elle  lui  avait  fait  cette 
dangereuse  confidence.   '  ....  r- 

cratnDw        L'artiiicieuse  Frédegonde  engagea  Contran  à  faire  recon- 
naître roi  d'Aquitaine  y.  Clotaire,  fils  de  Cbilpérie.  Contran 
envoya  des  ambassadeurs  à  Tours  et  à  Poitiers  pour  disposer 
ces  deux  villes  à  se  soumettre  :  elles  répondirent  qu'elles 
n'avaient  d'autre  souverain  que  le  fils  de  Sigcbcrt  leur  der- 
nier roi  ;  qu'elles  lui  demeureraient  toujours  fidèles.  Con- 
tran mit  son  armée  en  campagne;  il  commença  par  ravager 
la  Touraine.  Cette  province  étant  soumise ,  les  troupes 
continuèrent  leur  marche  vers  le  Poitou  ;  elles  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang  dans  les  faubourgs  de  Poitiers,  et  mena- 
çaient d'en  faire  autant  dans  la  ville  (1).  Les  babitans  voyant 
qu'il  n'y  avait  point  d'apparence  de  se  défendre ,  firent  éva- 
der les  gens  de  Cbildcbcrt  et  ouvrirent  leurs  portes  aux  gé- 
néraux de  Contran.  Us  exigèrent  l'hommage  des  babitans 
de  Poitiers  :  mais  c'était  un  hommage  forcé  ,  que  la  néces- 
sité seule  arrachait  ;  les  Poitevins  ne  furent  pas  plutôt  libres, 
que  suivant  leur  inclination  naturelle,  ils  protestèrent  contre 
la  violence  qu'on  leur  avait  faite ,  et  retournèrent  à  Chil- 
debert ,  leur  légitime  souverain. 

L'année  suivante ,  Contran  mit  sur  pied  une  nouvelle 
armée  pour  reprendre  Poitiers  ;  il  envova  dans  cette  ville  des 
personnes  de  confiance,  pour  engager  les  babitans  à  rentrer 
de  bonne  volonté  sous  sa  domination.  Les  promesses  ni  les 
menaces  ne  purent  ébranler  leur  fidélité  (2)  ;  l'armée  de 
Contran  s'avança ,  brûlant  et  ravageant  tout  le  pays.  Poi- 
tiers ,  hors  d'état  de  tenir  contre  une  armée  aussi  formidable , 
fut  obligé  d'ouvrir  ses  portes  :  l'évèque  racheta  la  ville  du 

Çi  )  Ctêtnquê  es  hoc  fês  a^rêtur  ui  universa  incendia ,  prœda  atque 
captivitaii  iradereniur.  Greg.  Tur. 
(2)  Episroput  loci  MerovuM  duré  suscepUhos  nmnlios.  Greg.  Tur. 
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pilUge ,  en  faisant  convertir  un  vase  d'or  de  son  église  en 
monnaie ,  qu'il  distribua  aux  soldats  de  Gontran. 

Gondebaud ,  qui  se  disait  fils  de  Clolaire,  fut  couronné 
par  quelques  séditieux,  à  Brivc-la-Gaillarde ;  il  s'empara  du 
Quercy  ,  du  Périgord  cl  de  l'Angoumois. 

Childebert  fut  enfin  reconnu  par  un  traité  de  paix  roi  chiWeWft,  ni 
d*une  partie  de  l'Aquitaine  ;  on  lui  laissa  les  villes  de  Meaux  ,  «»'Asuiuioe. 
Senlis,  Tours,  Poitiers,  Avranches,  Sologne  et  Loudun. 

Cbilpéric  et  son  épouse  moururent  de  poison  ,  laissant 
deux  enfans ,  Childebert  et  Tbéodebcrt ,  sous  la  conduite  de 
leur  aïeule  Bruncbaul  ;  Cbildcbcrt  II  eut  l'Aquitaine.  Ce 
pays  ne  fut  point  tranquille  ;  les  deux  frères  s'en  disputè- 
rent la  souveraineté:  Tbéodebert  fut  fait  prisonnier,  et 
Brunebaut  le  fit  assassiner. 

Childebert  parut  insensible  aux  preuves  d'attachement 
que  les  Poitevins  lui  avaient  données  ;  au  lieu  de  réparer  par 
ses  bienfaits  les  maux  que  le  peuple  avait  soufferts  pour  lui 
rester  fidèle ,  il  accumula  sur  cette  malheureuse  ville  tous  les- 
genres  d'impôts  que  ses.  prédécesseurs  avaient  inventés.  Il 
voulut  en  faire  autant  à  Tours;  mais  on  arrêta  ses  officiers, 
on  les  menaçant  du  courroux  de  saint  Martin.     •  *  •  ;  , 

Clolaire  II ,  fils  de  Cbilpéric  1" ,  et  qui  avait  eu  une  partie  ciouîr.  n,  m 
de  la  France  en  partage,  réunit  les  provinces  que  les  prin- 
ces  de  sa  maison  avaient  divisées,  et  devint  roi  de  toute  la  6I3. 
France,  11  donna  le  gouvernement  de  l'Aquitaine  à  Sadragé- 
sile,  si  renommé  dans  l'histoire  de  Dagobert  et  de  l'abbaye 
de  Saint- Denis  (1)  ;  il  conserva  cet  emploi  même  sous  le  règne 
de  Chariberl  (2) ,  frère  puîné  do  Dagobert,  et  roi  d'Aquilaiua: 
il  fut  tué  vers  l'an  635.  ^ 

(«)  An  nombre  des  terres  que  le  roi  Dagobert  donna  à  la  basilique 
de  Saint-Denis  ,  qu'il  avait  fait  conitruire  ,  nous  remarquons  les  terres 
que  Sadragësile  possédait  dans  l'Anjou  et  le  Poilou  ;  savoir  :  Vingt-sept 
Tilles  ou  châtc.<ux,  avec  les  salines  situées  au  bord  de  la  mer.  (N.  D.  B.) 

(2)  Cliaribert  mourut  à  Toulouse  en  631.  Dagobert,  son  frérc,  roi  de 
Pari»,  •  emparA  de  »c»  trésors ,  cl  lit  égorger  son  fils  (N.  D.  E  ) 
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CHAPITfUS  VIII. 


'  Sto.  aadéfoodr.  CuifiukiBE ,  ûlà  ds  CIsTU  y  tymt  poHé  k  guerre  en  Thu- 
rioBBy  y  fitbetnooup  de  captifs.  De  os  mmàue  fbt  Badé- 
BQBdA  t  fiU*  Barlaife ,  rim  rais  da  oi  par**  ^  B*«mt 
almgqae  dix  ana;  boû  eaprit,  g>:  kUÊÊÊé  ppawoHiwnt  betn- 
flMp.  Glolaira  la  fit  ëlmr  dans  le  dÉteaii  d'Alia  eo 
VoMsdiNs.  Quoique  nde  dant  le  pegMMime»  eUe  n'eQt pia 
de  peine  à  adopter  les  prineipes  deleteiigloitjQhidlieiHiej  le 
jRoi  Glotaîre  l'épousa. 

Cette  pieuse  reine ,  bien  loin  d'interrompre  les  exercices 
de  religion  qu'elle  pratiquait  avant  son  mariage ,  voulut 
porter  la  réforrae  dus  moeurs  jusque  dans  la  cour  du  roi  son 
époux.  Les  courtisans  en  furent  alarmés  ,  et  devinrent  ses 
ennemis  ;  ils  ne  cessaient  de  représenter  au  prince  que  la 
seine  était  d'un  esprit  faible ,  incapable  de  Boutenir  la  dignité 
de  son  rang ,  et  qu'il  n'avait  éponaé  qu'une  nowMiài. 

Le  toi  était  assez  disposé  à  prendre  dea  impresiions  Ur- 
dMqses  oonire  son  épouse;  il  était  fatigué  des  repcésenta- 
liflDS  quTeile  ne  cesiaiC  de  Im  finie  sur  les  déieidnB  de  sa 
"lifi.  II  n'avait  point  d'enlans  de  cette  reine ,  quoiqu'il  en  ett 
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M  dftMB  cotm  fiNnoMt.  U  oonçoC  «nio  pour  elle  iin  td  dé- 
§ÊMi  iqa^fi  aycherohiit  (n<ie  les  nw^em  de«*fliitép«rer. 

>Még«ail,  JM»!"  lefrèDvmn  «  Mt  KMiJeun  attacliëe 
•4iiÉi^pe«sf  (inmil  poM  la  emaitté  è  un  point  qui  ne  per- 
Mikij^*h  la  ime  4e  eoMei^er  de  nteagemei».  Glotaire  fit 
mourir  un  frère  de  Kadégonde  pour  8'assurr^r  la  coin  on  no 
de  I  liiii  incrfr  dès-lors  clin  ne  vit  plus  en  lui  que  l'assassin 
de  «(.n  fuM  f;  son  nspcri  lui  diivînt  in^uppot  laiile;  elle  lui  re- 
procbait  à  loul  moiiMMil  In  mnrt  dp  qu'elle  avait  de 
plus  dier;.i'ui  eUautre  ddvaieat  avoir  un  égal  désir  de  se 
séparer. 

ÛQ  ignore»  dit  |i  oe  aajef  TaMié  Télj ,  qneli  Airent  les 
iBAjiM  dont  k  reiae  te  aervH  peur  seeéparer  d'un  mari  qnl 
l'aîMit.  8'il  eût  afané  lea  dpeM ,  eât*il  fait  ataaaeiner  «en 
Drère?  VûmmMt  diérit  ion  ebjet  et  tant  ee  qui  renTironne  ;  il 
anervit  tontes  les  passions  :  eelles  de  Clotalre  n'dialeat  que 
rambition  et  la  goif  de  régner. 

Ilad(;^onde  prit  le  voile  lie  religieuse  des  mains  de  saint 
Mikianl  à  ISoyon  ;  il  la  ùi  môme  diaconnesee,  quoiqu'elle  n*eât 
pas  l'àgc  de  quarante  ans  {ïroscrit  par  les  canons.  Il  est  diffi- 
cile, suivant  lo  père  Mabillon,  d'expliquer  comment  saint  Mé> 
dard  a  pu  canoniqucment  consacrer  à  Dieu  l'épouse  du  roi , 
sans  qu'il  fûioMigd  do  garder  la  contfnetioé.  Ap#és  avoir  ha- 
sardé quelques  eoBjeetnres  qai  ne  lo  satisfont  pas  lui-méffle  » 
il  Inisso  eetle  question  à  dddder  ans  tliéoiogiens*  L'indissdio- 
liilîté  du  nariane  élaitHille  Mon  alors  aussi  édaiide  et  asso- 
ide  qn'oHo  Ta  dlé  dans  la  suite  ?  D'aiUeurs  Glotaire  airait  plu*  ««««iou  «eeit. 
sieurs  feromos  en  même  temps  ;  le  mariage  des  dernières  ne  ^'"'v»» 
devait  jkis  rire  bien  difficile  à  dissoudre. 

Le  roi  diinua  à  son  T-poiise- la  terre  de  Sais  pour  son  do-  Fo.id«u«n  d« 
mairie;  s'>  Ktira  et  v  iiiPna  une  vif»  fort  austère:  elle  ^"^'"^•^'■'^ 
vécut  ensuite  quelque  temps  a  Cliinon  sous  la  conduite  d'un 
reclus  nommé  Jean.  La  célébrité  de  l'église  de  Saint-Hilaiie 
ratim  A  Poitiers ,  où  elle  fixa  sa  demeure  ;  elle  y  bâtit  un 
monastère  par  les  libéralités  do  Qotairo.  On  y  voyait  prés 
db  deux  cents  nligfeiisos  des  pjemidmiiiai^^ 
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ei  plusieurs  du  sang  desroifi.  L'une  d'elles,  nommée  Agnè^ 
CD  Alt  élue  abbesse-L'éféqiie  de  Poitiers ,  Mérorée,  fut  ton- 
Jom  oppofé  $m  pieux*  de§MiDs  de>BâdégODib,  Benr.  JÉàéier 
tout  prëlexle  critiquer  la  disdplior  qui  e'obierviilridiai 
ce  tDODOBtèfle,  eile  alla  avec  VabbeMe  Ajp^ 
ptreodre  larègle^que  saïut  Cësaive,  évéque  d'Arie>,4if  ait  ew 
posée  pour  les  religieuses  qu'il  -  avait- mim  aous  k  tODdiiUii  ÛB 
Fa  HPur.  Cette  rècle  lui  <  lahlic  dans  l'abbaye  de  Sainte* 
(  .Kiix  .  (  fnit.s  <iiu  ci'pciuljiii  (j Le  contredits  dans  le  premif^r 
"Voluino  <ltvs  ^in^Milîirités  liisloiiqne*;  et  lith'r.iiii'S- 

Ciotaire  eut  dessein  ilf  reprendre  ^(m  rpoiisp  ,  cl  (î  .•1ll»'r 
méme  jusquiÀi'oitiers  pouc  l'enlever.  Ajant  ete  mslruiiu  de 
ce  prejety>elle  pria  saiot  Germaiiit  qui  accompagnait  le  roi,  de 
fiftiie  tous  ses  efforts  pour  le  déteumer  :  saiot  Germain  réussit. 
rimMtm  àQ*  LeraifeDdaQiieeommuoaQtéde'Clert84aoslafîlléd»M» 
BCésl'd!!  "  ^  '  ^  ^  ^  RadégODde,  sous  le  titre  de  NiiIiii  IImmii 
c'est  aujourd'hui  le  chapitre  de  Saîole-RadégondeéOa  tifféOB  ■ 
dans  la  diaite  de  feudatio»  tous  les  crimes  qneClotuteiMIî 
commis  ;  l'église  de  Saint-Martin  incendiée  ,  son  fils  GliÉaihft^ 
biùic  a%cc  sa  femme  et  ses  enfans  ;  et  il  croyait  avoir  tout  ré- 
paré en  fondant  des  monastères,  ii  s  écrie  euisUAlCi  dans  uneiir 
tboîîsia«;mf!  de  Iraveur  : 

a  O  lilotaire  ,  misérable  Clotairc ,  déjà  chargé  d  années  et 
«  sur  le  bord  du  tombeau!  malheureux  pécheur,  que  pounrai* 
i  je  dire  ^. . .  Je  rougis  et  suis  saisi  d'éUmnenMînt!  O  mon  cher 
ff  prieur,  DioD  Ame  met  toute  sacoofiaiiee  en  toi!  O  aifi^èle 
c  congrégation  de  clercs  «.  yom  laites  toute  ma  ceM6i0ieDi 
«  De  la  part  du  Très-Haut,  daignez  accomplir  moD 
«  ajei  toujours  une  taUe  commune  sans  auperflu^  ;  CMsiB 
(T  moins  de  lu\e  ;  que  vos  cheveux  soient  négligés  ;  ohaUlQK 
i<  itMir  et  mut  li  -  louanges  du  Seigneur;  visitez  les  lieux 
fl  >,Hiils  ;        If's  (  luilres,  vos  iitb  uicuieà  iie  soient  leiuoins 
c  que  de  vos  prières ...  Je  vous  lai-^^^p  ton»ps  rf>«  rhf»<^«î  ^  n  m 
c  ptir,  sous  peine  de  la  damnation  de  mon       ^  vous  flft^m- 
«  pondres  au  jour  du  jugement.  » 
On  ne  trouve  plus  au  trésor  de  âainte-lUMiégoode  i'urijpDal 
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de  la  charte  de  dotation  du  roi  Clotaire  ;  le  plus  ancien  monu- 
Tncnt  qu'on  ait  à  cet  égard,  est  une  copie  très  ancienne  de  cette 
dotation  ,  écrite  à  la  fin  du  manuscrit  contenant  l'histoire  de 
sainte  Radégondc  )  par  Baudonivie  ,  religieuse  du  monastère 
de  Sainte-Croix.  C'est  de  là  que  Bouchet  dit  avoir  tiré  la 
charte  qu'il  a  insérée  dans  ses  Annales. 

Cette  pièce  est  suspecte ,  et  parait  avoir  été  faite  après 
coup  :  voici  les  raisons  qui  répandent  des  doutes  sur  sa  sincé- 
rité. Clotaire  s'adresse  plusieurs  fois  dans  cette  charte  au 
prieur  et  à  la  congrégation  de  clercs  de  celte  église  ;  il  est 
cependant  prouvé  par  l'histoire  de  sainte  Radégonde ,  qu'il 
y  a  eu  dans  l'origine  un  abbé  et  des  moines  dans  ce  monastère; 
Baudonivie  y  parle  de  l'abbé  Ârnégisile,  et  de  ses  moines  : 
Vir  venerabilis  Amegesilus ,  Abbas  Bastlicœ  bcatcBy  Regùiœy  cum 
suis  Afonackis  ,  etc.  (1).  Cet  abbé  est  représenté  avec  la  crosse 
dans  l'estampe  de  l'ancien  manuscrit. 

Ce  manuscrit  dont  parle  Bouchet  dans  ses  Annales ,  est 
encore  conservé  aux  archives  de  Sainte-Radégonde  ;  il  con- 
tient les  évangiles,  la  vie  de  sainte  Radégonde  par  Fortunat, 
la  description  de  l'inhumation  de  la  sainte  par  Grégoire  de 
Tours,  copie  des  anciennes  chartes  de  fondation  et  de  dotation 
de  l'église  de  Sainte-Radégonde  ;  il  y  a  dans  ce  manuscrit 

(i)  On  voit  dans  le  Gallia  Chriitiana  ,  tom.  IT  ,  pag.  4224 ,  que  cet 
Arnëgiaile  était  abbé  Monasttrii  beatœ  Mariœ ,  ubi  dtgebani  rtligiosi 
viri. 

Ce  n'est  pas  la  seule  preuve  de  la  fausseté  de  cette  pièce  ;  on  y  fait 
dire  à  Clotaire  qu'il  a  doté  le  monastère  de  Saint- Vincent ,  et  qu'il  la 
fait  dédier  par  Tévéque  Germain...  Il  eat  cependant  certain  que  cette 
église,  qui  est  aujourd'hui  celle  de  Saint-Germain-des-Prés,  fut  fondée 
par  Cbildebert...  f^otV  Grégoire  de  Tours,  liv.  IV,  ehap.  20;  le  père 
Anselme,  tom.  I,  p.  5. 

On  rapporte  aussi  dans  cette  charte  que  Clotaire  avait  brûlé  Téglise 
de  Saint-Martin  de  Tours...  Grégoire  de  Tours  dit  que  cette  église  fut 
erobrÂsée  par  Yilliarchus  ,  beau-père  de  Chrame  ,  liv.  lY  ,  chap.  20. 

f^oir  les  notes  qui  sont  é  la  fin  de  V Histoire  de  sainte  Radégonde^ 
imprimée  en  1621,  dédiée  à  madame  de  Nassau ,  abbcssc  de  Sainte- 
Crx)ix. 
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beaucoup  tl  estampes  d Un  assez  mauvais  <:(nii ,  représentant 
les  miracles  de  la  saiole  ;  quolqucfi*uQS  sont  si  minutieux  , 
li  lidioalM  méoie  ^  «iu'ob  ne  croit  pas  devoir  les  rappeler. 
€d  voit  atitn  wmt  arciiives  do  okApitre  de  SaÎBt^-Radégonde 
w  aotraaneiM  UMBOsnit  omtmiant  kirie  ^  -  cetia  iriM 
par  saint  Hildebert  Ot  évéqne  e<l:  fcpptfwûté  a»  aattiatÉi 
cei^antdtt  livieà  gaiioax  ,  .prëseiitaD(  son  ootngo  ft-Mnt» 
Radtfgonde.  Sirifant  un  paaaaga  do  cet  aateur.,  le  nùiiki^^ 
de  cette-  reine  avec  le  roi  Glolaire ,  eut  Inen  tout  m»  effet  (1) . 

On  trouve  à  la  mite  de  rouvrage  d'Hildèbert  ;  1* 
■sainte  Radégonde  par  la  religieuse  Baudonivîe,  eé  la  narra- 
^tion  de  la  sépulture  de  la  sainte  par  Grégoire  do  Tours  :  il  y 
a  uii  autre  exemplaire  de  ce  maouscrit ,  qui  est  à  peu  près 
aussi  ancien.  ^  - 

L'empereur  ,1  II >t in  11  cnvuva  à  Radégonde  un  morreau  êe 
la  vraie  croix  .  ([n  rllr  lui  avait  fait  demander;  les  ambassa- 
deurs de  cet  ciiipcrcur  apportèrent  aussi  beaucoup  de  reli- 
ques ,  et  ua  livve  des  évangiles ,  oonvert  d'or  et  de  pierres 
orientales. 

fiouchet  dit ,  sur  la  foi  de  Grégoire  de  Tours,  que  Méro- 
vde,  évéque  de  Poitiers,  refusa  de  recevoir  la  vraie  croix 
dans  la  ville  «  et  partit  pour  la  campagne.  On  lit  le  contraire 
dans  la  vie  de  sainte  Radégonde  par  Baudonivie ,  religieuse 
de  Sainte-Croix  ;  le  manuscrit  est  du  douzième  siècle.  Il 
parait  bien  par  ce  que  dit  cette  rdigifiMO,  que  sainte  Radé- 
gonde éprouva  des  difficultés  de  quelques  halnlans ,  lors- 
quelle  voulut  f^îre  venir  la  vraie  croix  dans  la  ville;  mais 
rév<?<pic  cl  le  peuple  élaicni  très  disposés  à  la  recevoir. 
La  sainte  reli(pR'  lut  depo^t^^c  il.ins  TégUsc  de  Tours  ;  le  roi 
SigelM'rt  chargea  tuphronius,  évèque  de  cette  ville,  de  por- 
ter la  vraie  ( mix  h  iNjitirrs  .  ce  qui  lut  fait  en  grande  pompe 
et  avec  beaucoup  de  cérémonie.  L'dvôque  remit  ce  di'i>oL  en- 
Irc  les  luaius  de  sainte  Radégonde  y  qui  le  plaça  dans  l'église 

'  (1)  Quippè  nê  SattMtu  maritum  reptaret ,  mar&odêbiium  solvitftwn 
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de  Mm  mcNiaBléva  ;  «elte  relniiie  s'y  est  foiijinifs  eoMenride , 

^«  09  foiii  4a  la  flonstraira  à  la  foreur  àa§  PiotettaDs. 
.  .4Qa  likt  pour  xeCte  «Mmonle  de  la  '  translatioii  de  la  Traie 
(h^eeipoiufltèra,  que  niot  Fortanat  composa  la  belle 
lijiime  Vêgs&h  Régis  proimtnt^  et  pluiieun  autres  qu'on 
diante  encore  le  vendredi  de  la  flemaine  sainte. 

Lo  pri'tie  Fortunat  était  venu  d  Italie  pour  visiter  le  tom- 
beau de  saiiit  Marliu  ;  il  s  avança  jusqu'à  Poitiers ,  et  fut 
comme  le  secrétaire  de  sainte  Radégonde  et  de  i  abbesso 
Agnès;  c'était  lui  qui  faisait  les  etritdicë,  les  voya^res  et  les 
niitrrs  affaires  de  la  maison  :  poète  ingénieux  ,  il  composait 
des  verg  en  l'honneur  des  évêqwes  et  de  ses  ronfrùres.  Admis 
la  familiarité  de  Radégonde  et  d'Agnès ,  il  mangeait 
fqofijBnt^aTac  elles;  il  j  avait  même  entre  eux  une  oorrespon- 
dànotrfderlHrésebs  dignes  de  la  frugalité  chréCienoe  t  c'était 
tefleuTS ,  des  fruits ,  de  la  oréme,  des  pruneaux  \  les  ipté- 
Mgaa4a  Fortunat  étaient  accompagnés  de  quelques  pièces  dq 
TQKS  drnn  st  jle  vif  et  enjoué  i  la  viaie  dévotion  n'est  pas  en» 
neipe  Ja  gatlé.  Ce  commerce ,  tont  innocent  qu*0  était,  ^f*^"'* 
^ifMM^  cependant  prise  à  la  calomnie  ;  on  conçut  d'indignes 
wmsfçomâ*  Cemlrien  de  gens  ignorent  jusqu'où  peut  aUer  la 
sécurité  de  Tionocence  f  Les  plus  grands  homtnes ,  les  pins 
vertnenx ,  n'ont  pa^  élé  a  l'abri  des  traits  de  l'euvio  et  de  la 
malignité. 

L'ëgKse  de  Sainte-Croix  ,  telle  qu'elle  est  aujoui  J  hui,  a 
été  bâtie  du  lomps  do  Charlcmajrne  ;  elle  est  assez  belle,  faite 
en  forme  de  croix;  les  voûtes  "-oot  en  berceau,  les  piliers 
ronds  et  délicats;  la  nef  sert  de  cbœur  au\  religieuses,  qui 
ont  à  ehaque  siège  un  tableau  de  Flandres  peint  sur  In 
Itronae,  que  le  prince  d'Orange  envoya  à  madame  de  Nassau  i^sonmifr. 
sa  sœur  »  qui  en  était  alibesse.  Tous  ces  tablestox  sont  des  piè- 
ces addevées  et  n'ont  point  de  pdx.  L'andemie  église  sub- 
siste encore  *  o6(é  d'nno  diapelln  qu'on  nomme  le  éê 
INsu  :  elle  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  diambra 
qu'occupait  sainte  Radégonde.  On  j  montre»  dans  une  ar- 
cade fermée  par  une  grille  de  1er  »  les  xesles  de  la  menle  d^nl 
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la  sainte  se  serrait  pour  broyer  le  blé  nécessaire  à  sa  nourri- 
ture, et  celui  dont  elle  faisait  les  pains  à  consacrer.  Il  y  a 
aussi  dans  le  même  endroit ,  un  mortier  dans  lequel  on  pré- 
tend qu'elle  pilait  les  drogues  nécessaires  pour  le  soulagement 
des  pauvres  malades. 

Cette  chapelle  a  été  ornée  par  les  soins  de  f  landrine  de 
Nassau ,  abbesse  de  âaiote^koix  ;  elle  y  a  fiiil  fidre  les 
grands  vitraux. -On  y  vuit  la  statue  du  Sauveur  du  inonde 
apparaissant  à  sainte  Hadégonde  :  on  ne  dit  point  quel  lut  b 
sojet  de  eette  apparition;  elle  n*a  d'alBeun  été  rapportée 
que  sur  le  témoignage  d'une  religieose  de  SeinteH^raix.'On 
lit  dans  le  manuscrit  déjà  cité ,  la  prétendue  apparition  do 
Jésus-Christ  à  sainte  Radégonde  ;  on  peut  cependant  douter 
si  co  fut  une  apparition  réelle  ou  m  ne  simple  vision  de  la 
sainte.  Dans  rest<ini[)e  qui  est  dans  la  ra^me  leuille  du  ma- 
auscrit ,  elle  est  représentée  endormie  (1). 
lUii  ét  M»  Sainte  Radégonde  mourut  le  13  août  587  ;  ses  relt^euses 
^■"i*^  en  firent  aussitôt  avertir  l'évéque  Mérovée  :  mais  il  était  oc- 
cupé à  faire  k  visite  de  son  diocèse;  on  Fattendit  pendant 
tieis  Jours.  L'abbesse  envoya  prier  Grégoire,  ëvéque  de 
Tours,  de  venir  ftdre  la  cérémonie  de  l'enterrement,  dans 
l'absence  de  l'évéque  diocésain.  Grégoire  se  rendit  aussitôt 
à  Poitiers  ;  il  bénît  un  aotd  dans  l'église  de  Notre-Dame  , 
hors  les  murs  ,  qui  n'était  point  encore  finie  ,  et  où  la  sainte 
avait  choisi  sa  sépulture  et  celle  de  ses  religieuses.  On  y  dit 
la  messe  ;  le  corps ,  qui  avait  été  embaumé  et  mis  dans  un 
cerrueil  lîe  bois ,  fut  inhumé  dans  un  caveau:  l'évéque  ne 
voulut  cependant  point  qu'on  le  couvrit  ;  il  laî&sa  cette  partie 
de  la  cérémonie  à  faire  à  l'évéque  Mérovée ,  lorsqu'il  serait 
de  retour  à  Poitiers.  U  se  fit  le  même  Jour  et  les  snivans 
beaucoup  de  miradesà  oe  tombeau. 

Les  historiens  n'ont  point  parlé  de  la  conduite  que  tint 
l'Mqne  Mérovée ,  lorsqu'il  fut  de  vetour  à  Mtien .  Il  avait 

1 1  )  Ante  annum  tramtiûs  sui  vidU  tu  vûii  locum  soncinm  paraium^  r#- 
tUi^u*  ad  tamjnvtni» ,  êto. 
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loQfoon  Mmoif^fié  1ic«iieoap  d'ëloignement  poar  sainte  Ra- 

dégonde;  il  l'avait  traversée  dans  tous  ses  desseins:  maïs  on 
présume  que  ,  touché  des  miracles  qui  se  firent  après  la  moi  1 
de  celte  «ainlc,  il  n'vini  df»  «îps  pr<^jiîrf»is  .  et  q^T'nii  li#>!i  do 
couvrir  le  corps ,  il  le  lit  lever  de  terre  et  mettre  dans  ie 
tfimbitau  dr*  marbre  qa'on  ^oit  eocore  aujourd'hui  dans  le 
CÉvrnn  fîe  cette  église, 

L#ui&-le>DéboDDaire  accorda  des  privilèges  à  l'abbaye  de 
fliilaii  prnfi ;  Gharlee-Ie-€ibattve  et  son  sueceneor  Pépin, 
roidTAqiBitaine,  ks  confirmèrent  II  y  a  à  l'abbaye  de  Sointe- 
CSiaU  w»'eo|iîeéntlieotiiioe  de  celle  de  Louis  II ,  dit  le  Bè^ 
gue  ,  i^ui  parvint  an  trône  en  877  ;  ce  prince  confirma  tous 
les  privilèges  accordés  par  ses  prédécesseurs  aux  deux  mo- 
naslères  fondés  par  sainte  Radéjzonde ,  hors  l;i  \i!Ie  de  Poi- 
tii  r> ,  v[  ([ui  sont  suus  1  invoc  ution  ,  l'un  de  bainte-Croix  ,  et 
l'âutrtMle  Sainte-Badéifondc. 

Il  existe  aussi  une  autre  cbarle  de  Carlonian  ,  roi  d'Aqui- 
taine» 879  ,  par  laquelle  il  conûmie  également  l'abbaye  de 
MafaiCroix  dans  la  possession  des  privilèges  qui  toi  avaient 
élfciÉBDOiliès  par  les  rois  de  France. 

iiAiplMitai  rkialèire  da  roi  Giotaire ,  attribuée  à  Boocbet ,  om^é, 
quelniiwB4»  Barrit  comte  de  Poitou ,  fit  ouvrir,  en  1418,  le 
UÊÊàfBmi^  Mainte  Badégonde  :  on  y  trouva  leeorps  de  la  sainte 
mwom  entier,  et  «t  étaU  voilé,  eawrtmnéy  et  têê  maim  joinîesy  crom* 
bien  ifu'Uy  eût  httit  cents  vingt  atis  moins  deux  »ioi>  (pi'il  y  ei'Uété 
mu.  Le  duc  voulait  en  Ciire  eoii[>er  le  clitîi',  puur  le  pnrlci-Ji 
la  .^aîntP-Cba pelle  de  lluur^os  :  lo«î  ouvriprs  H  les  pcixnincs 
qui  étaient  présentes  à  cette  ouverture  du  tombeau  ,  lurent 
teU^BÊHt  saisis  de  frayeur  et  quelques-uns  même  blessés , 
qtr'il  ftrt  impossible  de  faire  ce  que  le  duc  de  Berri  avait  or^ 
éfilii^  ii  n'emporta  qn'im  des  anneaux  de  la  sainte  (1).      l*p4m aom!* 

t.l,  F»  7. 

(4)  Cetévéoencnt  est  représeutë  dani  lei  anciennes  peioturet  &  fret* 
^qni  tout  au  jubë  de  rëglii«,  du  côlë  de  la  nef;  on  y  lit  à  rnaiii 
gaache  cet  roots  :  •  Comme  l'an  mil  quatre  cent  douze,  le  vingt  hui- 

•  tiénie  mai,  Jean...  mots  effof^èt.^té^wxinX       France,  accompagnif  de 

•  plttsiearsprélatSi  chanoine*  et  aatrca,  fit  ouvrir  le  tooibean  de  sainte 
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LesProMaMffttipillèfaiilUiviUeetUii  ^gliiai  4a  Foi* 
r«.  ^  «mhn  tisnon  l56i  »  étaient  plu*  bardis  ;  ils  firant  brftlor  1«  eoipa 
tf«  tmt..      ^  ^.^^  Radégoode  devant  la  potte  de  l'égliie. 

On  y  voit  encore  d*antm  marques  de  la  fnroor  tt  4e 
charnement  des  Protestani  contre  cette  sainte  :  ils  ont  défifuré 
ses  images,  qui  sont  peintes  à  fresque  sur  les  murs  du  jubé , 
du  côlé  de  la  nef;  ils  se  aunt  priocipaleiueul  allacheà  à  muti- 
ler son  visage. 

€ctte  égli&e  est  devenue  célèbre  pat  les  miracles  qui  sj 
sont  oi)('t(^'. 

Fondation  par 

Le  tombeau  a  été  orni'  d'une  balustrade  de  marbre.  Lors- 
i«  rrina  Aon«  Louîs  XIV  fut  malade  à  Calais ,  la  reine  mère ,  Anno 
d'Autriche ,  fit  faire  des  prières  publiques  à  l'église  de  Sainte* 
Radégonde;  elle  y  fonda  depuis  deux  messes  solennelles  en 
actions  de  gràoe  de  la  guérison  dn  roi  son  iils.  Les  deux 
messes  se  disent  le  29  Juin  et  le  13  Juillet  :  le  piesnier  avocat 
du  roi  du  piésidial  4b  Poitiers  est  averti  la  veille  par  le  cia- 
pitre^  et  asrisie  aux  messes  ;  il  a  la  ptemière  place  après  In 
président  du  choMir.  La  veine  Anne  donna  omî  au  chapitre 
une  lampe  d'argent ,  qui  est  allumée  nuit  et  jour  devant  In 
tombeau  :  le  chapitre  reçut  me  somme  de  1800  livres  pour 
acquitter  celle  fondation.  Louis  XIV  donna  depuis  un  bel 
ornement  ù  celle  enlise,  et  voua  le  premier  dauphin,  son 
liit»,  à  sainte  Radé^rondo. 

Le  prince  de  Conii  y  voua  également  Je  comte  de  la  Marcbe, 
son  bis,  né  le  13  août ,  fcîtc  do  sainte  Radéponde.  Il  envoya 
un  tableau  où  la  princesse  do  Ckïoti  est  représentée  offrant 
tTis.     reniant  4 la  sainte I  qui  parait  sur  un  nuage.  Ce  tableau  fut 
reçu  avec  pompe  :  on  sonna  toutes  les  cloches  de  la  viUe  ;  le 

«  ]Ud^siid«t  où  il  troov»  le  om^  «nri  alisr  que  U  jMr  qall  y  mit 

m  été  mis  ;  et  de  ses  maiiM  où  il  y  avtit  deux  aonemix»  ledit  due  prit 
«  celui  du  roi  Clotaire,  etiacontiaentclla  retira  m  nain  pour  retenir 

«  celui  (\c  la  religion.  » 

De  rnutrc  cùté,  à  main  droite,  est  point  le  miracle  du  nnu  on  qui 
fut  blesse  à  Tcril  par  un  éclat  de  pierre,  et  guéri  par  ]'attoucU<;mçut  de 
l'anutiau  (j^ue  le  duc  de  Bern        tire  du  doigt  de  la  «aiale. 
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légiment  d'Ofléaiis,  en  garnim à  Pdtlen,  prUlM  nmm; 
FéTéque»^  FiilteiidtDtt  le  préodial,  ThMel-do-TiHe^  aeiiMè^ 

léttt  à'ift  ûêtéOMOlùiB. 

"Ou  attacha  ce  tableau  an  pilier  droit  :  de  ]'auti«  côté  eft 
une  f;rille  qui  renferme  la  représentation  en  vermeil  tlu  pre- 
mier daupiiiû  ,  iils  (le  f.nuis  XIV  .  dans  les  langes. 
"  A^nès,  première  ablxjs^c  dr  Sauilt;-(-r()i\  ,  était  morte  troubiti 
avaut,  cette  sainîe  ,  et  avaîl  v\v  jii)i!!n"n''e  tlau»  la  <  liapcllc  qfii  l'^'i-i^j^de  »»<•»• 
précèdf      ^rdtte  ou  csl  îc  ti»iiil)r;in.  I.t'uiiovArp  hii  siuretia 
du  vivant  même  de  sainte  Hadegonde  ;  mais  apre§  la  mort  de 
la^Émdatrioey  le  trouble  se  mit  dan»  cette  communauté, 
irliirîeuses ,  Ghrodicldc ,  fille  da  roi  Charibert ,  et  fia- 
rV*'i^  de  GliîlpériG  1*^,  s'élevèrent  contre  l'abbesae, 
ét.'IbUàkMt  le  prqiet  de  la  cbaMer  poar  iaire  élîie  Chro- 
didde  en  sa  place.  Elles  entraînèrent  quarante  reltgieases  ^iiH^ 
àÉÊàlMiàt  teti  ^  Hnroèrent  les  portes  du  monastère ,  et  se  mi- 
reHHMit9^^év  chemin  pour  aller  se  plaindre  au  roi  et  accuser 
ledfliiièlMe.  Grégoire  de  Tours  rapporte  tonte  la  misère 
qu^elles  éprouvèrent  dans  ce  voyage.  Ces  quarante  religieu- 
ses partirent  de  Poitiers  à  pied  ,  au  mois  de  février  ,  dans  un 
teitip£>  de  pluie,  et  par  (1rs  rhemins  imptaiicables:  cllci»  jior- 
laient  eîles-mi^mes  leurs  vivres  et  leurs  bn^?iîro*j.  Personne  ne 
voulut  Ins  riM  avoir  sur  la  route;  on  eut  même  la  dureté  de 
leur  refuser  du  pain.  Elles  arrivèrent  à  Tours  exténuées  de 
fatigues  :  il  ne  leur  fut  pas  possible  d'aller  plus  loin.  Cliro- 
dflÉde  seule  se  chargea  de  pni  t(M  leurs  plaintes  anroiixoii-  ' 
tran.  Ce  prince  leur  ordonna  de  retourner  toutes  à  Puitiers  ;  ' 
il*4t*'ÉMKîr  les  évéques  de  s'assembler  dans  cette  Tille ,  de 
pÉÉMwiiuiiKiaissance  de  ces  querelles,  et  de  les  terminer. 

diitiniielde  repassa  par  Tours  pour  ramener  ses  relicfien- 
aatt'IÉlib  pendant  son  absence  plusieurs  de  ces  filles  étaient 
-mtàfë&i  dttns  le  inonde ,  quelques-unes  même  s'étaient  mà- 
tiSiMi  \èÈ  autres  se  rendirent  à  Poitiers ,  et  se  réfogièrent 
dans  Téglise  de  Saint-Hilaire  ;  elles  rassemblèrent  auprès  cr.r.ir.  .i. 
dClles  line  truupe  de  voleurs,  de  meurtriers  ,  de  débauchés  Tour., 
ei  d  autres  scélérats ,  et  se  turiiiiereiit  dans  l'église  mémo.  rirurj, 
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î.fN  ('NtMjiuN  2>'assemljU"i  «  lit  à  Pftitiers  ;  et  après  avoir  en-^ 
tendu  les  parties ,  Jls  prononcèrent  une  sentence  d'ciicoq|*| 
niunicalion  contre  ces  religieuses  fugitives  et  rebelles.  LeS| 
^'t^'^  ^^f^  étikij^t  4  ktfi^«0pdfai  se  jettent  aus^iti^^jf^fij^i 
M^qgl  ^  k^WUÊm  *lÊm9  m^eni  la  téte  à  qu^ 
«n  Mewent  hmmp  4*9»tim.  GJhm|i«U^i#  ti 
tiMiM .  Ahmb  Ift^noflnBiiiiMlë la  nft  an  AÎiliiiiâiAl 

Cigtiiéefotfoiiillé  d9  sii^vOii  vît  Alors  comme  armées 

t(  au  milieu  de  la  ville,  conuuandëes        (l(>u\  religieuses;. 

■t  a  les  cl<'ilrr->.  )>  *  ■  ^ 

l-ei(ii  lui  d  iiitt-rjuj-ri'  xin  aulm  ilc  ,  cl  (rçn\(i\  erj 

G*é{oii«  j«  |],.^  soldais  pour  ciiai»M^l'  le»  M  dilicn  \ .  (in  les  lira  ilu  muuas- ^ 
tel  e  lie  daiute-Croix,  et  un  leur  lit  soultrir  divers  sup^yc^^l 
ou  Q^ipyiil  Jes  mains  aux  uns  ,  les  pio4f  €^  ^oreilles  aux  af^^ 
très.  Les  év«||^  fi^assenjblt^rent  une  MP9f9^||^j|yfl9Î^^ 

«  ^9f»J9»^  4lwt  înterrogéet  |)«urq^^  étKÎsiiLmtMSi^ 
cdn  OKMMMère,  repondirent  qu*(m  lm  avait  fait  mourir  de 
«  faim,  quelles  manquaient  d'habits,  et  claiciit  Imltues; 
rteN7,92MMV«  «       les  tiommes  se  servaient  di-  hiurs  biens;  que  l'ahlicsse  | 
a  jnuail  au\  lahlos.qne  dfv-  .^ciiilici^  in.tn^eaient  av<'c  cllo: 
«  qu'elle  avait  lail  dc«<  liaiiçaillc^  da;»>-  le  uiuiia&lerc  ;  <pi\'Ue 
0  avait  hahillc  sa  iiiorc  d'un  t«(pi.>  d<'  ^(jit^  destine  pour  i  autel, 
0  et  qu  elle  en  avait  ûté  des  leuiiies  d  or  pour  iui  en  fai^^ 
«i^/«(Ocmeni^l^>hh»|Ç{  i^pondil  pertinemi^em^j^  lout||f 
«j0#6  accusations  v|||(g^mettant  à  telle  pénitcnrc  qu'ordoiy^ 


m  maBdèrent  è  ChrodiBlde  et  k  Basine  si  elles  aoeusaient  leur 
cr  abbcsse  de  (Quelque  crime  capital ,  comme  d'homicide  eu 
«  d'aduUère  :  elles  avouèrent  que  non  ,  et  au  coqifitirei  OQ. 
«  re|>reî>eiita  des  relig^ieuscs  de  leur  parti ,  clc.  » 

Les  évéques  rétablirent  l'abbessedaus  tous  ses  droits,^ 
eQMommuoièreo^  Chrotoldaet  basine,  qai  nio^âmiMH 
aomneUro.  fiaiifi0  reoamiiit  quelque  temps  apr^  sa.^Vltp 
«Iratra  éanê  fon  nomtère*  Gbftedkklde  vMvl  é$m  iMi 
ntiion  de  quBpagee  prte  de  Poîtierf.  (49  «mamporyM. 
ûOQtie  w  dwix.  léligieuBes  f levées  par  le  cmile  de 

Ce  ne  sont  pas  les  seols  troubles  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  mo* 
naslèrc.  lin  87 G  ,  Ici»  religieuses  se  trouvèrent  divisées  pour 
le  cboix  d  une  abbesse :  il  se  forma  deux  partis;  Tun  élut  * 
Rotrudc,  fille  du  roi  Charles-le-Cbauve  ;  Odille  fut  nommée 
par  le  parti  contraire.  Le  roi  envoya  Frotier ,  archevêque  de 
Bordeaux,  avec  ordirede  <XMifirmer  l'élection  de. je iÀIUi| «i. 
QM  partie  de,  la  fievimouauté  persistait  à  la  demnder.  poM 
ajtbene»  et  avee  peo?eîr  de  la  desiâtuecai  tenta  k  eeninMK 
Qaiit^  se  réimisnit  pour  Fesdar^  L*éieotioii  de  ftotrodê  ùiL 
confirmée  par  Tarcheféque  et  par  le  roi. 

Loois-lè-Débonnaire  défendit,  par  nn  eapitulaire  de  Tan- 
née 822,  qu'il  y  eut  plus  de  cent  reH^euies  au  monastère  i^"^^ 
de  Sainte-Croix,  et  plus  de  Ueule  clercs  au  dehors  pour 
servicti  de  leur  église. 

En  1511,  Marie  Berlaud,  abbesse  de  Sainte-Croix ,  fut. 
d*  posée  et  chassée  du  monastère  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  y 
admettre  l'institut  et  l'habit  des  religieuses  de  Fontevrault. 
Marie  d'Amboise  »  abbesse  de  la  Trioité ,  eut  lo  môme  sort , 
pour  la  même  cause.  L'abbé  Dutemps  dit  que  Marie  Berland 
fut  rétablie  peu  de  tempe  après  par  les  religieuses  «  qui  quit- 
tèrent l'habit  et  l'institut  de  cet  ordre.  Dent»  de  Seinte-Mar- 
the  a  rapporté  les  choses  différemment  ^  dans  le  QaUia  Chm- 
Hana:  U  dit  que  ce  furent  les  religieuses  de  la  Trinité  qui 
rappelèrent  leur  abbesse ,  après  ayoir  renoncé  à  l'habit  et  à 
riustitut  de  Fontevrault;  qu'on  ne  sait  point  ce  qui  se  passa 
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à  ce  sujet  à  l'abbaye  de  Saînfo-Croix  ,  et  qu'î^abelle  de  Beau* 
WD  gooTerna  ce  moDaslère  dans  l'abteoce  de  Marie  Berland 
qui  mourut  à  FouteTrault  en  1532. 

Les  reUgîeoMt  de  SeiBte<]roiz  ont  renfenné  deux  mi 
i*  i«  «a*.  1^  endot  f  da  consenfement  de  la  ^le  :  rane  était 
tMeétroitei  el eondaiwit  de  la  nie  aoniiiiée  de  MilrimM» 
$ésih ,  a«K  fempails*  L'abbaye  ayant  acquis  une  maison  qd 
était  séfmrée  do  monattère  par  eetle  ruelle ,  pour  j  fiôre  une 
infirmerie  ,  demanda  la  permission  de  la  supprimer  v\  de 
renfermer  dans  Tendoedu  monastère  ;  ce  qui  lui  fut  ncrordé 
en  1632,  sous  la  condition  néanmoins  qu'o[i  pourrait  pa^^er 
par  le  même  endroit ,  en  cas  quo  la  ville  en  eixi  besoin.  Elles 
renfermèrent  aussi,  en  1660,  une  autre  rue  nommée  de 
Sami'ÀMÊirégéti^,  qui  conduisait  de  Téglise  de  Sainte>Radé- 
gonde  an  cimetière  de  Saint*Siniplicien. 

La  paix  el  l'union  régnent  depuis  longtemps  dans  cette 
cmnmnnanté.  Elle  a  l'avantage  d'avoir  ÙNjonrs  des  abbesses 
des  premiètes  maisons  du  rojanme ,  et  aussi  recommanda- 
blés  par  lenrs  vertus  que  par  leur  naissance:  telle  est  na^ 
dame  de  Eourbon-Busset ,  qui  gouverne  aujourd'hui  ce 
monastère  (!}. 


d€  i»  gi»iê'     ^4)  La  branche  de  Bourbon-Bussct  dcscenU  de  Louii  de  Bourbon, 
iêgU  i» BtÊtétm ,  éréque  de  Liëge  ,  tué  en  4482.  et  de  Catherine  d'Eguiont,  princesse  de 
iiraiMnMaus.  (Jueldres.  Louis  de  Bourbon  avail  pour  trisaïeul  Pierre,  duc  rie  Bour- 
bon, frère  de  Jacques  de  Bourbon,  chef  de  la  maiionrégnao  le:  ilsciatent 
Tim  el  Taotre  wriére-petili-filtde  laint  Lonit. 


CHAPITRE  IX  . 
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«M -774, 


Dàgobiiv  »  fils  aioé  Qolaire  II-,  roi  de  France  domia  ^ê^^^ 
à  Gharibert  Ma  finëit  ime  jpartie  de  rAqgileliie,  pinUt 
comm»  une  espèce  d'apenage  que  comme  an  dëraeaibnownt 
de  k  cooroane.  Qiaribert  prit  néanmoioe  le  titre  de  roi  ;  les 
adat  pabUcs  liireot  datée  de  aoa  règne ,  il  droînl  Touloaae 
poor  sa  capitale  f  et  fit  re?im  en  la  penonae  raoeteo  tkie 
des  roÎ8  de  Toulouse. 

Quoique  Dagobert  eût  cédé  l'Aquitaine  à  son  frère  ,  il  s'y 
comportait  en  maître  et  en  souverain.  Ci»  prince  faisait  pro- 
fession d'une  dévotion  particulière  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Deuis.  Dans  le  temps  qu'il  prodiguait  les  donations  à  ce  mo- 
nastère ,  il  avait  trois  femmes,  qui  avaient  le  titre  de  reines  , 
el  une  foule  de  maîtresses.  Il  accablait  ses  sujets  d'impôts. 
Les  moines  en  ont  cependant  Dût  les  plus  grands  éloges.  II 
fit  enlever  les  portes  de  bronze  de  l'église  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers,  qui ,  par  ]a  benoté  de  Tcafrage,  étaient  d'une 
vatenrinestimaUny  poor  les  iaîre  porter  A  Saint-Denis;  il  fil 
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encore  prendre  vn  vase  de  porphyre  qoi  lervail  de  baptif- 
taire  dans  cette  église:  on  transporte  ces  portes  par  terre 
josqn'à  la  mer  ocâane  »  et  ensuite  par  mer  Jnsqn^à  l'emboa- 
dinre  de  la  Seine ,  pour  remonter  A  Saint-Denis,  Une  des 
portes  tomba  dans  la  Seine  ^  et  il  Ait  impossible  de  l'en 
retirer* 

"'■•^  ^    Dagobert  n'avait  laissé  T Aquitaine  à  son  frère  que  pour  en 
Bofit  Bertrand  J^"'*"  pcndaut  sa  vic.  Il  donna  cependant  ces  provinces  à 
èa^^k^à^ÊkJi  Bogis  et  Bertrand ,  enfans  de  Charibert ,  à  titre  de  duché 
héréditaire. 

C87.  C'est  le  premier  exemple  de  l'hérédité  des  fiefs  dans  la 
monarchie ,  ou  plutôt  de  la  succession  d'un  apanage  donné 
jkTaiMiifc  aax  princes  de  la  maison  royale.  Bogis  fut  la  tige  d'une  lon- 
gue suite  de  prinoes ,  dont  la  postérité  s'est  perpétuée  »  sni- 
▼ant  le  président  Hénault,  Jusqu'à  Louis  d'Armagnac ,  tué  à 
la  bataille  de  GerisoUes  »  en  15M«  L'abbé  Vétjr  a  paru  révo- 
quer en  doute  cette  généalogie  :  Yillaret ,  son  continuateur , 
Ta  cootredit  sur  cet  article  ;  il  a  même  porté  les  choses  plus 
loin,  a  II  est  prouvé,  dit-il ,  par  une  infinité  d  actes  ,  qu'il 
tf  est  sorti  de* cette  tige  diffërens  rameaux  ,  tel»  que  les  niai- 
«  jions  d'Armafrnac ,  de  Rodez,  de  Segonzac  ,  et  de  celte 
•<!  dernière  coi  le  de  Montesqiiioii ,  qui  subsiste  encore  de  no» 
e  jours  dans  différentes  branches.  C'est  un  endroit  assez  di« 
<r  gne  de  la  curiosité  du  lecteur ,  d'apprendre  qu'indépeii* 
«damment  de  l'kuguste  maison  de  nos  soumvins,  nous 
«  avons  en  France  des  gentilshommes  dont  la  noblesse  date 
«  aveola ibttdation  de  cet  empire*  » 
Bogis ,  doc  d'Aquitaine,  transmit  par  sa  mott  ce  duefaé  fl 
Code»,  due  d*A>  son  fils.  Hubert  »  Itts  de  Bertrand ,  lui  céda  tous  ses 
droits  sur  l'Aquitaine ,  pour  se  donner  entièrement  à  Dieu  : 
il  devint  célèbre  par  sa  sainteté ,  fut  disciple  et  ensuite  suc- 
cesseur de  saint  Lambert ,  évèque  de  Maestricht.  11  mourut  A 
Liège  en  727.  Son  corps  fut  porte;  dans  l'abbaje  des  Anien* 
nos ,  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

La  race  des  Mérovingiens  tendait  alors  à  sa  fin  i  les  reis 
n'avaient  plus  que  l'ombre  du  pouvoir  ;  ils  étaient  goufiMét 
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ki  mira»  ém  priaif .  Eudw  préfiU  de  la  faiblesse  ànL 
fcnmnieiDent  y  poor  se  reodre  souveriia  et  âgrandir  se^ 
éMi  ;  H  réfiia  tm  lonl  la  pt^s  ifut  est  entre  la  Loife ,  ÏO^ 
«én  y  las  FyiMes k  6è|Éi«Hiaîè  et  le  HhOtae ,  et  iiiCm  ail* 
ihife  de  eefleo^e* 

Cbarlea  Hnlel  »  recmunt  die  d'Aottiane «  s'élenil  eoMre  tit. 
€tiilpéric  II  :  ce  pririce  implora  le  secourt  do  éme  d'AifaHaÎBef 
cl  ^lour  le  rendre  favorable  à  ses  desseins,  il  lui  cohftrma  la 
sotiverainelé  des  proTÎnees  où  il  commandail  :  ils  lurent  dé- 
faits par  Charles  Martel.  Cbtlpéric  se  réûigia  avec  ses  trésors  7it. 
dans  les  états  du  duc  d'Aquitaine. 

L'aoaëe  amaate  Charles  reebercba  l'mitié  d'Eudes ,  et 
l'engagea  par  proinewa*  et  par  menaces  à  hn  Kvrer  Gbii<t 
périe:  soil  eraînte,  soii  IMiesae  le  d«o  nW  le  ^etoeré 
CtelM  laissa  a  Chirpérie  le  litre  de  rbl  ^e»  eut  lonie  l'anil^  m- 
ritë ,  sens  le  nom  de  maire  da  palais*. 

Eodéi  n'dlait  point  tranquille  dans  ses  états  t  d^on  cM'H  Ma*  4m.  s». 
cnrifnatt  les  Sarrasins  d'Espagne,  qui  de  temps  à  anlrc  des- 
<(' ridaient  des  Pyrénées  comme  tin  torrent,  et  se  jotaienl 
dans  la  France  méridionale  :  il  voyait  aussi  que  Charles  Mar- 
tel ne  rherrhait  qu'à  s'agrandir  et  h  le  dépouiller.  I!  cora- 
nirnçn  par  prendre  des  mesures  pour  contenir  les  Sarrasins  : 
il  s'allia  pour  cet  effet  avec  Manuza  ,  vaillant  capitaine  des 
Maures ,  à  qui  Abderame ,  général  de  eette  aatiori.».  avait 
confié  la  Catalogne.  Mamixa  était  devenu  aasonieiim  d'une 
£He  d^Endea ,  prtoeeiBe  ^'nne  gtede  beauté:  son>  père  in 
lui  donna  en  mariage»  et  il  fol  convenu  entre  eîn  que  Ma* 
■nia  ferait  dm  amteunns  poor  rendra  sa  psovtnoe  indépen* 
dante ,  et  qu'il  prendrait  les  armes  cofif  ré  les  Maures.  Eudes 
s'imaginant  qu  il  a  avait  rien  à  craindre  de  ce  côté,  et  que 
les  Maures  auraient  assez  â  faire  à  se  battre  entre  eux,  attaqua 
Charles  Martel ,  et  fit  une  irruption  dans  la  Neustric  ;  il  fut 
vaincu  par  Cbacles  l'armée  YÎctoheuse  entra  dans  son  pays  îiu  - 
tt  le  ravages.. 

Manuza  son  gendre  ne  fut  pas  plus  heureux  $  il  fut  botin 
far  Abdbrame  ;  m  épouee  tampâgié  fat  prise  et  eavojëe  k 
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Damas  dans  le  sëraîl  du  calife.  Maouza  termina  sa  vie  en  se 
précipitant  d'un  rorhnr. 

Âbder^e,  irrité  contre  Eudes ,  ne  ûianqua  pas  de  suivre 
sa  conquête  et  de  venir  i  attaquer  jusque  dans  son  propre 
pays;  il  entra  dans  l'Aquitaine  avec  une  armée  nombrf^use. 
Eudes  envoya  missitôt  des  ambassadeurs  j\  Charles  pour  im- 
plorer son  secours  :  1^  Sarrasins  avaient  pris  Bordeaux  ,  el 
passé  la'  Dordogne.  Eudes  alla  au^evaat  d'eux  «  leur  livim 
bataitte  et  la  perdit  :  il  ramassa  les  restes  de  set  ttonpai 
pour  marcher  du  côté  où  Charles  s'avançait  afee  me  année 
formidable  ;  il  rattendit  sur  les  bords  de  la  Loire, 

Abderarae  pomoiril  Eudes ,  el  ne  tioiiTa  rien  qui  loi  ré» 
sisiât.  Il  fit  des  ravages  inciojables  dans  le  Périgord,  la  Seia- 
teage  l'Angoiimois  et  le  Poitou;  il  brûla  l'église  de  Sainl- 
Hllaire  de  FoitierB ,  et  se  disposait  ft  en  aller  ûôre  notant  à 
Saint-Martin  de  Tours.  H  fat  eofin  arrêté  par  l'armée  de 
Charles ,  entre  Poitiers  et  Tours.  C'est  à  cet  endroit  que  la 
France  fut  sur  le  point  de  subir  une  domination  étrangère  y 
et  de  devenir  une  province  MahonH-lane.  Les  deux  armées 
furent  pendant  sept  jour<î  en  présence  l'une  de  l'autre  ,  se 
contentant  de  se  harceler  ;  il  fallait  cependant  en  venir  à  une 
action  générale  :  les  deux  chefii  pouvaient  se  le  disputer  en 
courage  et  en  habileté  ;  quant  aux  forces  ,  celles  des  Sarra* 
sins  étaient  sapérienres.  La  bataille  se  livra  le  septième  jour  t 
on  se  battit  avec  une  égale  ardenr.  La  oombat  se  soutenait  avee 
uses  d'^ialîté  »  lorsqu^Eodes,  dne  d'Aquitaine ,  entra ,  dn 
côté  oj^osé»  dans  le  camp  des  Hanres*  Us  j  avaient  laissé 
leurs  fbmmes ,  leurs  enftns  et  quelques  troupes.  Unè  natkm 
rf.Fraau...u;>..  entière  avait  passé  les  Pyrénées  avec  lemmes  et  enfitns, 
comptant  s'établir  dans  rAquitaine  et  le  Languedoc.  Budes 

SttbtiiiM.  carnage  effroyable  dans  le  camp  :  les  cris  de  cette 

multitude  furent  bientôt  entendus  par  l'armée  ennemie  ;  les 

Jetant     Sarrasins  voyant  leur  camp  foret» ,  et  étant  attaqués  de  tous 
cAfés  ,  furent  déconcertés  et  plièrent.  L'émir  périt  les  armes 
7SS,      à  la  main  ,  cl  la  virtoirc  demeura  aux  Français*.  (A'ttle  heu- 
reuse  ouroée  délivra  la  if'rance  do  ses  eoueinis  les  plus 
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redoutables,  lui  conserva  sa  religion,  et  acquit  à  Charles  uoe 
gloire  immortelle.  C  cât  à  ce  sujet  qu  oû  lui  donna  le  nom 
de  Martel,  c'est-à-dire,  le  marteau,  le  fléau  des  Sarrasins, 
n  périt ,  dit-on ,  dans  cette  bataille  trois  oent  soixante-dix 
mille  Maures  et  quinze  rcnts  Français. 

On  ne  peut  trop  apprécier  le  service  important  que  les 
peuples  du  P#itou  et  de  l'Aquitaine  rendirent  à  la  France  en 
otiifi  Jtmëe  :  ils  détennînèraot  par  une  attaque  imprévue , 
l?éi|lMMBt#iine  bataille  qui  paraissait  incertain  ;  ils  sain* 
lent  me  admie  le  nomoit  éém/Uéd  Vét^èH^  du  combat  » 
pMfidn  ina  «Itaqoe  qui  déewieerta  les  eBwmis  fli  Imt  lit 
panfctiSjwmge* 

Mitfmi  cepeadant  trouvé  des  lôslorieiis  Fiançai»,  qui  ont 
ealM|*is;da;tefiiir  la  gloire  do  doc  d'AquKaÎBe  et  de  l'as» 
sef  d'avoir  lui-même  attiré  les  Samsîos  en  Frane^;  msîs 
tout  annonce  le  contraire. 

Le  duc  profita  do  In  passion  d'un  chef  Musulman ,  pour 
l'engager  à  se  révolter  contre  sa  nation,  et  les  détruire  ainsi 
les  uns  par  les  autres  ;  il  ne  lui  donna  sa  fille  en  mariapfe  qu'à 
cette  condition.  Le  Maure  tint  sa  parole;  l'évenerncnt  ne  lui 
fut  pas  favorable.  La  fille  d'Eudes. fut  livrée  au  calife,  sans 
que  ce  prince  fit  aucoMS  déOMUcfaes  pour  la  réclamer. 

■B«âef  ne  facilita  ea  auc—a  manière  rentrée  des  Sarrasins 
an  France  ;  oa  lut  par  le  pays  des  Gasoons  qu'ils  j  pénétré» 
lant,  et  sTavancèient  jusqu'à  Batdeaui. 

Ces  barbares  n'eurent  aucun  ménagement  pour  les  ttma 
da  te»d*Afuitawn;  Os  la  traHèrant  toi^ours  en  ennemi.  Il 
se  iMPéssnla  lni*ni<nie  pour  les-  anéfer  et  les  eombatln. 
Quélqiisalnsloiiens  de  os  temps  B'ont  donc  entrepris  de  noir- 
cir le  duc  d'Aquitaine,  que  pour  Éatler  Charles- Martel ,  son 
ennemi.  Les  auteurs  Espagnols  écrivant  sans  partialité,  lui 
ont  rendu  plus  de  justice,  et  ne  l'ont  accusé  d'aucune  intel- 
ligence avec  les  Maures.  11  y  a  cependant  lieu  de  douter  si 
Fudes  se  trouva  à  la  bataille  de  Charles  Martel  contre  les 
âarrasins  ;  les  historiens  ne  s'accordent  pas  à  ce  sujet. 

£udes  ne  voyait  qu'Avec  jalousie  las  progrès  de  Cbaiias 
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AAirtel  ;  il  prit  eiif»re  les  armes  ot  aUaqua  la  Neasffid.  If 
fut  maUmniux  dans  cette  oxpéditloD  ;  Charles  entta  dan» 
l'Aquitaine,  et  mit  tout  à  feu  et  à  saDg<;  Je  d«c  en  ifkourut 
735.     ^  idÉgriDé  II  Ibft  itthumé  drins  régiise  qtte  son  éj^oi^ 

tradeet  loi  avaient  fondée  daÉs  Ttle  éêM^  m  hSÊMtÊàHÙÊ 
m^i^uM^.  |*AiMn,  Ce  nenslère  fut  niind  dam  U  «iitefir tai 

oaiiMk I  il'  ne  safesiBtdit  plm  ah  siècle  après  )« ^ik/A dttUMQ 
Ob  détooVril  en  f  79^  tes  rirines  de  tombemi  dans  l^tn» 
placement  de  ce  monastère  :  en  creusant  les  fondcm» ds  d  u  h 
nouveau  corjiv  il{'-loLri>  pour  le  i;nnvorii;  ui"  de  I  île  <>f\ 
trouva  une  roiironiin  (le  cuivr(^<]iii  fui  pnvov('H' ;'i  M.  d'Aii- 
gervillicrs,  ministi  c  et  secrétaire  de  la  guerre  :  une  partie  da 
crâne  était  fortemmit  attachée  à  cette  courODne  :  on  v  remar- 
^ait  en  quelque»  endroits  -  restée  d'one  assez  belle  MM), 
et  des  irierrei  que  rbmnidilé  de  l«te#re  avait  rendues  lelMML 
Les  fleurons  représentaient  des  espètses  de  fleufs*de-]ys  '^Wà 
BMqbrrde  qaaire ,  et  autant  de  triangles  TiBOversés^,  AmI 
las  ligues  étaiieiii  Un  peo  eonrbëcu.  Les  pien^ries  «ihMmIA 
dëepindeHl  le  œrelc^»  la  prmetpale  était  une  tarqmyisu'^ 
posait  sur  le  front;  les  autres  n'étaient  que  des  cryslaux.  On 
trouve  la  représentai  ion  de  cette  conronrn^,  daii^-  1;)  préface 

du    toilK*   IV  des  M'i/iini(r!i.<  (If  Ifi    Mm/ftir/nr  fra!inu<i' .  l/.Tfi- 

leur  du  Journal  de  Verdun  oIj&ci  v<'  que  les  qudlr*»  tleurs  de 
eeUecooronne  sont  en  tout  semblables  à  celles  qu'on  voit  sur 
la  couronne  de  Frédégoode,  éâns  l'églisa  de  niiiui  (lliliulliir 
des-Prés    Paris/^  ' 
n    Kl  a„c     Himwi ,  ils  du  duc  EiidèB  eC  dé  Valtrud«  y  suécédvMl 
d  ^u iu.ne.  ^        ^  duéhé  df  Aqoltaîue.  il  voulut  éttu  indiipUiiÉUf 
'     de  Gfaarles^MaMel  -Jf  y  edi  à  w  Éujet  idusieurfr  somMir «tt 
Hnnaud  edt  le  désatanittgH  K  duavles  Meitel  lui'  laîMIf  Wàm 
chë  d' Aquitaine,  à  condition  do  lui  en  rendre  hommage.  Le 
duc  se  détitit  peu  de  temps  après  de  ses  états,  en  faveur  de 
Waifrc  son  fds  ;  il  se  retira  dans  le  monastère  de  l'ilede  Ré 
que  son  p<':re  avait  f^it  bâtir  ^. 

Pépin  I  fila  de  Chârles-llarlel ,  ne  se  contenta  pa^  de  H 
pntosaoMsoumaiuedunlsen  père^s'éluît  emparé  ;  il  voulut 
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y  joindre  le  titre  de  roi.  Pour  attirer  danssofl  parti  \e%  crcM- 
sîastiqaes  qui  avaient  alors  tant  d'empire  sur  Te^prit  des 
pefi|fcs ,  H  fanit  aux  ëgliMs  et  aux  moioéi  oie  furtie  des 
biM  que  son  père  leur  arait  enlevés.  Le  pape  autorisa  cette 
«nirpation  de  1»  œuroime  :  )e  dernier  des  rois  de  la  premièie 
mee  fat  taié  êl  renlèniié  dans  m  àéitte;  Péi»hi  fiit  céii>- 

Us  é0ÉÊê  d'AqiBUfciè  â^énf  beaUootip  aMiflUit  des 
Mj^aa  des  Gotbi  eC  éa»  damfM  I  WaHîfa  adié^tfdaléft 
niÊBÊf  0Êt  i^aflipBraaf  das  Mina  aédériNttiqpiaav  iM'pê^àê^ 
aC.  ka  moines  s'en  plaignirent  an  roi  Pépin.  Ce  prince  pro«- 
leetenr  des  églises  fit  î'nutHenient  demander  à  Waifre  la 
restitution  de  ces  bieus.  Il  avait  aussi  d'autres  sujets  de  mé- 
conlentement  :  Waifre  avait  donné  un  asile  dans  ses  éi»H  i 
Grifon  « ,  frère  de  Pépin ,  et  n'avait  point  voulu  le  lui  ren-  yj,, 
vojer  ;  il  avait  fWrté  la  hauteur  au  point  de  rrfu5<»r  di»  re- 
fonnaitrc  sa  souveraineté.  Pépin  ,  résolu  de  tirer  vengeance 
de  ces  affronts  j  entra  dans  la  Touraîne  méridionale ,  dépen^ 
daote  du  ducbé  d* Aquitaine ,  et  y  répandit  la  déaoiatioD.  H 
«^avança  jusqu'à  Thouars  en  Poitou.      dneTOjant  qu'il  vaa. 
élaît  le  plna  fliilda,  foi  an-^afnnt  de  Pépin ,  se  somnity  lai 
prandl  da  rendra  hst  bians  diss  é^fRaas  :  mais  Pépin  na  aa  Ibt 
ftâ  pkiMt  leliré ,  qna  Waifre  continua-  #op|^nier  les  ccdé^ 
ilail%|uaa  ^  al  fit  mèma  antrar  eee  tronpaa  tor  les  tartfee  du 
ffii,  iriOant  at  ravageant  tout  la  pays  ;  il  ^avança  aHiai  Jos- 
qn'à  GMons.  Pépin  rassembla  aoasftôt  ton  armée  ;  et  amm^  7^3. 
pagné  de  Charles  son  fils ,  il  marcha  vers  l'AquitaiTic  ,  prit 
la  ville  de  Bourges;  le  château  de  Thouars  uit  en  peu  de 
jours  Pit)port(''  et  hrù]{^.  Pépin  soumit  tout  le  Poitou  et  fc  nr«^rr#i«f^ 
Berri ,  Angonlomo  ,  Prri;xiiC(ix  et  la  Sainlonge  ,  poursuivant 
toujours  W.iifr('  ,  qu'il  voulait  prondre  mOrt  ou  vif.  Ce 
duc  fut  tué  par  un  des  siens  près  de  liordeaux  ,  et  luburoé  ar««.  riWtfMv 
dans  un  marais  ,  derrière  l'église  de  Saint-Séverin  »  où  on  a  vutuiitan. 
TU  pendant  longtemps  un  grand  tombeau  de  pierre  que.  Tes. 
par  corruption  et  ignorance ,  ceux  du  pays  appelaient  tom- 


beau da  Gaïplie.  On  croH  que  c*est  dans  la  même  androit  oà  ^ 
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citlftoliirtaiMde  oatte  ville.  Ainsi  périt  k  dernierdBe 
JiMditave  d'AqoiUiae»  4» la frmille d'JSudes,  qui  denaa- 
diit  de  la  preodèie  rm  dfrao»  lott  :  rAnnitaîiie  loi  réuoîe 
àlft  ttwroone. 

wMnt  êm^à-    Waifre  laissa  en  moarant  on  fib ,  appelé  Loup ,  qa*il  mât 

eu  de  la  duchesse  Adelle  son  épouse  ;  il  était  à  la  téte  des 
GasooQS  qui  surprirent  et  battirent  à  Koiicevaux,  en  778, 
^^•*^'^"*  Tarrière-garde  du  roi  Charles ,  qui  revenait  d'Espagne.  Le 
roi ,  piqué  de  cet  événement ,  donna  de  si  bons  ordres  ,  que 
Loup  fut  pdft  et  pendu  ;  il  kisia  deux  âU  qui  furaol  ducs 
des  Gascons, 

Hnmtud  apprenant  la  mort  de  Waifre  mu  fils  7»  aottit  de 
la  leCnôle  eft  ilavail  piMé  TiagHroia  ana  et  fooluiientrar 
dausaesdtati  d'AgaitaMie.  11  ffliUf  1  le  duc  do  Gamsiio, 
WB  neveu ,  A  ae  déclarer  ponc  loi  eoatte  Pépin  et  Chariee. 
Loup  nssembla  tes  troupes  ;  mêla  Gfaarkmifiie  ioi  fit  dtfe 
que  s*il  ne  lui  livrait  Hunaud ,  il  irait  ravager  son  pa  js.  Le 
duc  ne  se  crut  pas  assez  fort  pour  résister  ;  ii  remit  lluuaud 
et  sa  femme  à  Charles  qui  les.  fit  renfermer. 

Le  duc  Huuâud  obtint ,  quelque  temps  après  ,  la  liberté 
d'aller  en  pèlerinage  à  Rome.  C'était  un  prétexte  pour  fo- 
menter encore  de  nouveaux  troubles.  IL  se  retira  auprès  de 
Didier,  roi  de  JUunbardie ,  et  lui  persuada  de  faire  la  guerre 
au  roi  de  France  ;  il  lui  faisait  entendre  qu'il  n'y  avait  lien 
de  ai  facile;  il  rafsurait  qu'au  iimiiier  hruit  de  guerre  lea 
.Gascons  et  les  Aquitains  se  révolteraient  et  prendnîeni  lea 
armes.  Gharlemagne  n'attendit  pas  Hunaud  et  Didier;  il  alla 
les  assiéger  dans  Pavie.  Le  peuple  fut  bimitôt  réduit  aux 
ibois  :  Hunaud  qnt  était  regardé  oomme  l'auteur  de  cette 
t74.  guerre,  fut  tuti  dans  la  ville  d'uu  coup  de  picfre  ,  ce  qui  lit 
ce&bet  tous  les  troubles ,  et  rétablit  la  paix» 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  X. 


MOHASTÈEES  EN  POITOU   DES  SEPTIÈME  ET  HUITIÈME 

ftiftci.B8  :  84niT-BmoiT ,  hoiamouxibas  ,  &aimt- 

WCBBL-SH-Ii^HIBH  f  CBAEOVX,  HAHTEVIL» 


Etait-ce  ud  bien  de  fonder  des  monastères ,  en  est-ce  un 
de  1m  caïuanrer?  ce  sont  des  questions  vivement  agitées  de 
iM§ Jonn:  It  pranèie  ne  peut  cependant  pas  être  proUé- 
mafiqiiie. 

Quel  était  eo  effet  fëUt  de  la  Ffenee  daiif  ces  premier» 
tempe?  Ln  natione  liailiares  en  aTsIent  dépeuplé  les  plus 
belles  contrées  ;  on  ne  voyait  de  tontes  parti  que  des  terres 
incultes ,  de  vastes  déserts  et  d'épaisses  forêts,  le  peuple 
était  dans  une  ignorance  profonde;  la  fondatk»  des  monas- 
tères réparait  en  partie  Ums  ces  désordres.  (M  eMtà  im  i.9^^>wm0» 
moines  autant  de  (erres  weultes  qu'ils  pouvaient  en  metirf  m  iMh 
km;  C9$  pwitentes  ne  s'étaient  pas  données  à  Dieu  pour 

mmm'me  vie  oisive.  Les  moines  défricbaient ,  labouraient  la 
t»ro,  élevaienl  des  habitations;  ils  ne  levaieiit  sur  le  produit 
de  leurs  traTann  (fue  le  phis  étroit  nécessaire ,  le  reste  éUit 
lersé  dans  le  sein  des  pauTres. 

Ces  pieux  soUtaîres  prenaient  sueeessîTment  la  bécbe  et 
la  plume  ;  ils  consacraient  leur»  ▼«lies  à  copier  et  à  trans- 
mettre  à  la  postérité  les  meilleur»  M?re»,  qui  «an»  leur» 
secours  ne  seraient  peut^tre  pas  ?enusjQ84|u'à  non». 
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Si  nous  portons  nos  regards  dans  les  siècle  soifaiis  »  nous 
aornnies  également  édHiàsde  iavîe  des  moines,  quoiqu'ils 
eiuMDt  alnodoiiiié  les  trmnx  groMiers  de  la  campagne. 
Toki  ee  qui  le  praliquait  daos  one  maisco  de  Bénëdictina 
entéMini»  dee  eQTirons  de  Poitiers ,  ^iseni  le  pnsièiiie  siècle,  miiTaot 
une  aDcienne  histoire  manuserite  de  ce  monastère. 

Les  moines  tiUsateot  toqfoars  maigre  et  Jeûnaient  Mm- 
rent  ;  lear  nonrritnre  ordinaire  était  d«i  fèves ,  des  légumes  ; 
ils  pouvaient  manger  des  œufs  et  du  poisson  pendant  trois 
jours  de  la  semaine,  autant  qu'on  pouvait  en  trouver  à  peu 
de  frais.  Ils  n'avaient  point  alors  de  mets  plus  exquis  que 
des  ftves  nouvelles  fl^?  !  ,  ,  - 

Ils  faisaient  usage  do  vin  ;  et  dans  les  jours  de  grandes 
fêtes,  ils  prenaient  une  iiqueur  qu'on  nommait  pi^mmi  : 
c'était  du  meilleur  vin,  dans  lequel  on  avait  mêlé  du  miel , 
du  sucre  et  diffërens  aromates  ;  tel  était  Thippocras  dont 
les  personnes  de  la  plus  haute  qualité  toaient  ancfanoe- 
menl  kuni  déliées.  Ce  lut  dans  nn  verre  de  cstto  liqnenr, 
qneFiddégende,  étant  A  Ropen,  emp<riionn«  mn  grnnAlNt- 
gnenr  qui  venait  de  lui  faire  des  menaces. 

Ijds  moines,  mant  »utant  de  ffugnlité^  avaient  de  qgoi 
ftjredif  aumônes  alHHidsntes,  et  ils  keliidsijent.  On  distri- 
ipailt  tous  les  ans  aux  pauvres  ,  dans  la  communauté  ,  ûuuie 
pains  de  trois  livres ,  ce  qui  restait  du  pain  et  du  vin  des 
portions  des  moines  ,  et  les  porlions  entières  qui  étaient  ser- 
vies peadaiil  un  ni(>is  à  la  place  des  religieux  (jui  niour,-ii(>iit , 
soit  dans  la  i  oui  ai  nn  an  té,  soit  dans  les  cclle.'i  ou  prieurés  vu 
dépendant.  Après  la  mort  de  l'abbé  ,  on  conlinuait  également 
de  servir  sa  portion  pendant  un  an ,  compile  s'iieût  été  vivant» 
et  on  donnait  cette  portion  aa^  pauvres. 

On  nourrissait  particulièrement  douze  pauvres  de  paiaiel 
de  viande  le  jour  des  anniversaires  de  tmw  las  liîmfiiiienfi, 

elè'to  iMe  dn»  moHft.  L'amAnn  la. ylm nbendanie  en fiNnit 

(i)  itàmê  fttkm  n»v¥»m  t  UMfUm  pro  tnasimU  apud  aoa  déUciU 
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dauà  les  jours  |rras;  il  se  trouvait  quelquefois  au  monastèn»- 

six  à  sQ^i  milip  [mmmuiffi  à  qui  00  dvtrUmU  «in  pain 

cochon. 

L'aumôuiïrie  liu  monastère  n'était  pas  un  vain  iilni;  il  y 
afait  dans  l'enclos  du  couvent  miliOiilal  où  on  nourri«8iil 
cfNrtûiiiellemeol  dix']i«|t  punies:  ils  avaient  ptrjimrcba- 
e9B|iiMliffiodepaitt,i||Nljiiil«de  vin,  dealiigiiniei»  ^ la 
viaqile  lés  jour* 4e mtiiB ;  Oi «lieiilIttliilMi è Ii0«r  tw  Iw 
aiwiilaaiiiptaipnlm  littcflf  dp  l'étUie  coim«lMB|oiiifl», 
mêneuix  nialiiiM §ui  te  dMim  la  QiHt;  îlsae  pljptart 
daiia]aiiaf,«(e'éUiltftiiiatiil«99i'oo  to«r  dlitrilMNÛt 
dwf  résine. 

L'airaiônîer  avait  non  seulement  soin  dea  pauvres  de  l'hô- 
pital ;  mais  encore  il  allait  souvent  dans  les  villages  ])orter 
aux  malades  du  meilleur  via  ,  des  liuiu  cuits,  et  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  leur  soulagement  ;  il  les  consolait  «  les 
cxhorlait  à  la  patience  ,  et  ù  la  soumission  aux  volontiis  de 
Dion.  Tous  les  voyageurs  étaient  reçus  dans  le  monastère  : 
ceux  de  la  plus  basse  condition  (  (aient  loji^és  ù  l'aMm^uerie, 
les  plus  qualifiés  occupaient  l'appartement  des  bôtes.  Un 
religieQK  aviit  sqîb  de  leur  fournir  tout  ce  qui  kor  Mi 
nécesaaire  ;  un  avtre  leligim  veiUllît  A  ^  ^lie  ka  €tm¥m% 
f|iieiit  inîpiéa  com flaab1ei|i«Dt. 

L'aïunOoe  et  llNNpttiiliM  lUiimt  ainsi  ptitiféei  nm  laq- 
taent  dm»  les  prinopale»  miiiOM  ;  imiia  eacoif  ilaetles 
ctMn  et  prieuHa  ep  dépendant  ;  U  aa  meattil  au  goaaitège- 
qn'enviroii  la  laoHi^  d«  leveaa  de  ce»  pffieaid»  ;  l!antia  mrir 
tîé  était  enqiloyëe  à  la  iubaialanoe  des  religieax  qei  fégi^ 
saient  ces  biens  ,.et  à  nourrir  les  pauvres  et  les  hôtes. 

Il  y  avait  alors  beaucoup  de  moines,  et  cela  n'est  pas 
éloanaDt  :  on  les  recevait  à  tout  âge ,  !;i  i  tgle  de  Saint-Benoît 
le  permettait.  Un  père  pouvait  oit  tir  son  fils  à  Tdge  de  six 
à  sept  ans,  et  faisait  pour  lui  unv  [)romesse  par  écrit,  regar- 
dée comme  un  cngage'ueo^»  Ou  élevait  pour  l'ordinaire  six 
enfans  dans  le  monastère  ;  on  leur  donnait  l'habit  :  ils  ne  di- 
saient cependant  proMim  qu'À  qnim  9m*  Chacna  de  ces 
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eofans  était  tous  la  oonMto  d'oB  ancien  religieux ,  qui  Fins- 
tnteit»  foilkit  anr  mi  lolioiii,  el  lai  rendait  le  jour  et  la 
auit  tons  les  aenrices  qn'il  aiinit  pu  espérer  do  la  mère  la 
pins  iMdio.  Les  lits  de  ces  entas  élsieiit  mêlés  uwec  eenz 
dss  religieex  dans  le  dortetr. 

Les  moines  élaiettt  alois  eonddës  de  biens  ét  de  richesse; 
on  leur  donnait  ess  Inens  «feo  d'autant  pins  de  taifilé, 
qu'on  cniifnaît  d^en  être  déponîllé  d*mi  moment  à  l'antre 
par  le  terrible  événement  de  la  Én  dn  monde ,  qu'on  croyait 
prochaine.  Nous  avons  plusieurs  chartes  sur  la  fin  du 
dixième  siècle  ,  où  ceux  qui  font  des  donations  s'exprimaient 
conformément  à  ce  pi^ugé,  et  le  prenaient  pour  des  motifs 
de  leurs  libéralités. 

Quant  h  l'état  actuel  des  moines  ,  voici  ce  que  dit  à  ce  su- 
jet un  savant  religieux  (1) ,  qui  parait  s'être  élevé  de  bonne 
M  an-dessus  de  tous  les  préjugés. 

a  Les  ordres  religieux  sont  utiles  sans  être  nécessaires  A 
c  l'église  Bomaine  et  aux  états  catholiques  qui  la  rseonnai»- 

seot  pour  leur  mère  ;  ils  sont  dédius*  comme  tous  les  au- 
e  tros  corps  :  c'est  le  sort  de  tons  les  étabUseemens  humains, 
«  comme  la  suite  et  l'effet  de  Hmasaine  fragililë.  Ceux  qui 
«  seraient  tellement  déehus  qu'ils  ne  produiraient  aucuns 
«  biens,  on  que  le  peu  de  bm  qu'ils  produiraient  ne  serait 
«  pas  sapabie  de  belaacer  le  mal  qolls  fbnt ,  et  qu'ils  vou- 
«  draient  persévérer  dans  leur  méchante  façon  de  faire ,  on 
a  doit  les  supprimer  inexorablement.  A  quoi  bon  ces  mé- 
«  chans  arbres  dans  le  sein  de  l'église?  Il  n'en  doit  pas  être 
a  de  même  des  instituts  religieux  ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
«  conserver  leur  premier  esprit ,  ou  qui  veulent  sincèrement 
a  le  reprendre,  on  se  rapprochant  autant  qu'il  est  poisibie 
c  de  la  vie  de  leurs  premiers  pères  ;  ce  serait  méconnaître  les 
€  mis  intérêts  de  la  religion  et  de  l'état ,  que  de  les  con- 
«  llanmsr  impNxiyablement.  On  perdrait  en  les  détruisant , 
«  dHtm^en»  ceieUgieux,  un  fonds  d'crantages  spirituels 

{!>  Le  pért  Bidur d ,  Xtonioi«MB ,  Analjrfe  des  eonc9es. 
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«  et  tenipôrL'Js:  personne  n'}  gaij;iieiait  que  l'iirOligioQ  et  le 

(I  iibti liiiai^i;  ;  mi  Nrn.iil  l<i  loi  clriiiU'  (ic  j»ltis  en 

«Tout  vrai  pulih([tir  ,  tout  (iioxcn  m'cIiichx  ei  liouiiéte, 
.»  conclura  que  le  seul  projet  adtiiisitihle  relativetiient  aux 

«.ordrai  religieux ,  c'est  de  réfononer  ceux  qui  en  oatii»- 
j«  min  ,  en  leor  teodaDl  leur  premier  lustre ,  Inwr  première 
•ji:iplradeiir,  avec  une  nouvelle  connstance.  Tel  fut  le  éet- 
^iMin  du  fen  roi  Loais  XV ,  oemme  il  parait  par  sonjéliC 
"^âVùébêBi  la  réforue  dea  réguliers  du  royaame  ;  tel^aat 
^'»auai)  aaus  doote ,  odle  de  Looîs  XVI ,  lieareoseinèiit  rë» 
êa  gnant.  PoiasiolisHious  eo  atoir  bientôt  rexécntien  !  » 
/    Le  Poitou  est  rempli  de  communautés  relifficuscs ,  princi- 

p.iirrnriil  de  l'ordre  dc  SniiiL-Iiciiuil.  li  j  tn  avail  autretuis 

un  bien  plus  yiand  jiyinbrc;  la  plupart  dps  prieur«*«  sira- 
i^ples  étaient  des  monastères  occupés  j>ar  plusieurs  reliuicux: 

•o  en  a  aussi  supprimé  et  uni  plusieurs  dans  les  derniers 

temps. 

Le  premier  qui  fui  fondé  dans  le  septième  siècle ,  fut  s>irtiMiM 
ttlal  de  Saint-Beooft  de  Quînçay ,  près  de  Mtiers.  Saint  aas. 
Hilaire  avait  donné  A  saint  Benoit ,  évéqoe  de  Samarie  »  une 
maison  »  située  à  une  demi  lieue  de  Poitiers ,  appelée  le  èbà- 
teao  Gravier.  On  voit  encore  dkns  le  Jard(n  do  prieur  de  Saint- 
Benoit  ,  les  restes  des  fondemcns  de  ce  ch<1teau.  Saint  Phil- 
bert  commença  depuis  ,  sous  le  règoe  de  Dagobert ,  à  y 
édiûer  une  église  sous  l'invocation  de  saint  Benoit ,  évéque 
de  Samarie. 

Philbert  était  né  ù  Aueb.  Ajaot  embrassé  l'état  religieux  , 
il  fonda  Tabbajc  de  Jumiège,  à  cinq  lieues  de  Rouen: 
£broin ,  maire  du  palais ,  à  qui  saint  Philbert  parlait  avec 
liberté)  engagea  l'évéque  de  Rouen  A  le  faire  emprisonner. 
Son  innocence  ayant  depuis  été  reconnue ,  il  fut  mis  en  li- 
berté, et  il  se  relira  auprès  d'Ansoalde,  évèque  dePoitiera , 
et  ensuite  dans  la  solitude  de  saint  Benoît. 

Un  de  ses  premiers  disciples  fut  Acbard ,  issu  d'une  maison  Mm  acwa. 
illustre  du  Poitou  ;  ses  parens  Tavaicnt  mis  en  pension  dès  sa 
jeunesse  dans  le  monastère  de  Saint-Uilaire  de  Poitiers,  sous 
I.  lO 
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la  ooiiduiteâ'AnCîide  ou  Anfroj,  relîgiesx  de  cette  abbty». 
.  n  fewnQe  aa  monde  dds  Fâge  de  dix-huit  ans,  et  se  coMacra 
4  Itei^ei  TeMieye  de  Saint-Joue  ;  doMia  depoif  tous  ses 
tkmk  rabbajeàBSaU-ltaDtyetcnfatlepreiDierabbé. 
Il  quitta  quelque  temps  aprèe  ce  aMmattèie ,  pour  aller  go«- 
Temer  oeliri  de  lemiège ,  où  il  y  anrail  oeef  eaoto  réfigieux  et 
quinze  cents  serviteurs  ou  domestiques  ;  il  mourut  dans  cette 
ahbave.  On  prétend  cependant  ù  Saint-Benoit  que  le  tom- 
beau de  ce  saint  est  dans  le  cliœur  de  l'église,  du  côté  gau^ 
che,  dans  le  mur.  Lorsqu'on  lit ,  il  j  a  quelques  années  t  les 
stalles  du  chœur ,  on  enleva  les  ossernens  qui  étaient  dans 
ce  tombeau  :  on  les  plaça  sous  l'autel,  comme  des  reliques 
de  SeWt-BeooiU  U  n'j  a  «epeodant  guère  d'apparences ,  et 
encore  moins  de  pfeavei»  qu'on  ail  apporté  à  Saint-Beaott  le 
corps  de  saint  Adiard»  do  monastère  de  Jumiège  oè  U  était 
mrt^  et  dont  il  était  abbé. 

L*abbaye  de  Saint-Benolt  a  été  minée  dans  le  neavième  et 
dans  le  seizième  siècle  ;  Té^se  est  andenne  ;  die  sert  à  la 
pereisse  depuis  l'union  qui  a  élë  faite  de  la  BMae  coeTea» 
luellc  au  séminaire  de  Poitiers.  Ce  monastère  était  de  l'ordro 
de  Saint-Benoit ,  de  l'ancienne  congrégation  des  exempts. 
^ciiMiiaLu^.  L'église  cathédrale  de  Luçon  n'était,  dans  son  origine, 
qu'une  abbaye.  Si  l'on  voulait  en  croire  quelques  vieux  his- 
toriens,  on  en  attribuerait  la  fondation  à  un  încim ,  fils  de 
^'empereur  Constance  Chlore ,  et  frère  de  Constantin.  Ludns 
ayant  ttié ,  dit-on ,  un  de  ses  frères ,  fut  obligé  de  s'expatrier: 
il  s'emberqna  nvee  plusiBorspréties»  et  chargea  son  vaîssean 
d^  reliques^  U  fit  nauffige  sur  les  eôtes  du  Baa-Polloa ,  dans 
nn  endmit  qu'on  appela  Nanfret.  U  y  bâtit  une  église  sens 
l'invocation  de  le  Vierge  :  Locîns  »  et  ses  compagnons  ,  j  pnar 
tiquèrent  la  wie  religieuse,  et  la  règle  de  Notre-Dame^ 
Mont-Carmel.  U  s'y  est,  dans  la  suite,  formé  une  ville  du  nom 
de  Lucius ,  qu'on  a  nommée  Luçon.  Ces  faits  sont  rapportés 
dans  la  (  .bi  onique  de  Maillozais,  dans  les  Annales  du  Poitou, 
et  dans  les  Antiquités  des  villes  parDuchéne.  Denis  de  Sainte- 

|larthe<cml4e«doptef  fette  origii^de  ^'église  de  Liiçoa  ».  eii 
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rapporfant  ce  qa'en  dit  la  GbroniqiM  de  MaiOmii ,  saw  la 
contredire;  on  est  même  allé  plm  loin  dans  la  légende  et  la 
prose  de  l'office  de  Lucius,  dont  on  ne  fait  cependaot  plus 

d'usage.  On  prétend  que  ce  fut  l'empereur  même  qui  donna  à 
son  lils  les  reluiues  et  les  prôtres  qu'il  embarquait  avec  lui. 
Ce  dernier  tr.nt  protne  le  peu  d'exaclilude  de  cette  ancienne 
histoire,  et  combien  ou  doit  y  ajouter  peu  de  foi.  Constance 
Chlore  fit  toate  fia  vie  profession  du  paganisme  :  y  a-t-il  l'om-  ikmtMv, 
bre  dappareaee  qo'il  eût  engagé  son  fik  à  prendre  des  prê- 
tres dirélieiis  peur  compagnons  de  ses  voyages? 

Luçon  n*a  d'ailleurs  Jamais  tiré  son  nom  d'un  Lodas  :  os 
lit  dans  Eginliart ,  qui  vivait  an  temps  de  Cbarlemagne ,  que 
cet  endroit  se  nommait  le  bearg-de  Lue»  luem  cminm. 

Au  lieu  de  cette  ori^^ine  fabuleuse  qu*on  attribue  à  Tt^glise 
de  Luçon ,  il  y  a  toui  lieu  de  croire  quelle  fut  établie  par 
saint  Philbort',  le  même  qui  fut  abbé  de  Jumièpe  dan? 
le  s(^pti{Mii(>  siècle  :  on  en  solennisaitla  féie  dans  cette  église, 
et  dans  tout  le  diocèse  do  Luçon. 

Les  environs  de  Luçon  étaient  alors  couverts  des  eaux  de  la 
mer  ;  elle  a  longtemps  monté  iusqo'à  cette  viUe ,  où  11  y 
avait  un  port. 

Ce  monastère  fut  détruit ,  comme  tant  d'antres,  per  les 
Normands  ;  on  ignore  en  qo«d  temps  par  qui  il  fut  rebâti. 
11  y  a  apparence  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qn'Eble ,  vi- 
comte de  Limoges ,  rétablit.  * 

11  fut  encore  brûlé  par  le  comte  Gtd,  époux  d  Aldeardo, 
fille  d4>  Ur)brrt ,  duc  de  Bourgogne;  le  comte  y  fit  périr  un  loes. 
çrnml  nombre  d  homme»  et  de  femmes  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés. Le  monastère  fut  rebclti  peu  de  lemp'i  aprt  s;  l'église  fut 
dédiée  à  ta  sainte  Vierge  et  à  saint  Benoit',  le  même  qui  avait 
été  abbé  de  Quinçai ,  près  de  l^oiliers.  L'église  est  très  belle  ;  rftfimm 
la  pointa  de  la  flèche  a  été  plusieurs  fiais  abattue  par  la 
isudre. 

L'àbbaye  de  Leçon  fut  érigée  en  évècfcé  par  le  pape  mit. 
Jian  XXn.  On  démembra  de  celui  de  Pdtiere  les  doyennés  de 
Maieoil»  TalmoBt»  Aimuiy,  Mentaign  et  Pareds.  Hsmie  la 
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Vojrie ,  second  ëvéqoe  de  Luron  ,  était  de  rillustre  maison 
des  vicomtes  de  Thouars.  Guillaume  delà  Rocheroiicaiill , 
évôque  de  f.uçon ,  était,  dit-oii,  ûls  de  Gui  VIT  ,  seigneur  de 
la  Rocbcfoucault ,  et  d  Agnès  de  Gulant ,  d*unc  maiMon  noble 
du  Berri  Denis  de  Sainte-Marlhe  u  ose  cependant  pas  l'assu- 
rer ,  parce  que  dans  ce  temps ,  comme  au  nôtre ,  les  religieux 
n'étaient  souYent  connus  dans  le  cloitre  que  par  le  nom  de 
leur  province,  ouda  lieu  de  lenr  origine.  C'est  ainsi  qne 
Hugues  n,  trente-septième  éféque  d'Angouléme ,  était 
nommé  4$  la  Ro^fbuemdi ,  parce  qu'il  était  originaire  de  la 
petite  ville  de  la  Rochefoucault. 
i4et.  L'égliie  de  Luçon  Ait  sécularisée  par  le  pape  Paul  II  ;  la 
bulle  de  sécularisation  est  fort  étendue,  et  contient  beaucoup 
de  réglemcns.  Il  y  a  au>si  des  statuts  faits  pour  cette  église 
parle  pape  Sixte  IV,  et  qui  fmoiit  renouvelés  par  Lance- 
lot,  évêquede  Luçon.  Ce  prélat  fit  un  legs  de  100  liv.  tour- 
nois à  son  cbapitre ,  pour  qu'<^  rhaque  jour  de  l'année, 
pendant  sa  Tie ,  le  diacre  dit  à  la  grand  messe  aux  assistans  : 
Sonomêez-wm  de  prùr  pour  mure  uignMur  révérend  éoéque  ;  et 
aprds  sa  mort:  ^oMosnas-vou^  de  prier  pour  notre  défunt 
seigneur  réûérmi  écégue  de  botme  mémoire  «  Laneelot  du  Fou  p 
à-dMont  écéjue  de  eetie  é^Uie,  Le  diapilre  aooepta  cette' fon- 
dation :  elle  s*eijécute  encore  ;  un  en&nt  de  cbmur  est  chargé 
de  dire  le  meownio* 

Il  y  a  eu  trois  éféques  de  Luçon  de  la  maison  de  Bicbelieu  ' 
le  premier  a  clé  Jacques  ,  fils  de  François  du  Piessis  de  lli- 
cbelieu  ,  et  d*Anne  le  Uoi.  Denis  de  Sainte-Marthe  dit,  sur 
la  foi  d  un  bruit  populaire,  que  la  maison  de  Richelieu  con» 
tinua  dé  jouir  des  revenus  de  l  évéché  de  Luçon,  sous  le  nom 
d'oïl  curé  du  Poitou  ,  qui  fut  nommé  économe  spirituel ,  jus- 
■  fsse.  qu'à  ce  que  Jacques  de  Richelieu  eât  reçu  ses  bulles.  La  vé^ 
rilé  est  que  cet  évéque  ne  fut  point  sacré  ;  févéché  fut  ensuite 
donné  à  Alplionse-Louis  du  PlessiSy  frère  afné  du  célèbre 
cardinal  de  Hichelieu.  Il  s'en  démit  pour  se  filtre  Chartreux  : 
fsos.  il  vécut  dans  la  grande  Chartreuse,  sous  le  nom  dto  dom  Al- 
phonse, pendant  plus  db  vingt  ans;  mais  la  cardinal  son  finère 
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viani  parvenu  an  faîte  d<»s  grandeurs  et  de  la  fortune,  dom 
Alphonse  fut  tenté  d'y  prendre  part.  Il  sortît  du  cloîtrr,  et 
fut  nommé  à  l'arclievéclK'  d  Aix  ;  deux  ans  après  ,  il  passa  ii 
eelui  de  Lyon.  li  fut  fait  cardinal  par  Urbain  Vili.  Les  ap> 
proches  de  la  mort  lui  firent  éprouver  des  inquiétudes  : 
«  J'aimerais  mieux  »  disait-il ,  mourir  dom  A^honse  que  car- 
«  dÎMl  de  Lyon.  »  11  se  fit  lui-même  cette  ëpitaphe  :  /«M» 
itip9mr$,  /ot  fini  wbu  dt  pauvr^é  ;  je  mewrê  pauvre^  Ujê  veux 
éÊn  mkmné  au  mUwu  iu  parnm  (1).  Il  n'osait  pas  dire  qu'il 
•▼ail  Yécu  pauvre  avee  les  revenus  immenses  de  rarchevêdié 
de  Ljon,  et  plusieurs  riches  aUiayos. 

Lorsqu'il  s'était  démis  de  l'évéché  de  Luçon  pour  se  fiiire 
Chartreux  ,  son  frère  puîné ,  Armand-Jean  du  Plessis ,  y 
avait  ëlc  iioram<^  par  le  roi.  Il  n'avait  pas  encore  atteint 
r^ge  de  vin^rt-dcux  ans  ;  il  se  démit  de  cet  évikhé  en  1021 , 
lorsiju  il  fut  nommé  cardinal  ,  et  que  Louis  Xlll  l'admit  au 
gouvernement  des  aflaircs  du  royaume. 

L'Q  (lc5  plus  grands  dvôques  de  Luçou  a  Ilonri  de  Raril- 
Ion  :  ayant  appris  sa  promotion  à  l'épiscopat,  il  alla  se  cacher 
en  Bourgogne  pour  éviter  le  fardeau  qu'on  voulait  hii  impo- 
ser* Forcé  d'accepter  ,  il  se  démit  d'un  prienié  d*un  grand 
refCDii ,  se  contenta  de  son  patrimoine  pour  sa  subsistance , 
el  consacra  tous  les  revenus  de  son  évédié  à  des  couvres  do 
pMlé  el  de  charité.  Une  partie  de  ses  bonnes  csuvres  est  np« 
pélMedans  l'épitaphe  que  son  chapitre  lui  fit,  etqoi  fut 
gravée  sor  le  marbre  en  lettres  d'or  ;  die  mérite  de  tiouvor- 
piieeici* 

D.  0.  M. 

IHuilriiisimi  Ecclesias  Principii 
D.  D  Uenrici  de  Barilioii, 
Cor 

Hoc  incluaum  lapide  quitscit. 
VcHio,  wrlpUt*  eaomplo,  opibutuvci  patitannot  XXVIf  , 

Patlor  bontit. 

{I  )  Pumpêf  maîmt  tum  i  panjMriaf^m  vmi  ;  pavfëf  morior ,  4t  iHftrpau^ 
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I^9  Glcci«tfî  SoBioario  taccanl  hoaiiM*  i  kuwk iftii  cUnibUiir 

.^(lificator  briicflcus, 

ColUtîonUNaitaerû  ad  scicniiam  Parocboi  aecciMUtt 

Vorit.Ttî'*  TJnctor. 

Tria  in  bàcaaà  Diusccaî  crcxit  INosocomia,  Lucionciue  doUvit  « 

Fauperom  paler. 
PucUaram  ùdem  Catbolicam  edocendarum  CoUegium  fondavit  » 

Fidei  propagatof. 
Teaplaoi  hoc  ptrflccre  eoaatai,  danit  onitTit  anpliiiîai» , 

DignmXcclesia!  spomus. 
Aiudaia  caria  »  itineribnt ,  mdoribaH  f  triculis  ;  grcfia  aiU  «  ima 

rHoinînîci  ,  Vfillum  a^novit  j 
CLiariUtis  Chnsti  Yicarius. 
JLethali  inorbo  ab&iractus  al  invitut  Luletiam.  Mens  hic 

Remansii  Iota 

Mbrttti  cor  miDqaam  iDorilurnin  bùe  tpoplo  revolavit  pridil  non.  Uêii 
an.     DG«  XC1X,  mtmU  LXI. 

PcrogiriDatioalc  fioem  lariBil, 

Sanctorum  CÎTts. 
Prvsull  8110  aterntUB  boe  grali  animi mooliDCDtuiii 
D.  P.  C. 

Luciooeiise  Capîlulifiu. 

L'alibaje  deNoirmoutiers  fut  aussi  fondée  par  saint  Vh\U 
bert  ;  elle  a  tiré  soti  nom  de  la  couleur  de  l'habit  des  Béné- 
dictins qui  habitaient  cette  île  :  c'est  ainsi  qu'un  autre  mo- 
nastère de  la  même  îhî  a  ûlé  nommé  Noirc  Danie  la  Blanche  , 
parce  qu'il  est  occupé  par  des  moines  de  Cileaux  ,  qui  sont 
Iiabillë»  de  Uanc.  Ansoalde ,  évéque  de  Poitiers ,  doniia  le 
fonds  sur  lequel  Tabbaye  do  Noirmoutien  a  été  bâtie  ;  elle 
fut  depuis  richement  dotée  par  Gharlemagne  et  Loaift-Ia- 
Débonnaiie  ;  les  Normands  la  pUlèrant  et  la  brûlèrent  vers 
le  milieu  du  neavième  siècle*  Les  monastères  et  les  églises 
qui  étaient  sar  les  cètes  de  la  mer  excitaient  la  cupidité  de 
ces  peuples  fërooes;  ils  faisaient  le  métier  de  brigands,  et 
vendaient  dans  un  pays  œ  qu'ils  mient  volé  dans  un  autre. 
Us  massacraient  les  moines  et  les  Tieillards  »  et  emmenaient 
en  esclavage  les  hommes ,  les  femmes  et  les  enfaos ,  qui  pou- 
vaient leur  être  de  quelqu' utilité. 

Ia»  moines  do  Noirmouticrs  préviurcnt  par  la  suite  1^ 
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teia  dfli.  Nonnapdi  $  ii  cMbèml  le  «or^ 
«près  le  àéptrl  de  ces  berbares,  ib  fefkneat  toi  l^lle, 
eôleiéml  les  riliqaee  et  se  mirèient  aupris  êb  Lendun , 
eù  1»  mClHffke-ls^atte^lenr  ilsemi  pliiMeim  tdMe»  et 

domaines,  comme  LmsaiU  en  Anjou,  Messay  en  Poitou;  )es  uàf, 
églises  de  Siiint-lMcrre-dii-M.'UThé  ,  SaiuUPierie-du-Marlun 
de  LouJun,  S.iiuL-rierrc-dtî-Bcrutîfîîîy ,  autrement  des  trois  emou  .«•/« 
Moiîfiers ,   Nolre-Dame-dn  Tfïisé ,  Saint-Pierre-d'Arsais  et 
Saint- Piei*re-ile-Vezières:   toutes  ces  tArm  feiniiinnt  le 
prieuré  de  Saint-PliilbefI  de Loodae. 

rCktfkfi-le^hauve  donna  aussi  enx  DtSiiiidictieg'  diassés 
HolniMMrtiefSt  l'eUieje  de  Teoniet  e».  BduifÉgoe  ;  île  aBè-- 
Ml  1^7  âinr  ea  875:  le  piieeM  de  Shto-PfenHier^dvlM- 
dnajfut  udL  UablHiTe  de  NdMealItikea'eÉt  |to  ifnfm» 
to  ansîeos  priefasde  éiBorifr  et  eeereirtaisle  «tiii»slsî  le  toi 
«sisiiie  en  ir«rta  d»  concordai. 

■"îf  V  a  un  nuire  nioiinslere  dans  la  nièmu  île,  doal nous pa^' 
leions  dans  !a  suite  au  duu/.ièiiie  siècle. 

Aiiôoalde ,  l'vèijtio  de  l'oiliers,  fonda  l  aljbaye  de  Saint-  s.i,(,i.Micbei-«». 
Mîrhcî-er)-!; Jjcrni  ,  in  i  vcinu;  elle  ('«lait  autrefois  entouj'éô  de  i'Hwm. 
la  mer:  oay  trouve  partout  des  lits  ou  couches  d  écailles  eto». 
dUmîtres  qui  saet  encere  a  dans  une  emboHere  jusAe  $  dans 
iteneiiMieft  peiiMie  et  eatereUer  eldaes  aa  eidre  eiiact^ 
ejefcsMt  tontes  smaoi  et  eatiAree,  ssns  aurne^  tlltolieo 
•^saMsaoe  et  de  eouleor.-.»»  La  nMt  se  yepNaat  semelle  » 
s  » liissii  i  irrir  teaeeee  bancs;  aoliiaoâqQe  MaiHeeaif]^ 
eJfpfeseeaiHreiir  de  l'aacte  Ht  qu'elle  a  eecnpé^.» 

Suivant  la  CbronH|ne  de  Maill^ais ,  cette  abb«^  fet  dd-- 
truite  en  877.  I  J>le  évéque  de  Limo^?es.  frère  de  Guillaume 
romte  de  l'oilou  ,  relnblit  œ  iiioiiaalère  douL  il  était  aJbibé  ;  ia- 
dtkiitactî  d€  In  nouvidie  (église  fut  faiti^  en  1027. 

Plusieurs  seigneurs  puissansoiit,  eii  differens  leuips,  ra\a;;é 
laeiarres  de  cette  abbaye;  lei  vicomtes  de  Ihouars  et  le  sei- 
^eee^de  CbHeaiibriand  s'ea  emparèrent  en  1452.  Elle  fut 
fNsqae  eatîàiemeDt  détruite  en  156G  par  Pierre  Villete  de 
GiMpagnéy.  qui  eadiassa  les  rdigieax;  ils  y  remieot 
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oepeatet  wwla  fiodo  wiriàme  siftete,  malgré  les  oppMÎttat 
de  r«Mbé  ooamnBditoife. 
Looiede  Bourbon,  eonto  de  SmifoiiB,  jouît  des  rêvent»  de 

cette  abbaye  depuis  1606  jusqu'en  16^6  ;  il  prenait  la  qualité 
d'abbé:  il  lut  obligé  de  sortir  du  rojaumc  en  cette  anoée 
1626.  En  IG  U  ,  ce  prince  fit  rétablir  ,  à  la  sollicitation  de  sa 
mère,  les  bâtimens  de  l'abbaje,  et  restituer  les  biens  qui 
avaient  ot(^  aliénés  ou  usurpes.  I>es  religieux  4g  la  cong"réga- 
tioa  de  Saint-Maur  y  furent  introduits  en  1669;  deuK  ans 
après,  la  mense  abbatiale  fut  réunie  au  collège  des  Quatre- 
Natîofii  de  Fana,  atiiTaiilles  deniières  iotentioiia  do  cardinal 
Masarin.  ts  roi  confère  les  prienrés  et  chapeUes  dépendant 
de  ce  nwnastèret  an» le  refus  qu'a  lait  la  maison  de  Sorbonne 
d'où  acoepler  kiaodimition. 
ctaKwt.  Le  monastère  de  Charonx  fat  fondé  par  Roger ,  comte  dé' 
7«5.  Limoges,  et  soa  épouse  Euphrasie.  L'église  était  une  des 
plus  belles  du  royaume;  voici  la  dosci  i[>tion  qu'en  a  faite 
,  D,  Beaunier:  a  Lo  portiijuc  (itMil  inM-rnifique  :  on  descendait 
«  dans  la  nef,  qui  était  iurt  longue  ,  par  plusieurs  degrés  ; 
c  de  la  nef  on  montait  dans  le  cbœur  par  cinq  ou  six  mar* 
c  èhes,  et  du  choeur  au  eanctoaire  pardii  ou  douze.  Au- 
«deèsi»  de  l*aufelt  placé  au  miiiea  d'une  rotonde  de  trois 
«  rangs  do  pilier» ,  s^élevait  un  d^me  fait  en  forme  de  tiare»' 
a  d'une  liauteur  prodigieuse ,  dont  la  flèche,  aussi  bien  que 
cria  nef,  a  été  renvertée;  Tautel,  fait  en  forme  de  cof-* 
a  fre,  avait  été  consacré  par  le  pape  Urbain  ÎI.  La  pierre 
a  supérieure,  d'environ  sept  pieil»  tie  eL  cinq  ou  six  de 
a  large,  était  posée  sur  quatre  grandes  pierres  qui  for- 
er mnîent  le  coffre;  celle  de  derrière  était  ouverte  ,  afin  qu'on 
a  pût  entrer  dans  l'autel,  et  y  serrer  les  saintes  reliquc>. 
c  Ce  précieux  monument  a  été  brisé ,  il  n'y  a  pas  longtejnps, 
«par  la  simplicité  d'un  prieur,  qui  prit  ces  grandes 
«  pierres  pour  servir  de  pavé  à  l'église;  on  les  y  voit  encore 
a  toutes  entières,  et  aajourd'hin  (1)  les  peuples  marchent 

(Oim 
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«  for  cette  taUe  sacrée  «  wm  laqaélle  le  m?enim  pontife  a 
c  immolé  la  Ticfime  qui  donne  la  vie  axsx  hommes.  Dessous 

#  le  :giHMl  aolel  eit  Fàutel  dés  miracles ,  ainsi  appelé  à  cause' 
màm  Mil f  tilles  que  Dîea  y  opère  tous  les  jours  ;  cet  aulél' 
<r  est  entM^né  de  six  petits  piliers ,  qui  soutiennent  toute  la* 
a  iijcisse  de  ce  prodigieux  dôme.  On  ne  peut  voir  les  ruines 

*  (1  un  si  bel  édifice  ,  et  la  ni'irlicrence  qu'on  a  à  conserver  ce 
a  qui  en  rf*«5tf»,  saiii  tU  o  loutiie  d  nnv  véritable  douleur.  » 

Charleuiague  fut  le  bienfaitpnr  monastère  ;  il  lui 

Anmi  beaucoup  de  domaines,  une  rtciie  bibliothèque  et  un 
Méivaaii-de  la  Tnde  croix .  Pendaul  les  guerres  des  Normands , 
celte  ttilîqoe  fat  portée  à  Angonlt^me.  On  dit  que  le  comte 
JJMnvafHit Tunlu  dans  la  i»uite  l'y  retenir»  son  pays  fut 
6ii9Mttna  plaie  universelle  ;  il  y  eut  une  si  grande  ftmine  »  cm»  rinMM*. 
qaflsillwanMa  se  dévoraient  les  uns  les  antres.  Ce  fléau  mer 
eefl^  que  quand  le  comte  eut  renvoyé  la  vraie  croix  avec  de 
lickes  présens.  Ce  fait  n'a  sans  doute  pas  été  bien  constaté, 
pui«(|uo  le  i»avaiU  aiilcur  du  mémoire  sur  Tabbaye  de  Cba- 
roux  .  in.M^ré  d.m*;  Ic^  1  "cailles  ilu  l*oiU»u,  n'en  a  rien  dit.  019, 
-  Suivant  ce  inéinoiic,  les  princes  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs ont  comblé  tle  biens  ce  monastère  ;  les  papes  lui  ont 
aasoedé  une  infinité  de  privilèges.  Henri  II,  roi  d'Angle- 
tenlÉS'  était  l'avoué  de  cette  église  ;  Clément  VU  donna  par 
MW»linllll,ili  l^bbé  de  Gharoux,  le  droit  de  porter  la  mitre 
M^ÊÊtùmot  ^  et  Ions  les  ornemens  pontificaux. 

If  n^y  afalt  point  d'église  où  on  montrât  tant  de  reliques  ;  a^WM. 
a  Les  moines  dé  Charoux  prétendaient  enfraulres  avoir  le 
a  prépu«ju  do  Notre  Seigneur,  que  les  bonnes  gens  du  pays 
a  appelaient  le  saiui  prépure  ;  les  moines  le  montraient  aux 
tf  témuies  grosses,  encbâssé  dan«  mi  jcliiiuaire  d'argent, 
a  afin  qu  elles  pussf>nt  att nui  lu  i  -m-  [H  im»  :  ce  qui  lent  aU 
»  tirait  des  oèlations,  des  cvangilej>  et  dos  messeë  en  grande 
c  quaotité.>a 

Plusieurs  autres  églises  se  vantaient  aussi  d'avoir  la  même 
leliquc  :  on  la  faisait  voir ,  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint- 
lasn-d«>Latran;il  y.en  avait  aussi  une,  à  Anvers,  uneautreà 
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Coulomb,  près  Nogent-le-Roi.  Ainsi  on  en  faisait  voir  quatre, 
en  m^me  temps,  dans  le  monde  chrétien.  Il  ne  pouvait  eopi'ri 
dant  y  en  avoir  qu'un  ;  encore  s'est-il  trouvé  tles  auteurs  qui 
en  ont  nié  l'existence ,  Jésus^ChriÂt  ajant,  selon  eux,  réuni 
à  MO  corps ,  lors  de  m  lâuirreelioa ,  toales  1m  pacties^^in 
avaient  été  détachées. 

Lmm  XI  »  qui  10  vouait  à  Vom  les  sainta  et  à  tontea  les  i». 
liqoespoortfvto  la  mort^voQliit  ftke  uaeolEiRaMieawsMi 
fMw  de  Ghaiomu  II  eavoja  à  Poitievs  six  laspea  d'argent^ 
qui  pesaient  six  cent  vingt-six  maicSy  et  diaifea  lea  noine 
et  éehevins  de  cette  ville  d'aller  porter  oe  présent  à  l'ëgli» 
de  Cbaroux.  Voici  la  lettre  qu'il  leur  écrivit  à  ce  sujet  : 

a  Chers  et  bien  âmés ,  noos  avons  voué  au  saint  vœa  do 
c  Charoux  six  lampes  d'argent,  lesquelles  nous  y  envojoos 
c  par  le  porteur  ;  et  pour  ce  que  désirons  que  lesditcs  lampes 
a  demeurent  perpétuellement  audit  saint  voeu  sans  en  étie 
«  bougées,  nous  tous  prions ,  néanmoins  maadons  ^'inoon» 
c  tinent  et  sans  délai  vous  envoyez  avec  ledit  porteur  ,  un  on 
c  deux  de  plus  notables  échevins  de  notre  ville  de  Peîlieia, 
c  pour  Hùe  prendve  bonne  et  suHaante  obligation ,  tant  de 
<  l'abbé  que  do  eonvent  de  ladide  abba^  de  Gbaroox ,  de 
c  n'en  jaman  aliéner  ni  transporter  leadites  lampes  dn  lien  oi 
«  elles  seront  pendoes  en  ladite  égjlise;  et  ladite  obKgalm 
«  ttosi  faite  et  passée  suflisamment  nous  enverrez  par  ledit 
€  porteur,  lequel  nous  envoyons  expressément  par-delà,  et 
fi  gardez  qu'en  ce  n'ayez  laute.  Donné  au  Plessis  du  Pare>lflS> 
a  Tours ,  le  sept  de  janvier   Louis.  » 

La  ville  députa  deux  échevins  et  deux  bourgeois  pour  por- 
ter les  six  lampes ,  et  faire  donner  aux  religieux  l'obi i^atioQ 
q^e  le  roi  demandait;  île  lui  en  envoyèrent  aussitôt  l'acte. 

L'abbajre  de  Cbaroux  avait  été  jusqu'alors  l'oldet  de  la  vé* 
Dération  et  des  libéralités  de  tout  le  peuple  duétien'  ;  msis 
par  une  révolution  bien  surprenante»  les  seigneurs  voisins  « 
tant  eedésiastiqueS' que  laïques,  l'attaquèrent  de  touseâtfi» 
et  ils  lui  ravirent  une  partie  de  ses  biens.  Les  guerres  de  roll- 
giou,  i;elie  de  U  ligue,  lui  uni  porté  les  derniers  coup^;.  ce 
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qui  restai!  des  ricbesses  de  l'abbaye  fut  pillé  ^  la  mmutitAr» 
et  la  plus  grande  partie  de  la  nef  de  Téglife  ftiient  brAléa: 
cejtUi^alibijft  était  occopée  par  des  BénédicUna  de  l'aacieoiie 
«NngiégatioD  de»  exempts.  On  travaille  à  l'unir  au  chapitra^ 
de  Brioode,  lam  m  eapite  gttàm  m  mmbrù*. 

L'abbaje  de  Nantcuil  est  une  de  celles  qui  fut  fondée  par 
Gbarlcmagne  ;  le  sanctuaire  de  l'église  a  toutes  les  marques 
d'un  édifice  de  ce  siècle.  Les  seigneurs  de  RufTec  ont  fait  des 
donations  à  ce  monastère,  et  l'ont  réédifié  en  1046.  Clément  II 
l'exempta  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Poitiers ^  et  le, 
soumît  immédiatement  à  l'ardievéque  de  Poitiers. 

(•'jabbaje  et  la  mense  conventuelle  viennent  d'être  suppri*. 
mées  »  et  1^  n^mns  donnés  au  séminaire  de  Satnt-Charlca 
àt  jfiifif^p  pomf  être  impliqués  à  de  bonnes  ouvres^  dont 
Tpa  les  principales. 

I)  est  ordionné  pat  le  décret  d'union ,  que  les  leveanS'  se- 
mU  employés  :  !<>  au  soulagement  des  curés  et  autres  prêtres 
au  diocèse  de  Poitiers  ,  vieux  et  infirmes  ,  qui  se  trouveront 
dans  le  besoifi ,  et  à  l'éducatioa  de  jeunes  ecclésiastiques  du 
diocèse. 

2°  A  rétablissement  d'un  collège  en  la  ville  de  Rufifec^ 
qui  sera  composé  d'un  principal  et  d'un  régent,  lesquels  ae* 
ront  tenus  d'instruire  gratuitement  les  enfans  originaires  ou 
demeurant  dans  les  terres,  de  Manleoil  on  Euflee,  Jour  eiip 
aeigner  le  catéchisme ,  leor  apprendre  à  lira  et  à  éccin  f  et 
lespromlers  élémensde  lalangoe  latina.Le  principal  aura 
sept  cents  livras  et  le  régent  cinq  cents  livres  d'appoint»» 
mens  ;  ils  seront  prêtres  on  promus  aux  oidres  sacrée  autant 
que  faire  se  pourra  »  et  assisteront  les  curé  et  vicaira  dans  les 
offices  de  l'église. 

3°  11  doit  être  prélevé  sur  les  revenus  de  Nanteuil ,  cha- 
que année,  la  somme  de  deux  mille  livres,  qui  sera  employée 
à  contribuer  à  la  pension  dans  un  collège  ou  dans  un  des  sé- 
minaires do  diocèse  de  Poit'ers,  de  dix  jeunes  étudians,  dont 
six  seront  originaires  du  marquisat  de  Ruffec  et  quatre  des 
terres  qui  sont  dépendantes  de  l'abbaye  de  Nanteuil;  les« 
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queh  étudians  seront  nommés  conjointement  par  i'ëvéque  de 
Poitiers  et  par  le  seigneur  de  Ruffec. 

4^11  est  établi  un  second  vicaire  dans  la  paroiasede  Nao* 
teail,  pour  Totilité  deshabitansy  et  contribuer  à  acquitter 
les  fondations. 

On  a  d^à  commencé  à  exécuter  une  partie  de  cee  disposi- 
tient;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peufent  l'être  qa'âprés  l'ex- 
tinction des  pensions  qu'on  paie  aux  anciena  religieux  :  peut- 
on  douter  que  ^remploi  de  ces  revenus  soit  plus  utile  que 

celui  qui  s'en  faisait  à  l'abbaye  de  Nantenil. 

Cette  maison  était  le  refuge  du  rebut  des  autres  commu- 
nautés. Les  religieux  de  il  il  Aurons  ordres  ,  ni(*contens  de  leur 
état,  s'y  faisaient  traiistérer  sous  prétexte  d'infirmilë.  1^ 
nombre  des  moines  de  Nanteuil  était  lixé  (depuis  longtemps 
à  six  ,  eu  égard  au  revenu  :  il  y  en  avait  qaehpiefois  plus  do 
vingt  de  toutes  les  tribus ,  Cordeliers ,  Capucins  ,  Bénédic- 
tins ,  Jacobins  et  autres.  Ils  obtenaient  facilement  de  Tabbé 
de  Nanteuil  le  bénévole  ou  permission  de  se  retirer  dans  ce 
monastère  ;  c'était  un  roYenant  bon  des  gens  d^ai&iros  de 
l'abbé  I  qui  sans  doute  n'en  savait  rien»  Lorsque  le  récipien- 
daire se  présentait  à  Nanteuil ,  les  anciens  religieux  répon- 
daient que  le  nombre  ordinaire  était  rempli  ;  il  prenait  cette 
réponse  pour  refus ,  et  se  retirait  dans  une  autre  commu- 
nauté du  même  ordre ,  pour  y  faire  son  noviciat  comme 
religieux  de  l'abbaye  de  Nanteuil.  Après  six  mois ,  il  expo- 
sait au  papo  qu'il  avait  commencé  son  noviciat  avec  une  telle 
ferveur,  qu'ii  méritait  d'Hre  dispensé  de  la  rigueur  des 
règles  et  du  surplus  du  temps;  le  pajMi  accordait  la  dis- 
pense :  le  relijîieux  avait  alors  la  liberté  de  courir  le  monde 
sans  connaître  de  supérieur.  La  suppression  de  l'abbaye  de 
Nanteuil  a  fait  cesser  tous  ces  abus  de  be'iwDoles  ;  il  serait  à 
sonbaiter  qu'ils  ne  se  pratiquassent  pas  dans  d'autres  corn* 
mtmautés. 
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noi3  d'âquitâiub. 


778-877. 


Pspui  ajrant  réuni  le  duché  d'Aquitaine  à  la  couronne ,  en 
fiitleiiHil  souverain.  Cbarlemagne  ]ui  suœéda;  il  fil  coa» 
ronner^  son  fils  Louis ,  roi  d'Aquitaine.-  Ce  royaume,  doaluoit.  m  a^A* 
Toulouse  était  la  capitale ,  comprenait  alors  le  Poitou ,  l'An* 
wgne ,  le  Périgord ,  le  LimonaiD ,  le  Languedoc  et  la  Gas- 
cogne  Le  jeune  prince  avait  dans  ses  ittats  quatre  maisons  8i4, 
rajalea  qu'il  habitait  alternativement  pendant  une  année; 
Doué  ,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du  Poitou  ;  Casseneuil , 
en  Amenais;  Audiac,  dans  le  diocèse  de  Saintes,  et  Kbrcuil 
en  Auvergne.  Elant  parvenu  à  la  couronne  par  la  niort  de 
Cbarlemagne  y  il  donna  le  royaume  d' Aquitaine  à  sou  fib  p^nid'À. 
Pépin.  '  ''"^ 

Les  Normands  entrèrent  dans  le  Poitou  par  les  Sables-  gn^ 
d'Qlonne ,  la  Rochelle  et  les  autres  ports  ;  ils  pillèrent  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  leur  passage* 

Louia-le-Débonnaire  convoqua  un  concile  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  où  on  fit  desfégleinens  conceroant  leseoclésiastlqafls  ; 


|58  BfSTOIBB  DU  POITOU. 

et  ei^oigiiit  aux  évôques  et  aux  abbës  de  résider  dans  leore 
B«nehtt.  Jmmmt»  évédiéft  61  kofi  àhhàjes,  Lcs  princtpAux  d'entr'eox  »  qui 
é'jfMt,  ^i^j^i  ^  ^  ^  prinoM ,  furent  mécontens  de  ces  oidon- 
nanoes  »  et  persiuidèrent  aux  enfiuis  de  Lottis ,  que  leur  père 
était  un  imbédlle  lioie  d'état  de  gouverner ,  et  plas  propre  à 
être  mis  dans  an  monastère  que  sur  le  trône.  Il  avait  voula 
danssajennesse  se  faire  moine,  et  il  conservait  enoore  ton* 
tes  les  faiblesses  d'une  dévotion  peu  éclairée.  Ses  trois  en&ns 
prirent  les  armes ,  et  se  saisirent  de  Judith  ,  seconde  femme 
de  Louis,  leur  père ,  accusée  de  galankiie.  Pépin  ,  roi  d'A- 
quilaioe,  la  lit  tondre  et  renfermer  au  monastère  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers.  La  paix  se  fit  quelque  temps  après  entre 
ÊprniTM.  le  pèic!  ei  les  enfans.  Judith  Tut  rappclde  ;  l'empereur  lui  fit 
jurer  qu'elle  était  innocente  :  elle  se  soumit  aussi  à  l'épreuve 
du  feu. 

fum..,j.t'fT,..  Ces  épreuves  par  le  fer  et  le  feu,  qui  nous  paraîtraient 
ta  1*  MIL  '^i^i^'^iû  si  ridicules  »  étaient  alors  les  moyens  le  plus  en 
usage  pour  Juger  des  accusations.  On  se  contentait  quelque- 
fois du  serment  de  l'accusé  :  le  juge  ordonnait  aussi  le  com- 
kal  ;  ie  vaineu  était  jugé  coupable ,  et  suMssail  la  peine  due 
à  aoB  crime  OQ  à  sa  fausse  aeeusation.  Ceux  qui  ne  voulssent 
pas  se  iMttTO ,  tmivaieBt  des  ehampions  qui  entraient  en  liée 
pour  eux.  CliarleaBagne  oiéanna  qu'on  ne  se  servit  que  da 
Mien  dans  ces  combats  ;  Lenis-le*Diâbonnflira  laissa  le  dioix 
du  bâton  ou  des  armes.  Dans  la  suite  il  n'y  eut  que  les  serft  qui 
combuttaient  avee  le  béton  ;  on  «ut  ménM  recours  à  ces  com- 
bats dans  les  questions  do  jurisprudence  ot  de  police,  qui 
paraissaient  difficiles  à  résoudre.  Tl  s  n^Mssaii  de  savoir  en 
Allemagne  si  la  rc-pn>.sentation  devait  avoir  lieu  en  ligne  di- 
recte, ce  fut  un  corubai  (iiii  tlrcida  celte  question;  le  cham- 
pion de  la  ropn'«ientatiQn  l'ut  vainqueur,  et  la  représentation 
fut  admise.  En  Espagne ,  les  avis  étaient  partagés  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  on  demût  faire  usage  de  l'office  Romain  ou 
de  l'office  Mozarabe;  un  combat  en  décida. 

Les  épreuves  de  Fenu  bouillante ,  de  l'eau  froide  et  do  fer 
cliaud ,  étaient  eneove  pliis  abusifes.  Quand  raosuié  devait 
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«ubir  répceavi)  de  l'eau  dnude ,  oo  faisait  boailUrde  Teaa 
dans  QM  grande  diaudièra;  oa  deaceiidaîtaveG  une  corde,  de 
h  loogMiir  de  la  maio,  ane  bonde  dut  Feeu  booîilaote  à  la 
f^NflUre  dpMve  î  à  la  aeooiide  »  de  la  longueur  delà  «oHîé 
émhmf  e^eal-à^re  |tiaqa'au4XMide ,  et  à  la  troisidme ,  de  la 
lonflug  éa  biis.  L'aenué  plonfeak  sa  main  nne  dans  Vetm 
boniUanle,  et  rMiniit  Tanneau;  on  lui  enveloppait  ensuite  k 
BMiHi  ou  le  bras,  et  Ton  y  raettait  un  ^rellé.qn  <ni  jic  Icv.iitque 
trois  jours  ii|HV»s.  Si  la  brûlure  p,irc'ii<Nait  ;\[\vr-  ri'<  iroiô jours, 
l  ijfnist''  ronvniiK  ti  et  rondaiiiiic  ;  iiiai^  >"i\  paraissait 
auC'ULK'  iiiar(|ii<'  <!('  hn'iltii  c  ,  on  Je  jii^^eait  iniiot'erit. 

Quant  a  l  cprcuvu  ilo  i  eau  froide,  on  liait  la  main  droite 
ay^ik  pied  gaudie^l'accnsé;  on  le  jetait  dans  une  rivière 
ou  dans  une  cme  pieiae  d'ean  froide  :  s'il  allait  an  fond ,  M 
était  «é|Nrté  jonooent;  s'il  sutnageait  il  était  Jugé  ooa|^e. 

Vigmmàu  1er  cfaand  ee  frisait  4le  deux  manièfes  :  la 
pmilraiéMie  ùàn  marcher  l'accaflé  aur  des  tocs  de  char- 
mt '  ipugis  an  fru  ;  la  seconde  consistait  à  porter  dans  la 
mÉinwnn  fer  rougi  au  feu,  plus  ou  moins  loin ,  suivant 
la  qualité  du  crime  et  les  présomptions.  On  scellait  «  Mvuite 
le  bras  pour  l'examinep  trois  jours  apn  - ,  rt  ju«rrr  toinnm 
dans  IVpn'tivi^  l'eau  cIiaïKlc.  l.cs  r(Miinj('>  liouvaietil  auësi  Miotmiiiiu. 
df»«  rharnpioiis  {\\n  subissaieiii  pour  elles  toutes  ces  épreuves. 

Oa  erojâit  alors  iermement  que  ïHen  ferait  un  miracle  Elément  i*  fWf 
plutôli^ae  ide  baisser  saeoomberun  innovât;  et  c'était  le 
|>lus  souvent  les  cou]wble8  qni  OTaient  l'avantage,  ils  étaient 
fhwCfcmila»  yins  industrieux:  il  j  mit  une  inanité  de 
«ii#ÉiM»nnlanb  penr  rendre  ces  épreum  sans  eflfet.  Cellei 
4MbfenniÉ4piÀnnfontétëanppdmées  que  dans  le  treiiiAnie 

Un  concile  de  Worms  du  neuvième  siècle,  veut  qu'un  mk 
pr^Mro  accusé  d'homicide  et  d'autres  crimes,  célèbre  la  messe 
pour  se  justifier ,  et  que  si  un  vol  a  été  commis  dans  une  ab- 
baye ,  rabhr  donne  la  communion  à  tous  les  moines  pour 
connaitre  le  coupable  ;  tant  les  idées  superstitieuses  peuvent 
arilir  ina  cboses  saintes. 
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Le  roi  Loifis  f  dit  le  Débonnaire  ,  fit  un  édit  à  Aix-la  Cha- 
pelle, par  lequel ,  du  consentement  des  prélats  asfemblés, 
il  fut  ordonné  que  les  évéques  et  autres  geoB  d'église  se  por- 
teraient  j^os  d»  vétemens  de  soie  ni  d'omemeot  #«r;flt 
pierres  précieuses,  et  u'aoraient  les  freios  de  leurs  dwim 
jm»ÊU,  dorés.  Il  fut  enjoint  de  se  ?étir  d'habits  luinibles  et  ^éseos. 
t^é^diém.      Quelques-uns  des  prélats  ^  méoontens  »  mirant  le  Irailie  et 
la  dissension  entre  le  père  et  les  enfiins.  ÏQs  s'anlrsiiit  à  ces 
S33.     princes  pour  forcer  le  roi  d'abdiquer  la  couronne,'  ééirire 
une  pénitence  publique,  et  de  se  retirer  à  Saint-Médard  de 
Soissons.  a  C'est  le  premier  exemple ,  tlans  notre  histoire, 
u  d  une  entreprise  éclntanlc  du  clergé  contre  les  droits  des 
BUmwuéM  ffl«- «  souvrrniiii».  En  a(  roulant  au\  prélals  trop  de  pouvoir  et 
MM*ffnM*.  ^  j^^^      richesses,  en  ^oulïr.int  qu'ils  devinssent  arbitres  da 
a  gouvernenieiil ,  f'L  en  (jm'](|iie  sorte  les  maîtres  du  peuple, 
c  les  princes  leur  avaient  fourni  des  armes  contre  eux  :  cet 
«  inconvénient  tenait  à  la  nature  des  choses  humaines.  On  a 
c  vu  daos  presque  toutes  les  nations ,  le  corps  sacerdotal  faire 
«  la  loi  aux  souverains  et  aux  états ,  quand  une  législation 
«  éclairée  ne  lui  a  pas  fixé  de  limites;  et  employer  son  cré- 
«  dit,  tantôt  au  maintien  des  mœurs ,  ce  qui  le  rendait  mi- 
b  mont  respectable,  tantôt  à  Faocroissement  de  m  foo» 
avoir»  ce  qui  le  rendait  alors  dangereux.  Les^  hoinmes 
a  vertueux  sont  rares  et  souvent  cachés  ;  les  autrai ,  moins 
«  occupés  de  leurs  devoirs  que  de  Fenvie  de  s'agiandir,  ne 
«  négliis^eot  guère  les  occasions  d'étendre  leur' autorité  et 
a  leur  fortune.  Une  hardiesse  heureuse  les  conduit  à  une 
«  plus  grande  :  rien  n'est  si  facile  que  de  trouver  des  pré- 
a  textes  pour  colorer  l'injustice,  dans  les  temps  où  l'igno- 
«  ranco  obscurcit  toute  vrritc';  enfin  ,  la  religion  même  servit 
<f  de  voile  à  des  attentats  (juCile  rc  prouve.  C'est  ce  que  l'on 
«  verra  trop  souvent  dans  la  suitp  de  l'histoire.  Le  scandale 
«  ne  peut  se  dissimuler  ;  il  iaut  en  tirer  du  moins  des  leçons 
«  utiles.  » 

La  mésintelligence  qui  se  mit  entre  les  enfans  de  Loiiîs , 
donna  bientôt  à  ce  nialheureux  prince  l'occasion  de  sortir  du 
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tttoDasIère  où  oé  l'avait  renfermé ,  et  dè  remooler  m  le 
trOoe. 

Pépio  «  toi  d' Aquitlniie ,  tnonhit  h  Poitiers ,  suivant  les  an* 
ciennes  dironiques  citées  par  Boucbet  et  rhistorieo  da  Lan- 
guedoc. Ce  prince  fut  înlmmé  dans  Féglise  de  Saînte-Radé- 
gonde,  ou  dans  l'église  du  monastère  de  Sainlc-Rndép^onde  ;  Bwiy. 
ce  qui  n  élé  différemment  interprété:  les  uns  ont  prélendu  u«fc»r«  du  l»- 
que  celait  dans  l'église  du  monastère  de  femmes  fondé  par  J"^ 
sainte  Radégonde,  qui  est  r;il)l)a}(>  de  Sainte-Croix  ;  d'autres 
ont  dit  que  ce  prince  avait  été  inhumé  dans  l'église  que  la '♦"•«''^. 
pieuse  reine  aVait  fait  bâtir ,  et  où  elle  avait  fondé  un  nionas* 
tére  d'hommes,  qui  est  l'église  collégiale  de  Sainle-Radé- 
goode.  Le  comte  de  BouiaioTilliers  assure  même  que  le 
tombeau  de  Pépin  se  voit  encore  dans  cette  église  :  il  y  est 
cependant  absolument  inconnu. 

Louis  donna  le  royaume  d'Aquitaine  à  Cbarles  son  fib ,  et 
én  priva  les  enfans  de  Pëptn. 

Les  Poitevins  ftarent  sensibles  à  cette  injustice  :  ils  ne  von-  '''^* 
lurent  point  reconnaître  Charles ,  et  ils  gardèrent  la  fidélilé 
qu'ils  devaient  à  Pépin ,  fils  de  leur  dernier  sonrcrain.  Cette 
résistance  entraîna  une  guerre  qui  désola  le  Poitou.  L'évé- 
que  de  Poitiers ,  ILbroin  ,  fut  cliargc'  d'aller  représenter  au  nd 
le  malheureux  état  de  cette  provinte  ,  et  le  prier  de  faire  ces- 
ser les  hostilités.  Louis  reçut  l'évéque  avec  bouté,  lui  répon- 
dit qu'il  n'entendait  point  priver  Pépin  des  états  de  son  père, 
mais  qu'il  était  trop  jeune  pour  qu'on  lui  en  conlidt  le  gou- 
vernement ;  il  dit  à  l'évéque  d'avertir  les  seigneurs  d'Aqui- 
taine de  se  trouver  avec  lui  au  parlement  qui  devait  se  tenir 
à  Ghâlons ,  pour  traiter  des  moyens  de  remettre  la  paix  dans 
Jeur  pays. 

Louis  n'en  était  pas  moins  décidé  à  donner  le  royaume 
d'Aquitaine  à  son  fila  Cbarles  ;  il  commença  par  le  faire  re- 
oonnaltre  en  Auvergne ,  où  il  fit  périr  dans  les  supplices  plo- 
aieun  de  ceux  qui  lui  résistaient.  Tous  ceux  qui  s'opposèrent 
à  ses  volontés ,  fbvent  Uentdt  soumis;  it  laissa  cependant  au 
jeune  Pépin  une  partie  de  l'Aquitaine  ;  mais  il  se  réserva  le 
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Polkni ,  la  SaioloBge ,  rAngomnois  et  la  souveraiiielé  sijyr  lel 
proviaoes  qu'il  lui  laissait.  L'Aquitaine  fut  alors  partagée  cii 
^ami  dudiés  oB  goiiveroeDieoa  géoéranx ,  dont  l'un  était  spos 
la  âtnnimitioo  ^e  Kpin ,  et  l'autre  sous  celle  de  Charles. 

Louis  conduisit  le  jeuDe  Charles  à  Poitiers,  où  ils  passèrent 
les  fêtes  do  No^-I  rt  de  la  F*ui ilicalion ;  le  roi  cluk  encore 
dans  cette  si! le  au  ( ottuniMirenienL  du  carême:  mais  ajant 
appris  la  révolte  du  duc  de  Bavière ,  il  fut  oblig(^  de  partir 
pour  aller  apaiser  les  mouvemens  qui  s'élevaient  dans  ^ 
Germanie.  Il  fut  si  sensible  à  ce  nouvel  attentat  ^tof^^^ 
qa'il  tomba  malade  de  chagrin ,  et  en  mourut  quelque  p^Sf^ 
après.  Il  avait  laissé  son  épouse  Judith  et  son  fils 
Foitîers. 

juàMn,  é,  rau-  *  Avec  une  yaleur  éprouvée^  un  naturel  bieof^iittuit»  une 
•>b«éi  Awuw.  a  douceur  inouïe,  qui  ne  se  démentit  qu'une  seute  fois,  une 
c  capacité  même  peu  commune  alors ,  car  il  entendait  le  grec 
o  et  parlait  latin  ,  Louis-le-Débonnaire  fut  le  jouet  de  tout  le 
«  monde;  c'est  que  ses  meilleures  qualités  devinreiU  uiau- 
«  vaises  par  excès  ,  et  qu'il  n'eut  point  assez  de  force  d'esprit 
a  pour  connaître  ses  droits ,  ceux  de  l'église  ,  les  véritables 
o  devoirs  du  chrétien,  et  la  façon  de  les  allier  à  ceux  du  mo* 
a  narquc.  Le  zèle  apparent  de  Charlemagne  pour  la  religion, 
0  dit  le  président  llénaut ,  avait  fortifié  sa  puissance;  la 
«  dévotion  mal  entendue  de  Louis-le-Débonnaire  k  dégnida. 
a  Ses  malheurs  apprennent  qu'il  doit  y  avoir  des  hornfaen 
«  tout  y  et  dans  l'exercice  de  la  piété ,  et  dans  l'attacfaenmt 
«  pour  une  épouse ,  et  dans  la  tendresse  pour  des  en&ns»  et 
a  dans  la  bonté  pour  des  sujets.  Passer  les  homes  n'est  pas 
a  vertu ,  mais  t  xLravagaiite  ou  faiblesse.  » 

Les  Danois  ou  Normands  firent  beaucoup  de  ravages  en  Poi- 
tou ,  sou»  le  règne  de  Louis-le  Débonnaire  ;  et  pendant  près 
de  soixante  ans ,  ils  détruisirent  beaucoup  d'églises  à  Nantes , 
Angers,  Poitiers,  Saintes  et  Tours;  ils  brûlèrent  l'église  de 
Saint-Hilaire  et  celle  de  Sainte-Badégonde  de  Poitiers, 
pifip,  Mi  d>A*  L'Aquitaine  et  le  Poitou  tombèrent  dans  le  pertage  de  la. 
fitaiae.    France ,  A  Charles  le^Cbauve;  le  Jeune  Pépia  eut  cependant 
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tine  partie  de  l'Aquitaine  '  ;  le  Poitou  ,  la  Sainloiige  et  1  An- 
çoumois ,  lurent  soumis  au  roi  d«  France;  mais  le  jeune 
prince  ayant  iail  des  mouvemens  pour  rentrer  dans  tous  les 
états  de  son  père ,  Charles  marcha  contre  lui ,  le  battit ,  le 
renferma  dans  un  monastère,  et  se  fil  couronner  roi  d'Aqui- 
taine.  Pépin  fit  une  tentative  pour  sortir  du  monastère  de 
Saint-llédard  de  Soissons ,  où  il  avait  été  forcé  de  prendre 
riiabit  monastique  ^  :  le  complot  fut  déconvert;  deux  reli- 
gieux,  qui  ravaieot  iaforisé,  forent  désavooés  par  la  oom* 
monantét  dégradés  et  envoyés  en  exil.  Pépin ,  obligé  de  ftire 
un  nouveau  serment  de  Bdélité  à  Cliarles  t  promit  qu'il  vivrait 
dans  Fétroite  observanoe  de  la  r6gle  ;  il  ne  tint  pas  sa  parole. 
Ayant  combattu  pendant  dix  ans  pour  rentrer  dans  ses  états, 
tantôt  vainqueur,  tantôt  vi^ncu  et  abandonné,  il  fut  enfin 
pris  et  livré  à  Charles-le-Chauve,  qui  le  fit  enfermer  dans 
une  étroite  prison  à  Seiilis,  où  il  iriom  uL  selon  les  appa~ 
rences  ,  puisque  les  historiens  n'en  parleut  plus. 

Charles ,  fils  de  Charles-le-Chauvc  régna  tranquillement 
dans  l'Aquitaine (1);  il  mourut  peu  de  temps  après  2).  Louis, 
depuis  dit  le  Rèerue  ,  fut  ronronné  roi  d'Aquitaine.  Etant 
devenu  roi  de  France  par  la  mort  de  son  père  Charles-le- 
Chauve,  l'Aquitaine  fut  réunie  à  la  couronne;  mais  les  ducs 
et  les  comtes  s'y  rendirent  bientôt  indépendans ,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite. 

(I)  Châties ,  Meond  fili  de  Charlet-le-Chtove ,  avili  été  couronné  à 
Limoges,  vers  le  moitd*octobrc  Sâ5,  il  était  alors  âgé  Ue7  ansCN.  D.  E.) 
(Tj  Un  det  seigneurs  de  Charles  d'Aquitaine  lui  fit  involootaireraent 

unp  hlesfirre  qni  hii  foodit  la  télc.  Ce  prince  nesorvérnl  qne  qtielqnes 
aDnécs  à  cet  accideoU  Unourai  le  2^  septembre  S6û  .  et  tut  cDkrré 
pr.è;  dç  Boivgjes.  (N.  D.  £.) 
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MONASTÈRES  FOKDÉS  OASS  1.E  NEUVIÈME  SIÈCLE  EN 
POITOtl;  SAINT*8iitÏ!f  «  SAtNT-CTPRTBir ,  NOAlU.é* 


NoLS  voyons  dans  les  huitième  et  neuvième  siècles  beau- 
coup de  monastères  fondés  par  (^l»arlt;niagne.  Celui  de  Saint- 
Savin  Ail  de  ce  nombre;  il  est  bàli  sur  la  (lartempe,  à  neuf 
lieues  de  Poitiers,  ^lans  un  endroit  qui  se  nomma  d'abord 
Cerasus  ;  ce  monastère  fui  ruiné  par  les  Normands  ^  et  rebâti 
par  Louis-Ie- Débonnaire. 

Voici  ce  qu'en  dit  dom  Beaunîery  BénédicUii:  «  Cette  ab- 
a  baye,  a  eu  le  bonliear  d'avoir  pour  abbé  le  grand  Benoit 
c  d*Anîane,  et  a  nourri  dans  ion  sein  les  premiers  religieux 
«  de  Cluny  ;  elle  a  réformé  les  abbayes  de  Saint-lfartln  d*Aii- 
«  tun  »  de  Cbaroux  et  plusieursstutnis.  L'église»  qu'on  prétend 
«  être  du  temps  de  Gharlemagne,  est  grande  et  fort  beUe;  les 
a  voûtes  en  forme  de  berceau,  sont  oroées  de  peintures  qui 
a  représentent  l'histoire  de  la  Genèse  ;  les  piliers  sont  petits  et 
a  ronds  ;  la  ûèciie  toute  de  pierre  et  fort  élevée ,  passe  pour 
a  un  chef-d'œuvre  ;  tous  les  autels,  plutôt  carrés  que  longs, 
«  n'excèdent  poiul  quatre  pieds  en  carré  ;  leurs  inscriptions, 
4  gravées  sur  ces  tables ,  nous  appreouent  les  saints  auxquels 
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«  ils  ont  éié  coDMcrës ,  et  ne  nous  permettent  pag  de  éoulec 
a  qu'ils  ne  soient  efîeclivement  du  temps  de  GliailemagDC. 

tt  Sur  l'autel  de Saint-Picrrc ,  qni  ost  proche  delà  sacristie 
«  on  voit  un  ancien  sépulcre  de  pierre  ,  qui  est  assurément  le 
«  tombeau  de  quelque  saint ,  doot  les  reliques  sont  enterrées 
«dans 00  monastère,  ai  elles  ne  MOlpa^-dans  ce  tombeau. 
«  même ,  qoi  méôt«rAit  bi«n  àiéU»  mmit  poqr.savoir  ce  qu'il 
«  reafeme. 

t  Dans  les  criptei  qui  mt  sous  grand  antél  ^  et  dont  les 
a  peinture»  repréientent  le  martyre  de  saint  Savin  el  de  salnl 
«  C^prien ,  il  n'y  a  qu'un  seul  aulél  consajné  à  taint  Savin , 
«  dont  le  sépulcre  joint  l'autel  ;  la  pierre  couvre  une  partie  de 

«  riDscription.  Cette  abbaye  a  reçu  la  congrégation  de  Saint- 
€  Maur  en  1G42  :  c'est  la  soixante-quatorzième  maison  de 
c  cette  congrégation  ;  trente-deux  bénéfices  dépendent  de  cette 
m  abbaye  ,  entre  lesquels  on  com[)te  douze  prieurés.  » 

Pépio  P',  roi  d'Aquitaine,  ayant  fixjé  son  séjour  à  Foi- 
lien  ,  il  fonda  un  monastère  liors  les  murs  de  la  ville ,  sous  le 
litre  de  Notre-Dame.  Le  corps  de  saint  Cyprien  p  frère  d^ 
sainl  Savin,  qui  avail  soufiert  le  marl^iie  à  PoitierSi  ayant  étd 
inhumédans  l'église  de  oe  monastère  ^  on  lui  dtooa  depuis  ta 
pom  de  SaintrCyprien. 

Il  fut  détruit  par  les  Normands.  FVotaire  lU  évèque  de  Poi- 
tiers, le  rebâtit  (1);  il  donna  aux  moines  de  Saint-Gyprientous 
les  biens  qu'il  avait  eus  de  sa  famille ,  et  la  collation  de  plu- 
sieurs bénéfices,  cures  et  prieurés.  Ebroin,  Isembert,  Pierre II, 
évèijue  do  Poitiers,  cl  plusieurs  comtes  du  Poitou  ,  firent 
beaucoup  de  dotations  à  ce  monastère.  Les  quatre  évoques 
qu'on  vient  de  nnmmer,  et  Guillaume  Tempiers  ^  aussi  évéque 
de  Poitiers  «  y  furent  inhumés. 

^inaul  II  ^  alM  de  Saint-Gjprien  »  fut  un  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  mm  fiemps  »  el  contribua  à  la  dotation  de  l'ab- 

(4)  Lci  luleuT»  du  Galfia  chritiiana  iixcnl  ] a  ilâte  «le  la  consi  i  uclioiv 
de  saint  Cyprien  ,  à  t  an  825  ,  d'aprc*  Ajrmar  de  CaUauaie  et  la  Chro* 
j()iqiie  de  Mailleitifl» 
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baje  de  Montiers-Neuf;  il  défendit  avec  fermeté  les  droits  do 
son  église,  que  les  moines  de  Cluny  voulaient  soumettre  à  leur 
àbbé.  n  y  avait  alors  dans  l'abbave  de  Saiot-Gyprien  œnt 
religieux,  presque  tmà  des  meilleures  maisons  du  rojaumè , 
et  qui  étaient  encore  plus  recoÉDmandaMes  pair  la  sainteté  de 
leur  vie,  que  parla  distioctioa  de  leur  naissance. 

Après  la  mort  de  Raioaut,  les  moines  de  Glnnj  renouyelè* 
rcnt  leurs  prétentions  sur  le  monastère  de  Saint-€jpiten.  Le 
bieolieureux  Bernard  ,  qui  en  était  abbé  ,  fut  obligé  de  faire  le 
voyage  de  Uome  ;  il  y  alla  monté  sur  un  âne.  Le  pape  Tac- 
rueillit  avec  bonté,  et  confirma  la  liberté  de  son  église.  Ber- 
nard se  démit  de  son  abbaye  pour  se  livrer  aux  fonctions  du 
ministère  apostolique  ;  il  prôcba  principalement  en  Normandie 
contre  les  prêtres  qui  étaient  mariés.  Leurs  femmes  ne  le 
souffrirent  pas  tranquillement;  elles  insultèrent  plusieurs  fois 
le  prédicateur ,  et  attentèrent  inéme  à  sa  \ie  :  il  y  afait  tout  A 
craindre  pour  loi ,  s'il  n'eût  abindonné  ce  pays. 

Le  monastère  de  Saînt-Gyprien  fUt  détirult  en  1381 ,  pen* 
dant  les  guerres  des  Anglais ,  et  fut  aussitôt  rebâti,  n  eut 
beaucoup  â  souffrir  pendant  les  guerres  de  religion  ;  les  catho- 
1413.      liques  et  les  protestans  concoururent  également  à  le  ruiner. 
Les  catholiques  trouvaient  que  le  monastère  était  trop  près  de 
la  ville  ,  et  qu'il  favorisait  les  apprtx  lu  s  des  gens  de  ^riierre 
qui  l'assiégeaient.  î/église  fut  d(  rnolir  en  157i  ,  et  on  en  re- 
tira uno  pyramide  de  marbre ,  pour  la  mettre  en  quelque 
Bel,  dt  k  lait.  place  publique  de  la  ville.  L'abbé  de  Saint-Cyprien  demanda 
en  1580 ,  au  corps^e-ville,  la  liberté  de  ûiire  rebâtir  les  loge- 
mens  du  monastère  ruinés  pendant  les  guerres  ;  mais  on  loi 
reAisa  cette  permission ,  parce  qu'on  était  eueore  en  temps 
de  guerre;  on  lui  répondit  qu'il  pouvait  se  retirer  pour  un 
temps  arec  ses  religieux  an  prieuré  de  Saint-Paul ,  on  à  la 
cure  de  Saint-Grégoire. 

M.  de  la  Rocbe-Posay  ,  évéquc  de  Poitiers ,  voulut  faire 
rétablir  les  l)àli!!j(jns  de  co  nionastére.  H  fit  élever  une  petite 
cbapelle  ;  qticlque  temps  après ,  les  religieux  firent  travailler 
aux  bâtimens.  La  ville  leur  fit  signifier  en  1664  un  acte  de 
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pfMtestafton,  pour  se  eonserter  li  IflMé  dé  déniolir  cmom 
WHitHimm ,  ille  lllÉii  pUic  et  oèM  do  k  ville  teteàa- 
àSôÉif  ^^yâ  iie^s  liiti  one  bé&e  églîM 

^ttraMb  ini' ïë^ttèl  rëglîse  de  Neainé  a  été  bAtie ,  appâfle-  n-»*- 
iià^m^fWVfitëVè  in  thapitrè  delSëml-Ililktfe.]e-6nu^de 
ItiltlIMJ'jb^ibetfceai^  4h  sopiiàmeiiCide^  on  éleva  dÉM 
cet  endroit  une  petile  chapelle  sôtw  FinVècâtioD  de  Ncitre- 
Doinr  (lu  Saint  Hilaire  ;  mii  prêtre  délc^gné  par  le  chapitre 
y  (  t  U  bniit  le  servi«    divin  :  (ui  pense  quo  les  cvéque»  de  Poi- 

fl  V  a  tout  lien  «Ir  cKiiic  ([u'urK^  jirlitc  rli.ipi'lh'  riudii  voit 
eiieure  à  quelque  dislaiicedf  1  égltscde  .Nuailli*,  sur  la  hauteur , 
est  la  même  qui  fut  bâtie  dans  le  septième  siècle;  elle  porte  le 
Bom  de  Xntre-Dame  de  M<mtviiiard«  On  n'.i  f  roavé  dans  les 
archives  de  Noaillë  aaeunsTestigiesd^ltQe  fi  ridaiinn  partiea- 
liM^dé'iÔet  Ot-atofre  ;  mars  il  est  prouv(3  par  pltisieufs  diaites , 
qte  citae  âiapelle  de  Notre^Bamede  Hontvikiaid  exUitk  déi 
kf  èbmÉetièeiiieiit  du  neuvième  aîècle..  Btte  loi  hmglekkiiM 
àSHtképit  isii  «bbCMilrg  prodigieut'de  fidèles ,  el par  le  grand 
'  uitAH'iks  dblatietfs  qa'ît»  y  faisaient  k  certaines  fMes,  et 
pânàpàélSUini  le  Jear  de  la  Nativité.  Baito  le  dernier  «lède  f 
diî'M^ihdt^^coré  deces  oblations,  oiitre  rargèbt ,  denxe  ton- 
neaux de  farine  ;  on  prétend  que  les  Calvinistes  ayant  voulu 
mettre  le  feu  à  cette  chapelle,  il  leur  lut  impossible  d'cflecluec 
leur  mauvais  dessein. 

Afon,  «^vêque  de  Snîntc*; ,  cîianoiiic  de  k  cal  ln'dr.ilc  de  I*oi-  199^ 
tiers,  elabbe  de  Saint  Hilaiir  Ir  <  i rand de  In  nn-uji;  ville  5^ , 
forma  le  dessein  de  fonder  une  abbaye  à  Noaillé.  L'ordre  de 
Mfflt^taiOit  se  répandait  alors  en  Crante  par  la  protection  et 

(t)  11  ne  reste  plu*  Aujourd'hui  tle  cét  dlablissemcnt  qu*QO  petit  p«> 
villoo »  ci  r«ilcieiNl.e  dètnre  a  été  convertie  en  ptfpinîâre. 

(DcFOrB  ,  f/p  V Anrien  Poitou,  p'^c;.  450.) 
1  (%)  IUgo  Alo  ,  humtlis  el  scriyn^  .^crrorurn  Dci  ,  itemque  Pontifer  urhif 

Satuonensis^  sancti  Peiri  se/tiMrù:  Canontcus,  necnon  et  /leclor  Monastent 
Sancti  Utlarii  aiti  propâ  Pictariê  uhi  ipse  tancUssimus  kumattu  êti% 
Himur*  Car lttl«  Nohil. 
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les  libéralités  de  Charlemafse, de  Louis-le-Pieux  son  fils,  roi 
d'Aquitaine,  et  des  seigneurs  qui  suivaient  l'exempte  de  cm 
prioôes.  L'abbé  de  SatnI-Hilaire  donna  la  pelila  église  de 
Noaillé  aux  religieux  de  Saint*Senott  »  et  fit  bétir  le  mooasIAie 
et  Féglise  ;  il  leur  donna  les  toda  néoeoaires  pour  leur  iab> 
sÎBlanoe ,  et  enti'antres  la  terre  4o  Jouareone,  C'est  lui  qui  est 
le  Yrai  fondateur  du  monastère  de  Noaillé.  Hermemberi ,  qui 
tltisscrvait  la  petite  chapelle  de  MuU  e-Darae  comme  vicaire  du 
chapitre  de  Saint-Hilaire ,  fut  le  premier  abbé  de  ^'oaiUé  ;  il 
était  déjà  moine.  Il  prend  cette  qualité  dans  la  charte  de  fon- 
dation de  799  :  Ego  Hemiembertus  ,  indignus  Sacerdos  et  Mo- 
nathus.  11  y  a  lieu  de  croire  que  les  biens  donnés  par  Atoii 
pour  la  fondation  de  Noaillé ,  étaient  »  en  tout  ou  en  partie,  de 
l'église  de  Saint-Hilaire.  Le  chaiâtre  se  réserva  des  droits  sur 
cette  abbfl^e ,  comme  uno  marque  de  supérioplé.  L'abbé ,  qui 
^tait  Dopuné  par  Ut  «o^tmonaatéi  devait  leprésenter  au  dbapi^ 
tre  pour  demander  la  eonfirinaliQn  de  sa  noinination  ;  la  com-» 
monaulé  devait  payer  vingt  toU  cJwque  ftte  de  translation  de 
Saint-Hilaire  ;  ces  anciens  droits  sontabolis  depuis  longtemps. 

Quelques  uns  ont  pensé ,  Bouchet  même  a  écrit  que  Louis- 
le-Pieux ,  roi  d'Aquitaine ,  avait  fondé  le  monastère  de 
Noaillé.  La  charte  donnée  par  prince  prouve  qu  il  n'a  fait 
que^  f  ontirmcr,  m  qualité  dç  souverain  y  la  foiulatiuu  de  ce 
monastère  et  lui  accorder  des  privilèges.  S'il  lui  eût  donné 
des  fonds ,  on  n'aurait  pas  manqué  de  le  rappeler  dana  la 
même  charte.  Cette  maison  n'est  devenue  de  fondation  rojale 
que  par  l'union  qui  y  a  été  fiiile  de  l'abbaye  de  Mairé ,  fon- 
dée par  saint  ionien ,  et  dotée  par  le  roi  Clotaire  % 

Saiilt  Ionien  était  né  d'une  laroille  noble  k  Brion  sur  la 
Clottère,  près  de  Cbampagné-Saint^Hilaife  en  Poitou.  Ces 
deux  terres  appartenaient  A  ses  parons.  Après  avoir  fiiit  ses 
éludes  ,  il  se  renferma  dans  une  cellule  au  lieu  de  Lauiiay  , 
aujourd'hui  Cbaunay  ,  à  deux  lieues  de  Champagné-Saint- 
Hilaire.  Il  entretint  avec  sainte  Radégonde  une  intime  cor- 
respondance, qui  n'avait  pour  objet  que  des  pratiques  do 
piété.  Les  vertus  do  saint  Junien  attirèrent  auprès  de  Itii 
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d'autres  solitaires  qui  se  mirent  sous  sa  conduite.  11  chercha 
des-lors  un  endroit  convenable  pour  y  établir  un  monastère, 
et  se  fi\a  dans  le  lerriloire  de  Château- Larcher  :  mais  il 
éprouva  des  obstacles;  on  l'accusa  de  faire  des  usurpations 
wm  le  domaine  du  roi.  Le  saint  fut  obligé  d'aller  se  justifier 
aupvèi  de  Clplaîre ,  qui  s'était  avancé  jusqu'au  bourg  de  hr 
ymtij.  Ce  piinçB  »  toadié  de  la  sainteté  de  JanieD  »  lai  donna 
la  terra  de  Ifairiac  on  Blairé ,  où  il  fit  bAtir  ion  monastère  a 
est  on  des  piemieft  an  France  où  l'IoBtitat  de  Saint-Benoit 
ait  été  reçq. 

Saint  Jonien  monrat  dans  sa  eellale  de  Cbaunay,  le  jour 
même  de  la  mort  de  sainte  Radégonde  ;  il  fut  inhumé  dans 
son  monastère  de  Mairé,  L'église  et  les  bâtimens  de  l'abbaje 
furent  renversés  et  détruits  pendant  les  guerres  de  Charles 
Martel  conte  Hunaut  et  Waifre  ,  ducs  d'Aquitaine  ;  le  corps 
de  saint  Junien  deineura  quelque  temps  enseveli  et  caché 
sous  ces  ruines.  Cbarlemagoe  a^aot  rendu  la  paix  au  Poî- 
|oa  f  Gosoelin ,  abbé  de  liairé ,  s'occupa  du  soin  de  rétablir 
son  monastère  ;  il  troova  sans  d<mte  plus  convenable  et  moins 
«yspendieoz  d'onir  son  abbaye  à  celle  de  Noaillé,  ^i en  était 
ékngnée  decinqUepes.  Par  le  mogren  deeette  union  »  ces  deux 
monastère  n'en  fiirmèrant  plus  qu'un  ;  tous  les  bieni  lavent 
eonlbodus.  C'est  à  raison  de  l'union  de  oes  deux  abbajr^ , 
que  la  maison  de  Noaillé  porte  pour  armoiries  deux  crosses 
en  sautoir  dans  l'éçu  de  France. 

L'abbé  de  Noaillé  étant  mort ,  Gosceliu ,  qui  était  déjà 
abbé  de  Mairé ,  fut  aussi  élu  abbé  de  Noaillé ,  et  ne  prit  plus 
que  cette  dernière  qualité.  Il  ût  bâtir  à  Noaillé  une  église  plus 
vaste  que  la  première ,  et  y  Ot  transférer  le  corps  de  saint 
Junien.  On  croit  cependant  que  Téglise  qui  existe  aujour- 
d'hui ,  n'est  pas  la  même  qui  fnt  bâtie  en  830 ,  par  l'abbé 
Goscelin.  llyaeudeuz  fêtes  de  dédicace  de  l'église,  àdenx 
jours  difiiirens  :  on  présume ,  mais  ce  n'est  qu'une  opinion 
destituée  de  pretm,  que  l'é^,  telle  qn'èUecst,  fut  bâtie 
par  les  Anglais  ms  Fan  1198 ,  du  temps  de  l'abbé  GuOlanme 
|>emoulins. 
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L'églûe  de  lieiiré  fut  afissi  réparée;  00  j  établit  une  pa-^ 
roiMqui  se  nomnie  Mairé-rEvescaut,  pour  la  diitingner 
d'on  antre  TÎIIage  Yoifib,  appelé  Ifairé-le-Gantliier, 

L'abbaye  de  Koaillé  parvint  bieiillôt  auplaa  baut  degré  de 
eonndératfoD  ;'ellè  'fat  eniicbîe  par  les  plus  grands  seigneura  « 
dcfAt  qucIqucSB^uns  7  èmbnosèrent  lu  vie  reli^ense.  lee  prin- 
cipaux bienfaiteurs  sont  "Gittllaiiilie ,  dàe  d'Aquitaine ,  et 
Emme  ,  son  épouse  ;  les  seigneurs  de  la  maison  de  Lusignan 
et  de  Morteuiar,  tic  Murluo  Mari;  Isabelle  d'Angleterre, 
épouse  de  Hugues  de  Lusignan  ,  comte  de  la  Marche,  et 
beaucoup  d'autres  nommés  dans  le  carlulaire. 

ÏJd  seigneur  de  la  terre  de  Moncontour ,  on  Poitou  ,  en  ren- 
dait hommage  à  l'ablmye  de  Noaillé  (1)  ;  il  payait  aussi  chaque 
année  une  redevance  d'une  maille  d'or  à  l'abbaje. 

Telle  était  la  vénération ,  la  soumission  même  qu'en  avait 
pOtMr  l'àbbé  y  '4ae  t  ifuand  â  conciiait  à  Bioncbnioor ,  on 
pnttaH  tous  les  soirs  les  cleft  do  châtéan  dàns  sa  diambre  ;  Il 
wuSt  le  droit  de  délfmr  les  criminels ,  dignes  de  mort, 'qui 
ëteiént  dëtenoB  dai£s  les  prisons,  excepté  œox  qiii  avaient 
offensé  le  sdgnenr.. 

te  monastère  fut  pillé  et  ruiné  par  les  Normands  ,  qui 
•63.  firent  tant  de  ravages  dans  le  Poitou.  Les  religieux  forent 
dispersés ,  et  perdirent  l'esprit  de  leur  état  :  la  réforme  y  fut 
enfin  introduite  par  Odillon  ,  abbé  de  Cluny ,  à  la  prière  de 
Guillaume-le-Grand ,  comte  de  Poitou;  la  règle  de  Saint- 
Benoit  y  fut  bb^rvée  dans  la  plus  grande  rigueur  On  7  foi* 
sait  d'abondantes  aumônes  ;  fl  s*y  trouvait  quelquefois ,  comme 
dàos  les  Jours  gras,  éix  à  sept  mille  personnes  à  qui  on  dis* 
fribuait  du  pain  etcinquâAte4ioeli6liSy  q\i^nqm0!ta  poirdiia 
Utp»ra:îly  avait  même*  dans  l'endos  du  monastère,  on 
Upitaloù  on  'noufHsSàit  continuellement  dix-fanit  pauvres  ;. 

'•(I)  MhàiMÊÊt  enfeêiiÊê  dê  Aêmiaco  ;  milêi^fiteit  Maêêm  IMiUm* 
eênH  homâ^ium.  plénum  de  Castro  de  Moncomlcr  (Moncontour) ,  et 

nHi$  fjvfw  hahêl  ibidem  nh  Errlrsi-f  iV  obi  lia  cens*  ]  et  Abltas  dat  ei  m^tior 

rem  e^uorum  suorum^ejtcepto  proprio  pulafrcdo  sole  «««•.•  CariuL  JNobii. 
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on  y  voit  encore  Icsbâtimens  de  cet  hôpital,  qui  furent  faits 
par  les  soins  de  Guillaume  de  Montjean,  prieur  de  Noaillé  (1) , 
én  Tannée  1570.  L'introduction  des  commendes  qui  enlèveot 
aux  religieux  les  deux  tiers  du  revenu ,  rappUcatioo  qu'on  a 
faite  des  aumônes  quotidiennes  atix  hôpitaux ,  n'a  pas  permis 
à  ces  ftligimtiL  de  isoutenir  oès  charitables  instHutions  :  on 
fait  eepéndflnt  tomènra  dans  cette  icomnmnauté  lieaiMiOttp 
dlÉinÂiéi;  Mieiin  pMtvra  n'jr  est  TOftisé. 

Dus  le  nombre  des  anciennes  pratiques  et  dérëmonies  et^ 
clMlÉi^és  ce  monastère,  on  remarque  que  les  religieux , 
qui  HlhÂînt  pas  prêtre,  commiSnfaient  sous  les  deux  espèees. 

èâëbihÉnt'OQnisacrait  do  vin  dans  deux  calices ,  et  en  réseir- 
vafl  un  pour  les  communians  ;  il  trempait  I  buslie  dans  le  ca- 
lice qui  était  porté  par  le  dincre,  et  la  donnait  ainbi  imprégnée 
du  précieux  sang  aux  jeiines  religieux  et  aux  frères  ;  le  sous- 
diacre  tenait  devant  eux  un  rrrnnd  plat  d'or  ou  d'ar^?ent ,  en 
forme  ovale  ,  sur  lequel  on  mettait  la  patène  pour  recevoir  les 
gouttes  qui  pouvaient  tomber  :  le  diacre  les  ramassait  avec  la 
langue;  il  assoyait  ensuite  la  patène  avec  le  linge  qui  servait 
au  calice. 

Onignore  Foriisino  docet  usiage  de  là  coÉtoàdiinion  'sboslès 
deux  espèces  ;  qnélques-ifnsontpensé  qne  éette  piatlque  avait 
été  inâfîidQite  én  bonnenr  do  sang  de  Jésu6*Gbriéty  dont  on 
prétendait  conserver  quelques  parcelles  dans  cette  église.  On 
avait  tant  derespect  pour  cette  relique ,  qu*ellè  n'était  exposée 
à  la  vénération  des  fidèlés  qu'une  fois  tous  les  ans.  On  conve- 
nait cependant  que  ce  sang  n'était  point  émané  du  corps  de 
Jcâus  Christ;  mais  on  disait  que,  vers  l'an  765,  les  Juif^ 
ajraot  crucifié  par  dérision  une  image  de  Jésus-Christ  à  fiérite , 

(l)  Sa  sépultore  est  dans  le  c!oî!rc  de  Noaill*^ ,  ]>rès  (h)  mur  d<' 
l'ëgli«e  ;  on  jr  a  dlevé  ,  sur  des  piliers  de  trois  picdj  dv  'm  n leur  «  uoe 
tombe  en  forme  conveie,  sur  laquelle  on  lit  celte  épiiaphe  : 

Transactis  annis  Guillelmua  de  Monte- Joatmis  ,  de  NoiUÙUê  ^tfUm 

fOÊi  êfmifmmattmm  mnm  miifinTê  àmmm  ficit  pakhram* 
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il  en  découla  tant  de  sang iju'on  eo  envoya  à  l>eaucoup  d  o- 
glises  d'occident. 

Il  est  plus  probable  que  ce  fut  Odillon ,  abbé  de  Climy  ,  qui 
introduisit  la  pratique  de  la  communion  sous  le  s  deuK  espèces , 
lorsqu'il  réforma  l'abbaje  de  Moiillé  :  cette  £orme  de  con»« 
mmiîon  a  été  longtemps  en  usage  dan&  l'ordre  de  Clony, 

Les  religieux  de  NoeiUé  ûôsaieot  la  prooesaion  ordinam 
Bo-pieds  une  lins  par  semaine,  même  dans  rbim,  et  dana  lea 
jours  des  Rogations. 

La  bénédidion  des  derges  se  faisait ,  le  Joua  de  la  Piirifi-^ 
catioD  f  dans  la  ehapdle  de  la  vierge.  Lorsqu'on  sortait  de  eeCte 
chapelle  pour  aller  à  la  grande  église ,  un  serviteur  remettait 
à  chaque  religieux  une  baguette  ou  petit  bàlou  qu'il  portail 
en  procession  ;  et ,  à  l'entrée  de  l  egli&e,  oa  remettait  ces  ba- 
guettes à  celui  qui  les  avait  données. 

La  chapelle  de  la  Vierge ,  de  laquelle  commençaient  souvent 
les  processions,  était  située  dans  l'angle  que  formaient  les 
deux  dortoirs.  Cette  chapelle  a  été  longtemps  le  lieu  de  la  sé- 
pulture  des  al)bés  de  Moaillé  ;  elle  fut  détruite  en  1679.  On 
transféra  les  ossemens  dans  le  doltre^  On  voit  eneoie  devant  U 
porte  da  chapitre  la  tombed^  Jeanielfareail,.abb6deNoatllé, 
qui  y  a  été  portée  avec  ses  ossemens  et  oeux  de  sa  sœur  (1). 

Le  dmeCière  des  religieuj^  était  I9  long  du  miir  de  l'église  ^ 

(1)  On lisaitsiir  ccttefombeeeUeépitaphe.qni  est  pnlièrcruerit  effacc'e: 
Revercndi  Domini  Joanms  de  Mareuil ,  hujus  ac  divi  Benedicti  cm»0' 
l/iormm  AbbaUs  meniissinU  ^  miitiu  piêtaiê  quàn  munifieêntid ,  gênêrU- 
^  vkKritaiê  ae  manm  ffroUtaU  imtigmit ,  iiÊerêiUili  ftouMnrfl»  «mmtvm 
wimnMt  CÊtfm»  JUS»  lim  auÊCêfki  miimm  CMrf»  niHta  mt  Kah 
ûchè.  amtê  IhmM  1674 ,  «rf  pn§dtim  tii  Dtmimu.  Jmêiu 

Au-dcMoat  des  pieds  de  la  figure  de  cet  abbë  «  e«t  écrit: 
ITM  Frothier  ,  Dominus  de  la  Meiseliére  ,  Eques  Torqmins ,  R^po#  êx 
sorofê  Mariâ....  Aç  Rin^uir,  ac  Joannes. .. .  ex  igflfimento  e  reçu  (ores, 
duli  ,  tneniissimo  f  mœsli  ancpiorum  bmtficxorum  et  A....  memores. 

Auprès  du  tombeau  de  cet  abbé  ,  est  celui  de  sa  soeur.  Oa  lit  au- 
tour de  sa  tombe  ;  Marguerite  (ou  Madeleine,  ou  Mari^)  de  Mareuil , 
▼eov*  de  fcn  mcMte  Looit  de  lloiitbroii ,  lieur  d'Aatneea ,  et  aonr 
de  Jean  de  Mareail ,  abbé  de  ce  lieu  1  décéda  le  14  noTembre  iSSB. 
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an  levant  ;  on  y  voit  encore  une  «Bcienne  porte  par  laquelle 

on  sortait  de  l'égKse  sur  le  cimetière.  Plusieurs  seigneurs  des 
plus  illustres  maisons  avaient  choisi  leur  sépulture  dans  œt 
entijoit  ;  011  voyait,  près  de  la  ix»rte  de  l'église,  le  tombeau 
d'Amélie  de  Morte-Mer ,  épouse  de  Jourdain  ,  seigrn ur  de 
Châteaii-Larcber,  bienfaitrice  du  monastère ,  morte  en  1 1 16. 
François  Srpcm  de  la  Brraudière  ,  nhhv  do  Noaillé  en  1597)  fit 
bouleverser  tout  ce  terrain  pour  en  faire  un  jardin. 

Il  j  a  aussi  quelques  anciens  tombeaux  élevés  prësdes  murs, 
dans  le  -cloître  de  Noaillé ,  dont  les  inscriptions  sont  assez  dif- 
ficiles à  lire.  On  voit ,  près  du  chapitre  «  celui  d'un  Guillaume 
qui  fut  piévôt  de  Noaillé,  prmpontuê,  et  prieur  de  LutigiiaD* 
Au  cOté  gaudie  de  la  porte  qui  eonmunîque  du  dof  tce  à 
l'dgliae,  eitla  Umbe d'un ItUar » leligieux  da Noaillé.  Six 
toisea  plus  ktft  Scelle  du  prieur  do  Moo|jeaB«  dontonaci- 
dasios  rapporté  rëpliapha;  età  dix  pieds  plus  kiè,  prêt  d'une 
«ulie  porte  de  l'église ,  aous  uoe  tombe  plate,  ert  us  prieur 
de  Noaillé,  nommé  Audibert  Perret.  Il  y  a  aussi  deux  tom* 
beaux  avec  figures ,  sans  inscription ,  qu'on  croit  être  de 
quelques  seigneurs  de  la  maison  de  Lusignan.  Tous  ces  tom- 
beaux ,  qui  sont  pour  la  plupart  connus ,  ne  sont  donc  point , 
comme  quelques  irns  l'ont  prétendu  ^  ceux  des  chevaliers  tués 
à  la  bataille  de  i^oitiers. 

Iseml)ert  l"  ^  évéque  de  Poitiers,  ayant  voulu  mettre  le 
monastère  de  Noaillé  sous  sa  dépendance  ,  les  religieux  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  Benoit  TX.  Ds  disaient  qu'ils 
ne  dépendaient  que  de  l'église  de  Saint-Hilaire  ;  que  œpen* 
dant  les  gens  de  l'érèque  s-étaient  emparés  de  leurs  terres  ; 
que  s'élant  présentés,  snivaBl  l'ancien  usage,  à  l'église  et-  i04a. 
thédrale ,  en  procession,  avec  les  reliques  et  le  peuple  de 
Noaillé,  les  chanoines  avaient  fiiit  fermer  les  portes  de 
Téglise.  Le  pape  ordonne  à  l'évôque  de  Poitiers  de  se  présen* 
ter  an  concile  qui  doit  se  tenir  devant  le  métropolitain  »  pour 
répoudre  à  ces  imputations:  on  ne  voit  point  qudle  fîit  la 
décision  du  concile. 

Pierre ,  évéque  de  Poitiers ,  eiait  mieux  intentionné  pour  o*»**  «mh»»*. 
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cette  maisoD,  puisqu'il  dnnna  aux  rclipricux  l'église  de  Sainte* 
Warie-de-la-Chapelle  ,  skuée à  Morte-Mer,  Lors  la  ville. 

Le  chapitre  de  Saint-Hilaire  était  dans  l'usage  d'aller ,  clia« 
que  année  ,  le  jour  de  la  £âte  de  saint  Junien ,  en  procession  à 
Noaillé.  Cette  institution,  qui  sans  doute  étaitlooâblc  dans  son 
principe,  dégénéra  bientôt  en  abas.  Les  chanoiaes  de  Snini* 
Hikire ,  qui  avaieiii  uoe  espiee  de  anpériocité  sur  oee  relî- 
^eaz,  se  oMDportoieot  en  maîtres  dans  la  ceounonaaté;  ib 
exigeaieot  des  repas  sompCneuif  le  aMmastèie  était  aban- 
donné, à  diserélion,  ain  eliaiMÙiee  et  am  geof  de  leur  suite; 
les  moines  ne  pouvaient  pas  même  vaquer  à  leurs  exercices 
ordinaires  de  religion.  Ils  s'en  platgnir{?nt  au  pape  Gélase  II, 
qui  avait  été  obligé  do  se  r<^riî^ier  Cliuiy  ;  le  pape  supprima 
^  processions,  et  défenilil  aux  chanoines  de  Saint  Hilaire  (i(î 
troubler  la  tranquillité  des  religieux  :  le  même  pape  les  con- 
fina dans  la  possession  de  leurs  domaines  et  églises  ;  elles 
lit»,    sent  «omiûte  dans  la  balle  (1).  On  veit  par  ce  grand  nombre 

(d)  Saint-Luc,  <Um  la  ville  de  Poitiers,  £ccl«sia  SancU  Lucœ ,  in 
Pictatiensi  civilate. 
Saint-Pierre  de  Pranzajr  de  Lasigoan. 
Saint. Pierre  Je  Maserole. 

S«inte-Marie  de  Bonereiie ,  avec  le  ehètMtt  ée  MoDcontoor ,  tmm 
cwlello  Mmitkeunelarii, 
L*églMed*Avri1lé,  de  /tpritweo^tidm  monliiuétanlaiipr^ider^lîje. 

Saiate>Maric  •te  Lusignan. 

Saint  Martin  d  Kmj  imbes-lé«-Llliifll«n. 

Saint-Florant  de  Comhlé. 

Saint-MédarH  do  M  irsais  ,  avec  la  chapelle* 

Saint-Aniand  tic  Cuulombicr». 

Saint-A]arliu  de  Fleurd. 

Notre  Dame  d'Avaitlei. 

Hetre-Bane  d'Alonnea. 

Siim-Hlbïire  de  Jooarciuie. 

Le  terre  de  Viatriac* 

Saint- Junien  de  Mairë-rETeieaat 

Saint-Marlin  de  Plibou. 

Saint  ■Trrrn-Baptïstc  de  Limaîonçîe. 

La  chapelle  Saint- Junien-tc-roiMliivux. 
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à'églûei  et  de.  priwéi)  ipàiM  étaieni  ks  ncbessea^  de  ce 
iiHmasIère. 

Les  religieax  de  Toidre  de  Saint-Benoit  avaient  alo^s  alMO* 
donné  les  fonetioQS  amâ»  :  ils  aemoMient  des  pidtras  ^ 
fiiÎMient  la  depferte  des  ^ares;1eB  desservans  rendaiont  çomplii 
an  monastère  du  revena  de  ces  entes,  et  se  çontentaieal  d'une 
rétribution  modique  pour  leer  sabsistanœ.  Ils  ne  dépendaiept 
cependant  que  de  l'cvùque  pour  les  fonctions  spirituelles  elle 
soin  des  âmes;  plusieurs  conciles»  où  le  pape  Urbain  ffarait  Aaf«ny,  dm 
présidé,  l'avaieut  ainsi  décidé.  Le  pape  Gélase  II  ordonna 
Texécution  de  ces  réglemens  pour  le  monastère  de  jNoaillé  , 
I»rsaJi>uUe(lJ  deiil9. 

Ldii  rre  de  LibsrdoD. 
La  terre  de  Fcifan. 
â«ipt-Pi«rr«  dlHondon. 
Ssint-Clicolatde  Cinâj» 
SainUBIartin  de  Coub^ 

Saint  Martin  de  Brooit,  etia  terre  dePermailUn. 

L  église  de  Rom. 
Saint-Julien  d'Ârdilieux. 
Saînt-Genard. 
Paizajr-Letorfc» 

Saint*  Pierre  de  FroBteoay4*AlMlto. 
Saint  Sauveur  en  Aania. 
L'^lûe  de  Rioux. 

i;égiiae  de  Coulombîer ,  dans  la  châtelleoie  de  ChâkNcraull^ 

Saint. Pierre  de  Pos^net. 
Saînl'Gaudent ,  prca  1-ontenajr* 
Saint-Bris  de  Clusay. 
La  terre  de  Fcrricre. 
Celle  de  Fercibooz. 

(i)  Porrà  d#  fruhjftêriê  qui  ptr  Pt^rœhiùi  ai  monoHÊfia  pnUntn- 
tm^im  EmMU  totMUmmnàw  ^  ptcsimÊiêorU  nutri  êonMm  wtntmim 
Urbamipafm  U  senimtiam  tùt^rmamms  $  mt  vMeMeel  dUtttimtimpQf»» 
ehialibi»  Eficlêni»  quas  iMMtf  Spfgfof^m  cometUa  frthgt0rot  mll^ 

cent,  Epit'vpi  rsrô  Pnrochias  curam  cum  Abbatum  eonsMtu  Sactrdat'i 
commxttant.  ut  ejusmodi  Sacerdotes  de  pîebis  quidem  ciBfid  Episoopo 
rationem  reddint  ^  Alhali  autom  ,  ^ro  relus  icmporalibus  ad  Monai(9- 
riump*flinmiibus,  dêbitam  subjectionom  exhibtant^  tt  sic  sua  cuiqu0 
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itoa.  Le  Poitou  étant  devenu  le  théâtre  de  la  guerre ,  soosltf 
règne  de  Philippe-Augufle  ei  de  Jean  «  roi  d'Angleterre,  on 
se  fortifia  dans  la  eampag^nei  pour  se  mettre  à  l'abri  des  in- 
CDfsioiisâea  gens  de  goerrd.  Les  religieux  qui  rëridataat  dins 
lesprieufés,  eteeilx  dépendant  de  Tabbaje  âe  Noifllé,  ae 
réfugièrent  idans  ee  fitonattèrey  comme  dans  un  Heu  de  «ûrelé. 
Ge  iîit  sans  doute  alors ,  et  vers  Tannée  1800,  qoele  nièiiaa- 
tèie  de  NoaUlé' fut  fortifié  d'une  enoeinlede  muftet  deirem- 
parts  soutenus  de  plusieun  tours  et  défendus  par  un  latgu 
fossé  rempli  d'eau.  Il  n'existe  dans  les  archives  de  NoeH)éa1^- 
cunes  traces  de  l'époque  ù  laquelle  ces  fortifications  ont  été 
faites.  Mais  ce  que  dit  l'auteur  de  l'histoire  manuscrite  de  cet  le 
mai^a  ,  donne  lieu  de  penser  qu'elles  sont  de  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  11  r<i|)[)orte  que  les  guerres  des  Anglais  obliquè- 
rent alors  les  prinrij»,'! Il  \  l];ibil;nis  (1rs  campagnesde  seforUlier, 
et  que  les  religieux  de  iNoaille,  qui  étaient  dispersés  dans  les 
prieurés^  se  retirèrent  à  l'abbaje  pour  j  être  plus  en  sûreté. 

Ces  religieux  vécurent  alors  dans  cette  maison  dans  la  plus 
grande  disette  ;  après  avoir  consommé  leurs^  provisions ,  ils 
furent  obligés  d'implorer  le  secours  d'autrui.  Pour  comble  de 
malheur,  le  feu  prit  au  monastère»  et  consuma  pnÉfue  tons 
les  bâlimens  et  le  toit  de  Téglise. 

<»M-  L'abbaye  de  Noaillé  fut  en  proie  A  la  fureur  des  gens  de 
guerre  »  lors  de  la  bataille  de  Poitiers ,  que  les  iPrançais  per- 
dirent à  une  demi-lieue  de  ce  monastère  «  et  A  laquelle  le  roi 
Jean  fut  fait  prisonnier.  On  voit  encore  près  de  oeMe  abbaye 
les  tranchées  que  les  Anglais  avaient  laites  pour  fortifier  leur 
camp  :  nous  en  parlerons  avec  plus  de  détail  dans  la  suite. 

I74S.  Le  monastère  de  ^oaillé,  ruiné  en  partie  pendant  les  guer- 
res ,  fut  rétabli  par  Badulphe  ou  Raoul  Du  Fou  ,  qui  eu  fut 
nommé  abbé.  11  était  de  Basse-Bretagne  ,  fils  de  Jacques  Du 
Fou,  chevalier  aussi  re(  oniinandaMe  par  sa  valeur  que  par  sa 
prudence  et  ses  vertus  ,  gouverneur  et  sénéchal  de  Poitou. 

Son  fils  fut  abbé  de  Noaillé ,  évéqoe  d'Angoulôme ,  et 
ensuite  d'Evreux.  Il  eut  plusieurs  abbayes:  il  fit  rebâtir  le 
eloltie  f  le  cbapitre  9  la  sacristie  et  la  maison  abbatiale  de 
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NoriHé  (1  ) ,  et  fft  aiifmentn' deraoitié  la  cini»^ 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  il  fit  foire  un  bréviaire  pour 
l'usage  de  cette  maison.  On  y  conserve  un  très  bel  e%ena plaire 
en  manu'^f  rit  de  ce  bréfiaire ,  orné  de  figures  enluminées  qîû 
sont  assez  belles. 

Cet  abbé  arquit  l'hôtel  on  maî<^on  des  Vreux  ou  des  Arènes 
à  Boîtiers.  Cette  maison  fut  depuis  rebâtie  par  les  soins  de 
Beraard  de  Poitiers ,  prieur  de  MoaiUé,  en  1631  :  il  fit  aussi 
réparer  ka  autrea  bAlnien  que  k  aniaoa  deNoaillé  avait  à 
jwufua* 

Jean  de  Mateaft  9  étak  eii  ménie  iMiiips  d)bë  régnBer  de 
Mnt<Beiiolt  de  QfàaçBj  et  de  lïoaillé,  travailia  beaucoup 
poorlelnen  spirituel  de  ce  iDoiiaaIèn;  il  fit  de»  statuts  ou  fé» 
glemens  pour  lerétaUisseiiieiitde  la  diseipline  monastique  ; 

il  répara  plusieurs  bâtioiens.  On  voit  ses  armes  sur  les  portes 
d'entrée  de  la  maison  du  vdié  du  bourg  et  au  haut  des  piliers 
qu'il  fit  faire  pour  soutenir  le  mur  du  doi  tuir  du  cOté  du  cloî- 
tre (21,  entre  les  portos  du  chapitre  <  t  de  l'église. 

Les  Calvinistes,  qui  assiégèrent  Poitiers  sous  les  ordres  de  isat. 
l'amiral  de  Coligny  ,  s'emparèrent  de  i'abbajre  de  Noailié  ;  ils 
bràlèient  Pégltse ,  la  sacristie ,  le  cloître ,  l'andcn  dortoir  et 
les  maisons  partîodîères  des  religieux.  On  a  prétendu ,  sur  le 
ftî  d'un  aoeien  manuscrit  et  de  la  tradition ,  que  Pabbé  Jean 
de  Mareuil ,  sadiant  que  les  ennemis  approdiaient  »  aTint 


(1)  II  portait  pour  armoincâ  d  azur  à  une  fleur  de-Iys  d'argent  , 
chargé  de  deux  faucons  ou  ^pciviers ,  qui  portent  un  pied  sur  la  partie 
de  ts  Aeiir-de-Iy t  rteonrMt  y  «t  élé?fnt  Tantr*  i tur  le  liant  da  la  ileur- 
de-ly»,  avee  etUe  devisa  « 

Cttarilas  nunquam  êscidit. 

On  voit  encore  icî  armoln  es  mit  tous  les  bàttmens;  on  ,t  joint  à  plu- 
sieurs  de  ces  armoiries  un  iiourdoo  de  pèlerin  portant  une  niaHelte , 
^ui  sert  comme  de  support  aTéco. 

(2)  11  portait  de  goeidean  chef  d'argent,  ualion  d*or  rampant  ongié» 
isMpmé  et  tiaiM  d^or;  à  rentonr  de  r^mion,  cette  dcvUe,  tsptcÈua 
«mpicuni^  parilliMieBi  la  idferaie  de  «on  nonatlêre,  quHI  désirait 
ardei—et  et  qa'il  attendait  a?ee  palicnee. 

I.  t2 
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assembié  ses  religri^ux  pour  voir  ce  qu'on  ferait  dai  raUquei 
et  du  (réior  de  ïégVmbi  ils  ne  trouvèrent  point  de  moyen  plus 
sAr  de  Jet  conserver ,  que  de  les  enfouir  dans  vn  endroit  ae*- 
eret;  ce  qu'île  firent.  Lesreligieax  abandonnèrent  ensuite  le 
monastère»  et  se  retirèrent  dans  des  lieux  étoignés,  où  ils 
sont  morts  sans  avoir  révélé  leur  secret;  de  sorte  que  toutes 
eesricbcsias  sont  encore  cachées  sous  terre ,  et  on  n'a  pu  les 
trouver,  quélqoas  redherches  qu'on  ait  lailes.  Ce  récit  a  été 
adopté  par  les  savansnutenrs  du  GalUa  ekritliema. 

Ce  trésor  caché  devait  être  considérable ,  suivant  an  inven- 
taire qui  avait  vlé  fait  en  1502  des  reliques  ,  cioiv  et  calices 
de  cette  église  ;  trois  brigands  en  avaient  volé  une  partie  en 
1694 ,  et  avaient  été  condamnés  à  mort  par  sentence  de  la  sé* 
néchaussée  de  Poitiers,  qui  avait  été  exécutée*  Suivant  i'in* 
ventaire  fait,  quatre  ans  aprt^s  ce  vol ,  il  y  avait  encore  : 

Une  croix  proressionnellc  d'argent,  pesant  trois  raarcs; 

Une  crosse  pesant  un  marc  d'argent;  vingt-sept  calices 
d'argent ,  dont  plusieurs  étaient  dorés  ; 

Une  châsse  d'argent ,  en  forme  de  chef ,  dans  laquelle  était 
renfermé  le  chef  de  saint  Jonien  ; 

La  corps  de  saint  Junien  était  dana  le  aëpnlcre  de  pierre 
qu'on  voit  encore  derrière  le  grand  autel  i 

Unbns  d*argent»  dans  lequel  était  undeshras  de  saint 
Jnnien; 

La  ceinture  et  quelques  omemens  de  saint  Hihiire,  évéqœ 
de  Poitiers  ; 

Plusieurs  reliquaires  d'argent ,  etc. 

11  peut  se  faire  que  les  moines  de  Noaillé  aient  caciic  ces  rc  • 
lîques  et  cette  argenterie  ,  se  voyant  menacés  d'une  invasion 
des  Huguenots  ;  mais  il  n'est  pas  croyable  que  ce  dépôt  soit 
toujours  dpme!ir(>  caché  :  il  est  bien  plus  vraisemblahle  que 
les  Calvinistes ,  qui  demeurèrent  dans  la  maison  pendant  plus 
de  six  semaines,  et  bouleversèrent  tout,  trouvèrent  le  trésor, 
qu'ils  s'emparèrent  de  l'argenterie  et  dispersèrent  les  reliques; 
plusieurs  raisons  le  persuadent. 

Si  les  Huguenots  n'avnient  ipas  trouvé  ce  trésor,  co  n'nnnit 
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pas  manqué  àe  h  déterrer  après  la  fuite  des  Pro(es(an<^.  Le 
siège  de  Poitiers  ne  dura  que  sept  semaines  ;  ks  Tiotestaus 
b<ittus  à  la  bataille  de  Moncontoui  ,  abautlonnèrent  le  Poitou. 
Les  moines-  de  Noaillé  u'auront  pas  manqué  de  retourner  à 
leur  monastère  après  celte  courte  absence  de  sept  semaines  ; 
ou  s'ils  sont  morts  dans  leur  famille,  il  n'est  pas  à  présumer 
qa*ïï»  n'aient  pas  révélé  le  secret  à  quelques-uns  de  leurs  pa- 
réos ou  amis ,  on  à  leurs  confesseurs ,  et  aur  ces  indicationa 
on  aurait  cherché  et  trouvé  le  tiésor. 

Mais  il  jr  a  encore  une  raison  plus  décisive  :  Tabbé  Jean  de 
UareuU  »  qu'on  prétend  avoir  lui-même  caché  ces  ridiessesy 
de  concert  avec  les  religieux ,  revint  dans  son  aUwye  après 
révasion  des  Prolestans;  il  fit  réparer  ce  monastère;  il  y  vécut 
cinq  ans  après  le  siège  de  Poitiers.  Il  moorot  à  Noaillèen  1 574, 
comme  on  le  voit  sur  sa  tombe  devaiil  la  porte  du  chapitre. 
11  e$t  bien  évident  qu'il  aurait  déterré  le  trésor ,  si  les  Protes- 
tons ne  l'eussent  pas  enlevé.  On  fit  cependant  en  1671 ,  par 
ordre  du  général  de  la  congrégaticHi  dv  Saint  Maur,  des  fouilles 
dans  les  terres  derrière  l'église ,  depuis  la  prison  jusqu'au]^ 
murs  des  lieux  oonununs  :  on  n'y  trouva  rien ,  et  on  ne  doit 
pas  espérer  pouvoir  faire  de  recherches  plus  utiles,  étant  bien 
démontré  que  ai  le  trésor  a  été  caché ,  il  est  tombé  dans  les 
mains  des  Protestans. 

11  est  cependant  resté  à  l'église  de  Noaillé  quelques  reliques 
de  saint  Hilaire ,  et  des  reliques  de  saint  Junien ,  que  Jeanne 
Goidiardd'Angle,  abhesse  de  la  Trinité  de  Poitiers,  a  données 
aux  religieux ,  en  partageant  celles  que  Tabbaye  de  la  Trinité 
avait  anciennement  eues  de  l'abbave  de  Noaillé. 

î.es  religieux  de  cette  maison  ,  souvent  dispersés  pendant 
les  j:;iH  i  res  civiles,  avaient  poûté  l'esprit  du  munde  ;  à  peine 
trouvait-on  dans  ce  monastère  quelque  trace  de  ranciennc  n«- 
gularilé  et  des  observances  religieuses.  François  Signon  de  la 
Benodière ,  ayant  été  nonuué  abbé  de  Noailié  en  1597,  s'oc- 
cupa de  la  réforme  de  ce  monastère  ;  il  fit  nommer  par  le  par- 
lement de  Paris  deux  commissaires  pour  établir  la  réforme: 
c'était  Jean  Hat,  consdller  de  oeUe  cour»  et  Jeau  Nan,  ielt« 
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gieuY  de  la  coDgrégalioii  de  Chezal-Benoft ,  prieur  de  Saint- 
Augustin  de  Limoges.  Ces  deux  commîsMires  ne  trouvèrent 
à  NMiHé  que  des  esprits  indociles  ,  qui  ne  voulurent  adopter 
ancm  changement.  L'abbé  fut  leltenent  irrité  de  leur  rési»- 
tanee ,  qu'il  féiolut  de  In  cbaner  de  sa  propre  «ntorilé.  0  en 
fit  empnaemier  qoélqQee-inisr  d^antres  furent  diassëe  de 
NoailM  ;  il  fit  Jeter  leurs  useaMes  dehors,  et  fit  BDème  déaiolir 
les  maisons  de  ceux  qui  s'obstinaieot  k  rester.  Les  rsKgieox 
se  plaignirent  de  ces  Tlolenoes  :  Tabbé  fut  condamné  de  ré- 
parer toot    mal  qu'il  leur  airait  ikil. 

Il  n'en  fut  que  plus  irrité  contre  eux,  et  persista  dans  le 
dessein  qu'il  avait  formé  <le  les  forcer  d  abandonner  le  mo- 
nastère :  il  fit  pour  cet  effet  un  traité  avec  les  Feuillans  ,  par 
lequel  on  convint  qu'ils  viendraient  prendre  possession  de  la 
maison  de  Noaillé.  L'abbc  obtint  une  bulle  du  pape  Paul  HT, 
qui  autorisa  ro  traité  ;  des  lettres-patentes  en  ordonnèrent 
l'exécution.  L'abbé  conduisit  lui-même  treize  Feuillans  à 
Noaillé  ;  l'ofQcial  de  Poitiers  ,  et  Nicolas  de  Sainte-Marthe , 
lientesant-général  de  la  sénéchaussée  de  la  même  ville,  les  mi- 
rent en  possession  de  la  maison  comme  leur  appartenant.  Ils 
j  demenrérent  tranqnfilement  pendant  quatre  inois  :  mais  les 
anciens  religieox  ne  perdirent  pas  courage  ;  ils  présentèrent 
une  requête  an  parlement  »  se  plaignirent  d*aToir  encore 
été  chassés  par  Tme  de  fiût  de  leur  monastère,  el  obtin* 
rent  on  arrêt  sur  reqnête,  le  24  Jninet  16t3  ,  qui  leur  per*- 
mettait  de  rentrer  dans  leur  maison  et  d'en  expulser  les 
Feuillans.  Cet  arrêt  fut  aussitôt  exécuté  avec  la  pins  grande 
rigueur;  de  sorte  que  \es  Feuillans,  qui  étaient  arrivés 
à  Noaillé  comme  en  triomphe,  montés  sur  les  plus  beaux 
chevaux  furent  obligés  de  s'en  retourner  chez  eux  à  pieds  et 
nu-pieds  (1). 

Il  fallait  un  homme  nms\  entier  dans  ses  volontés  que  l'abbé 
de  la  Besandière ,  pour  faire  une  troisième  tentative  qui  ne  lui 

(i)  Itimt  9*tt§naiâi  itêi  pâtre* ,  qui  iublimtt  inêfuit  «  êieut  tdiuU  , 
mdMmrmt  i  p*àibtu  mm  mmIm  humUm  tùUmUfê  empM, 
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léiMsil  pas  mieux  que  les  deux  premièrM.  Il  obCiat  un  arrêt 

du  parlement  de  Paris  au  mois  d'octobre  1614,  qui  commettait 
Rrné  IMdoux,  coiisciller  en  la  mCme  cour;  Orri ,  docteur  eu 
*  IhiKîlogie  ,  infirmier  de  Maillezais  ;  Ârnulpbe  de  Monceaux  , 
prionr  de  Saint-Arnulphe  de  Crespj  ,  pour  établir  la  réforme 
à  Noaillé,  faire  des  réglemeos  et  obliger  les  religieux  de  ie# 
exécuter.  Ces  commissaires,  accompagnés  de  l'abbé,  fe  Irans- 
;portèrent  à  Noaillé  ;  ils  trouvèrent  ce  monastère  dans  un  dé- 
sordre inexprimable  :  le  oammiaBaine  laBqae  obligea  l'abbé  de 
lâaUir  les  lîeax  régnliert  ;  les  dettx.ronunifls«res  eccUsiastir 
^oes  ttaTalIlèrent  aux  réglemens  pour  la  néfonne.  Ces  régie- 
neiis  furent  lus  dans  le  cfanfitrei  le  S4  aoTjfimlm  1614 ,  en 
;|tréieneo  des  reUg ieux  qui  parurent  s'y  soumettre  :  mais  les 
commissaires  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  que  les  moines  re- 
|>rirent]ear  premier  genre  de  vie,  et  il  ne  lut  plus  question  de 
réforme.  Le  vojage  ,  le  séjour  des  commissaii/es  ,  les  répai  a- 
tions  qu'ils  obligèrent  l'abbé  de  faire  »  lui  coûtèrent  ptés  de 
quarante  mille  francs. 

L'abbé  de  Noaillé  avait  résolu  de  vaincre  l'opiniâtreté  des 
moines,  à  quelque  prix  que  ce  fût  »  et  malgré  tous  les  obsta- 
cles qui  se  présentaient;  il  est  recours  aui  religieux  Béné» 
d^ctins  de  la  oongrégitioo  de  Saiat^Yanne ,  dont  la  réforme 
eommençait  à  s'mtroduirB  dans  le  rojanme.  Le  monastère 
de  Limeges  l'avait  d^pà  embrassée;  mais  comme  oelte  ré- 
teme  avait  un  supérieur  étranger,  et  bore  du  royaume* 
le  roi  ne  l'autorisa  qu'autant  qu'oBe  formerait  une  congré- 
gation particulière,  et  qu'elle  aurait  un  cbef  qui  serait 
Français  :  celte  congrégation  prit  le  nom  de  Saint-Maur 
en  1618. 

L'abbé  de  Noaillé  fit ,  en  1615  ,  un  concordat  arec  le  supé- 
rieur de  la  congrégation  de  Saint-Vanne  ,  par  lequel  il  s'en- 
gagea d'admettre  les  religieux  de  celte  congrégation  dans  le 
monastère  de  NoaiUé,  de  leur  confiirer  les  pb|oes  monacales  et 
offices  claustraux  qui  étueot  vacans ,  et  ceux  qui  viendraient 
à  vaquer  dans  la  suite;  ^  leur  abandonner  la  terre  de  Ua^ 
roBM  pour  leur  subsistance.  Jusqu'à  ce  qu'ils  fossenten  pos« 
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86881011  de  tous  les  biens  de  la  maison  par  la  mort  des  anciens 
religieux  ;  de  leur  donner  2400  livres  poor  ié|»arer  leors 
logemens*  Neuf  religiens  prêtres  et  trais  frères  ooDvers  vinrent 
prendre  possession  de  la  maison  an  mois  de  septembre  1615  ; 
les  anciens  religieux ,  qni  étaient  an  nombre  de  cinq,  formè- 
rent enoore  oppositbn  à  cette  prise  de  possession.  M.  de  la 
Roche-Posaj,  évéqne  de  Poitiers,  nomma  deux  commissaireft 
Jean  Vergnaut ,  abbé  de  Saint-Augustin  de  Limoges,  et  l'abbé 
(le  Charoux ,  pour  régler  l'ordre  qui  devait  être  observé  entre 
les  anciens  et  les  nouveaux  religieux ,  pour  la  disciplini-  mo- 
nastique et  les  oHices  de  l'église.  Les  rommîssniros  fiui  firent 
ces  régleraens  eurent  de  la  condescendance  pour  les  anciens 
religieux  f  qui  n'avaient  pas  fait  profession  d'une  vie  aussi 
ansière  qne  celle  des  réformés ,  et  qui  n'y  étaient  pas  babi^ 
tnés  :  lea  anciens  voyant  qu'on  les  laissait  tranquilles ,  vé« 
eurent  en  paix  avec  leurs  nouYCanx  confrères. 

Les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Haur  ne  devaient 
pas  s'attendre  &  éprouver  des  traverses  de  leur  abbé  qui  avait 
eu  tant  de  peine  à  les  établir  à  Noafllé  :  il  devint  cependant 
leur  persécuteur  pendant  plus  de  trente  ans,  et  jusqu'à  sa 
mort,  il  leur  !!»u5.ciia  une  intitiilédc  procès  et  s'empara  de 
tous  les  revenus  du  monastère;  de  sorte  que  c^s  religieux 
furent  privés  pendant  quelque  temps  de»  choses  les  plus  né- 
cessaires ;\  la  vie  ,  et  manquèrent  souvent  de  pain.  Ils  étaient 
obligés  do  viv  re  de  légumes ,  do  pommes  sauvages  ,  et  des 
Ghari((>^  qu'on  leur  faisait.  Un  nommé  Charles  de  Joindre 
leur  portait  quehpiefob  du  pain  et  du  vin  pendant  la  nuit:  il 
se  cacbait  ainsi ,  pour  ne  pas  déplaire  ^  l'àbbé  qui  était  son 
seigneur. 

Jeanne  Gmcbart  de  Bourbon ,  abbesso  de  la  Trinité ,  leur 
envoya  plusieurs  fois  des  vivres ,  des  omemens  d^église  et 
même  de  l'argent. 

Les  religieux. se  firent  cependant  rendre  justice,  et  travail- 
lèrent aux  réparations  et  augmentations  de  la  maison.  Ils 
firent  faire  en  IGHO  un  nouveau  dortoir,  le  réfectoire,  la 
puisine ,  les  ofGces  :  ils  firent  aussi ,  dans  la  même  année  ^ 
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commencer  les  réparations  de  l'église ,  qui  était  abandonnée 
depuis  longtemps.  On  y  c^^lébra  TolBcc  divin  en  1040  ;  il  se 
faisait  auparavant  daos  la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  depuis  a 
été  détmile ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut.  On  fit  auâsi  réparer 
en  1630  »  la  tour  qoi  est  près  la  porte  de  l'église. 


CHAPITRE  XIII. 


COMTES  DE  POITOU^  0UCS  D'AQUITAmB* 


778—  403O. 


mUf*^  Unisnnmoïc  des  comtes  de  Poitou  remonte  Jiiiqii*a«  temps 
•m.  deCharlemagne  ;  ses  étets  -éteieiil  d'une  si  grande  étendue  » 
qu'il  lui  était  difficile  de  les  gaurrerner  et  de  voir  tout  pur  lui- 
même  ^  Pépin  et  Gharleiuagne  créèrent  dans  toute  la  Fmnoe 
des  comtés  et  duchés  qu'ils  donnèrent  auK  princes  dé  leur 
sang  ou  aux  plus  grands  seigneurs  de  chaque  pays. 

Un  des  motifs  de  l'établissement  des  comtes  et  gouverneurs 
de  province,  fut  l'administratiou  de  la  justice.  «  Les  seigneurs 
<f  étant  ohligcs  de  tenir  pour  cet  eflet  les  mais  ou  malloberges 
a  ordinaires;  on  appelait  ainsi  les  auditoires  publics,  parce 
a  qu'ils  devaient  être  couYerts  de  manière  qu'on  fût  à  Tabri 
«  des  injures  du  temps,  ce  que  signifient  les  termes  de  maUùa 
malloberges  :  et  aussi  nous  voyons  qu'au  palais  de  Poitiers  » 
m  qui  était  anciennement  celui  des  comtes,  le  mallobergum  se 
«  tenait  en  la  principale  tour,  qui  en  a  conservé  le  nom  de 
«  tour  de  Maubergeon.  » 
On  lit  I  au  contraire,  dans  les  mémoires  de  la  Haye  ,  qui 
'  sont  remplis  de  fautes ,  que  la  principale  ville  des  PoiteTins  se 
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DommaH  À^iiergeon ,  parce  que  les  armes  de  ceux  de  eeke  ville 

étaient  aubertes ,  et  on  les  appelait  mAergfotwet  ;  et  depuis  fut 
bâtie  à  Poitiers  une  tour  qu'on  appelait  Maubergeon ,  en  la- 
qui^la  Itî  trt'sur  publie  se  gardai l ,  et  «  liacuii  venait  jf  laira  le 
serment  dù  à  son  (mpitainc.  H  à  sa  patrie. 

Aucun  iiistorien  n'a  de  nom  d'AîilnT^t'on  ,  ipic  la 
Haye  dit  Ravoir  été  donné  à  la  vilio  de  Poiiierti  :  ciie  n  est 
connue  par  im  anciens^  que  iona  la  nomination  de  JJoÊOttim, 
L'éCymoIogie  que  Betlj  donne  «u  term  4c  Maubergm^  pa- 
i^ît  plus  naturatte  qpie  «Ub  Mi^aée  par  la  Haye* 

Ua  lioiitoe  autour  a'âoooide  asiai  avae  toly  sur  oelte 
Mgm^ki^.  Jaieam  dit  ye  te  fie»  fief  4^arf>wt  #it  ncefai  nMm  ««m. 
€^^t#0ii  panmmtf  aoemeatet aaasjoojcB  4«  «M.^aB. 
«  jfurW'appatta  )Mpi  regële.  il  att  aiiut  appelé  dans  la  Cwh 
a  Im9  d|a  liaroMiidie  »  à  eaaao  4a  liaïAsrt  «o 
c  ^  cuirasse ,  comme  on  parle  aujourd'hui  «  que  le  sa%M«r 
ff  du  iief  devait  porter  au  service  du  roi.  Cette  vérité  se  trouve 
i.  c(iiilirin('c  par  uiu'  pièce  fort  nntiquc  de  rHte  ville  de  Poi- 
Q  tit^rs ,  qui  <'?L  iiin'  Imir  ^u'uciii'  du  [vilai^  ,  'pi'<t[i  a[)[MdIo 

«'la  tour  tl'KndH'f'ficoii  ,  (pii  c^t  Ir  lieu  ou  s(nit  dûs  i,mj>^  les 

lionimfiîTfS  <1('^  ci  !i»eigQëuiivb  qui  rolèvinit  nuemeul  du 
«  roi  eu  cette  provioce  ;  ce  que  je  crois  avoir  été  tiré  de  la 
m  Normandie ,  qui  a  ëtéaatfçfiBtf  paaiédée  ,  com  me  la  Guienne , 
«  par  les  Anglais.  Et  rnmme  ceux  qui  relavaient  du  roi  dtaseat 
c  dits  avoir  un  Hef  d'aubart  ou  d'aiitarfeoa;  aimn  cette  tour 
€  élaît  kliea  où  les  aetgnears  devaient  Yenir  rendre  leur»  de- 
«  yfàlMf  et  o&ili  étaient  obUsés  de  se  tronver  lorsdelapnbli- 
m^tÊim  daiiani  arada^'anbetgeon  on  eoUai  4e  maille.  Elle 
«  a  mena  le  nom  d'Anbergeon  ;  par  corruption  de  langage , 
c  le  TÉliaife  rappelle  Maubergeon. 

n  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  le  terme  de  maubergeon 
est  un  composé  des  deux  suivons  :  Mal  (1),  qui  signifie  audi- 

(I)  ilallus ,  Mallum,  pullicus  Conoentut ,  in  qtio  maj  ores  rausm  di$- 
ctptabaniuryjudiciaque  maj iris  mo menti exercebotttur  àcomitil/uê^missiê 
domiHicis  ,  aliiêtfM  juduil/m. ...  (DucAJIcs.^ 
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foire  poMIe»  «I  JMëtgêm  (i) ,  qni  était  le  ttom  d'une anBme 
oa  eotle  de  maille  que  portîdent  andemenent  les  geiif  de 
gaeReu 

Les  comtes  dtaient  préposés ,  non  settlement  pour  feedfe  ni 

justice ,  mais  pour  défendre  le  pays  contre  les  enaerniâ,  régir 
les  domaines  et  soutenir  les  droits  delà  couronne. 
Akbon,  ctmu  da    Charleuiagne  nomma ,  pour  comte  de  Poitou  ,  Abbon  ^  doDl 
poitmi.     on  ne  connait  guère  que  le  nom  ;  Ricuin  lui  surct^a. 

£meoon  ou  Iminon ,  ûls  d'Adalelme ,  frère  de  saint  Gnil 
'tuT  ^  Gelkme ,  fut  comte  de  Pôitou.  Il  fit  tous  ses  edorls 

ért  u  nènf»r  ht  pouF  conservcr  au  fils  de  Pepîn  l'Aquitaine qai lui  appartenait. 

Sa  fiddité  lui  fit  peidie  tontes  ses  dignités;  il  en  Intdépouillé 
par  Gltti]e8*le^CiianfB|  et  eUigé  de  se  léfngier  anprts  du 
comte  d*Aagoaléme  son  firéie ,  à  qni  il  succéda.  Gharlea-le- 
Ghanve donna  le  comté  de  Pioiloa  li  Ramdpbe,  filsde  Gémd, 
come  n  Auvergne. 

Le  père  Anselme  (2)  et  le  eomte  de  Boulainvilliers  (31  indi- 
quent &  autres  comtes  de  Poitiers  que  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Suivant  ces  historiens ,  Abbon  ,  comte  de  Poitou ,  qui 
était  de  la  même  tige  que  Charlemagne ,  fut  père  de  Gérard , 
après  lui  coriUe  de  Poitiers,  et  d'Arnaud ,  duquel  sont  descen- 
dus les  seigneurs  de  Sansay ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
Gérard  ne  jouit  de  la  comté  de  Poitou  qu'après  le  départ  de 
Ricuin ,  lonqu'il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  de  Pempe- 
leur  d'Orient  Ce  M  GMraid  qui  retira  Caitfles-le-am«Te  d^ 

{i)HùêèÊrya,  lofgem  matuK9  «om^mttt  oolta  de  nMÎlte...  0«mM<« 
Ittliberf ,  itf  Ml  mmImêmtM ,    hait ,  tdUm  ttlb^tijbm,  tnmit 

HebergeoQ ,  Aubergcon. 

Armés  de  cottes  à  leurs  tailles  , 
Et  de  bous  auber^^cooi  à  mailt<;s. 

(2)  Bistoirê  dê  la  Mais»mnjfafê  é»  Pfmmtê  êt  4it  amtUm»  Patn ,  ele» 
yoy.  lom.  Il ,  pag.  6li. 

(3)  BUddéla  Ftmct ,  tom.  U,  pag.  89. 
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h  prison  de  Saint-Médard  de  SoissoQS,  où  ses  cnfans  Varaieot 
renfermé. 

Le  comte  Gérard  ayant  été  employé  hors  la  province,  Renaud  Géf»r^comu4« 
eut  la  qualitf'  de  comte  de  Poitou  ;  il  était  comle  d'Herbaii^^, 
village  du  territoire  de  Nantes,  qui  était  alors  du  ressort  du  Bas- 
Poitou.  11  combattit  en  835  contre  les  Normands ,  qui  s'étaient 
emparés  de  l'Ile  de  Noirmoutiers  ;  il  se  signala  pour  le  roi 
Gharles-leChan  ve  contreioii  ftère  Lothaire  à  la  fooeste  Journée 
de  Footeiia  j  en  841  ^  et  en  reçut  pour  réeonpenae  le  oomté  de 
Nantee«  dont  le  eomte  Lambert  lut  déponUié;  mais  oe  demiery 
leeouru  par  Herispogins ,  fils  de  Nomené,  tjran  de  laBaMe»* 
Bietagne  »  tua  le  courte  Renaud  dans  un  oombat  en  84^. 

Bernard  I*  raeeéda  A  Renaud  et  fut  également  tué  dans  k 
guerre  qu'il  eut  avec  Lambert ,  conUc  de  Bretagne,  en  844. 

Par  le  partage  qui  fut  fait  entre  Charles-le-Chauve  et  Pépiu,  j^^^ 
on  divisa  l'Aquitaine  en  deux  duchés  ou  gouverncrocns.  Les  fHtein*, 
ducs  de  Toulouse  ,  qui  avaientcu  une  autorité  supérieure  dans 
tOTîte  l  Aquilainc  ,  n'en  jouirent  plus  que  dans  l'étendue  des 
terres  qui  furent  accordées  à  Pépin.  Charles  établit  un  due  ou 
gouverneur  indépendant  dans  le  surplus  de  l'Aquitaine  :  ce 
fut  Ranulphe  I*',  eomte  de  Poitou.  Le  titre  de  duc ,  qu'il  prit  i««|||m  u 
le  premier»  pâma  à  ses  suooeHenrs;  lei  ducs  de  ToulouBe  ooiitl-      <>•  i*»^» 
nuèrent  cependant  à  prendre  le  titre  de  due  df  Aipdtaine ,  Jui- 
que  Tersla  fin  du  dixième  fidde  :  mais  il  n'y  eut  depuis  que 
|m  comtes  de  Poitiers  qm  portèrent  ee  titre;  Ranulphe,  comle 
de  Poitou  et  duc  d'Aquitmne ,  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers.  Les  grands  seigneurs  possédaient  alors  les  abbayes  ,  •4«. 
pour  fa  I  re  les  frais  de  l'entretien  des  gens  de  guerre;  ces  abbés 
avaient  rang  et  séance  avec  les  religieux,  et  même  Tinspec- 
tion  sur  leurs  mœurs.  Les  comtes  de  Poitou  ,  surcesseurs  de 
Ranulphe,  ont  conservé  la  qualité  d  abbé  de  Saint-Hilaire ,  ce 
D'est  plus  qu'un  titre  d'honneur,  quia  passé  aux  rois  de 
France  par  la  réunion  du  Poitou  à  la  couronne. 

Le  duc  Ranulpbe  fut  obligé  d'implorer  le  secours  de  ses 
▼oisins  pour  repousser  les  Normands ,  qui  fidsaient  souYcnt 
des  infasionsdans  le  Poitou.  Ces  peuples  dont  nous  auieos  si 
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louveiit  oocaiicNi  de  parler,  étaieot  d^  barbares  venus  dit  f 
nord ,  climat  sauvage ,  où  la  nâtnte  semblait  s'épuiser  à  for^  \ 
met  des  hommes  forts  et  vigoureux ,  et  ne  dmmak  pemjt.  les 
productions  nécessaires  pour  les  nourrir.  U  sortait  de  ce  l^p 
des  essaims  nombnmx  qui  se  répandaieni  en  Alkmagiie en  i 
Aoglelerre  et  en  France.  Gbarlesple-Cbauvelut  oblifé  iMÊ»  | 
\ia  traité  de  paix  avec  nn  d^  (^efs  de  cette  natloB.  Carkmao  : 
iw  piii  k  >  lairo  sortir  de  France  avec  de  l'argent;  ils  juré-  | 
rcnl  cit'       ^)1uô  ,  mais  ils  renlrèrenl  après  la  mort  de 

Carloiiian  p\  îî«»jif»»r^'rpnt  Pnri«.  Los  Fraix  ai^  <  ricitiiit  an  par- 
jure; le.*^  Normande  n-puridireiil  que  les  traités  ne  df^vaicrit 
subsister  que  pendant  la  vie  de  ceux  qui  U  -  nvnii ni  iaiL-î. 
L'infidélité  de  ce  peu[>l6a  été  le  principe  de  celle  i(U  mau- 
vaise  foi ,  qu'on  a  depuis  attachée  au  nom  de  Nm  mand.  Ce  fut  \ 
alors  qu'on  mit  dans  les  iitonics  de  l'égiise  cet  aciMi  *•  /u- 
,im  Abrmoiifiofum  ft'^a  itof ,  J9oW»<;  ^ 

Charks-le-Simple  fut  oUigë^  laisser  à  Bstooi ,  prince  des 
Normands ,  toute  la  Neustrie  qu'il  avait  conquise  ,JI  Un  nédn 

•it.     In  propriété  de  ce  pays ,  qu'on  appelle  HormaBdin  ^  e(  k  m-  ^ 
veraîneté  delà  Btetagne,  sous  la  réserve  de  llmmage;  si  loi  , 
^na  même  sa  fiUe  Giselle  en  mariage.  Le  dne  seilflhviftim» 
et  gouverna  son  pays  avec  beaucoup  de  sag«68e«t  iulpilsee  ;  i 
l'opprime-  (jiii  pnmonrait  son  nom  était  sûr  d'obteiiîf  du  ee- 
<  <>iirs  :  lie  là  i  (>tt(>  (  laiiieur  de  //<iw'ai  usitée  Cû  Normandie ,  cl 
qui  siguilit',  tih  '.  Ilimn}. 

Il  fallut  hicii  (lu  tenipN  ihjui  j)<»!iror  m  [iciiplc  .^aiua^e.  ae-  J 
coutumé  au  uirui  lre  rt  h  îa  rniiine.  \r  TottiMi  lui  .•«■'uim-hi  le. 
tbéàire  de  ses  brigandages;  les  iSoimantU  n  ♦■nlrcrent  plu-  1 
-Sieurs  Cois.  Ceiut.dattô  le  neuvième  siècle  qu  ils  y  firent  | 

ses*      plus  do  ravapp:  ils  prirent  la  ville  de  Poitiers  et  brûlèrent 

l'élise  én  Saint-Hilaire.  Us  y  rotoiurnèrent  quatre  ans  après,  | 
empostèrent  ee  qu'il  y  mK  de  pins  précieux  daa»  lu  v^Ue  ^  et  j 
7  mirent  le  fou.  ,  # 

Banniphe ,  eomte  de  Poitou ,  et  Betert-le.Forl^  «amie  do  | 
It  llaiche  ^  lumnt  nUtgtts  4e  ee  réunir  pour  chasser  kelioff^  | 

as7.     inaipAbCmM-dpnrasitaiissilélU  fuite 

I 

I 
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poursaivis  ,  ils  n'eurent  pas  le  temps  de  gagner  lenn  Taîs- 
aeaax  ;  iU  ie  retranchèrent  dans  on  vinage  (1),  et  principal»' 
aient  dana  une  église.  Les  deox  comtes  tombèrent  sur  les  Nor- 
mands «  et  firent  un  grand  carnage  de  ceux  4|ni  n'araient  pa 
se  renfermer  ;  ils  se  disposèrent  à  forcer  les  antres  et  lemr  doc 
Rttlelnf  dans  Féglise  où  ils  s'éUlent  réfugiés.  Sur  le  déclin 
da  jour  «  les  Normands  sortirent  brusquement ,  et  fondirent 
sur  les  Français  qui  se  reposaient.  Robert,  qui  n*avait  pas  eu 
le  temps  de  prendre  sou  armure ,  fut  Uu-  ;  le  comte  Ranulphc 
fut  blessé  d'une  flècbc  qu'on  lui  lira  par  une  fenélre  :  il  oe  8«7. 
véfiit  que  trois  jours.  Ce  mallieureux  événement  donna  aux 
Normands  le  moyen  de  s'échapper  et  de  remonter  sur  leurs 
▼aisseaux. 

La  snite  des  comtes  de  Poitou,  ducs  d'Aquitaine ,  présente 
beaucoup  d'obscurités.  «  Comment,  dit  à  ce  sujet  Beslj,  les 
m  étrangers  ne  seraient-ils  aveugles  dans  rbutoire  de  non 
m  ducs ,  tandis  que  nous-mêmes ,  envieilKs  dans  les  terres  de 
«  leur  obéissance ,  n*y  Toyons  rien  ?  a  II  place  en  effet  à  la 
tète  de  son  ouvrage  ,  une  carte  généalogique  des  comtes  de 
Poitou,  qui  est  presqu'inintelligible. 

L'histoire  qu  il  nous  a  donnée  des  comtes  de  Poitou  ,  est 
aussi  remplie  de  fautes;  ses  erreurs  ont  été  rectifiées  par  les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  principalement 
par  Dom  Vaîs«;ette  et  par  les  auteurs  de  l'excellent  ouvrage  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates  :  nous  leur  avons  obligation  de  tout 
ee  que  nous  pouvons  dire  de  mieux  à  ce  sujet. 

Rannlplie  1%  comte  de  PoitoUi  et  premier  duc  d'Aqnitaine, 
laissa  deux  ediins,  qui  furent  privés  des  dignités  de  leur 
père:  elles  passèrent  à  Bèmard,  marquis  dé  Gotbie  ou  dé 
Septimanie  ;  excommunié  à  cause  de  ses  tyrannies ,  illîit  dé> 
pottillé  du  comté  de  Poitoa  par  le  roi  Louis-le-Bègue. 

Ranulphe  II  son  fils  loi  succéda.  Le  roi  Eudes  entreprit  imoipb*  11, 
cependant  de  lui  enlever  cette  province,  pour  la  donner  à 
Ajmar  ou  Adcmar  ;  iiannlpbe  fut  obligé  d'implorer  le  secours 

(I)  Le  pcrtt  Anidiac  le  nonme  Briserte. 


Digitized  by  Google 


IgO  HiSTOIAE  DU  POITOU. 

Ukirinéf  w     (;i]iiiamne.]Q.pieu\ ,  son  parent;  il  s'allia  même,  à  ce 

******  qu'on  prétend  ,  avec  les  Noruiaiids,  en  épousant  une  fille  de 
R(;laiHl,  un  de  leurs  chefs.  Cesalliancesavaient  non  s<'iilpment 
pour  objet  d  assurer  à  K.iiiulpljo  la  souveraineté  du  Poitou  , 
mais  encore  de  former  un  parti  eo  faveur  du  jeune  Charles  , 
fils  de  Louis  le-Bègue,  el  de  le  ùàre  remonter  sur  letr^ne  dont 
Eudes  s'était  emparé. 

«91.  Eudes  s'avança  dans  rAquUaîne;  le  pays  fut  ravagé  par  les 
armées  des  deox  partis.  Les  monvemens  ezdtés  dans  le 
royaame  par  ceux  qui  soutenaient  le  JeoneCbarles,  obligèrent 
Bttdesde  Âiirela  paix  avec  Ranulphe  II.  Us  se  virent  è  Poitiers. 

893.      Ranulphe  fut  reconnu  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine  : 
il  lui  depuis  empoisonné  à  la  cour  d  Ludes,  et  par  ses  ordres. 
Adonar»  c«»t«    Aprôs  la  Hiort  dc  Ranulphe  II,  le  roi  Eudes  s'empara  du 
dtfiriiMk    duché  d' Aquitaine  et  du  ( dinlé  de  Poitou.  Nous  continuerons 
de  donner  la  suite  des  comtes  de  Poitou,  et  nous  parlerons  des 
ducs  d'Aquitaine  lorsque  nous  trouverons  ces  deux  titres  réu- 
nis par  Ebles  ,  père  de  Guillaume»  dit  Tétc-d'Étoupe.  Eudes 
donna  le  comté  de  Poitou  à  Ademar.  Guillaume,  comte  d'Au- 
vergne, fut  dac  d'Aquitaine,  comme  parent  de  Ranulplie  II , 
on  en  vertu  d'une  poncessbn  du  roi  Eudes  ;  il  en  Jouît  paisi- 
blement} et  reconnut  Eudes  pour  souverain. 
mmm,      ét    EMes ,  fils  de  Ranulphe  n ,  secouru  par  Guillaume-le* 

MtM*  Pieux  ,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine,  prit  les  armée 
contre  Ademar,  qui  jouissait  du  comté  de  Poitou,  et  l'en 
chassa.  Guillaume-le-Pieur  ,  comte  d'Auvergne  ,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Chiny,  étant  mort,  Guillaume  11,  surnommé 

•os.  le  Jeune,  lui  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  duché 
d'Aquitaine  (9181 .  Il  laissa  ses  états  à  Adred  son  irère ,  qui 
mourut  sans  enfans. 

Ebles ,  qui  était  d^à  comte  de  Poitou ,  succéda  à  Acfired, 
neveu  de  Guillaume-le-Pieux  son  parent ,  dans  le  comté 
d'Auvergne  et  le  duché  d'Aquitaine.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  en  ayant  été  dépouillé  par  le  roi  Raoul ,  qui  donna 
oe  comté  et  le  duché  d'Aquitaine  à  Raimond  Pons ,  comte  de 
Toulouse ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  à  Ebles  que  le  comté  de 


Digitized  by  Google 


BISTOIEE  DU  POITOU.  igi 

Poitou.  H  mourut  en  935  ,  laissant  de  son  ëpouse  Adellc  deux 
enfans ,  Guillaumo ,  dont  nous  allons  parler ,  et  £bie6  évô^ue 
de  Limoges. 

Giiillaurae  dit  Téle-d'Eloupe ,  à  cause  do  sa  cbevrl  UrC   OuiUaume,  dit 
blonde  et  épaisse ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Poi-  ^j^^^JwiIi 
tou.  Lo  roi  Louis  d'Outremer  ^  auquel  il  avait  (oiQours  été  et  «w  drA^ii* 
fidèle ,  lui  donna  (94â)  le  comté  d'Airergne  et  le  duché 
d'Aquitaine.  GuilUumie  est  le  premier  de  ce  nom  qui  aH 
été  comte  de  Poitiers ,  mais  il  est  le  troisième  du,  nom  due 
d'Aqoitaine.  Ceux  qui  n'ont  pas  lait  cette  distinctioii»  ont  Jeté 
betœoup  de  oonfosîon  dans  la  chronologie  des  comtes  Guil- 
lanrne.  Les  uns  ont  nommé  GnUlaiime  VU  celai  à  qui  d'au- 
tres ont  donné  le  nom  de  Guillaume  VIII.  On  rectifie  ces 
erreurs ,  en  distinguant  ceux  qui  n'ont  été  que  ducs  d'Aqui- 
taine ,  d'avec  ceux  i\n[  ont  été  simplement  comtes  de  Poitou. 

Nous  n'avons  point  eu  de  comtes  de  Poitou  du  nom  de 
^iuillaume  avant  l'année  935.  Ainsi  riuillaume,  dit  Téte- 
J  Etonpe»  fils  d'£bles  ,  est  le  premier  de  ce  nom  comte  de 
Poitou  :  mais  comme  il  y  avait  eu  deux  Guillaume  ducs  d'A- 
foitaine  »  celui  dont  nous  parlons  ici  n'est  que  le  troisième  du 
Bom  duc  d'Aquitaine.  On  le  désignera  de  cette  mamèie, 
ilnsi  que  ses  sucoesMurs. 

GulUaume  1*^  »  comte  de  Poitou ,  et  tfdsièoae  duc  d'Aqoi-  sss. 
laine* 

La  première  race  de  nos  rois  tendait  alors  à  sa  fin  :  Eudes , 

comte  de  Paris,  avait  été  proclamé  roi  dans  l'araemblée  de 
Compiègne,  au  préjudice  de  Charlcs-le-Sim pie.  Louis  d'On- 
freraer  ,  son  iils ,  remonta  sur  le  trône  ;  mais  il  fut  battu  par 
Uugucs-le  Blanc ,  et  n'échappa  qu'avec  peine.  Cette  victoire 
sntraina  la  défection  presque  générale  du  royaume  ;  les  seuls  V4i|. 
iquitains  demeurèrent  fidèles.  Cet  exemple  ranima  dans  le 
XBor  des  Français  leur  attachement  pour  leur  maître  ;  tout 
e  royaume  se  soumit  dans  la  suite  à  son  légitime  souvendn.  s4t. 

Loois  d'Outremer  vint  à  PmtierB,  et  fit  quelque  s^our 
la  mOien  d'un  peuple  qui  kû  avait  donné  tant  de  masques 
l'amour. 
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HdgQMâiiiirait  depdt  leogtenps  aa  (KÔne  ;  il  fil  eepen* 
dttt  OMfottier  liDlbaire»  fil»  de  Loilia-d'OdImMr ,  qui  ve- 

m.  naît  de  OMMirir,  mais  il  oonaenra  tonte  rautorité.  Ajanl 
oonça  un  yît  rassentliiienl  coatre  le  eonto  de  Pevtoa  qui  t'é- 
tait oppo64Î  à  It^évation  de  sa  maison  ,  il  résolut  de  Ihî  en- 

■'•'i-  lew.r  le  duché  d'Aquitaine  ,  et  cooduisit  Varmée  du  roi  m 
Poitou.  Il  assiégea  la  ville  de  Poitiers  ^  qui  se  défendît  pen 
dant  deux  mois  :  la  foudre  ayant  mis  en  pièces  la  tente  de 
Hugues,  il  en  fut  tcUemeot  effrayé,  qu'il  leva  le  siège.  L'abbe 
Vélj  a  placé  le  même  événemeot  sovs  Guillaume  II  «  et  après 
que  Hugues  Gapet  eut  été  eouromé  im  de  Fiaaoe  en  990. 
Veici  eomnent  il  le  rapporte: 

«  Hogaes  Capet  ayant  M  reeeuMi  et  sacré  rai  da  Fraoes  « 
e  GuiUauara  rafnsa  oonstaoNaent  de  fléchir  aous  la  Ja^g  de 
e  nanraau  rai  ;  il  osa  ^  par  ras  disoonnal  par  ses  lettres ,  re* 
€  prodier  aux  Français  la  riolatloii  de  leur  serarant  ;  et  dé- 
«  lestant ,  dit  un  auteur  ancien ,  ceux  qui  s'élment  troofëf 
e  à  rassemblée  d'Orléans  ,  il  se  doclara  haulcineut  pont  le 
a  duc  de  Lonaiue ,  que  sa  naissance  et  les  vœux  d'uue  partie 
«  de  la  France  appelaient  à  la  couronne.  Hug:ues  îîssit  j^i  a 
«Poitiers:  ie  succès  ne  répondît  point  à  s^n  attente  ;  les 
c  Aquitains  trouYèrent  moyen  d'affamer  son  armée.  Aprèf 
«  Tàwokt  battu  en  diverses  rencontres ,  ils  le  ibreèreot  de  M 
«  retirar  du  côté  de  la  Loire.  Le  duc  le  poursuivit  juscpM 
rprès  de  Tabbaye  de  ftenrgueît ,  et  le  sma  de  si  près  qa*S 
c  le  eontraignit  d*en  venir  aux  naias.  La  bataille  lut  sa» 
«  glante  ^  la  Tieloire  longtewps douteuse;  mais  enfin  eBa  si 
c  déclara  pour  Hugues,  et  Guillaume  lut  centraiatés  h 
€  reeeroir.  s 

r«|.  4».  Besly  rapporte  ainsi  le  môme  évéoemenl  ;  a  Hugues  per 
a  suada  à  Tofluiire  d'aller  investir  Poitiers  en  955  au  moi 
ir  d'août;  le  défaut  de  vivres  et  la  foudre  qui  tomba  surli 
«  Ifiile  de  Hugues  ,  roblig^^rcnl  de  décamper,  Guillaume li 
a  poursuivit  jusqu'à  la  Loire ,  et  il  perdit  dans  la  batl^ 
€  qni  se  donnât  presque  toute  sa  noblesse ,  etc.  »  i 
lly  a  lieu  de  croire  que  l'année 955  est  la naie  époque 4| 


Digitized  by  Google 


HtSTOl&Ë  DU  POITOU.  jq3 

cette  bataUle  (1).  Oa  doit  plutôt  en  croire  Eesly ,  qui  avait 
lait  une  étude  particulière  de  l'histoire  des  comtes  de  Poi- 
tou ,  que  l'abbé  Vëly,  qui  ne  cite  aucune  autorité  ct^iiUaiie. 
jLii  suivant  celle  époque ,  la  Ijalaiile  s'r>,l  donnée  sous  Guil- 
laume ,  au  lieu  que  Vély  l  imlique  snns  (iuiilauino  îï,  f\m 
vivait  lorsque  Hugues  Capct  fut  coiu  oniic.  Ce  prince  lui  bieu 
obligé  de  venir  en  Poitou  pour  soumettre  Guillaume  U; 
mais  il  ne  parait  [tas  qu'il  ait  assiégé  Poitiers,  ni  qu'il  y  ait 
6«  de  bataille  eotre  le  comte  de  Poitou  et  lui. 

Guillaume  l"  avait  épousé  Genoe  oa  Uëloïse ,  ûlle  de  Roi- 
loD  >  duc  de  Nonuaudie  ;  eUe  mourut  avant  lui  »  et  lui  ialiu* 
née  daui  une  chapelle  de  Téglise  de  la  Trinité  de  Poitiers  f 
yen  la  porte ,  sous  un  tomlieaa  de  marbre  blanc.  Le  duc, 
devenu  vieux  et  infirme,  se  fit  moine  dans  le  monastère  de 
Saint-Gyprien  de  Poitiers,  et  alla  mourir  dans  celui  de  Saint- 
Maixent:  il  laissa  deux  enfans  ,  (iuillauiiic  qui  lui  succéda, 
et  Adélaïde,  mariée,  vers  l'an  970,  a  Hugues  Capet. 

La  succession  au  duché  de  Guyeuue  élaiî  ;i!ors  assurée  au   n.iin.ume  n, 
ûlé  de  Guillaume  î'"'^  :  «  Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  les  ccuf  i>oiiou. 
a  ducs  ou  gouverneurs  des  provinces ,  profitant  de  l'affaiblis^  064. 
a  sèment  de  l'autorité  rojale ,  rendirent  héréditaires  dans  nktm. 
a  leur  maison  des  titres  que  Jusques-Ui  ils  u'avateat  possédés 
e  qn*à  vie.  Ayant  usurpé  également  les  terres  et  la  Justice, 
«  ils  s'érigèrent  eux-mêmes  en  seigneurs  propriétaires  des 
c  lieux  dont  ils  s'étaient  que  les  magistrats ,  soit  militaires , 
«  soit  cîvib,  soit  tous  les  deux  ensemble,  s 

Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  rendit  les  fiefs  hé** 
réditaires  ;  les  ducs  et  les  comtes  donnèrent  à  leurs  ofliciers , 
pouv  eiiK  et  leurs  descendans  ,  les  biens  royaux  qui  se  trou-  LeK«ndre.jf«v« 
vérent  dans  leurs  provinces  ;  ils  permirent  h  ces  ofliciers  d'eu  *»'^**»' 
faire  part  à  leurs  soldats  :  ce  fut  l'origine  dvs  an  ières-fiefs. 
Hugues  Capct  lut  obligé  de  tout  approuver  pour  se  conserver 
la  faveur  de  ceux  qui  l'avaient  élevé  an  trône. 

Guillaume  II ,  comte  de  Poitou ,  et  quatrième  duc  d'Aqui- 

(i)  Le  pére  Daniel  le  dit  aiwi.  * 

I.  l3 
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tainet  dit  Pier-à-Broi  f  àcame  de  sa  foM,  «uooëdaàMh 
père  ;  il  n'eut  cependant  point  le  comté  d'Âomgne, 

u«Mito4«BM-    Guillaume  prit  les  armes  contre  Alain  BarbetoHe ,  comte 
Mmmm.   de  Nantes,  au  sujet  des  seigneuries  dVeriiangef  Maugeét 
Tifiauge ,  qai  étaient  de  l'ancien  hommage  du  Poitou  :  il  y 
eut  un  accord  respectif  entre  eux  pour  fixer  les  limites  de 
leurs  lerriloiies. 

L'année  suivante ,  il  attaqua  GeoflVoy  (irisogonelle,  comte 
d'Anjou  ,  et  l'obligea  de  se  soumettre.  On  lit  dans  l'Art  de 
vériGer  les  dates  que  Gnill«Tunie  donna  au  comte  d'Anjou 
le  château  de  Loudun  ' ,  avec  quelques  autres  terres  en  Poi- 
tou ,  h  la  rbnrpre  de  lui  en  faire  Lomma^^e.  L'auteur  des  Essais 
sur  l'histoire  de  Loudun ,  dit  que  ce  fut  une  restitution  :  le 
texte  sur  lequel  il  se  fonde  ne  le  porte  pas  précisément  (1). 

ToM.ii»p.fif.  Le  père  Anselme  dit  à  ce  sujet  que  Guillaume  força  enfin 
Geoffroy  Grisegonellet  comte  d'Anjou ,  de  se  soumettre  et  de 
tenir  de  lui  en  fief ,  à  la  charge  de  Vhommage  f  le  Loudunds , 
le  Ifirehalais  et  quelques  terres  de  Pdilou. 

Suivant  le  comte  de  Boulainyilliers ,  le  sujet  «de  cette 
guerre  était  la  propriété  du  Loudonois  et  du  MinbalaiSt  qui 
flirent  enfin  cédés  au  comte  4*Anjou,  sous  la  eonditioa  de 
l'hommage. 

11  y  a  lita  de  croire  ,  d'après  ces  différens  historiens,  que 
le  comte  d'Anjou  se  prétendait  propriétaire  indépendant  des 
terres  du  Loudunois  et  du  Mirebnhiis,  et  refusa  d'en  faire 
hommage  au  comte  de  Poitou  ;  celui-ci  s'en  était  sans  doute 
euij>an^  par  la  loi  des  pt  à  défaut  d'hommage.  Il  obli- 
gea io  comte  d'Anjou  de  reconnaître  son  droit  de  suzeraineté 
sur  ces  terres,  et  lui  en  laissa  la  propriété ,  à  la  charge  de  lui 
en  rendre  hommage ,  comme  étant  andeonement  dépendan- 
tes du  comléde  Poitou  S 

l»  pèie  Anselme  s^foute  à  ce  sqjet  que  lee  tenes  de  Iam* 


(t}  Gofrtdus  y  Hoc9ssiiate  toactus  y  Fuillelmo  duci  se  suhdidit  ^  seque 
in  mamShu  yneinU^  H  «1  m  ea«fm«i  Losdunmm ,  ciim  nwMXli*  aliis , 
inpago  FiclûVùnmpro  kêtnfieio  aee§pit. 
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^fiD  et  de  Mircbean  ont  toujoars  ridevé  def^dn  comte  de 
Poitou  ;  mais  il  se  trompe  :  la  moavanoe  de  ces  terres  a  été 
dhtnnte  du  comté  de  Poitou  et  réunie  à  cdu  d'Anjou , 
comme  oo  le  verra  dans  la  sotte* 

Hugues  Gapet  ayant  été  proclamé  roi  de  France ,  Guil* 
laome ,  quoique  son  beau-frère  y  refusa  de  le  connaître.  Hn- 
foesYlnt  en  PoHou  pour  l'obliger  de  se  soumettre  ;  lesbisto-  4i«*«*^  i« 
riens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  é?énemci)s  de  celte  expédi- 
tion.  Quoi  qu'il  en  soit,  liuiUaume  reconnut  (quelque  temps 
après  le  nouveau  roi. 

Le  duc  épousa  Emcie,  tilie  de  Thibaud-le-Tricheur,  œmte  W7. 
deiilois:  si  l'on  en  croit  l'ancienne  Chronique  de  l'abbaje 
de  Maillezais ,  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  ;  la  jalousie 
de  la  dodiesse  en  fut  la  cause.  Son  mari  se  rendant  de  Breta- 
gne,  s'arrêta  quelque  temps  an  château  de  Thonais,  Il  fut 
épris  des  ehannes  de  la  rifiomtesse.  La  duchesse  Emme  ayant» 
quelque  temps  après ,  rencontré  sa  rivale  dans  la  campagne , 
l'attaqua  elle-même  et  la  renversa  de  cheval  ;  après  lu!  avoir 
firit  toutes  sortes  d'insultes  et  d'indiguttés ,  elle  la  livra  à 
discrétion  ,  pendant  toute  une  nuit ,  entre  les  mains  de  ses 
gardes.  La  duchesse  craiguant  la  colère  de  son  mari ,  se  ren- 
ferma dans  le  château  de  Chinon  qui  lut  appartenait;  elle 
porta  îa  violence  jusqu'à  faire  enlever  son  fils  du  palais  du 
comte  ,  pour  le  faire  venir  auprès  d'elle.  Guillaume ,  priace 
ÀiUe,  ensevelit  dans  un  cloître  ses  inquiétudes  et^  cha* 
giitts;  il  se  fit  moine  dans  Tabbaye  de  Mailleiais  f  que  sa 
Anune  avait  fimdée  :  lise  retira  &m  la  suite  an  ikionastère 
de  Saint-lfaixent. 

Le  dœ  GniUaume  y  étant  tombé  dangereusement  malade, 
fit  prier  son  épouse  de  lui  amener  son  lUs  ;  elle  se  fit  attendre 
pendant  longtemps  :  ils  se  réconcilièrent  dans  cetteentrevue  (1  ] . 
Le  duc  mourut  quelque  temps  api  èsdaus  une  grande  vieillesse. 

(1)  I«thiilorieBa  m^daraci  ont  réroqoé  en  dnute  Ici  prétendoct  ah  4$  wériiuru, 
siéiialelligciiccacnlre  Gniliaiiaie  et  ion  éponie^  fondéi  mr  ce  qu'il  y  ^m». 
aplodonr»  diplômes  donnés  par  le  doe  et  la  docbeiseEnimei  coqni  upim  amIm» 
naonce  qn*ils  n'étaient  pat  séparés.  «•  u»  p.  ut. 
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Guillaume  II  eut  deux  eaùm ,  Guillaume  qui  lui  sucoéda , 
et  Ebles. 

Let  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  dit  que  som 
le  règue  de  Guillaume  Fter^-Brmê ,  lea  lurtatm  d'Aquîlaîiie 
igaoraDt  quel  ëlatt  le  vrai  iMipe,  à  cause  du  scbbme  de 
Franeon ,  dit  Boniftce  VII ,  le  dës%iiaîeiit,  quel  qu'il  fut,  par 
le  nom  de  Sahmon*  Ainsi  Yott  voit  dans  Besly  une  ebarto 
du  duc  Goillauiiie  ,  donnée  en  974,  mmm  Jmdo,  nymmlf 
Loihario  rege»  Salomonb  papa.  Il  y  en  a  deux  autres  de  989 
et  971 ,  qui  contiennent  la  même  enoiicialion. 

Dom  Clément ,  savant  Bénédictin  de  la  maison  des  61ancs< 
Manteaux  à  Paris ,  qui  a  tiâvaillé  à  TArt  de  vérifier  les  da- 
tes ,  a  été  le  premier  à  me  faire  observer  que  ce  qu'il  a  dit  à 
œ  sujet  était  une  erreur  dans  laquelle  il  avait  été  induit  par 
Besly ,  qui  n'ayant  vu  que  des  copies  des  titres  de  SainU 
Uiiaire ,  où  on  avait  écrit  Salomone  P.  P.  pour  abrégar,  avait 
Imaginé  que  ces  termes  signifiaient  Saiomtm  pt^  ;  U  m'a 
ijoaté  que  ce  Salomon  était  mi  piévéC  onpiéciuuitredeSaiat* 
Hilaîre  ;  que  la  lettre  P.  jointe  an  nom  de  SaJomoiit  ne  si- 
gnifiait que  prmemton  ou  prœpotUo* 

J*ai  réellement  vu'  aux  archivas  do  S.  Hilaireone  donation 
faite  par  un  comte  de  Poitou  en  972 ,  qui  finit  en  ces  termes  : 
Mente  februario,  retjntinic  Lo'lnirio  rege,  Salomone  P.  P, 

Il  y  a  une  autre  donation  du  même  (juillautiie  en  974, 
qui  s(;  icriuine  ainsi:  Metise  jutn'o  ,  rrfpinntc  Lothario  regr  , 
amw  JJotnùtt  Noêtn  Jesm-CItristt  noninge/Ke.^imo-éepiuagetimo^ 
quarto,  Saiomone  paraphromttd  (cbaotrej.  Beslj  s'est  deae 
trompé  dans  son  explication  de  ces  P.  P. ,  en  les  prenantiMMw 
les  lettres  initiales  du  mot  pape. 
ib  n  ,  iH,    Guillaume  Ili,  comte  de  Poilon,  somommé  le  Gntnd, 

i  tic  l'OitOU» 

n*eut  pas  plutôt  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  pèn,  qu'il 
SS4.  revint  A  Poitiers;  il  j  fitassemblar  sa  neUesse  ponr  manbor 
contre  Boson,  comte  de  la  llardie,  qui  depuis  quelque 
temps  avait  des  troupes  dans  le  Poitou ,  et  s'était  même 
avancé  jusqu'à  Poitiers.  Sa  Icninie  Alinoïde,  qui  se  mêlait 
de  malclices  et  de  sortilèges ,  avait  assuré  qu'dle  serait  un 
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Jour  comtesse  de  Peitou  ;  ce  qui  suivant  Boion ,  aniKMÇAit 
qu'il  devait  être  lui-même  comte  de  Poitou. 

Il  assiégeait  le  ebâteau  de  Geo^is ,  dans  lequel  les  gens^ 
du  pays  avaient  renfermé  beaucoup  de  ricfaeaMS.  Ce  efaàîeau 
était  alors  très  fort*  ;  ChûUaiwie  s'en  approcha  :  on  en  irint 
aaz  main»;  Boum  ibt  enlièranMiii  défrit  »  et  eUIfé  de  pren- 
dre la  ibtie.  Leeointe  deMtoa ,  eptès  avoir  délivré  Gençaie» 
atlaqva  Boehememn  fiée  de  Gbaimim ,  ok  Bam  avek  lalHé 
9m  épouse  AlmoMe,  flHt  êe  Gkné  »  vicomte  de  LiâM^es. 
n  Tobligee  de  se  nndre ,  et  eut  pour  elle  tons  les  égards  dûs 
a  sa  qualité  ;  il  la  renvoya  sous  une  eseorte.  Boson  étant 
mort,  Guillauttie  épousa  sa  veuve:  ainsi  s'accomplit  la  pré-  loos. 
diction  qu'elle  avait  faite,  qu'elk» serait  comtesse  de  Poitiers. 

Le»  Normandsayaot  fait  une  descente  sur  les  côtes,  Guil-  lois. 
laume  alla  les  combattre  jusque  sur  les  bords  de  la  mer. 
O'ux-ci  se  voyant  menacés  d'une  attaque,  firent  pendant 
une  nuit  des  fossés  aii4avaat  de  leur  camp,  et  Ils  coevrirent 
ces  traadiées  de  broussailles  et  de  terre  »  de  manière  qa*ii 
o'élttt  pas  possible  de  les  vmr.  Le  dac  et  les.  sieos  étant 
montée  a  dievaldès  la  poinle  du  jonr,  donnèrent  dans  IW 
buecade;  ks  hommes  et  les  cWvanx  teiribèrent  dans  les  fos-^ 
sés.  Le  doc ,  qui  ëtsil  eitrêmement  ibrt ,  trouva  le  moyen 
à'mi  sortir;  mois  ses  principaux  capitaines,  pcsammenL 
armés  suivant  l'usage  du  le mps,  y  restèrent  et  furent  faits, 
priscmniers.  Les  Normands  les  emmenèrent  dans  leur  pays 
le  duc  les  fil  bientôt  racheter. 

Guillaume  Ui  était  un  des  plus  grands  princes  de  son 
temps?  ;  i)  faisait  chérir  de  ses  sujets,  aimer  et  respecter 
(les  autres  souverains^  L'empereur ,  les  rois  de  France,  d'Es- 
pagne, de  Navarre  et  d'Angleterre ,  lui  envoyaient  tous  les 
ans  des  ambassadeurs  avec  de  riebes  présens  ;  il  se  piquait 
de  ienr  en  donner  qni  étaient  enooee  plus  magnifiques. 

Sa oenr étaHrasIle  des  savans,el il  l'était  lin-mème. U 
Amna  émanant ,  surnommé  MSsitpar  sa  sagesse,  l'abbaye 
de  âaint-Maixent ,  et  à  Fulbert  la  dignité  do  trésorier  de 
SainC-Hilaife«  La  bibliothèque  qu'il  avait  ùnna»  sou  paku^»  à 
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Mtim»  était  oonndrifiUe,  elU  ne  a»  coodiail  qu'apiè» 
avoir  donné  Iob  promiteei  hewes  de  la  nnift  à  la  lectoie» 

Le  duc  n'était  pas  moins  reooinmandable  par  sa  piété  ;  it 
fut  lo  protecteur  dos  églises;  il  en  fil  rebâtir  plusieurs  tlans 
la  ville  (le  Poitiers,  qu'un  incendie  cunsidérable  avait  consu- 
mées. Ce  fut  à  sa  sollicitation  qu'Odillon ,  abbé  de  Ciuny  , 
réforma  les  monastères  de  l'Aquitaine;  il  était  daos  T usage 
de  faire  souvent  des  pèlerinages  ^  Saint-Jacques-en-Galice  et 
au  tombeau  des  saints  apôtres  :  Home  iui  déférait  par  acda- 
nation  le  titre  de  Père, 
loaa.  Après  la  mort  de  l'empereur  Henri  II ,  les  Italiens  lui  en- 
Yoyèrent  das  dépotés  pour  lui  offrir  lacoeroine  impériale, 
«aaa-  Gnillaume,  avant  que  de  se  déaider,  pana  ea  Lombardi» 
aTse  le  eomte  d'Angouléme ,  poitr  centtrer  âvee  te  acl- 
gnesrs  da  pajs;  mais  ne  tronvanC  point  en  eu  l'onioa 
qo*ane  affaire  de  cette  importance  demandait  »  il  se  leCira  j^ 
et  renonça  à  llionnev  qu'on  voolail  loi  Cura. 

La  dévotion  de  ce  temps  était  pdneipalement  tournée  ve» 
les  monastèras  ;  Guillaume  «  lont  édaiié  qa'fl^était,  ne  pnl 
se  mettre  au-dessus  des  idées  de  son  siècle.  Parvenu  à  la 
vieillesse  ,  il  prit  l'habit  religieux  d;ins  l'abbaj  e  de  Maille- 
zais ,  y  mourut ,  et  fut  inhumé  dans  cotte  église. 

Ce  prince  fut  marié  trois  fois;  la  première  avec  Almoide^ 
dont  il  eut  Guillaume  ,  qui  fut  sou  successeur  immédiat. 

Sa  seconde  épouse  fnt  Brisque ,  fille  du  duc  de  Gascogne  , 
il  en  eut  deux  fils  ,  morts  en  bas  âge. 

il  prit  pour  troisième  femme  Agnès,  ûlle  du  comte  de 
Bourgogne  ;  qni  loi  donna  trois  enfana,  Pierre-Guillaume  ^ 
Gm*Geoffiroy ,  nnsai  nommé  Goillanme,  et  Agnàs,  qui 
éponsa  y  empereur  Henri  nL 
jitdéwMftrtit  Ladociiesse  Agnès,  veuve  de  Gnillanme  III,  éponsa  en 
secondes  noces  Geoliroj  Mariait  comte  d'Anjou. 

C'était  à  peu  près  dans  ce  temps  que  vivait  cette  fiuneuse 
IMlusine* ,  dont  on  «  Ciit  tant  de  contas.  On  a  dit  qu'elle 
était  fiUe  de  Henri  I*'  de  Lnsignan ,  roi  de  Chypre  et  de  Jé- 
rusalem ,  et  femme  de  Raimond  de  Poitiers ,  prince  d*Antio<* 
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die  :  mais  Rairnood  ne  parvint  à  la  principauté  d'Antioche^ 
qu'en  1137;  Airoeri  ne  fut  roi  de  Chypre  qu'en  1194  :  ains» 
MeHusioe ,  qui  vivait  vers  l'an  1030 ,  n'a.  pu  éCre  Me  d'Ai- 
BMii  l*',  el  iémine  de  Biimoiid. 

Sott  nom  ne  Tient  point ,  comme  quelqaes-ans  l'ont  pvé* 
tanda ,  de  onz  de  M eUe  et  Lniigiian  ;  la  première  de  ces 
limin'% Jamais  appartenu  à  la  maiaoade  Lvtignan.XSe  nom 
aoaaikplutM  dérivé  de  cdoi  de  JfilîwMfe^qnU  élë  donné  à. 
ptaionn  finîmes  célèbres  de  ce  tsmps.  Gonune  elle:  était  sa- 
nnta»  et  qu'on  prétendait  qu'elle  avait  fait  bâtir  le  -magnifi- 
qne  cbÉleaode  Lusignan,  on  lui  attribua  de  la  magie.  Dans  ces 
aièdes  d'ignorance,  on  ne  perlait  que  de  sortilèges  et  de  fées. 

Voici  ce  que  dit  Brantôme  dn  château  de  Lusignan  et  de 
Mellusine ,  dans  l'éloge  de  Louis  de  Bourbon ,  deuxième  du . 
nom,  duc  de  Moutpcnsier. 

9  Le  siège  de  Lusignan  fut  fort  long  et  de  grand  combat  ; 
«  j'en  parlerai  possible  ailleurs.  Il  fut  surpris,  et  M.  de  Mool-< 
•«pensier,  pour  éterniser  sa  mémoire,  pressa  et  importuna 
ff  tant  le  roi  nouveau,  venu  de  Pologne,  qu'il  le  voulait  gra- 
s  tifier  pour  cek|  qu'il  fit  raser  de  fond  en  comble  ce  châ- 
«  tenu  ;  dis-je^  si  admirabloret  JÎ  anden ,  qn'on  ponvait  dire 
«.que  c'était  la  plus  noUe  marque  de  fortmme  antique,  et- 
c  h  plus  noUe  déoontioii  vieille  de  toute  1*  France ,  et  cons* 
c  truitet  s*il  vous  platt»  d'une  dame  des  plus  nobles  en. 
€  lignée  et  en  vertus ,  en  esprit,  e»  magnificence  et  en  tout , 
s  qoi  fut  de  son  temps-,  Yoire  d*antre  qui  fut  MéBusfaM,  de  • 
c  laquelle  il  j  a  tant  de  fiibles  ;  et  bien  que  oa soient  fables, . 
c  si  ne  p0nt<<m  dire  autrement  que  tout  beau  et  bon  d'elle, . 
c  et  si  l'en  wut  dire  la  Traie  férité,  c'était  un  vrai  soleil  de^ 
a  son  temps ,  de  laquelle  sont  descendus  ces  braves  seigneurs , 
a  princes,  rois  et  capitaines  portant  le  noia  de  Lusignan  , 
a  ûonl  les  histoires  sont  pleines.  Cette  grande  maison  d  Ar- 
a  chiac  en  étant  sortie  en  Saintongc,  et  Saint- Gelais  ,  dont 
«  les  marques  en  restent,  très  insignes  :  voilà  la  pitié  et  la 
a  ruine  de  celte  place.  J'ai  ouï  dirc  à  un  vieux  morte- paie  » 
0.  U  ;  a  plus  de  quarante  ans ,  que  qguand  l'empereur  Gbarlesr 
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«QuÎDtTiàteiiFMoe,  oo  1«  fiMptr  LiwigaëD  »  for  k 

9  un  dû  beiax  et  ancieM  para»  de  Ftfww ,  à  Irèt*  >  giÉidlM 
«  foison  ;  qui  ne  ie  put  aooler  d'aimitor,  «t t«Hilè«ii> 
«  bftiMé ,  Ift  fMBdMir  «t  H  chef-d*œaTi»  d»oeCI»  MÉbM^'%t 

«  fiiHe,  qui  plus  est ,  par  nne  telle  dme ,  de  laquelle  W^imi 
<(  fit  faire  plusieurs  contes  fabuleux  qui  sont  là  fort  coin- 
a  inuns  ;  jusqu'aux  boiiûos  f<  tnmes  TÎeilIes  qui  lavaient  la 
a  lessive  à  la  fontaine  ,  quo  1;»  reine  Catherine  de  Médicis, 
«  mère  du  roi  ,  voulut  au^si  inion o^^or  rt  ouïr.  Les  unes  di- 
it  saient  qu'ils  In  voyaient  venir  î\  la  lontaino  pour  s'y  baî- 
u  gner,  en  formo  d'une  très  belle  leniuie ,  et  en  babits  d'une 
«  veqvo;  les  autres  disaient  qu'ils  la  voyaieott  nais  très  ra- 
a  reroent,  et  ce,  le  samedi  à  vêpres;  car  en  oel  élalWit^ 
«  iaissait-elle  guôre  voir  se  i»aigner,  moitié  lo  cérpa  d'MMT- 
«  très  belle  ftmfi  ,  et  f  aetre  moitié  en  serpent  ;  Im  astréi , 
f  i|a'éne  paraiisaU  snr  I|  haut  de  la  grasse  tour  eu  ionaer 
«  trte  be&e,  quaïld  il  devait  arriver  quelque  gaaad  dtarta» 
a  an  rojaune  »  ou  ebangement  de  règne ,  oo  mort  et  JMÉ»^ 
9  véaîeut  de  ses  parens,  les  plus  grands  delà  Ftiaec  rfitte" 
ff  fM-ce  que  trois  Jours  avant ,  on  rentcndait  crier  d* u»éM* 
9  trèf  aigre  et  effroyable  par  trois  fofii  :  en  tient  celoM  pour 
9  très  vrai.  Plusieurs  personnes  de  là  ,  qui  l'ont  ouïe  ,  Tassu- 
<r  rent  et  le  tienuenl  des  pères  en  fils  ,  et  mOrae  que  lorsque  le 
a  siège  y  vint,  force  soldats  et  çrens  d  honneur  rafTinnrrcnt 
<r  qui  y  (Paient  ;  mais  siirtoni  4{(iaad  la  seatencc  ii il  donnée 
a  d'abattre  et  ruiner  ce  ch.ltcan  ,  ce  fut  alors  qu'elle  fît  les 
a  plus  liants  cris  et  clameurs  ;  cela  est  très  vrai  par  le  dire 
o  d'honnêtes  gens;  depuis  on  ne  l'a  point  ouïe;  aucunes  vieilles 
a  disent  pourtant  qu'elle  s'est  aperçue»  mais  tPèa rarement, 
«  Pour  fin  et  vraie  vérité  finale  »  oe  fut  en  son  temps  une  très 
ff  sage  et  très  vertueuse  dame,  et  mariée  et  veuve,  de  laquelle 
t  sont  sortis  ces  braves  et  généreux  princes  de  Lusignaa ,  ^ 
ff  par  leur  valeur  se  firent  rois  de  Ghjpte ,  parmi  les  prinel* 
ff  pavz  desquels  AirentGeoffro^à  la  GrandO'Dient,  qu'on  vo^wlt 
«  lepfésenté  sur  leportaflée  la  grande  fèar  en  très  giaddast»» 
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a  lure.  Plusieurs  graudeâ  utaisoQâ  oot  écrit  une  fable  pour  leur 
a  origine ,  comme  celle  de  Lusi^rnan  ;  oelle  des  marquis  de  Sas- 
c  scoapn  f'n  Dauphiné  se  vante  d'être  descendue  de  Mellusine  : 
a  aiii&i  les  Grecs  et  les  Romains  croyaient  que  des  hommes 
9  non  communs  devaient  avoir  une  orif^inc  extraordinaire.  » 

Suivant  le  comte  de  BouJaioviiUers ,  Mellusioe  élaitSQNir 
de  GuiUaonM  J.V  (1),  et  se  nommait  Marie.  Les  anneones 
dirooifiMi  nypporlent  qu'elle  avait  épousé  Ramoiid  4m  Cm* 
aie  en  Bfelagiie ,  aatgatnr  de  FecciiBo  et  de  VUe-F^mne  » 
qui  est  A  pt^ieot  la  péDusoleda  Rhin.  Oe  loi  atlrilHie  leoi 
feademeiit  la  oonitniclîoa  du  cbâteaa  de  Luogoan  :  m  Yogr ait 
lur  la  principale  entrée  de  la  grande  toar,  la  veprtenlatieB 
de  Geoffroy ,  dit  à  la  Grande  Dent  ;  ce  qui  annonce  qu'il  l'a* 
vait  fait  bàlir.  Ce  Geoffroy,  qui  était  fils  de  Hugues  VU, 
vivait  au  commoncemeiit  du  treizième  siècle. 

Il  ja  lien  de  croire  que  toutes  les  maisons  du  Poitou  ,  dont 
les  armoiries  ont  le  fond  de  celle  de  Lusigrnan,  avec  des  distinc- 
tions, descendent  de  cette  maison.  Ces  armoiries  sontbureléeft 
d'argent  et  d'azur y  a  des  distinctions,  telles  que  des  cotices 
comme  Partiienay,  des  cherrons  comme  la  Rochefaucanlt  » 
d'oo  lion  comme  Montlinm,  Archiac  et  Saint-Gelais,  etc. 

€  la  maiMm  de  Lurignaa  (S),  rime  des  plus  giande» et 

■ 

(I)  ViT«nt  en  ieSS. 

(3^  tamnaMidt  LmtigmmiUU  une  4m  plot  andennef  do  Poitou,  et 
«■^tdavojaQineioBta  fait  NBonter  fviqtfà  Ilngaet  1"%  ditle  Veoenr» 

n 

Hugues  II,  dit  te  Chr^r  oo  le  Bfen-Airaë,  qoi,iaî?iiit  ta  chronique 
de  MailJesaM ,  bâtit  le  cliAle«a  de  Lutigaen. 

it 

Hu!;f?rs  1 H  ,  dit  le  Bttoc ,  TtTant  en  907. 

*  Araendia. 

'I 

IlugucilV,  dilleBrnn,  virnni  ci>  4020. 

*  Aldeardu,  fîlle  de  iiaoui,  vicomte  Uc  Xuouar*. 

ï 

Huffuof  ^  ,  dit  le  Débonnaire. 

*  Amodia  ou  Adelmodie. 
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a  des  pins  illustres  de  l'Europe,  a  possédé  longtemps  les 
«  couronnes  de  Jérusalem,  de  Chypre  et  d'Arménie,  les 
c  oomtës  de  la  Marche,  d'Angoumois  et  de  Saioton^c ,  la  ba- 
'  «  ronnie  de  Lusignan ,  qoi  s'étendait  sur  une  grande  partie 
c  du  PoUon  :  elle  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  personne 
c  de  M.  le  oomte  de  Lus^pisn ,  itiaiécbal-de.caoip  f  desœnda 
€  psr  U  filiation  la  plus  anttentiqae  >  el  de  mâle  en  mile  » 
«deHuseesVnyritedeLiisigttatt^parSiniiHi,  quatrième 
c  fils  de  Hugues  YII.  Simon  de-  Lesigaan  eal  en  partage  la 

<  ssignenrie  de  Lflraj ,  qui  fut  partagée  en  1999  entre  Simon 
tVItt  Hugues  de  Lezay,  le  neveu  et  l'oncle  ;  celui-ci  eut 
c  pour  sa  poriioo  le  château  et  la  châlcllcnie  des  Marais , 
9  encore  aujourd'hui  possédée  par  M.  le  comte  de  Lusignao. 
«  Cette  grande  maison  ne  subsiste  qu'en  M.  le  comte  de  Lu^ 
a  signan,  M.  le  marquis  de  Lusignan  son  fils  unique  ,  capt- 
•  taine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Conti ,  et  M.  le 
c  marquis  de  Lusignan  leur  oncle»  non  marié  et  retiré  do. 

<  flflr?ioe,o& il  s'est distiogoé  (1).  a 

• 

n 

Hogwt  Vt,  mmomudle  DSable,  rÎTUit  Tm  Vàvmié  407S;  il  t'ea»* 
pwaddbiau  de  Dreox  de  Coabë  fon  parcat,  fit  le  Tojage  delà- 
terre  ttinte  Tan  1101 ,  noorat  cd  1110. 

.  Il 

BogDflt'VII,  dit  le  Brun  ,  son  lils,  vivait  en  1144 ,  ooaiflie  on  le  voit 

par  une  charte  qui  est  au  trésor  de  Véyéché  de  Poitiers  ,  et  est  scellé 
dn  sceau  de  Hugues  ,  où  il  est  représenté  à  ebeval ,  en  hibit  de  chasse, 
I  iflri  iMitwT  1b  trompette  ou  corset  au  col ,  Toiseau  sur  le  poing  ,  el  un  chien  sujf.lâ. 
croupe  da  cheval ,  et  au  conlre-acel  Tticade  Lusignan  burdtf. 

Il 

Il  eut  plusieurscnfans:Hugu«s  YUI,  dit  le  Brun,  continue  labranciie 
atnée.  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  quelques-uns  de  ses  desccndeDi. 
Simon,  frère  de  Hogact  VIII ,  fut  le  ebcf  de  û.bnuiclie  de  Leiaj  et  dca- 
Marala,  d*o&  aoDt  lortif  HH.  de  Latigun. 

(1)  Histoir*  tU  la  Maison  dê  BourUm^  par  M.  Désoraietax»  faittorle- 
pephe  de  U  aeâaoo  de  Bourbon ,  tom.  I»  pag .  1%. 
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CHAPlTflE  XIV. 


MONASTÈRES  FONDÉS  DAI^S  LE  DIXIÈME  SIÈCLE. 


Les  fondations  des  églises  de  Notre-Dame  l'Ancienne ,  Mm*  * 
Saint-Pierre-le-Puellicr  et  la  Trinité  de  Poitiers  ,  oui  taul  de  ettaXriiMi*. 
connexité ,  qu'on  doit  en  parler  en  même  temps. 

Le  pins  aocieu  moiiijmLnt  concernant  ces  églises,  est  îa 
légende  de  sainte  Loubette  ;  ou  ne  doit  cependant  point  y 
ajouter  une  foi  entière.  Cette  pièce  a  été  fabriquée  après  le 
dixième  siècle,  par  un  auteur  qui  n'était  pas  fort  instruit  ; 
il  fisiit  remonter  la  fondation  du  diapitre  de  Saint-Pierre-le- 
Puellier  jusqu'à  sainte  Loobeite  ao  qnatritee  siècle,  tandis 
qu'il  est  certain  et  prou?é ,  comme  on  le  yerra  dans  la  suite , 
que  le  chapitre  d»  Ireiie  cbanoines  n'a  été  fiNMlé  que  dans  ]« 
dixième  liècla. 

Nous  ne  devons  donc  pfendi»,  dans  la  légende  de  sainte  a*intM*mM 
Loubette,  que  les  finis  qni  sont  eonfiimés  par  d'anties  nio> 
nnmens* 

Suivant  la  ffadition ,  une  fille  nommée  Lonbette ,  qu'on 
dit  originaire  de  Bretagne ,  s'étant  trouvée  auprès  de  l'impé- 
ratrice Hélène,  lors  de  la  découverte  de  la  vraie  croix  ,  lui 
en  demanda  quelques  parties^  et  les  apporta  en  France.  Elle 
s'arrêta  à  Poitiers  avec  ses  reliques  auprès  de  l'église  do 
l^otre-Dame  ;  elle  alla  trouver  l'évôque  de  Poitiers,  qui  lui 
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eonseilla  da  ae  fixer  dans  catta  ville,  d'y  lainer  la  mie 
croix ,  et  de  demander  an  goaTemeur  romain  dei  fonds  pour 
doter  et  bdtir  une  église  dans  laquelle  elle  déposerait  la  re- 
lique et  pourrait  embraîiscr  la  vie  rclijfieuse.  Le  gouverneur 

ha  accorda  une  terre,  qui  est  aiijoimrinii  nointiifc  la  diange 
de  Saint-Pierre-le  i'in'llnu  :  Ja  (l>)n,ili()ii  de  (  irn  v  re- 
.1  un  temps  si  i  liMLrn<«,  (|iril  n'i-a  r<'>(e  aii<  iii)>  v('>ti- 
pp^  :  il  est  lotjfoîtrs  bien  cei  laiii  {jnCUc  a  loriiic  la  j)ri'mière 
dotation  de  cette  église  ,  pui^qu  il  ii  en  a  éti^  fait  aucune  uicii- 
tion  dans  les  fondations  do  la  duchesse  Adelle ,  au  dixième 
siècle.  Suivant  la  même  légende .  T.oubeltfi  fit  bâtir  i'ë^lise 
de  Saint-Pterie-le-PiteUier  y  y  établit  une  coiBawQanté.  de 
filles,  et  7  déposa  la  vraie  croix.  Ce  dépôt  est  prouvé  par  on 
prooès-verbal  fait  en  1148 ,  par  Geofiroy ,  arcfaevéqne  de 
Bordeaux,  Gilbert  de  la  Porée ,  évéque  de  Poitiers,  el  Bar* 
muni évéque  de  Saintes.  Ils  trouvèrent  dana4e  léliqnaàn 
cinq  moraaax  oonsidërables  de  la  vraie  croix  ».  et  quelqw 
parties  de  la  couronne  d'épi  nés  de  Jésos-Cbriat. 

On  n'a  point  l'original  de  ce  procès- verbal  ;  le  duc  de 
lii^i  j  i ,  rofiito  d4i  Poitou  ,  *]tii  elail  lii'»s  curieux  de  Iivre<5 ,  f»t 
auquel  ou  n'osait  résister  ,  prit  le  riKuiii^*  i  it  de  S.iiiit-PitM  iT' 
Ip-Pîiellier ,  en  fit  fnirf  mih'  Im'Uc  <  (t|ti('  rn  velin^  dont  il  lit 
revt'tir  Îîi  rfuivri  hin-  di^  laines  (rai;^e[il  dnic.  v  voit  (Tiin 
cAtè  la  ligure  de  s-.uui  iSn  i  r  ,  et  celle  de  sainte  LoulieUc* 
ayant  une  croix  dans  la  mêm  »  avec  cette  inscriplion  :  Sainte 
L&ubette  qui  qysitfa  <n  vnsîf  croix  à  Saint-Pierre-k-PucUier  :  éa, 
rentre  côté ,  unr  rroÎK  avec  la  figura  du  duc  de. Kanà,  jurant 
nm  manlean  doubié  d'bermine  et  de  voit ,  et  cette  Mgandë  : 

inscription  et  toutes  les  figures  sont  relevées  en  bossea^^ 
assaxmalAites. 

Gnmémn  line  coMtienldea copies  delà  légende  de  aainlé 
LodMlta  et  dm  ùuk  évaogiln  de Hicodàme.  On  Ut  à  Ufin 
du  manuscrit  ce§Bftot9  :  f* 

Uluitris  el  potentissimus  et  metuendissimm  Domimis  Johnmws  , 
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prosapiœ  ingenuus  y  Bitnricefuis  el  Aivtrnifr  Ihtx  eelfl>erîimu.<  ^ 
Cornes  Piclavieff^t'.t  urbam'sstmus ,  hune  libellum  novum  suprà 
gcHptum  ex  quodam  vetmtmimo  libro  seu  quatemione  quimftx»- 
senli  volumine  erai  mserius ,  transumi  et  $cribi  et  tik  connd  mon- 
davU  et  h'gari;  pralibatum  verô  vetustùtimum  qmtemomm 
qfudie  retànwr ,  et  eum  tœtm$  tmê  w>h»mimbm  itmrewtperpetuo 
permantumm. 

M.  Doradier,  qui  a  exaaùnë  toutes  lei  pièces»  est  tombé 
dans  une  grande  méprise,  en  disant  qu'un  piooès-veiM 
fait  «  en  1657  par  M.  delà  Roche^Posaj ,  prouve  que  dans 
«  rintérieur  du  crucifix  qu'on  voit  sur  la  couverture  de  ce 
«  livre  ,  il  s'est  trouvé  plusieurs  morceaux  de  la  vrâie  croix 
a  que  Jean  ,  duc  de  Berri ,  j  fit  déposer.  » 

11  est  au  contraire  certain  et  prouvé  par  le  procès-verbal 
dont  on  va  rapporter  le  précis,  que  la  vraie  croix  a  toujours 
été  dans  un  reliquaire  particulier.  Ce  reliquaire  fut  encore 
ouvert  par  M.  de  la  Roche-Pi^y ,  évéque  de  Poitieri ,  en 
16Ô7 ,  eu  présence  des  sieurs  Guilloteau ,  docteur  en  théolo- 
gie f  cliai;ioine  de  la  cathédrale  et  graod  vicaire  ;  Fanveaa , 
docteur  de  Sorbonne ,  chanoine  et  officiai  ;  Esus ,  archi- 
diacre de  Thouars  ;  le  gardien  des  Gordeliers  ;  Tillier ,  Juge- 
conservateur  des  privilèges  de  l'université  ;  Pineau  et  Ridie- 
teau,  conseillers  an  présidial;  Jamo  etFilleau,  procurenr 
du  rot  et  avocat  du  roi  au  même  siège  ;  et  Rifaut ,  avocat. 

On  expose  dans  le  procès- veibal  que  la  relique  avait  été 
préservée  eu  i562,  de  la  fureur  des  Proteslans,  par  l'industne 
des  chanoines  qui  la  renfermèrent  dans  un  pilier  de  1  église, 
a  Le  reliquaire  elait  d'argent  doré  ,  fait  en  forme  carrée  ,  sur 
c  lequel  il  y  a  quelques  figures ,  et  sur  lames  d'argent  doré , 
€  ouvragé ,  fait  en  forme  de  croix  et  qui  couvre  les  rdlt- 
c  ques....  Ouverture  fiâte  psr  un  orfèvre  qui  a  levé  les  clous 
<  d'argent  doté  qui  attacàsienl  une  lame  aussi  d'argent  doré 
«  fidte  en  forme  de  croix ,  qui  oeuvrait  le  reliquaire  »  s'est 
c  troovée  mie  cnrix  de  bois  en  laqueHe  fl  f  avait  oinq  eenen- 
«  Yités,  Tune  au  milieu,  Tautre  au-dessus,  une  autre  an- 
c  dessous  y  et  les  deux  autres  aux  côtés  gauche  et  droit,  en 
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a  forme  de  croix  ,  dans  lesquelles  concavités  étaieot  cinq  p(S 
c  tits  paquets  de  taffetas  rouge  un  peu  décolorés  ;  au-dedans 
«  do  taffetas ,  qui  était  au  rniHeo ,  après  Tavoir  déplié  «  avons 
c  trouvé  en  icelui  plusieurs  portkms  assex  larges  et  carrées 
«  et  peu  épaisses ,  qui  n'ont  été  par  nous  comptées,  et  en  eba- 
c  cun  des  antres  taffetas  ayons  trooTé  une  portion  de  boîs  » 
«  de  largeur  à*peu-pvès  d'nn  travers  de  doigt,  on  quelque 
c  peu  davantage,  et  de  longueur  comme  d'un  demi-doigt , 
tt  et  quelque  peu  davantage  ;  et  après  avoir  extrait  ladite 
«croix,  on  le  revers  d'icelle ,  était  couverte  d'argent  doté 
a  et  ouvré  à  petits  fils  d'argent  doré ,  entrelacés  et  façonnés 
a  à  jour  ;  sous  lesquels ,  en  cinq  endroits  ,  savoir  au  milieu  , 
a  dessus  et  dessous  et  auxdits  deux  cMvs  d  icelle  croix ,  pa- 
a  raissent  plusieurs  particules  notables  de  bois  collées  et 

a  attachées  en  chacun  desdits  endroits  de  ladite  croix   » 

Après  l'examen  de  ces  reliques  et  la  lecture  du  procès- verbal 
de  1158,  contenu  dans  le  livre  appelé  le  Cartulairc,  re- 
vêtu de  lames  d'argent ,  on  remit  la  vraie  croix  dans  l'ancieii 
reliquaire ,  dans  le  même  état  où  on  l'avait  trouvé.  Le  pro* 
eès^verbal  est  signé  par  tous  ceux  qui  étaient  présens  »  qu'on 
a  nommés  plus  haut. 

L'église  dans  laquelle  cette  relique  fut  déposée  par  sisfnte 
Lonbetto,  fut ,  comme  on  Ta  dit,  occupée  par  les  religieu» 
ses  ;  c'est  de  là  qu'elle  a  tiré  son  nom  de  Saint-Pierre-le-Pud- 
lier,  PiÊ^larum,  Elles  forent  transférées  de  cette  église  dans 
le  monastère  de  la  Trinité  ,  fondé  par  AdcUc  d'Angleterre , 
épouse  d'Ëbles,  couiLe  de  Poitiers.  Ou  u'a  pas ,  selon  toutes 
Ut  les  apparances  y  l'acte  de  fondation  de  cette  abbaye  ;  on  ne 
voit  que  des  chartes  de  confirmation  du  roi  Lotbaire  (1] ,  par 

(i)  ta  première,  rapportée  par  B<*sîy  ,  dnte  del'annëe  962  ;  une 
copie  coilationée  on  justice,  tirée  des  arcbivos  de  la  Trinilé,  la  réfère 
de  l'an  982.  C'est  une  f.iute;  il  parait  parlesde  ix  copies  que  la  charte 
€ii  4e  la  neuTiémc  auuëe  du  rcgoe  de  Lutbaire  :  li  fut  couronoë  eo  954. 
Cfltt  d«eelt«  époque  qu*0D  a  conmnDtfment  d«té  tes  chartet.  Mais  il  y 
(m  «1  a  i^utiMrt  daot  leiqudlct  on  a  tût  renonter  l'ëpoqae  du  eonnen* 
cernent  4«  ion  i^e  iaiqii*i  Ym  95S ,  teopi  aaquel  il  kX  inoeië  par 


HISTOIRE  DU  POITUU.  20J 

laqaéUe  il  parait  que  œ  monastère  avait  été  oonoieiioé  par  la 
mère  d'Adelle  :  ce  devait  ètie  Edgive,  épome  d'Edouard ,  dit 
l'Ancien,  rd  d'Aoglcterre. 

Addie  fonda  aussi  dans  ce  même  temps  un  chapitre  de 
treize  chanoines  pour  remplacer  les  religieuses  dans  IV^lise 
de  Saint-Pierre-le  Piiellier,  et  leur  donner  Ir s  secours  et  Us  con- 
solations dofii  une  eonununauté de  filUs  a  toujours  besoin  (1).  La 
fondatrice  voulut  que  le  chapitre  dépendit  de  la  communauté 
de  la  Trinité  ,  et  que  les  prébendes  fussent  à  U  nominatÎQii 
des  religieuses. 

On  a  joint  à  la  charte  de  confirmation  du  roi  Lotbaîre  , 
une  espèce  de  légende  qui  réfère  les  mêmes  fondatioiisi  éOe 
n'est  ni  signée,  ni  datée  :  il  ne  faudrait  que  les  premières  li- 
gnes  deeette  pièce,  pour  prouver  Tignorance  de  celui  qui  Ta 
ftbriquée;  elle  commence  ainsi  SildUs  Gu^ebnorum  quartt 
«r  pmiiy  Pietomm,  ^omkum,  coraux  et  mater,  etc.  Adelle  n'é- 
tait ni  mère  ni  épouse  de  Guillaume  IV  et  V,  comtes  de  Poi- 
tou ;  elle  épousa  Ebles  ,  et  fut  mère  de  Guillaume ,  dit  Téte- 
d'Etoupe.  Cette  légende  a  été  faite  sur  celle  de  sainte 
Loubette  ,  dont  on  y  rapporte  le  précis.  La  seule  chose  digne 
d'attention  qu'on  y  trouve,  est  qu' Adelle  a  fondé  une  aumône 
générale  de  vingt  setiers  froment  et  une  vacbe,  pour  être 
distribués  aux  pauvres  le  jour  de  sa  mort;  elle  a  aussi  or^ 
doimé  qu'on  fit  le  mtee  Jour  un  anniversaire.  Il  parait  par 
la  mémo  pièce,  que  le  cmur  de  cette  fondatrice  avait  élé 
placé  dans  la  dbtapélle  de  la  Tierge*  Les  administraleurs  de 
riiOpital  général  de  Poitiers  firent  assigner  en  1698  les  re- 
ligieuses de  la  Trinité ,  pour  lui  délivrer  Taumône  de  yingt 
setiers  froment  et  une  vache ,  fondée  par  Adelle >et  confirmée 
par  lettres  de  Louis  IV:  ils  disaient  que  suivant  les  édils  et 
déclaration  du  roi ,  ne  devant  plus  y  avoir  de  mendians  dans 
la  ville ,  on  ne  devait  reconnaître  d'autres  pauvres  que  ceux 

ion  père  è  U  royaoté;  quelqoet*iiitt  même  remoDleat  jitiqo^i  Toxpé* 
dilion  du  père  4«  Lothtire  éi&ê  l*Aaf  crgntf,  en  96L 
<i>  Ce  tODt  les  tcfDCf  d«  la  bulle. 
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de  rfcôpflil  général  »  et  que  par  conséquent  Fanniâne  lenr 
éliîca«e(l)/ 

Lm  religieaaes  de  la  Ti^nité  répondirent  qa'dles  avaient 

toujours  distribué  les  vingt  setten  de  blé  en  pain  ,  et  la  va^ 

che  cuite,  aux  pauvres  qui  s'étaient  présentés;  que  le  surplus 
avait  été  donné  aux  Capucins,  aux  prisonniers  et  à  rbôpital  , 
et  qu  elles  étaient  prèles  de  continuer  laumOne  suivant  la 
londation. 

Par  sentence  du  i"  septembre  17(16,  renduo  sur  les  con- 
,  clusions  de  1  avocat  du  roi ,  qui  donna  lecture  des  titres  de 
ibadation  ,  il  fut  ordonné  que  l'aumône  serait  continuée  ; 
qu'à  cet  effet  les  admioiatratenrs  seraient  tenus  d'envoyer 
fenn  pauvres  sur  le  lieu  pour  recevoir  la  distribution  et  être 
condnîtft  à  la  chapelle  où  on  faisait  le  aervioe  de  TaunÎTer- 
aaire ,  lani  répétition  pour  le  patié. 

Cette auméne  a,  depaie  été  auribséeâ  lliôpttal 

général* 

La  fondation  du  monastère  de  la  Trinité  fut  cdafimée  par 
des  boites  de  Galixte  II,  datées  de  Poitiers  l'an  1119,  et 
d'inneceot  Ilf  de  Tan  1198  ;  on  j  rappelle  toutes  les  terres 

qui  appartenaient  à  cette  abbaye. 
Droit  d»  QOmi-     11  s'est  élevé  beaucoup  de  contestations  entre  le  chapitre  de 
Sainl-Pierre-îe-Puellier  et  les  religieuses,  pour  le  droit  de 

Siitit- 

nommer  aux  prébendes;  il  fui  réprié  par  un  concordat  d'Hu- 
gues, évéque  de  Poitiers,  du  20  jnill(  t  1268,  qii(3  le  chapitre 
et  la  communauté  j  nommeraient  alteroativemeDt  (2). 

La  même  qnestion  s'éleva  cependant  encore  quelque  tempe 
après;  oo  fit  une  transaction  par  la  médiation  de  Guillaume  , 
éviqoe  de  Mtlevs,  et  de  Philippe  (8) ,  dojen  de  lacathé- 

fi)  Jonrnftl  manuicrit  d<t  Audiences ,  é»  maini  de  M.  d'Ansay,  tré- 
aetiir  d«  France. 
et)  Tout  ce  qoi  liait  eit  titrait  d«t  pièces  qnl  sont  an  tr^r  de  Saint- 

Pierre-le-Pnellier. 

(1)  Cctaete  n>st  point  daté,  mais  Philippe  ëtait  doyen  de  Foiticrii 
du  temps  do  Guillaume  IV,  auquel  il  «tucedda  :  ce  GuiUaunie  fuiëvé^ue 
de  Poitiers,  en  J217j  U  mourut  rcrt  l'aimcel224. 
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drnTp.  îl  fut  convontt  qnn  rnl)l>es!>e  ot  le  c  hapitre  de  Sainl- 
Pierre-le-Puellier  uutumeraient  alternativement  aux  pré- 
bendes qui  vaqueraient ,  et  que  le  chanoine  nommé  recevrait 
r investiture  au  chapitre  des  religieuses  do  la  Trinité  ;  qae 
rablwsse  installeiait  le  ehanoioe  le  duear  de  l'ëgÛie 
de  MnC^Piem.  Cet  oidre  fut  encore  obeenré  par  nne  tran- 
saction de  1372.  Par  une  antre  transaction  de  I47f  »  le  4Mt 
de  patronage  fnt  rédnît  à  «ne  sente  nomination  ponr  cliaiine 
aUiesse  y  apris  sa  prise  de  possession  ^  arrivant  me  vacanœ 
de  canonicatp0r  oMam. 

L'ahbaye  ayant  été  dans  la  suite  rendue  triennale ,  il  s'ë- 
k'v.'i  un  procès  eonsidérablc  au  parlement  de  Paris  entre  le 
cbapitre  et  la  comnuniaulë  ,  sur  la  question  de  savoir  si  cha- 
que abbesse  aurait  également  droit  de  uouimor  une  fois  aux 
canonicats;  il  fut  ordonné  par  un  arrêt  de  1037  :  a  que 
«  l'abbesso  nommerait  et  présenterait  à  la  première  pré- 
«  bende  vacante  par  mort ,  résignation  ou  autrement  ;  et  qnii 
c  ravenir»  elle  aurait  pareil  droit  de  quinze  ans  en  quinze 
c  ans  f  de  nommer  et  présenter  à  l'une  desdites  ciianoinies 
cet  prAendes  aussi  vacante  par  mort»  résignation  on 
€  autrement,  a 

Malgré  les  dispositions  de  cet  anét ,  on  regarde  encore 
comme  indécise  et  incertaine  la  question  de  savdr  si  les  dia*' 
noines  peuvent  résigner  on  permuter  leurs  canonicats  au  pré- 
judice de  Teipedativo  de  Fabbesse  de  la  Trinité ,  qui  a  Heu 

tous  les  quinze  ans  ,  et  s'ils  peuvent  retarder  l'exercice  de  ce 
droit  jusqu'à  la  vacance  par  mort. 

Cette  question  se  présenta  en  1667.  Les  quinze  ans  pour 
exercer  le  drciil  d'e\pcctativc  étant  révolus  ,  les  religieuses 
présenlèri  jil  le  sieur  Villannié  ,  et  il  notifia  l'acte  de  présen- 
tation au  chapitre.  Le  sieur  Curliianc  était  en  même  temps 
pourvu  d'une  prébende  de  l'église  de  Saint-Pierre-le-Puellier, 
et  d'uttcanonicatde  Saint-Uilairo.  Le  sieur  Villaumé  lui  fit 
faire  sommation  d'opter  il  résigna  sa  prébende  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier  au  sieur  Dupoy.  Procès  à  ce  sujet  entre 
tontes  las  parties inléremées;  il  yeut sentence  par dëfiuil  an 
I.  x4 
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prësidîal ,  et  sur  Fappel ,  il  fut  rendu  arrêt  <|ui  mnatînt  le 
sieur  Dupuy  »  résiguatatre ,  en  la  possession  du  béné6ce  con- 

IciUieux  ,  sans  préjudice  du  droit  de  Tabbc^sf)  de  la  Trinité 
de  noitinnr  à  la  première  préliende  vacante  par  mort,  rési* 
guatioa  ,  pormutaticsn  on  aulreiuenf. 

Cet  anrt  seuible  ( oiiiradictiiire  dans  ses  dispositions  :  il 
autorise  la  résignalinn  (]iii  nvnil  vU'  d'iiii  caiionicat  de 
Saint-Pierre-le-Pueilier ,  au  préjudice  du  droit  d'expectative* 
qui  était  ouvert  par  la  révolution  des  quinze  ans  ;  eieepen- 
daot  il  semble  conserver  à  cette  abbesse  le  droit  de  nommer 
la  première  prébende  vacante  par  mort,  résignation  oo 
àutrement ,  conformément  à  l'arrêt  de  1637. 

Cette  couirariété  a ppa rente  de  Tarrét  ne  pourrail-elle  point 
venir  de  ce  que  les  juges  ont  vo  que  l'expectative  des  reli- 
gieuses de  la  Trinité  ne  devait  avoir  lieu ,  eoîvant  les  transac- 
tions, qu'en  cas  de  vacance  par  luoi  l ,  cl  que  les  mots  par 
rêsifftmtion ,  permulalwn  mi  autremnit ,  avaient  Hé  ajoutes  dnus 
1  arrêt  par  inadvertance  ou  surprime?  Le  pai  h  uic  ui  >  donc 
dans  le  fait  confot  uiément  aux  ancicuiiCô  lraii>aLli(Hi-  .  et  au 
droit  priniilit  ,  eu  uiainlenaul  le  rt>si«;na taire  au  préjudice  de 
rexpcelant  :  niais  pour  qu'il  n'y  eût  pas  de  contrariété  dans 
le  prononcé  do  cet  arrêt  avec  celui  de  1 G 37 ,  on  a  conservé 
.  4ans  le  second  tous  les  droits  qui  peuvent  résulter  du  premier. 

Le  iieur  Villaumé  fut  dans  la  suite  reçu  et  pourvu  d'une 
prébende  par  la  mort  du  sieur  Mesnard  en  1673  «  et  on  pré 
'  tend  que  tons  ceux  qui  ont  depuis  exercé  le  droit  d'expecta- 
tive de  la  Trinité  n'ont  été  pourvus  que  par  mort. 
On  dk,  pour  les  dmnoines  de  SaintpPierre-le-Puellier  ^ 
.  i\ue  le  p<ipc  avant  la  prévention  t.ur  les  religieuses  de  la 
'  Trinité  ,  qui  suul  patronnes  ecclésiastiques,  il-peut  uditu  ti i e 
<  les  r^igiiations  ou  permutations  qui  sont  faites  enli  r>  m\s 
,  mains;  les  arrt^ts  rnruu's  sur  lesquels  les  rciij^ii  nsr>,  de  la 
.  Trinité  se  fondent ,  en  les  prenant  dans  toute  leur  iorce^  n'ont 
porté  aucune  atteinte  au  droit  de  préventioa  da  pape  :  ces 
arrêts  ne  peuvent  produire  qu'un  empêchement  relatif  aux 
chanoines ,  de  disposer  des  prébendes  ;  mais  pow  qu'il  y  eût 
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uo  enpédieoieot  général  ol  absolti,  il  aurait  fallu  des 
lettras-ptientes  enregistrées  an  parlement. 

L'acte  dans  lequel  on  trouve  le  plus  de  vestiges  de  Tan- 
cienoe  liaison  des  deux  églises  de  Saint-Pierre  et  de  la  Tri- 
nité ,  est  une  transaction  passée  entre  1(3  cbapilro  et  la  corn- 
Qiuoautéeu  1331,  pai  la  iiietlialioii  de  F....  (I)  ,  évôqui'  de 
Poitiers,  et  P....,  dojen  de  la  cathédrale:  les  dispositions 
en  sont  curieuses. 

Les  religicusi»  abandounenl  au  <  iiapilre  le  patronage  de 
plusieurs  églises  »  le  défens  avec  ses  appartenanoes ,  leur  ver- 
ger avec  les  maisons  y  joignant,  situées  près  l'église  de 
Saint-Pierre-le-Pnellier  et  celle  de  Notre- Dame-V Ancienne. 

Il  fut  oontenu  qu*à  certaines  fiM^  solennelles  de  Téglise 
de  la  Trinité  »  la  messe  serait  dite  par  un  chanoine ,  avec  dia- 
cre et  sous-diacre ,  auxquels  on  donnerait  uil  certain  nombre 
demidies. 

Le  uiardi  el  le  mercredi  des  Rogations  ,  et  le  jour  de  la  fêle 
de  la  dédicace  de  l'église  de  SaiiU-Pierfe,  l'abbesse  et  la  prieure 
avaient  droit  d'œcuppr  les  premières  stalles  du  chœur  de 
l'église;  les  reliîrif"srs  se  plaraîont  d  un  côté  et  les  cha- 
noines de  l'autre.  11  ne  reste  de  vestiges  de  cet  usage ,  qu'un 
emblème  en  sculpture  au  haut  et  &  l'extrémité  des  stalles^  vers 
l'autel.  On  y  voit  d'un  côté  une  poule  ,  et  de  l'autre  un  coq. 

Le  aMccredî  des  Rogations,  les  religieuses  allaient  à  l'église 
de  Saln^-Pierfe-le-Puellier  avec  leurs  croix  et  reliques  ;  de  là 
elles  maichalenl  proœssionnellement  Jusqu'à  Téglise  cathé- 
drale ,  et  fiusaient  leur  station  h  la  porte  de  l'église. 

Lefi  reliques  de  la  Trinité  ,  qui  étaient  portées  en  proces- 
sion ,  lestaient  en  dépôt  pendant  la  nuit  dans  l'église  de 
Saint-Pierre-lc  Puellier  ,  et  étaient  gardées  par  les  officiers 
de  l'abbaye  ,  avec  quelques  hommes  liges  dn  monastère. 

Les  chanoiiu's  devaient  faire  l  offlrp  à  1  Cntrrrpment  des  ro- 
ligieuscs*  faire  Teau  bénite  et  la  bcnédicliou  du  cierge  pascal. 

Le  Jour  de  la  fôte  de  la  Purification  ,  un  chanoine  faisait 


(I)  Forld*Aai. 
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la  procession  <ivcc  les  rcli^^icusos  depuis  le  monastère  jusqu'à 
Téglise  de  NoIrc-Dame-rAocieniia  ;  el  le  dinunciM  des  Ma- 
meauxt  les  religieuses  allaîciK  égalemeai  prooessiomielle- 
ment  à  l'église  de  Sai«t«Pîem-le-PiieUier;  le  chanoÎM 
prêtre ,  qui  fiiisaît  avee  elles  cette  prooeieion ,  portait  une 
certaine  croix  du  monastère  (1) ,  avec  les  pyiaclères  (2). 

Le  diacre  portait  le  psautier  de  madame  Adelle  ;  les  cha- 
noines et  le  curé  de  Nolrc-Daïue-rAncienne  (3)  venaient 
au-devatit  de  la  procession  jusqu  au  puits  qui  e&t  devant  la 
porte  de  I  enlise  ,  et  portaient  la  vraie  croix  ,  la  cbâsso  de 
Saint-André  et  le  livre  des  évangiles;  les  relifjicuses  reteW' 
oaieul  ensuite  à  leur  église ,  où  on  disait  la  uiefise. 
Etintt    h  chapitre  était  oUigiô  de  fidre  dire  la  messe  conveo- 

traiMrti«n.  tuelle  dcs  reUgieuses  ;  et  parce  qu*il  est  écrit  :  iVon  ekntda  m 
baw  tntwrmuit'f  etc.,  on  donnait  an  eélébrant  pain  »  du  vin 
en  espèce ,  et  de  l'argent  ;  le  jour  des  Rameaux  il  avait  une 
miche»  un  Juste  de  vin  (4] ,  et  une  seiche  fiatehe,  ai  on  en 
pouvait  trouver,  sinon qi»tfre  deniers.  La  quantité  dHit  fÉai 
ou  moins  forte  ,  suivant  la  longueur  des  offices. 
tii9.  Le  [Kipc  Calixtc  II  donna  une  bulle  de  confirmation  des 
donations  faites  nu  luonaslêre  de  la  Trinité  ;  on  nomme  dans 
cette  bulle  les  tm  os  cl  les  églises  qui  dépendaient  de  i  ab- 
haye.  Les  cens  et  idiics  dûs  à  cette  maison ,  ont  aussi  été 
rappelés  dans  le  terrier  que  lit  iaire  l  abbesso ,  ëouveraim  de 
Cfianac  ;  eUe  ût  un  legs  de  deux  setiers  de  froment  pour  laiit 
13SC.     l'office  des  onze  mille  viei|s«s  :  on  j  croyait  ahm. 

(1)  (^uajndtim  cru»  cm. 

(2)  Philaieriis  ,  Pkilucicfia  j  c'étaient  de  pi iits  vast  s  (t'argenl ,  d  ur 
oii  de  verre ,  d«ii«  teaijttcb  éiaicMil  eotilroues  des  cendre*  ou  des  reli' 
quet  do*  martyrs  ;  qq  le*  porUit  auspondiif  par  oo  ruban  altocW  sa 

col....  (DOCAMS.) 

(3)  CapêlUmu*  ;  le  chapelnin  du  monastère  tkt  «uni  déiigné  looice 

nom. 

(4)  Le  jtMlc  (liait  une  mesure  valant  prt'soinptivcment  un  pot.  On 
Irouvo  «lans  un  comple  de  ratgenlier  <lu  roi ,  en  4350  *  pour  sol Jtr  *t 
mttlre  cinq  tiroirs  ù  quatre  yrands  Justes  et  quatre pintts  d  argent ,  etc» 
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L'éleotm  d*iHie  abbeiM  a  élé  souvent  un  sujc  t  (te  disrardc 
cette  eooiniinaatë.  Mario  d'Amboise ,  sœur  de  i>ierre 
««mlNNfle ,  évécrne  de  i'oilicrs,  et  du  r^irdinal  d'Ainboiie, 
wmpeuse  A  Poissj  ,  fut  nommée  abbrssc  de  ia  ïrinité  n'ayant  isoo 
encore  que  quinze  ans;  le  pape  ne  lui  accorda  M  balles 
que  sous  la  condition  qu'elle  n'aurait  le  gouveraemeBl  dj 
mouaslère  qu'à  vingt  ans.  Jeanne  de  Rocbe-Dngen  se  fit 
élire  abl>csse  par  quelques  religieuses  ses  pamtes;  le  rot 
Louis  XU  annula  celte  éleetioii, 

Marie  d'Amboîse ,  quoiqao  Jeune»  é*fia  la  oonmmiiauld, 
et  fit  observer  strictement  la  règle;  elle  i^Mît  fti  elMore 
9»  «fait  été  négligée,  trayailla  à  falie  lénoir  à  la  mense  les 
yneor^  qui  dépendaient  de  la  maison. 

«te  aerroont-Gallerande ,  fut  aossi  nom-  i«7. 
Bée  très  Jeune  abbesse  de  la  Trinitd;  elle  eut  également 
meaDrarrente  élno  par  les  religieuses.  Le  roi  annula  en- 
maeetle élection  ;  Delphine  do  Noovillo ,  qui  avait  été  élue , 
mmvoyèc  dans  une  autre  communauté,  avec  quatre-vingts 
écus  de  pension. 

L'abbesse  Jeanne  de  Bcjurbon-Lavedan  fit  beaucoup  dé  I6S4. 
bien  à  ce  monnsU  re:  elle  y  rappela  la  discipline  régoKèra 
qui  s'aflaibiiâsait  ;  elle  ea  augmenta  les  bÉtimens  et  les 
re\'enns. 

Jeanne  Guicbanl  de  fioarboD»  sa  nièce  (t) .  rétablit  eotiè-  iitf»*!*»- 
remeni  l'étroite  observance  de  la  lègle.  Le  nombre  de  ses  r'^:*  ''  'i  ' 
««rieuses  lut  augmenté  de  moitié  ;  elle  fonda  des  monastè-  Si^ïî"" 
res  de  son  ordre  à  Niort ,  Laval ,  au  Dorât ,  à  Vîer«i ,  Bau-<  et 
Hedon.  La  perpétoilé  du  titre  d'abbesse  Ini  pnrnt  obsia- 
aie  an  bien  de  la  communauté  ;  eUe  obtint  du  roi  Louis  XIH  ^ 

{i)  l«  doux  abbcMc»  étaient  delà  maison  des  liourbon  ,  vicomlos 
ct«  Uvetlan  et  biron  de  Ihiausc  ,  dont  le  ciict  a vniéié  Cliartcs ,  bâ- 
•Ard  de  Bourbon ,  eliambeaiii  d«  roi,  léoëditl  de  Toulouse  et  de  Bour • 
I  -mail,  fil»  de  Jean  II,  due  de  Bourbon,  pair  et  connétable  de 
France  (1456).  et  de  Louise-d*Albrei,  dame  d'Esloolevillr.  Cette  bran* 
chci»orlail  d'argent  à  une  bande  d  azur,  semé  de  flfUfS  de  fmd'or 
et  MU  aiet  de  gaculc  «or  le  tout,  «lusi  en  bande.  ' 


ISil. 
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que  rabbone  Miiit  triomale:  die  doona  l'exemple  ea  fiii- 
nnt  sa  d^mnsioii.  Françoise  de  MatignoD ,  qui  avait  été 
nommée  ooadjutrice,  fut  obligée  d'eo  fiiire  autant. 

Cette  diminution  des  pouvoirs  de  l'abbesse  n'était  pas 
encore  suilibaote,  il  fallut  eo  venir  jusqu'à  eu  élciuUrc  le 
titre. 

On  Ut  dans  le  Gailia  c/iristimui ,  que  la  communauté  de 
la  Trinité  fut  divisée  sur  le  choix  d'une  abbosse;  qu'il  s'é- 
tait formé  deux  partis  opposés;  que  Tun  avait  élu  Catherine 
Uéreau  de  SaiDt*>Fard,  Vautre ,  qui  était  en  plus  petit  nom* 
bie,  nomma  Louiie  de  Gardaillae.  Le  roi  confirma  cette 
nomination:  il  est  cependant  prauTé  par  les  actes  dont  on 
va  faire  l'analjfle ,  queCattieriae  de  Saint-Fard  avait  été  élue 
par  tonte  la  eommnnavté ,  et  que  Louise  de  Gardailiac  avait 
été  nommée  par  le  roi.  M.  do  la  Roehe*Po«ay ,  évéqve  de  Poi- 
tiers, forma  le  projet  de  faire  supprimer  le  titre  d'abbesse 
qui  était  le  germe  de  la  discorde ,  et  d'unir  le  monastère  de  la 
Dé««itbr«       Trinité  à  la  congrégation  du  Calvaire;  il  lit  vrnir  la  prieure 
et  cinq  autres  religieuses  de  la  maison  du  Calvaire  de  Paris. 
Les  reîijîîeuses  de  la  Trinité  les  admirent  daiis  leur  monas- 
tère ,  et  l'aunée  suivante  on  commença  à  travailler  à  l'union. 
AtrUftéii.   il  fut  pour  cet  effet  passé  un  acte  par-devant  notaires  »  en 
présence  de  H.  de  la  Rocbe-Posa  j ,  évéque  de  Poitiers ,  par 
lequel  on  eipoae  que  la  vie  sainte  et  eiemplaire  des  reli- 
gieuses du  Calvaire  nouvellement  reçues  dans  le  monastète  de 
la  Trinitét  avait  engagé  la  plus  grande  partie  des  idigieusos 
à  désirer  Tonion  de  leur  monastère  à  cette  congrégation; 
elles  suppliaient  l'évèqoe  de  coopérer  à  cette  union.  Il  dé- 
clara en  cons(  (juence  y  consentir,  cl  se  démettre  de  la  juri- 
diction et  supériorité  qu'il  avait  sur  celle  abbaye.  Catherine 
iiércau  de  Saint-Fard,  élue  abbessc  par  tout  lo couvent ,  dé- 
clare se  démettre  de  tous  les  droits  (lu'clle  pouvait  pri  tcndre 
an  titre  d'abbesse  ;  Louise  de  Cardaillac  se  démit  également 
de  ses  droits  et  prétentions  à  la  même  dignité ,  sous  condition 
que  la  communauté  lui  donnerait  une  pension  de  mille  li- 
vres. Marie-Micbelle,  dite  du  Saint-Esprit,  prieure  du  Cal* 
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f  airedë  Paris ,  approuva  ces  artangemeos  au  nom  des  supé* 
rieurs  de  sa  congrégation  ;  les  religieuses  de  la  Trihîté  y 
.  consentirent  également  :  l'évéque  de  Poitiers  les  approuva. 

On  fit  rendre  un  arrêt  do  conseil ,  par  lequel  il  fut  ordonné  s»  mi  a«i4. 
cr  que  Tabbaye  de  la  Trinité  serait  imieà  la  congrégation  du 
et  Calvaire  ,  pour  être  ci-après  régie  i  l  gouvernée  par  les  su- 
a  périeurs  de  ladite  congrégalion  »  suivant  leur  régie  et  insli- 
«  tution ,  demeurant  à  cet  effet  le  titre  de  ladite  abbaye 
M  Mi[)[)rimé  en  favetir  do  Indite  union  ,  tant  et  si  lonpruement 
«  que  la  réforniation  établie  audit  monastère  aura  lieu  ,  et 
«  non  autrement ,  à  la  charge  de  la  pension  de  mille  livres 
«  par  an  au  profit  de  la  dame  de  Cardaillac ,  sa  vié  durant,  v 

On  obtint  on  bref  du  pape  qui  antorisait  l'évéque  de  Poi<  iamtmhtm 
tiers  à  faire  l'oftion;  le  bref  fot  revêtu  de  letlres-patentes  ; 
par  lesquelles  le  roi  ordonna  qu'il  serait  exécuté,  et      In  mvHmkn  i«4 
prievréÊ  dépendant  de  VMmfe  dmneumraknt  m  la  dSrêtHon  H 
dûpotiHond^ieelle  ahbaye, 

L'évéque  de  Poitiers  se  transportai  la  grille  du  monastère,  17 
pour  faire  donner  lecture  de  ces  pièces  et  pour  rendre  le  dé- 
cret d*unton.  Une  religieuse  y  forma  opposition  ;  quelques- 
unes  se  retirèrent.  LiO  déa'Ct  fut  également  prononcé;  il 
porte  en  substance  : 

^  «  Que  le  monastère  de  la  Trinité  est  uni  à  la  congréga- 
c  tiondu  Calvaire,  et  soumis  aux  règles,  constitutions  et 
c  supérieurs  de  cette  congrégation. 
'  c  Les  religieuses  alors  existantes  »  feront  une  épreuve  d'un 
«  an  dans  la  pratique  des  constitutions  du  Calvaire ,  et  feront 
c  après  l'an  vœu  dotes  observer:  celles  qui ,  pour  les  rai-^ 
«  sons  d'infirmité  ou  antres,  ne  voudront  faire  le  vœu  ,  sc- 
«  ront  dispensées  de  l'observance  desdites  constitutions  et  de 
et  l'austérité  dudit  habit,  qu'elles  porteront  ccfMîndant à  l'ex- 
tt  li»rienr  ;  elles  seront  également  censées  unies  à  la  con^ré- 
a  galion  ,  tiendront  leur  rang  de  profession,  auront  voix 
«  active  et  passive,  excepté  [lour  l'élection  des  supérieurs  f 
9  en  laquelle  elles  auraient  seulement  voix  active. 
m  Celles  qui  ne  voudront  pas  être  unies  à  ladite  ooogréga*' 
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a  iioUy  vivTonl  eu  paix  c  l  concoi'de  sous  la  juridiction  dc& 
€  supérieurs ,  et  n'auroiit  aucune  \oi\  dans  le  monastère; 
a  et  en  cas  que  quelques  unes  d'elles  au  de  celles  qui  n'au- 
c  ront  fait  les  nouveaux  vœux  voulussent  se  retirer  dans  une 
«  commuiiauté ,  il  sera  payé  à  cbacuae  d'elles  par  ie  moua&- 
«  tère  ée  la  Tnaité  cent  cinquante  livres»  y  com^m  ce 
c  qu'elles  peafeal  avoir  de  leurs  parejns.  i» 
•I  anii  iMi.  PIAippe  Gmpeaii,  évéqae  de  IJsieoi,  et  le  Ikneux  père 
hmtifkf  eaptieîo»  Marieur  de  la  congiégatioft  du  Calvaire, 
ntifièieDl  ruBioo ,  et  eu  agréèreot  tontes  les  clauses  et  cou- 
dîtims.  On  oMot  une  bulle  du  pape  Urbaiii  VIII  »  par  lah 
qudle  il  approuvait  tous  les  actes  fiiifs  concernant  ronion , 
et  en  ordonnait  l'exécution.  Il  y  eut  plusieurs  religieuses  qui 
refusèrent  d'embrasser  la  réfornie,  et  enir'autres  .) tanne 
Perrier ,  Marie  pjdoux,  Marie  Derazes.  D'auln-s  qui  a\aicut 
paru  consentir  à  l'union  ,  changèrent  de  scntinuMit  ;  de  ce 
nombre  furent  Jeanne  de  Saint-OiTauges  ,  Madeleiue  de  Bel- 
leviUe  y  Aenéc  et  iiouise  de  Uunaut,  Catherine  Fauvereau  : 
inais  avoD  le  temps  cette  union  s'est  consolidée ,  et  le  monas» 
lAra  9tt  lesté  soumis  aus  oonstitutioBs  el  aux  supérieur»  de 
la  flonpégation  du  Calvaire. 
Void  ce  que  D.  Beaonier  disait  de  cette  maison  eu  17i6  : 
«Udglise  de  cette  abbaye  est  belle  et  ancienne:  dans  le 
c  dMBur  des  religieuses  il  y  a  un  sépulcre  de  Notre  Seigneur, 
0  dont  tout^  les  figures  sont  des  pièces  achevées  ;  le  por^ 
a  trait  du  cardioal  d'Amboise  ,  (|ui  est  toul  proche ,  est  aussi 
u  très  estimO.  Les  figures  du  i  clable  de  la  chapelle  des  infir- 
a  mes  sont  d'un  bon  on  dirait  qu'il  ne  leur  manque 

que  la  parole.  Las  cellules  des  religieuses  sont  d'une  pro- 
s  pieté  si  extraordinaire ,  qu'il  semble  qu'on  se  mirerait  dans 
«leur  pavé;  leurs  couches  sont  fort  basses,  (brt  étroites  et 
c  fort  dures.  La  pauvreté,  aussi  bien  que  la  propreté  régnent 
a  dans  leurs  meubles;  mais  la  vertu  et  la  i^ularité  de  ces 
«  excellentes  religieuses ,  au  nombre  de  plus  de  cinquaute  » 
«  et  presque  toutes  de  qualité  et  d'esprit ,  surpassent  tout  ce 
s  qui  peut  se  dire  :  et  au  miJieM  c)cs  austérités  d'une  \ip  Ifès 
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c  péaiteole,  elles  font  paraitii^  uoe  jfm  qfù  uo  peut .  élTO 
«  ^'wk  fruit  du  Saiul-Esprit.  » 

,  Nous  ea aurions  saos  doute  reodu  le  môme  tëmoîgoage»  s'il 
eAl  été  permis  à  un  M|ue  de  pénétrer  dans  ces  saialas  retraites. 

Suivant  la  tranBaction  de  1972,  dont  il  a  été  parlé  plus  cure 
haal ,  les  religiauiea  de  b  Trinité  abandonnant  aa  chapitre 
de  Saînt-Pierre-le-PueUier  le  droit  de  patronage  de  la  euie 
de  Notre-Dame-rAndenne ,  et 'il  fut  convenu  que  ^  «ureae- 
irait  unie  au  chapitre. 

Cette  union  se  fit  six  jours  après;  on  donna  au  curé  de 
P^olre-Damc-r Ancienne  l'office  de  sacristain  de  régli»«e  de 
Saint-Pierre-ïe-Puellîer ,  avec  tous  les  droits  et  revenus  en 
dépendant ,  pour  augmenter  les  fonds  de  la  cure.  Le  décret 
porte  que  le  curé  nommé  vicaire  y.vicarùu ,  sera  touiieucs  du 
choBur  »  de  charo ,  du  chapitre  ,  et  qu'il  y  aura  part  aux  die- 
tributiona  etanniversom,  coaune  les  hacbeUers  et  doros 
dndit  duenr* 

.  Le  curé  fut  depuis  chargé  de  dire  deux  messea  par  aeniaîno 
dans  l'église  de  la  Trinité;  il  eut  un  procès  en  1519  pour  la 
féCribotian  de  ce  service  :  il  prouva  par  une  enquête  qu'il 

lui  était  dû  deux  pipes  de  vin  par  an ,  cl  par  semaine  douzQ 
paiches  pesant  deux  livres  trois  ([uartcrons  en  pâte,  et  dix-huit 
miches  chaque  troisième  Acmame,  c  cst-à-dire  que  luules  les 
trois  semaines  on  donnerait  six  miches  de  plus  :  lesdiies  micket 
de  six  au  boitseau ,  à  la  maure  de  l'aùiMi^e,  à  ia^Ue  m  rnsê 
Hiu  boUteaux ,  à  la  charge  de  chewU, 

'  Et  au  pourpris  de  i'mkàuye ,  Hy  a  vme  ckaj^eUe  appelée  la  càa- 
feUede  Noin^Ikmê,  cimiigm  la  grmtdedflie,  mktquelk  le  le* 
MOMi  a  w  faire  wamdoenmnmiêlbiel'mmée»  qiee  tm  cgipeUe  la 
ihmaiïe,  le  jour  «f  fite  de$  onxe  miUe  Vierget ,  où  le  curé  de 
fÂncienne  et  certains  autres  curés  de  la  ville  de  Poitiers 
étaient  tenus  d'assister  à  Vigiles ,  et  le  lendemain  devaient  cé* 
lébrer  une  messe  pour  les  trépassés ,  et  faire  le  sous-diaere  à 
la  pian  (le  messe;  ieelmjmtr  haiUati  ladite  abhesse  tuic  pièce  ou 
pwts  de  bœufs ,  wi put  de  vw  et  une  miche ,  et  deux  audit  curé  do 
(■ÀMciemCf 
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Le  curé  obtint  une  seotenoe  des  requêtes  du  palais  qui 
CQodamoa  les  religieuses  de  payer  le  vin  et  les  miches:  elles 
7  acquiescèrent  par  transactioD  ;  et ,  au  lieu  de  miehes  ^  elles 
s'oUigèreot  de  lui  payer  quatorze  setiers  froment  par  année, 
et  les  deux  pipes  de  vin. 

Le  curé  de  Notie-Dame-rAndenne  était  en  1514  en  pos- 
session d'administrer  les  saeremens  aux  chanoines  à  Saint- 
Pierre-le  Puellier,  et  de  prendre  pour  les  funérailles  de 
chaque  chanoine  dix-huit  sols  trois  deniers  :  comme  sacristain 
de  ladite  église,  on  lui  payait  [tour  l'aumusse  du  dt  limt 
quarante  sols;  pour  la  fosse  vu  ladite  f^^lisc,  dix  si>N  ;  pour 
chaque  clerc  ,  cinq  sols  :  il  avait  le  camail  et  le  surplis. 
I7SS.  curé  ayant  demandé  la  portion  congrue  au  chapitre  do 

Saint-Picrre-le-Puellier  ,  il  y  eut  entre  eux  un  procès  consi- 
dérable :  le  parlement  décida  contre  le  curé. 
B«Hnoii.i)i.      La  communauté  des  religieuses  de  BonnevaMès-Thouars  a 
Tkçmn.    ^  fondéOi  dit  l'abbé  Dntemps ,  par  le  roi  Lotfaaire  ;  il  pa- 
SY9.    tait  cependant  »  par  la  charte  donnée  par  ce  roi ,  qu'il  n'a  ùiit 
qae  confirmer  les  rdigieuses  dans  la  posression  des  biens  qui 
GtÊKm  cMifaM.  leur  aTalent  été  donnés.  On  y  dénomme  les  terres  qui  appar- 
ues,   tenaient  alors  à  ce  monastère.  Le  pape  Alexandre  Itl  leur 
accorda  auMi  une  bulle  de  confirmation ,  dans  laquelle  on 
rappelle  toutes  leurs  possessions.  La  charte  du  roi  Lothaire 
donne  lieu  de  croire  que  cette  communauté  fut  fondée  par 
les  comtes  d'Anjou  et  de  Poitou  :  les  seigneurs  de  Tbouars 
eo  furent  les  hieufaileurs. 

Le  pape  Alexandre  lïï  permet  h  l'abbaye  de  iîonneval  de 
Dommer  les  curés ,  CapeiUmos  (1) ,  dans  les  églises  qui  dê- 

(I)  imPwrêdtiaHbmi  £celêsiis  qutu  I«mC<«;  /mmm  M&it  Ca^tUmo» 
wUftn  «1  Bfûwpo  rêprœ9êlUaT9  ;  quibus,  si  idonei  fuerint^  Epise^pUt  en- 
rmmûMimanim  commiitttt  itàqmodêêt  d0  êpiriimiliiui  ,  9oW#««fMi  tf» 

Umporalibuf  debeant  rospondtr». 

Le  terme  Capellanus i\gnUi»il  alors  l,i  niêmc  chose  c|uc  Rattftr  Ace/*' 
Dwc«i|i.  »  ^      *^x^"'"p'*î  Jan»  le  synocli>  Je  Saintes  en  1282  :  Slaluendn 

ut  omMe*  Capellunif  ^Sul/capellani,  infrà  duos  vtvnses  njt  ijuo  Parof  Uianus 
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pendaient  du  monastère ,  du  consentement  des  évéqnet.  Ces 
diapelaîM  dmleni  répondre  da  soin  des  éom  «ox  éréqnes , 
et  rendre  oompledv  tampoiel  à  TabbeHO. 

B  éldt  pecnna  aux  relIgieuM  t  dans  le  ces  où  tout  le  peys 
aérait  lîmppé  d'un  interdît  général ,  de  dire  oéMbierla  nene 
dan»  lenr  oonvent ,  pofrtea  fermées  et  sans  sonner ,  comoM 
aussi  de  donner  la  sépnltnre  dans.leoréfliseavsfidiles  qoi 
r»iiraiont  demandé*»,  sous  les  réserves  des  droits  des  paroisses. 

il  V  il  eu  (lan^  (:<>  inoiiastère  deux  abbcsscsde  la  iiiaiM)n  de 
r,li.it('i;:iu  r,  oiiUt'im  niic  conduite  bien  opposée.  Loui?;© 
de  Cbâteigiier  lui  nommée  abbe^so  par  François  l  '  ;  elle 
était  professe  de  L'abbaye  de  la  I  riiiité  de  Poitiers.  Elle  fut 
^pouffoede  Tabbaye,  contre  le  droit  des  élections,  par  bulle 
dB'fepedénient  VU,  ei  à  Teiiclusiott  de  Catherine  de  Chi- 
f léy  qo»  la  eommunaufé  avait  unanimemant  choisie. 

htfÛÊôi  de  Ghâlèigoer  gouverna  ce  monastère  pendant 
deweeniV  lit  réédifier  Véc^,  le  dortoir,  le  léfiwioîre,  la 
aÉajaan^^ai^atiaié;  réunit  à  la  uiense  tous  les  prieurés  qui 
dépendaient  du  monasiêro  ,  et  y  introduîrit  la  réforme.  ' 

FMp  ^f!(îémit  en  faveur  de  Pliilippe  de  Chàtcigiicr  sa  nièce, 
tli'iit  rWr  ne  i otiD.iiss.iit  ]ms  ^an^  tloute  les  dispositions.  Cotte 
reiigieuse,  de^^oùlee  de  s  >n  ilat.  rhercha  bientôt  tous  les 
moyens  de  sortir  de  sa  communauté;  elle  obtint  du  roi 
HamÉilun  brevet  qui  lui  permettait  de  se  démettre  de  l'ab- 
Mpfeen  faveur  de  sa  sœur,  religieuse  aux  filles  de  Saint- 
MÉi^ië  de  Poitiers  :  mais  elle  ne  se  domia  pas  le  temps  d'en 
iriéeélage  )  elle  prit  la  fuite  a?ec  huit  de  ses  religieuses ,  et 
'Ofltfvè^iéfbgier  A  Génère* 

''^4^  a  etf  sneoessifement  dans  cette  maison  cinq  abbenci 


procès  (X»ntre  le  duc  de  Tbouars,  qui  se  prétendait  fondateur 

^dc  ce  iiiuua.  1ère.  On  lit  dans  rcjiilajihe  de  cette  pieuse  ab- 
besse  .  quVMo  mit  daus  sa  communauté  la  parfaite  réforme 


L'abbaye d'ÀirvauU,  située  daus  la  ville  du  nu  riie  nom,  à 
dix  lieues  4e  Poitiers ,  M  fondée  par  Hildenacde  d'AudcMCt 


Louise  de  GhAtillon  soutint  un 


2ZO 


HiarrwttB  vu  foitoo. 


fttavté'Hertiiit  I** ,  TMoaito du  Thooars  ;  elle  y  mU,  des  eha- 
noîM  iëoulieaiy  par  kt  conMili  ét  fllihart,  évêque  d» 
Pioilien.  Gei  dianolBM  lombèmi  aiiMilâl  dam  le  ttkààM^ 
mnt ,  parce  qu'île  étaieiil  laae  eM  el  dns  riadépeadinee  ; 
da  Monis  e'esC  tme  dee  nimi  «piVNt  endémie  daee  la  bulle 
I09S.  de  rt formation.  Vïerre  h',  évêque  de  Poitiers,  y  introduisit 
la  règle  de  saint  Augustin ,  à  la  prière  d'Aiineri  III ,  vicomte 
de  lliouarg ,  fils  de  la  foodatrico  ;  il  y  établit  un  abbé  qui  de- 
vait être  élu  par  lus  chanoines.  L'évéque  Pierre  donna  plu- 
Mu  *Mi^mm,  sieufs  égHses  à  cette  abbaye:  on  les  trouve  dénommées  dans 
la  cbarte  dedmHttion  et  dane  k  Mleds  pape  Pascal  11»  par 
laqaaUe  il  approuva  k  réforme. 

AiaMii  lY  f  vicomte  de  ïhoaan  »  affmachit  les  ImaMnei 
l'abbaye  d'Airrault  demjaoiicey  esoeplé  poar  laacas  ^  con- 
œmaîeiit  les  péagm^  lelabomg»  des  ebearins,  lesdeUas  eiM* 
taaclést  en? aa  ks  Jaife  ^  et  rinftadioD  da  ssrvks  oâitaire. 
uMÊMêk,  Le  moaaslèfe  de  llaiUeiaîs  élail  ailaé  en  Bss-MlMi  dans 
une  fie  formée  par  les  rivières  do  Sèvre  et  de  l'Autise  ;  les 
comtes  de  Poitou  y  avaient  fait  bâtir  un  château  pour  aller 
ehasser  dans  les  forêts  immenses  qui  couvraient  tout  \v  pn  vs; 
ii8  y  avaient  aussi  fait  élever  une  i*gli<90  sous  l'iavocalioA  de 
SSiot  Uilaire  ;  elle  fut  détruite  par  les  Normand?. 

Guillaume  II ,  comte  do  Poitou ,  étant  à  la  chasse  dans  k 
forély  seachieos  pomsaîvirent  un  sanglier  jusques  dans  un 
saalsraâo  wMé,  couvert  d'arbres  et  de  ballîers;  on  y  dé* 
eonvril  Irok  aalekt  a*é(aîeal  les  reaks  de  l'église  dejSaiiil* 
Hikka»  Ia  dasheew  Emna»  dpease  de  GoUkume  II  »  ree- 
gagea  à  rebâtir  cette  église  et  à  y  leader  aitamaastère  ;  k 
bàtimeDl  lat  cemmeosé  au  Heu  qu'on  a  appdé  Saint-Pierre- 
k-VIettz.  Cet  ouvrai  lot  Interrompu  par  tes  divisions  qni 
s'élevèrent  entre  le  duc  et  son  épouse ,  que  nous  avons  rap- 
portée pluâ  haut  ;  mais  dauâ  la  âuite  il  fut  parachevé.  Le  duc 
renvoya  peu  de  temps  après ,  de  celte  communauté ,  les  moi 
nés  de  Tours  que  la  duchesse  y  avait  fait  venir,  sous  la  con 
duite  de  Tabbé  Gîausbcrt  son  parent ,  et  il  donna  ce  mouas- 
Usa  aait  leUgieases  de  l'abbaye  du  Sainl-Cypiien. 
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Guillaume  lil  fit ,  à  ia  sollicitation  de  la  duchesse  Bmme 
sa  mère,  transférer  les  moines  de  Mailleiais  dans  le  château 
des  comtes  de  Poitou ,  et  il  leur  doniia  toute  111e  de  IfaOle- 
lais.  Ce  monastère  fut  eiempté  de  la  Juridiction  de  FaUié  de 
Saiot-Clyprieii  de  Poitiera ,  et  lot  aoumla  inmédiatemeiit  au 
Seint-^ége  par  une  Mie  de  Sergios  lY . 

Le  doc  Guillaume  IV  aeoorda  beaucoup  de  privilèges  à 
l'abbajfe  de  Mailleais ,  et  en  fit  un  lieu  d*asile  impënétrabio 
Il  tout  Ma  offidem ,  aoos  prétexte  de  recherches  des  homi- 
cides, voleurs,  incendiaires  et  autres  criminels;  il  déchargea 
les  colons  du  monastère  de  tous  devoirs  et  charges  publiques; 
il  lui  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  doitrede  cette 
église. 

Celle  célèbre  abbaye  fut  érigée  en  évèché  par  Jean  XXII  ;  le 
siège  épisoopal  a  été  transféré  à  ia  Rochelle  en  1666,  comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dana  la  suite*. 


ClUriTRE  XV', 


GUILLAUME  IV,  V,  VI,   Vif  ET  VIII,  COMTES  DE 

POITOU, 


GiliUaunM  IV,       GUILLAUME  IV  ,  COITltC  dc  PoilOU  ,  f'I  sixirilie  (Juc  (1  Aqtit- 

«ii0<ini,comM  j^tijjg  dJi  Qros.  fils  (le  Guillaume  111  et  d  Ahiioïde  sa  pre- 
mière  épouse,  surcêcla  prtr  droit  d'aînesse  A  son  p^re  dans  les 

fOM.  duch^  d'Aquitaine  v\  lointé  de  Poitou:  sa  belle-mère  Aiinès, 
troisièaie  épouse  de  duillaume  ITT,  ayant  épousé  en  suond»» 
noces  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  œ  mariage  doooa  liea 
à  des  difisions  entre  les  comtes  de  Poitou  et  d'Anjou  ;  leurs 
troupes  ravagèrent  tout  le  Loudunais  et  le  Aiirebalais:  les  An- 
gevins s'amoèrent  Juiqu'A  Fuitiers ,  et  en  brûlèrent  les  fau- 
bourgs. L*amiëe  du  comte  d'Anjou  était  commandée  par  un 
▼aillant  capitaine,  nommé  Lisais*  Le  duc  était  A  la  tête  de  la 
sienne  :  elle  était  composée  de  différentes  troupes  du  Poitou , 
Limousin,  Angoumoiset  Périgord. 

1SS4*  Ces  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  prés  du  bourg  de 
Satnt-Jouin  en  Poitou  ;  le  corps  où  était  l'étendard  du  duc  fut 
enfoncé,  rétendard  fut  pris:  les  Limousins  et  les  Gascons 


HISTOIBE  011  POITOU. 


epuuvantés  prennent  .lîissiiiM  la  Jnilc,  et  enlraiiient  j>ar  leur 
exeujpl*'  la  niajruie  pai  lie  de  i  aruiiic  ;  les  Poitevins  restent 
seuls  auprès  de  leur  souverain,  et  soutiennent  iiendant  long- 
temps tout  l'effurt  de  l'armée  ennemie  :  mais  il  fallut  ctkler 
au  nombre;  ajrant  été  presque  tous  tués  ,  le  duc  fut  lait  pri- 
sonnier. Le  comte  d'Anjou  le  retint  pendant  trois  ans,  et 
e^iigea  une  rançon  considérable  ;  il  fallut  aYoir  recours  aux 
trésors  des  monastères  et  des  églises ,  ce  qui  prouve  que  la 
taille  aux  quatre  cas ,  qui  est  un  droit  seigneurial  en  Poi- 
tou (t),  n'était  pas  encore  établie. 

Le  duc  étant  retourné  à  Poitiers  y  mourut  peu  de  temps     i^^^ ^ 
après:  ou  porta  ?>uii  corps  à  Maillezais ,  où  il  fut  inhumé  à 
côté  de  sou  père  ;  la  durhesse  Eiistacho  son  épouse  ,  fiUo  de 
Berla}  ou  Bellay,  seigneur  de  Moulreuil  ,  mourut  aussi  à 
Poitiers  et  fut  inliuméo  dans  Téglise  de  Notre-Dame-la-      d*  m^hu- 
Grande. 

Guillaume  IV  n'ayant  point  laissé  d'enfant ,  les  barons  du  i*^  od». 
Poitou  reconnurent  pour  leur  souverain  Eudes,  frère  du  losv. 
dernier  duc  ;  à  peu  près  en  ce  même  temps,  il  devint,  du  dbaf 
de  sa  mère ,  l'héritier  et  le  successeur  de  Déranger,  duc  de 
Gascogne  et  comte  de  Bordeaux:  Eudes  se  trouvait  par-là  le 
plus  grand  feudataire  du  royaume.  Ce  comte  de  Poitou  est 
peu  connu  ;  Boodiet  n'en  a  nen  dit  dans  ses  Annales.  Eudes 
a  fondé  le  monastère  de  Saint-Léonard  de  Chaume ,  en  Au- 
nis  :  les  chartes  de  cette  ahbaye  ,  où  il  prend  la  qualité  de 
fomte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  ont  été  reconnues  au- 
Lh<'Titi<|iics  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  rendu  dans  le 
4emicr  siècle. 

Ce  duc  eut  encore  une  guerre  à  soutenir  avec  Geoffroy 
Martel ,  comte  d'Anjou  ,  qui  avait  épousé  f  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  Agnès  sa  mère  ;  l'un  et  l'autre  voulaient  le  chasser 

(I)  Saiysat  rarlicle  488  de  la  Çoalume  de  Poitou  ,  ces  loyaux-aides 
•ont  dûs  par  le  vaual  au  seîgnpiir  en  quatre  cnn.  1°  Quand  il  est  fait  cho» 
Talicr;  2"  Quand  pi  rinici  eincnt  il  marie  sa  lille  atnëc  ;  3o  Quand  il  fait 
le  voynge  «l'outre- mer  ;  4»  Quand  étant  pris  des  ennemis  de  ce 
rojraume  >  U  paie  sa  raoçsn. 


■ 
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île  Mi  états  pow  les  dernier  à  ses  frères  imtiiés:  il  fiit 
imlssaminent  secoom  par  le  sire  de  Parthenaj,  qot  lai 
domia  tmis  ms  mstux  de  la  Oâtioe  ;  mais  étant  allé  assiéger 
loso.    itauzé  en  Annis ,  il  fut  tné  devant  cette  place  ;  on  le  porta  à 

Maillezaîs. 

o<aiww>  y t  Guillaume  V  ,  comte  de  Poitou  ,  et  septième  duc  d'Aqui- 
«oMi«4«riiina  igjijg  ^  g|g      Guinaumc-lc-GraDd  et  d'Agnès  sa  troisième 

IMO*  femme,  succéda  ^  Kudcs  son  frère.  Tl  se  nommait  Pierre  de 
son  nom  de  bapd  rno  ;  il  prit  celui  de  Guillaume  à  sou  inau- 
guration :  il  (lonnnit  aussi  !o  «surnom  if  Aifjrct  accrritnus* 
La  Chronique  de  Saiiit-Maixent  Je  surnomme  le  Hardi. 

t04s.  Geoffroy  Martel,  son  beaa*père,  lui  déclara  la  guerre 
pomr  Tobligerde  donner  qaelque  portion  de  ses  états  à  Gay- 
Geoffroj  son  frftre.  Les  barons  s'assemblèrent  à  Poitiers  ; 
Guy-6eolfroy  eat  quelques  terres  vers  la  Gascogne.  Gnil> 
lanme  et  GeofSroj  Martel  ne  furent  pas  longtempe  en  paix  ; 

less.     le  duc  alla  faire  le  siège  de  Saumur ,  où  le  comte  s'était 
lenfemé:  mais  une  maladie Fobligea  de  retourner  à  Poitiers  ; 
il  mouRit  dans  la  même  année. 
eaiikMt  vit    Le  dernier  comte  de  Poitou  ne  laissaft  point  d'enfims  ;  mais 
cMto<»MiM.  j]  restait  encore  un  fils  de  Guillaume-le-(irand,  Gity-Geoffroy. 

ii>58.  n  prit,  à  l'exemple  de  son  frère,  le  uum  de  (iuillauine ,  et  fat 
le  sixième  de  ce  nom  (omte  de  Poitou ,  et  le  huitième  duc 

iOM.  d'Aquitaine.  Il  se  trouva  en  qualité  de  duc  de  Guyenne  ou 
d'Aquitaine  au  sacre  du  roi  Philippe  \".  il  t  ut  le  premier  rang 
après  lo  clergé  dans  cette  cérémonie  t  dont  la  relation  le 
nomme  Guy,  duc  d'AquUakiB. 

Ce  prince  eut  beanoonp  de  guerres  A  soutenir  contre  ses 
vassaux  et  ses  voisins.  Il  assiégea  Hngnei  V  dans  son  cbâleaa 
de  Lusignan  ;  ce  seigneur  y  fut  tué*  Son  fils  Hugnes-Ie- 
DiiMe  fit  la  paii  avec  le  duc. 

Les  demieii  ducs  d'Aquitaine  avaient  laissé  le  comte 
dr  Anjoo  »  leur  beau-père ,  }ouir  de  la  ville  de  Saintes  ;  Guil- 
laume VI  s*en  empara.  Foulqoes-le*Rechin  »  et  Geoffroy*!»- 

losi.  Bariiu  9  neveux  et  successeurs  de  Geoffroy  Martel ,  comte 
d'Anjou ,  voulurent  reprendre  celte  ville  et  entrèrent  dans 
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tes  états  dit  duc.  lis  le  battirent  près  de  CUef -Boutoaae ,  et 
reprirent  Saintes. 

L'année  suivante,  Guillaume  fut  phi>^  heureux;  la  ville 
de  Saintes  se  rendit  à  lui  à  discrétion:  il  alla  ensuite  att^ 
quer  les  Sarrasins  jusque  dans  l'Espagne  et  les  battit.  Ce 
fut  dans  le  cours  de  son  expédition  à  Saintes  que  le  due 
ajani  assiégé  la  ville  de  Luçon ,  la  prit  d'assaut  «  réduisit  en 
cendres  le  cbâteau  et  le  monastère,  et  fit  massacrer  tous  ceux 
qui  s'y  étaient  renfermés.  Pour  expier  cette  barbarie,  il 
fonda  1  abki^e  de  Moi)licr&-Neuf,  et  donna  beaucoiip  de  biens 
à  d'autres  églises. 

Le  du(  prit  <1(  nouveau  les  armes  contre  Foulques  Recbin,  looi). 
pour  l'obliger  de  rendre  la  liberté  à  ^jcotli  oy  ,  frùre  de  ce 
comte,  qu'il  retenait  depuis  un  an  eu  prison  ;  Guillaume  brûla 
le  cbâteau  de  Saumur. 

II  marcha  quelque  temps  après  contre  le  comte  d'Amta*  <07o. 
gnac^  qui  s'était  mis  en  possession  du  ducbé  de  Gascogaa  et 
du  comté  de  Bordeaux ,  après  la  mort  d'Eudes ,  frète  de 
Guillaume.  Il  le  vainquit  dans  une  bataille ,  et  rentra  en 
possession  de  la  Gascogne  et  du  Bordelais ,  qu'il  réunit  à 
l'Aquitaine. 

Le  due  déclara  la  guerre  au  comte  de  Toulouse ,  le  défit  1079. 
(tevant  Bordeaux  et  prit  Toulouse.  Il  alla ,  peu  de  temps 
;iprès ,  assiéger  Limoges,  el  bi  uia  les  églises  situées  autour  du  losè. 

cbAte^iu. 

Guillaume  eut  trois  femmes;  la  première  était  fdle  d'Al- 
debert,  comte  de  Périgord,  qu'il  répudia  en  1058  pour  cause 
de  parenté. 

La  seconde  fut  Matbéode ,  qui  lui  donna  une  fille  nommée 
Agnès  ;  elle  fut  encore  répudiée  pour  cause  de  parenté 
en  1068. 

La  troisième  fut  Hildegarde ,  fille  de  Robert  I*',  duc  de 
Bourgogne;  il  eut  de  cette  princesse  déui  fils  t  Guillaume  et 
Hugues.  On  prétendit  encore  qu'elle  était  sa  parante  :  le  pape 
nomma  des  commissaires  pour  eiaeHner  la  validité  de  ce 
mariage  ;  le§  évéqaes  s'assemMèreol  à  cet  dCet  dans  l'égUie 
I.  i5 
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de  Saint-Hilaire-le-Graiidde  Poitiers.  Le  doc  qotdësapproit- 
▼ait  tcHitei  ces  recherches,  et  YMqpe  de  Poitiers  qui  était  dans 
soD  parti  »  firent  enfoncer  les  portes  de  l'église  où  les  prâats 
étaient  assemblés  ;  plusfenrs  eeclésiasttques  furent  maltrai- 
tés :  les  évéques  se  séparèrent  sans  avoir  rien  décidé.  Le  pape 
lança  les  foudres  de  l'excoinniunication  contre  Isambert ,  évê- 
que  de  Poitiers ,  et  le  cita  à  comparaître  à  Rome  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite. 

T.o  duc  ,  f  r.'ii^xnant  snns  doute  le  môme  sort ,  parut  soumis 
au  souverain  pontife  ;  il  lui  demandait  uniquement  de  per- 
mettre que  son  épouse  restât  dans  son  palais  jusqu*à  ce  que 
la  question  de  la  validité  de  son  mariage  fût  décidée  dans  un 
synode:  le  pape  lui  refusa  cette  satisfiMstSon;  il  exigea  que 
Guillanme  renvoyât  sur-le-champ  son  épouse.  G*eet  ainsi 
que ,  par  trop  de  pfédpilation  »  Clément  Vil  perdit  l'An- 
gleterre. 

On  avait  fait  une  mauvaise  querelle  au  comte  de  Poitou  : 

la  prétendue  parenté  d'entre  Hildegarde  et  lui  ne  fut  point 
prouvée;  il  reprit  son  épouse:  le  pape  leva  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  levôquc  de  Poitiers. 

Quelque  déférence  qu'on  eut  pour  la  cour  de  Rome  ,  tous 
les  esprits  n*étai«»nt  pas  également  disposés  à  craindre  l'effet 
des  excommunications  ;  les  papes  en  faisaient  un  si  g^raod 
d>us  dans  les  affaires  purement  civiles,  que  les  gens  instruits 
ne  s'y  arrêtaient  jus.  Hugues  de  Lusignan  en  donna  Texem* 
pie  ;  s'étant  emparé  de  la  terre  de  Couhé  t  Hugues  de  Gouhé 
la  réclama  :  comme  il  était  clerc  et  dianoine  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers ,  il  crut  devoir  recourir  au  Saint*Si^  ;  le  pape 
commit ,  par  uu  bref*  Isambert ,  évéque  de  Poitiers ,  pour 
fiiire  trois  monitoires  à  Hugues  de  Lnsignan  ,  et  pour  l'ex- 
communier ,  au  ras  qu'il  ne  restituât  pas  le  domaine  de 
l'ecclésiastique ,  promettant  de  ratifier  lui-même  Texcommu- 
nication.  Ces  monitoires  n'eurent  aucun  effet;  la  terre  de 
Couhé  resta  toujours  dans  la  maison  de  î.usignan. 

Le  duc  Guillaume  VI  se  rendit  redoutable  à  ses  vassaux, 
et  se  fit  rechercher  par  les  princes  ses  voisins.  Il  aida  de  f 
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troQpM  Henri  V^^  roi  de  France,  contre  Gtrillaame-le- 
BAtardy  duc  de  Normandie.  Plulippe  1%  successeur  de  Henri , 
vint  lui-même  à  Poitiers  implorer  le  secours  du  duc  contre 
GoiHaame-le  Conquérant ,  rai  d'Angleterre,  qui  arait  assiégé  un**  âaMi«. 

la  ville  tle  Dol  en  Bretagne.  Le  roi  fit  le  voyage  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'il  ne  se  donna  pas  le  temps  de  prendre  son 
sceau  ;  ce  qui  fit  que  la  cLarle  par  laquelle  le  roi  Philippe 
confirma  la  fondation  de  l'abbaye  de  Montiers-Neuf ,  ne  fut 
point  scellée. 

Les  deniiérQS  années  de  Guillaume  VI  furent  marquées 
par  des  érénemens  extraordinaires  :  un  tremblement  de 
terre  renversa  unepertie  de  la  ville  de  Poitiers;  il  j  eut  aussi 
mi  inoendie  eonsidéralile  ;  l'égUse  de  Sainte-Radégonde  lut  ios«. 
consumée  par  les  flammes. 

Le  duc  Guillaume  VI  mourut  au  chAteau  de  Chiié;  son 
corps  fut  porté  A  Poitiers ,  et  inhumé  dans  l'église  de  Mon- 
tiers-Neuf,  qu'il  avait  fondée.  Suivant  le  religieux  de  Montiors. 
Neuf,  auteur  de  l  liistoiie  de  cette  abbaye,  Guillaume  fut 
d'abord  uiUumé  dans  le  chapitre.  Un  an  a[nès,  on  translira 
son  corps  dans  l  église  ,  dans  un  tombeau,  devant  l'autel  du 
cruciiix  (1).  On  lui  éleva  un  superbe  mausolée  ,  orné  de  co- 
lonnes de  marbre  et  chargé  d'inscriptions.  Ce  tombeau  fut 
détruit  par  la  cbûte  de  la  voftte  de  Téglise ,  en  1643  ;  on 
n'en  retira  que  quelques  colonnes  de  marbre  «  qui  sont  à  Tau- 
tel  éa  fond  de  l'église«  Voici  ce  qui  noua  rasie  des  inscrip- 
tiona  qui  avaient  été  composées  par  Martin ,  religieux  de 
Montiers-Neuf. 

Ad  ftonilnl  eutlan  ▼enicni  BMakorare  fepnlCttn  « 
Et  memoranda  «apii  quem  Icfit  ûto  Upi** 

Gaiifredi  quondam  quae  subdomuere  Tyrannof. 

Pulv  u  et  ossa  Ducis  pondère  pressa  jaceat , 
Gloria  lubUmif  cl  sic  tumulatur  in  iroii. 

(1)  Nûbtlissirnus  Guilefnius  ,  qui  tt  Gnvfredus  ,  [undatorMoi  asiiirii 
90vi  ,  qui  obiti  vigésimà  qutntâ  die  mensts  seplemùrts  ,  êt  tumulatur  ho  ' 
ntrificè  aiiM  crttcifisum  Parockia,,..  Obituairede  Montieiri  Neuf  fait  eo 
1565 ,  lur  00  plui  tnciai  qai  tombait'de  vétusté. 
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Dum  roorieodo  ruit ,  ^oria  nulla  fait. 
Hic  Plctava  tuum  (fectts  imperiaU  tub  f ntr« 

Fl«'!»i!is  iliscondis ,  quo  in  

Post  tiiodit  iim  ic[n[)(is,  jam  dentiô  vivificandui^ 
Uabe«  hos  cinercs,  pignu*  amieitiae. 

Sur  une  autre  face: 

lIlcJacelCuiteiiDiii.  qui  Ganfredut,  Cone»  Piettvoran...  à  Domloi!». 

Dr  Léopard  coocfaé  â  tei  pied*. 

Lepnmier  mamolée  ajinl été  détroit,  «omme  onra  dit, 
en  1648 ,  les  féligienx  de  lloiitlflrfr*NeDf  en  firent  ëlem  im 
qui  n'était  qoe  de  pierre ,  tôipjeim  dam  le  même  endroit  du 
e6té  gauche  de  la  porte  du  dHenr  ;  i)  y  était  encore  en  ifi87. 

On  y  lisait  six  vers  latins  et  cette  inscription  : 

€j  g|il  GeefiVojr ,  •latremcDt  Gmlkome ,  wmXt  de  pMlieie ,  et  dm  dt 

Gv^cnoe* 

Ce  mausolée  a  depuis  été  re£sit  et  placé  au  mifieu  de  la 
nef  de  l'église;  c'est  une  masse  de  pierre  de  trais  pieds  de 
liantenr,  snrmontée  d'âne  tombe  snr  laquelle  est  sculptée  la 
représentation  de  Guillaume  »  ayant  un  Léopard  à  ses  pieds, 
avec  cette  inscription  : 

Hic  }acct  Guilelnita  VII  (I),  qni  et  Gaafredt»^  Dwx  Aquitmernm  et 
Pfeuwnm  Canet ,  lm|ui  Vonuleril  ne?i  fiwdalor ,  obÉft  eono  408G. 

GiiibD».  VII,    Guillaume  VU ,  oomte  de  Poitou  et  neuvième  duc  d*Aqui« 
d.  Failli.       ^      ^  GuUlaume  VI ,  lui  succéda  dans  les  comtés  de 
<oss.    piiitiers,  dudiés  d'Aqutlaineet  de  Gascogne  ;  il  sounit  ks 
▼asiaux  qui  Toulaient  se  prétakir  de  sa  jeanesse  pour  se 
rendre  indépendans,  et  s'empara  du  comté  de  Toulouse  qu'il 
L*p4r«AMim.  abandonna  depuis.  Ce  comte  fit  rebâtir  le  cbâteau  de  Ger- 
mond  en  Gàline,  pour  contenir  Gilduin  l'archevêque,  sei- 
gneur de  Partbsoay ,  q^i  iaisaU  des  mouYcmens  dans  ce 

(1)  Ce  doit  dire  Guillaume  VI. 
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pays  :  il  eut  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  des  guerres  à  sou- 
tenir contre  les  seigneurs  de  Parthenay ,  et  ne  les  soumit 
qu'avec  beaucoup  de  [jeine.  H  partit  pour  la  croisade  à  la  téte 
de  30,000  hommes  9  tant  Aquitains  qoe  Gascons  ;  celte  ex* 
pédttion  fut  malheureuse  :  battu  par  les  infidèleti  il  échappa' 
arec  peine,  et  se  réfugia  dans  lei  monlAliies  avec  aon  nul 
écityer  ;  Fannée  sniTante  il  nrHot  en  Fianee*: 

On  trouve  ^nni  les  aelgneora  ^i  aocompagnérent  le 
eomte  dans  m  ▼ojage  ée  la  Terre^f nte ,  Hngiies  de  Lnai- 
gnan ,  son  Tssiat ,  et  Geoffroy  de  i'Elendnèro ,  dont  la  posté- 
rité se  distingue  encore  de  nos  jours  dans  le  service  niaritiaie. 

Ouillaume  VII  lut  un  des  plus  grands  hommes  de  son  siè- 
cle, guerrier  fameux,  savant  distingué,  ingénieux  poète; 
mais  il  ternit  l'éclat  de  tous  res  titres  ,  par  une  vie  licencieuse 
et  la  hardiesse  de  ses  opinions  :  peu  content  de  donner  lui- 
même  dans  tous  les  excès  ^  il  Tonlot  corrooiiinles  dMBort 
publiques. 

Ce  prince  ne  crojail  pas  qu'il  j  efttr'une  maia  pniswnta  qni 
ffOQTeme  l'univers:  selon  loi,  tout  était  l'effet  do  hasard 
la  religion  »  il  la  tournait  en  ridicule.  Il  fonda  des  abbajes 
d'un  nouveau  genre»  en  rassemblant  dans  une  maison  tontes 
les  femmes  perdues  de  débauches  ;  il  nemmait  pour  ahhesse 
celle  qui  avait  acquis  le  plus  de  célébrité  au  jugement  du  pu- 
hKc  ;  la  prieure,  les  autres  officières  étaient  choisies  suivant 
leurs  degrés  de  talens  ;  chacune  avait  sa  cellule  :  la  princi- 
pale abbaye  était  à  Niort.  Le  premier  historien  qui  a  rap-  B««»y,  c>mu» 
porté  ce  fait ,  est  rependant  incertain  sur  la  dénomination  de  ^ 
c^  endroit  ;  il  désigna  un  château  sous  le  nom  de  Ivor,  aa^ 
trement  Niort  (1). 

Le  duc  prit  hautement  le  parti  de  Philippe  9  roi  de  France,  «loa. 
que  le  pape  voulait  eieommanier  $  il  avait  peur  cet  eflbt  eiw 


(1)  D»mqHe  ,  aptid  cafsellum  quoddam  Ivor  ,  aliàs  Niort ,  hnHiMCUltt 
quadam  <]unn.  Monastertola  construens  /  Abbatiam  Pecdcum  ili  sa  posi- 
turum  deitôorabat  ,  nuncupaiam  et  iîlam  qucscumqn«  famosiofis  9**oi 
pfêêHMif  Abbatissam  vl  PrioHssum.  Cuil.  Mai. 
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vojtf  deoK  cardmanx  qui  aneniblérent  \m  évéfUM  à  Poilier». 
Le  tfÂ  avait  ftft  déclarer  son  mariage  avec  la  reine  Berthe 

nul ,  pour  cause  de  parente ,  et  il  avait  épousé  Bcrtrade , 
femmf;  du  comte  d'Anjou:  le  pape  Pascal  II  était  décidé  à 
l'excommunier  ;  mais  lors  do  rassemblée  de  Poitiers  ,  la  cause 
du  monarque  était  devenue  plus  favorable,  ï.a  reine  Berlhe 
était  morte ,  le  comte  d'Anjou  reconnaissait  que  son  mariage 
avec  Bertrade  n'était  pas  valable  :  plusieurs  évéques  pen- 
saieat  qqe  daos  ces  drconstaBoes ,  il  n'y  avait  pas  matière  à 
ezoommunication.  Guillamiie  VU  dédara  hantemeiit  qu'il 
ne  aoaffimît  jamais  que ,  sons  ses  jeux  et  dans  mte  ville 
il  était  le  maître,  oa  excommuniât  le  roi  son  seigneur*  Les 
miaistves  romains  assemblèrent  néanmoins  les  évéques  et  le 
elergé  dans  l'égKse  de  Saint-Pierre  ;  le  duc  y  entra ,  fit  les 
plus  vives  représentations  aux  prélats:  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  leur  esprit ,  il  sortit  en  colère ,  suivi  d'une  partie 
des  évéques  et  du  peuple.  Un  homme  qui  était  dans  les  tri- 
bunes lança  une  pierre  aux  légats  »  et  cassa  la  tête  à  un  ec- 
clésiastique qui  était  à  leurs  côtés;  il  se  fit  alors  un  turaulto 
affreux  daoâ  l'assemblée.  Les  évéques  prirent  tous  la  fuite  ; 
mais  les  légats  tinrent  ferme ,  et  l'escommanication  fiit 
prononcée. 

Guillaume  aimait  éperdnement  la  vicomtesse  de  Chételle- 
nmlt;  il  renleva  pubUqnement,  et  la  fit  venir  dans  son  pa- 
lais: il  avldtponr  elle  une  si  violente  passion,  qu'il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  la  perdre  de  vue  ;  et  lorsqu'il  marcbait  aux 
combats ,  il  ne  se  plaisait  qu'à  contempler  son  image  em- 
preinte sur  son  bouclier. 

Pierre ,  Eeœud  évéquc  de  Poitiers,  employa  toute  l'acli- 
vite  de  son  zèle  à  faire  des  représentations  à  ce  prince;  elles 
furent  iiui tilt  s  :  il  ]e  menaça  d'excommunicatioo ,  et  se  dé- 
termina enfin  à  en  venir  à  cette  extrémité. 

Le  jour  fixé  pour  cette  cérémonie  étant  venu,  le  peuple  s'as- 
semble, et  au  moment  où  l'évôque  commençait  à  prononcer  la 
formule  d'excommunication,  le  duc  entre  comme  un  furieux 
dans  l'église ,  et  saisit  l'évéque  par  les  dieveux  ;  et  lai  mettant 


HUlair*  4ê*  TfM» 


flISTOUlE  DU  PCUTOU.  33l 

to  poignaiid  sur  la  gorge  :  Tu  me  dooneias ltti>dîl-il  •  Tabio-  •«/- 
Itttkm ,  oa  Je  te  tœ.  Piem  ne  fiit  fioint  ioUmidé.  Il  tapplie 
le  dttc  de  loi  kiner  un  nomeot  de  Uberié  ;  Il  aehèTe  aonitet 
de  prononcer  reioommunloatien  et  présente la.téte.  Leduc 

dédai^a  de  le  frapper  :  Je  ne  t'aime  jhu  asteg  »  ]ui  dit-il ,  peur  n 

t'envot/cr  en  paradis,  li  \ù  chassa  de  àoQ  siège ,  et  l'exila  à 
ChauvigDj^ 

Guillatime  employait  ses  momens  de  loisir  à  composer  des 
poë^iies  siiiv.iut  le  goût  du  temps  ;  il  nous  en  reste  plusieurs , 
qui  sont  analogues  aux  iodioations  de  ce  prince,  et  que  la 
décenoe  ne  permet  pas  de  rapporter  en  eotier^p 

Dans  la  première  de  cet  pièces ,  il  raconte  une  aventure  qui 
l«i  arriva  dans  an  Yoyage  qu'il  fiùsait  mod^o.  U  rencontra 
deux  dames  »  nommées  Âgaài  et  Ermnléle,  qui.  le  laluèrent 
an  nom.de  mini Ltenaid  ;  il  répondit  par  deagestes  et  œntre^ 
fit  le  moet.  Pour  le  coup ,  dit  une  de  cm  fi)mmee*|.  voici  un 
Immnie  à  qui  on  peut  se  fier;  il  fiiut  Tamener  an  logis.  Guil- 
laume accepta  la  proposition  par  des  signes;  bon  feu ,  bon  sou- 
per :  on  lui  lit  faire  bonne  chère,  et  les  dames  le  mettent  au 
lit.  Elles  avaient  cependant  quelque  inquiétude  ;  et  pour  s'as- 
surer s'il  cMait  réellement  muet ,  elles  prennent  leur  chat ,  le 
glissent  dans  le  lit ,  et  le  font  jouer  des  giiffes  sur  le  corps  du 
patient.  Ji  eut  la  constance  de  supporter  cette  cruelle  épreuve 
sans  rien  dire  ;  il  j|(Btait seulement  quelques  cris  confus,  etiai* 
siit  entendre  dos  sons  mal  articulés.  Ces  deux  femmes  furent 
rassurées,  et  enrent  en  lui  une  entière  confiance  :  Il  lenr  en* 
voya  depuis  la  pièce  de  poésie  où  il  rappelait  cette  aventure , 
et  les  conjurait  d'exterminer  leur  maudit  diaL 

Il  7  a  six  autres  pièces  do  même  genre:  ce  ne  sontqoe  des 
histoires  de  galanteries ,  des  récits  de  ses  bonnes  fortunes  ;  il 
eu  remercie  Dieu  et  saint  Julien.  On  faisait  alors  dans  ks  poé- 
sies un  mélange  bizarre  d'indécence  et  do  dévotion;  on  invo- 
quait en  même  temps  tes  saints  et  les  dieux  du  paganisme. 
Dans  une  de  ces  pièces,  Guillaume  se  plaint  des  rigueurs 
d'une  femme  ;  il  jure  par  te  chef  de  saint  Julien  qu'il  ea 
mourra  »  ou  qu'au  moins  H  se  fera  motne. 
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Il  change  de  ton  dans  le  huitième  pièce  ;  c'est  un  tiomme 
détadbé  de  tout ,  ^e  Tépuiseinent  des  grandes  pasuons  a  jeté 
dans  rindifférence  et  l'însensîlnlitë  ;  il  s'en  prend  aux  fies  ;  il 
fallait  touJODTS  du  merveilleux. 

L'indifférence  devait  amener  la  défoftion,  on  la  trouve  dam 
la  neuvième  pièce.  Gnillaoïne  so  recommande  à  CKen  :  il  de> 
mande  pardon  de  loul  lu  mal  qu'il  a  fait  :  il  était  alors  sur  le 
point  de  partir  pour  la  croisade. 

Guillaume  mourut  à  Poitiers  le  10  février  1127  (1) ,  et  fut 
inhumé  dans  le  chnpitre  de  l'abbajre  de  MoDtier&-Neuf  ;  il 
avait  eu  trois  femmes. 

La  première  se  nommait  Philippe,  fille  unique  de  Guil- 
laume IV ,  comtp  Toulouse;  elle  prenait  aussi  le  nom  de 
Mahaut  ou  de  Mathilde ,  comme  sa  mère:  il  eu  eut  trois  fils, 
Guillaume  qui  lui  succéda ,  Raimond  qui  devint  prince  d'An- 
tlodie  f  et  Henri  *  moine  de  Gluny. 

La  deuxième  femme  fut  Hildegarde  dont  il  n'eut  pointd'en^ 
fant.  Ce  prince  l'ayant  répudiée^  épousa  une  fille  nommée 

jHé,  «A^kriftMBnbergeon;  Hildegarde  en  porta  ses  plaintes  au  pape  Ga- 
lixte  II ,  dans  le  concile  de  Reims  :  on  ne  sait  pas  ce  qui  en 
résulta  j  il  n'^'  eut  point  d'enfant  de  ce  troisième  mariage. 

GuiiuuBM  vuit    Guillaume,  huitième  comte  de  Poitou  cl  dixième  duc  d'A- 

«MtodvPMiMi.  quiiaine,  était  jeune  lorsque  son  père  mnunit  ;  il  fut  entraîné 
ru  d,  *$amt  P®*"  Hérard ,  ôvéfjiie  d' An{ionl<'nio  ,  qui  ilatla  les  pas- 

Brrnard,  fM  viw  slons  dc  SOU  priucc  pour  l'engager  à  adopter  la  sienne. 

lefor*!.  évéqoe  avait  été  légat  sous  le  pontificat  d'Honorius  II  ; 

mais  Innocent  II ,  son  successeur ,  lui  ayant  refusé  ce  titre , 
il  se  tourna  du  côté  de  l'anti-pape  Anadet  »  qui  lui  accorda  ce 
que  le  pape  lui  avait  refusé.  Gérard  reconnut  Anadet  pour 
souverain  pontife,  et  fit  jouer  tous  les  rassoris  de  sa  politique, 
pour  le  faire  également  reconnaître  par  Guillaume ,  et  dans 
tous  les  états  de  ce  prince. 


(i)  X  fe^jruiri  ceh:hratur  olitus  pro  filio  mbUit  comitif  Piciarorum 
Mtàftp  4>t    funduioris  nostn  ,  cujut  corpui  sopelUur  in  capfitulo,.,,  Obiluairc  de 
Moniieri  Neui. 


HISTOIRE  DU  POITOU. 

Ce  mit  liré  des  lidieM  iMMOM 
de  Bordeaaz  et  de  Yéféthé  d* AngoulèiM  ;  fl  lei  emplojra  à 
Mheter  le  ÊBmmt  des  aeipiem  qoi  eveieiit  le  oeatewe  da 
ooerte  de  Foîtea  :  par  ce  moyen ,  le  perti  d'Anadet  remporta 
dans  rAquitaine  ;  Guillaume  chassa  Févéquc  de  Poitiers  de  son 
siège ,  et  persécuta  tous  les  ecclésiastiques  qui  étaient  attadiés 
a  Inuoceot  II. 

Ce  pape  eut  recours  au  célèbre  Beroard ,  abbé  de  Clairvaux, 
dont  les  talens  (  t  h  sainteté  avaient  opéré  tant  de  merveilles. 
Ce  saint  voulut  alUiqiH  r  le  mal  dans  sa  source;  il  commenra  ^ 
par  aller  à  Angouléme  faire  des  représentations  à  Gérard.  Ce 
prélat  le  traite  «Yec  haoteor;  il  s'emporta  en  imprécations 
contre  lepepe  Tiraoeent:  Benunrd  et  Féféque  de  Soissons  qui 
refait  eeeoBipegiië,  ae  poreot  rien  olMMiir  de  ce  vieilterd 
endmtsi* 

Ils  ▼oalonot  easeyer  ^ila  n'enreieDt  point  pins  d^eMendant 
snr  l'esprit  de  Gafliemne.  Saint  Bernard  se  rendit  è  Poitiers  ; 
le  doc  reçut  net  ses  remontranees:  on  rapporte  que  le  saint 
duant  la  messe  à  la  cathédrale,  se  toama  dv  c6té  de  ce  prince, 

ajant  la  sainte  Hostie  entre  ses  mains ,  l'adjura,  par  trois  fois  ■•"An. 
au  nom  du  Dieu  vi  \  ant,  de  renoncer  au  schisme  ;  le  duc  répon* 
dit  froidement  :  J'y  pe/L^n  ai. 

Saint  Bernard  passa  quelque  temps  à  l'abbaye  des  Châlel- 
Tiers  (Ij  ;  le  duc  alla  l'y  trouver.  Il  y  resta  sept  jours  et  parut 
se  rendre  à  ses  représeotatious;  mais  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  Gérard  d'An^ouléme  i  fit  évanouir  tous  ses  projets  ;  il  fit 
dire  à  l'abbé  de  Cialrfans  qne ,  s'il  ne  sortait  ansritôt  de  ses 
états ,  il  lot  lÎBrait  eonper  la  léle. 

n  MInt  céder  pour  on  temps.  Qoélf|ues  années  apiés ,  saint 
Bemerd  reprit  ses  premières  poomtttes  ;  il  omt  pouroir  ren- 

(i)  Oo  ne  trouve •itevii  vestige,  du  TO>age  éeiaiat  Bcmtrdaaic 
Cbâialliari,  dent  le  maniiicrit  origiiial  de  GeraïKi  qui  «il  da  teaipi« 
D^aiUeiui  taini  Bmard  neiirut  en  llfiS,  el  rahbeje  det  GhâlfIlieM  na 

fat  unie  à  Clairvaux  qu*en  i162.  Alain  ,  f'»*  de  Mlell^wiianf,  cbapi» 

tre  XXT,  <!t(  simplement  qu'il  vint  à  Parlhenaj. 

Uttre  d'AlM  la  Rê^nièrê  à  Thibaud§am ,  pag.  ±85,  {tH*  D.  E.) 
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trer  àm  le  MUhi  :  0  «'rança  jusqu'à  Pirltanay ,  «t  fit  do- 

mander  aa  duc  une  entrevue.  Lee  manx  de  l'église  éÊÊÊeai 
alors  à  leur  comble  ;  mais  les  trésors  de  Gérard  étant  épuisés, 
ses  partisans  commençaient  à  se  refroidir.  Le  duc  se  détermina 
à  aller  conférer  avec  saint  Bernard  :  il  lui  dit  qu'il  n'eUit  pas 
éloigné  de  recuimaitre  le  pape  laaocent  II  ;  mats  que  pour 
rappeler  Ips  ëv<*qiies  qu'il  avait  chassés ,  il  ne  fallait  pas  y 
penser ,  parée  qu'ils  Tavaient  Otttfagé  »  el  qu'il  avait  juré  .de 
ne  leur  jamais  pardonner.  1 1 

il»  Le  saint  abbé  allant  un  jour  dire  la  messe  dans  l'église  pa^^ 
roifliialede  le  Gouldre  (1)  densle  ville  de  Partheuay  »le  doc 
raooDiBpegoa  »  et  il  letia  à  It  porte  de  Tégliie ,  porae  qu'il 
éliit  excominuiié.  Seiot  Beraard  Jogee  devoir  empiojer  «ne 
ieeonde  Ibis  le  moyen  qoi  ne  lui  avait  pa»  léOMÎ  dans  h  en- 
thédiale  de  Poitiera;  après  la  conséerstion,  l'abbé  de  Clairvnttx 
prendlasainteHostle^sortàlaportederëglase,  levisegeen 
VBhM.  feo ,  les  yeux  étiooelans  d'ardeur  et  de  zèle  ;  et  s'adressant  au 
Ml*  duc:  Je  wfus  ai  sttppUe\  lui  d\i-i\  y  et  vous  avez  m^risé  ma 
jirière  ;  voici  mamlenani  votre  juge  ei  votre  muitrc.  Tombez  à  ses 
pieds ,  et  tmmettez-vous . 

Guillaume  fut  frappé  de  ce  coup  inaitcndu  et  d'un  appareil 
aussi  redoutable.  La  frayeur  s'empare  de  ses  sens,  ses  genoux, 
iléchissent  ;  saint  Bernard  lui  ordonne  de  se  rdever  et  d'écou- 
ter son  jugement.  Foie»  l'éoéque  de  Poitiers  que  vous  aens  chassé  ; 
réccneHiez-wm  «esc  kd;  from$ttêx  dê  h  réUsbUr  mst  sm  mége  ; 
nswmetniJg  pour  pape  ItmoeerU  11^  H  r^rez  le  mai  que  wm 
eess/yr.  Le  doc  promit  tout;  il  le  promit  de  bonne  foi,  maie' 
il  ne  l'exécuta  entièrement  qu'après  la  mort  do  Gérard^' 
i»iiMM%iViM    Ainsi  éo  termina  l'entrevue  de  Partbenay.  «  L'élise  iCap- 
émnftnmimu  ^  prouverait  pas  j  dit  un  savant  critique ,  qu'on  suivit  à  la 
«  lettre  la  conduite  que  tint  saint  Bernard  en  cette  occasion.  » 
La  puissance  civile  le  tolérerait  encore  moins. 
I0S7.        Guillaume  crut  ne  pouvoir  réparer  ses  fautes ,  qu'en  faisant 
un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  ;  il  mourut  le 

(1}  Ceit  •Hjourd'liui  1  église  de»  Urtulinct...  {Mlia  Ckrûiiana,) 
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vendrpdi  téaif  9  avri] ,  à  quelque  dlitanoe  de  cette  ville ,  et  ciim  ma 
fut  îobumé  derant  le  grand  autel  de  Saint-Jacques. 

Si  l'on  en  croit  quelques  traditions  hasardées,  Guillaume  Vlll 
ne  mourut  point  à  Saint  Jacques;  il  fit  seulement  courir  le  bruit 
de  sa  mort ,  se  rendit  ermite ,  et  fut  mis  au  nombre  des  saints. 

Le  premier  historien  qui  a  parlé  de  cette^  niorl  feinte  et  SI-    Le  p«r«  Al 
mulée,  est  Bouchetdans  les  Annales  d'Aquitaine;  cette  fable  a  " 
été  adoptée  par  Paradin  et  quelques  autres  ,  mais  surtout  par  ^  *  * 
Ici  éeritaÎM  des  vies  des  saints ,  qui  ont  trouvé  da  merveil- 
leux dans  ce  roman  spirituel.  Elle  s'est  glissée  Jusque  dans  le 
bréviaire  de  rordre  de  samt  Augustin ,  eù  elle  subsiste  eneore 
ai4ouid*hQi»  quoique  de  savans  critiques  en  aient  frit  voir  la 
fiinneCé  vers  le  milieu  du  dix-septième  siède  et  depuis. 

c  Le  siède  de  ce  prince  était  accoutumé  aux  iktiiins  et  au  u  «m  4 
«  r^t  des  miracles  ;  il  en  fallait  Décessairement  pour  l'édifi- 

'  •  Ion*  11,  p.  yt. 

((  calion  des  peuples ,  et  il  ne  parait  que  trop  qu'on  leur  en  a 
«  été  fort  libéral.  0 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fausse  légende  de  Guillaume  VIII ,  ui»tu 
est  la  confusion  qu'on  a  faite  de  plusieurs  personnes  du  nom 
de  Guillaume. 

Il  y  a  eu  un  saint  Guillaume  mort  en  Toscane ,  dans  la 
vallée  de  Maleval ,  le  10  février  1 157  ;  il  fut  le  fondateur  des 
Guilleminsy  Guillemites  on  Biancs-M anleaux.  La  sainteté  de  ce 
fondirteur  est  généralement  connue  :  on  a  confondu  Guil- 
laume yiU,  duc  d'Aquitaine,  mort  â  pen  pvès  dans  le  même 
tflmpê,  avec  oe  Guillaume  de  Maleval  ;  ce  qui  était  d'autant 
plus  facile,  qu'il  j  a  aussi  un  Guillaume  qui  a  gouverné  l'A- 
quitaine sous  Gharlemagae  ,  qui  est  reconnu  saint  •  et  dont  on 
fiiit  la  féte  le  28  mai.  Quoique  Guillaume  VIII  soit  mort 
en  habit  de  pénitent  et  en  pèlerinage,  1  église  ne  l'a  jamais 
reconuu  pour  saint. 

11  eut  de  sa  première  femme  Aenor  ,  sœur  d»  vicomte  de 
Chatellerault ,  un  fils  nommé  Guillaume  ,  mort  sans  postérité 
en  1133,  et  deux  ûlles,  Aliéner  ou  Ëléonorequi  recueillit  sa 
succeision ,  et  Alix  ,  dite  aussi  Pemelle ,  mariée  à  Raoul  le 
Vieux  on  le  Grand  ^  comte  de  Vermandois. 
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Le  doc  Goillaume  deBoendaît  de  Bernard  II  •  de 
Binmn  ét  £m>  Gothie  ct  couUc  (lo  PoîticFs  claus  le  neiiviènie  siècle  :  Raimond, 
priDce  d'Antiocfae,  frère  du  dernier  d  uc,  continua  la  postérité. 

On  croit  que  Guillaume  VIII  épousa  en  .^ecorulLs  noces  Eme, 
fille  d' Adbemar  IV,  vicomte  de  JLôiaoges ,  dont  il  n'eut  point 
d'en^ms. 

Ce  prince  avait  fait  son  testament  (  1)  avint  ion  départ  pour 
Gompostelle  ;  il  laiiMil  an  états  à  Ëléonore  sa  fille ,  et  aouhaî* 
tait  qQ'aUe  éponait  un  dea  «ofima  de  Lo«if-la-Gnt  »  rat  à& 
Fnmoe.  Pétrooilia  m  aatre  fille  devait  lai  nooëder  dana  tea 
patriBMKdau  de  Bourgogne  et  de  Picardie,  fieaiatett* 
tknii  fitteatesdoQtéaa* 


BmII}^  pae«  »7.  (1)  Ce  n  'est  pas  celui  qui  est  rapporté  dans  les  ^/émotre*  Je  Haie, 
le  véritable  tcstameatie  trouvait  du  temps  de  Betljr  àji'abbajede 
MpDlien-Neaf  d«  Poîtien«  Mil  11  m  t*jr  voit  pliw. 


CHAPITRE  XVI. 


CA  BBIHB  ÈVtOM%E;  ROIS  d'anGLETBIIRB  ;  OOBTES 

DE  POITOU. 


Eléonobk  ,  fillo  (le  Gaillaume,  dernier  duc  d'Aqnîtaini»  et  Fi.rr 
comte  de  Poitou,  n'avait  que  quinze  ans  lorsque  son  p<ère  ***^***^''^ 
mouruU  £lLe  devint  maîtresse  de  l' Aquitaioe  et  du  Poitou ,  el  nay, 
épousa  Louis  VII ,  dit  le  Jeune ,  à  fiordeaux  :  elle  j  fut  cou- 
ronnée reine  de  Franoe;  le  roi  fut  couronné  doc  d'Aquitaino  à 
Poitien.  Go  priao^pendant  son  té^om  dans  cette  vOle  ëomMi, 
de  ooaart  avec  LouMe^nia  m  pèie»  dee  Icttret-patenlaa,  ^^^^^ 
par  kafoollea  11  fut  erdomié  qae  let  élaetioiit  à  tlarahe»        ^  ^ 
▼éché de  Boidean»  an  dfédMs  eaffiagaiii  et  an  Mmjm 
do  oettepnvfnoe,  lefiaraîoiit  fibremeiil  iahaiiC  leecaaoïie;  qoo 
ceux  qtn  8oraie«l  ém  ao  Imiieiil  pomt  bommage  poar  kan 
bénéfices  et  n'en  demanderaient  (ms  finvestitnre  ;  que  les  Mena 
dclaisbt's  iiar  l'arciiCYtique  di'.  Bordeaux  ot  les  évéqucs  ses  suf» 
fragans  et  les  abbés,  seraient  réservés  à  leurs  successeurs;  que 
les  églises  de  celle  province  jouiraient  de  leurs  biens  immeu- 
bl<\s  et  de  tout  ce  qui  en  dépend,  soivant  leurs  privilèges  et 
leufs  ai 
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ttuhin  ét  Le  duché  de  Guyenne  oomprenait  ahm  les  tXHntéti  parti*> 
culieri»  de  l*oilou  et  de  Limousin  ,  avec  Tautorité  souveraîne 
sur  le  reste  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux  ou  d'A- 
quitaine seconde.  Il  comprenait  aussi  la  Noveropopulanie  ow 
province  d'Aucli ,  c'est  à-dire,  le  dnch(^  de  Gascof^ne  et  les 
comtés  particuliers  de  Bordeaux  etd'Agen  qui  avaient  été  unis 
au  domaine  des  comtes  de  Poitiers ,  vers  le  milieu  du  onzième 

Mt  é4  Mf*r  h,  gi^ie  y  par  le  mariage  de  Brisque  ,  qui  eu  élait  héhtièro ,  avec 
Gttillaame  IV ,  aïeul  du  père  d'Éléonore  ;  ce  dernier  possé- 
dait aumi  la  partie  de  la  Tonraine ,  sîtoée  à  la  gauche  de  la 
Ldre.  A  ce  détail  que  D.  Vaitiete  empnmled'Ernaud  de  Boa* 
nevaly  il  fiuit  jouter  ia  aooTerainelé  rar  VAiif ergne ,  qui  cet 
de  la  province  ecdéeiaaliqne  de  Boorgee. 

L'Aqaitaine  première  et  le  surplus  de  la  province  ecèMsias* 
tique  de  Bourges ,  étaient  soumis  aux  comtes  de  Toulouse  ; 
ils  étaient  souverains  de  l'Albigeois,  du  Bouergue,  do  Quercy, 
du  Velay  etdu  Gdvaudan.  Quelques  auteurs,  ponr  distinguer 
ces  portions  de  l'ancienne  Aquitaine,  donnent  le  nom  de 

iiMiMr*  Au  Lan-  Gujcnnc  à  celle  dont  les  comtt»  de  Poitou  se  qualifiaient 

f'*'^^^*'  durs  ;  mais  ce  nom  de  Guyenne  n'a  pas  été  en  usage  avant  le 
treizième  siècle. 

Le  mariage  d'Eléonore  et  de  Louis  Vil  n'eut  que  des  smtes 
malheureuses  ;  il  y  avait  entre  ces  deux  époux  une  antipathie 
décidée  et  une  contrariété  absolue  de  caractères  et  d'indina*- 
tiens.  Louis  portait  la  pratique  des  vertus  Jusqu'à  la  petiteftse; 
la  leioe  «  d*un  esprit  plus  élevé ,  se  nMttait  au-deasus  des  pré- 
jugés de  son  temps*  Le  rot  raoooweit  ses  cfaeveux  et  se  fit  cou* 
per  la  barbe,  parce  que  le  célèbre  Pierre  Lombard  lui  dit  que 
Dieu  babsait  les  longues  dbeveiures.  BléOBore  voulut  nBler  le 
prince  sur  ses  cbeveoz  courts  et  son  menton  rasé;  il  lui  répon* 
dit  gravement  qu'on  ne  plaisantait  point  sur  de  pareils  sujets. 

La  jeune  reine  était  belle ,  vive ,  légère  ^  aimant  la  dissipa- 
tion et  l'amusement;  les  contradictions  d'un  mari  scrupuleux 
lui  déplurent-  Je  croyaifi ,  disait-elle  ,  avoir  époméun  roi;  mait 
je  m  aperçois  que  je  n'ai  pour  mari  qu  un  moine. 

La  dévotion  de  Louis  était,  en  eflet ,  extrême  et  séoveat 
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nal  entendue.  Ayant  mis  à  feu  et  à  sang  une  ville  de  Cham- 
pajyne,  suint  Bernard  lui  persuada  qn'il  ne  pouvait  expier 
cette  barbarie  qu'en  faisant  une  croisade  en  personne  :  l'abbé 
Suger  s'y  opposa  fortement  ;  il  représentait  au  roi  que ,  s'il 
était  absoloment  «léeiéé  à  secourir  les  croisés,  il  safiUait 
d'eofoyer  m  armée  dans  la  Terre-Sainte.  Mais  kf  avia  de 
aaiot  Bernard  étaient  regardée  eomrae  des  oraeles  ;  0  andt  itt 
empire  abeolo  sur  les  esprits  ;  ses  consei]»  prévalurent  snr  oeox 
d*an  premier  ministrB  dont  la  prodenoe  était  généralement 
meonnve. 

Les  chrétiens  de  la  Terre-Sainte  avaient  besoin  de  secours  : 
Noradin  s'était  rendu  maître  d'Edesse ,  et  menaçait  de  repren- 
dre toutes  les  conquêtes  faites  par  les  premiers  croisés.  Le  roi 
partit  pour  la  Palestine,  accom[m^né  de  la  reine  Ëléonore 
et  à  ta  téte  de  quatre-vinç^t  mille  bomiiips;  il  n'éprouva  dans  1147, 
cette  expédition  que  des  disgrâces  et  des  malheurs. 

Louis  et  son  épouse  arrivèrent  d'abord  à  la  cour  de  Raimond, 
prinee  d'Antiodie,  onde  paternel  de  la  reine  :  il  reçut  les 
Français  avec  les  plus  grands  égards;  il  les  combla  de  pré> 
sens  :  son  dessein  était  de  les  engager  à  lui  aider  à  rqirendre 
quelques  viUes  do  sa  principauté»  dont  les  infidèles  sfélaient 
emparés  ;  ma»  le  roi  avait  d'antres  projets.  Ses  refus  piqué» 
rent  Tivmeiit  lè  prince  d'Autioclie  et  lui  firent  changer  de 
conduite  ;  ses  mauvais  procédés  indisposèrent  les  Français 
contre  lui ,  et  même  contre  la  reine,  sa  liièce,  qui  adoptait 
hon  resi>eulimeiit.  On  rhen  ha  bientôt  à  se  venger  de  l'un  et 
de  l'aulre  par  des  ealonmies  el  des  noirceurs. 

La  reine  paraissait  attachée  aux  intérêts  du  comte  d'An- 
tioche  ;  il  avait  été  le  confident  de  ses  peines ,  et  lui  témoignait 
la  plus  grande  amitié.  Ce  mutuel  attachement  devint  un  oljet 
de  critique;  il  était  naturel  que  l'onde  et  la  nièoe  fussent 
unis  :  mats  la  haine ,  la  prévention  empoisonnèrent  œt  attft* 
dément  »  et  en  firent  un  crime. 

EMonora  commença  dès*lors  è  ne  plus  ménager  un  mari 
qu'elle  n'aimatt  pas  et  qui  la  croyait  coupable  ;  elle  fit  peu  de 
cas  des  critiques ,  qu'elle  méprisait  :  une  femrae  vertueuse 
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fiioil  somrent  que  sa  propre  mAitm  lo&iuffil;  éllA  m  m!  pofail 
de  eMtrnnte  daw  dw  aoUeos  ^  lui  piniiMit  iDdifréfentes. 
Ainsi  se  femieiil  des  apparacei  trompeMei  qn'oD  ne  manque 
pas  (le  prendre  du  mauvais  côté.  La  reine  eut  la  disgrâce  de 

réprouver  :  AyaDt  appris  que  Sandebi(!uil  de  Sauzay  ,  son 
lurent ,  était  tombé  dans  les  fers  de  Saladiu ,  elle  crut  pouvoir 
traiter  ellc-int^me  de  sa  rançon  avec  un  prince  qui  passait  pour 
être  aussi  généreux  que  brave;  (  lie  eut  tort  sans  doute  d'entrer 
dans  cette  négociation  ,  sans  le  consentement  du  roi  :  mais  il 
avait  alors  perdu  toute  sa  confiance  ;  d'ailleon  cette  faaia 
n'était  pas  UD  crime. 

£léonore  écrivit  à  Saladin ,  et  lui  eftv^a  k  nofftm  de  ititt 
priwBQier.  Le  «oudan  refosa  VaigaBt  9  rendit  k  liberté  à  San- 
debreuil ,  lui  remît  une  kttra  oà  il  ténaigiaiC  à  k  retae  k 
aatkfiietm       avait  d'obliger  oee  prieMM»  «eai  oélébie 
par  son  esprit  que  par  sa  beeelé. 
£««M  *ur  r.n.,    Le  roi ,  ayant  été  instruit  de  ces  kUrea ,  fut  mécontent  du 
»  BaiotoV«i> .  mystère  qu'on  lui  en  avait  (ait  :  le  légat ,  qni  conduisait  toutes 
'^^*         les  affaires  de  la  ci  uii.ade  ,  cooçut  un  prujcl  dont  l'exécution  lui 
paraissait  des  plus  heureuses  ;  il  n'était  qncstMm  que  de  pro- 
filerdii  caraclrrcdc  fraiu'lii>-e  et  de  galanterie  deSaladiu ,  |M>nr 
wiaUthFran-     ^^'"^^  touiber  dans  un  piège.  11  osa  proposer  à  la  reine  de 
«,  pu  uoomte  donner  un  rendci  votis  .'i  lv  jeune  prince ,  dans  un  endroit  où 
4«B<»kiotui>erf  apostés  pourraieut  l'envelopper  et  tomber  sur  lui  ; 

Bléonore,  indignée»  foudroya  par  un  regard  de  mépris  Tau- 
lear  d'un  si  UebeprotlH.  Le  légal eefiit  outré  ;  il  réposditàk 
reine  que  ces  ménageitteiisaBDODçaieDt  qn'elk  étaitaoBMweaie 
de  Madi»  :,on  répéta  bknlM  daaa  toele  l'arHiëe  que  k  raine 
ékîl  aflMMteeae  dn  seltan;  en  4enta  qn^il  ae  trarestiHait 
lavlea  les  nuits  po«r  Tenir  à  Àntkflho»  ntijtfvuce  sa  passkn, 
jMfnedans  k  iiakiade  Raimond. 

Osa  braits  n'avaient  pas  Foidke  de  réalité  et  n'en  pouvaient 
avoir.  Gomment  imaginer  que  le  chef  d'une  nation  en  guerre 
avec  les  chréliens  allât  se  livrer  ainsi  sans  défense  au  milieu 
4e  ses  ennemis?  Comment  pouvait-il  avoir  uu  libre  accès  dans 
une  viUe  soign^einent  gardée  ^  et  juafiie  daiw  le  palais  du 
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comte  d'Antiocbe,  qu'on  disiiil  aussi  amoureux  de  la  reine? 
Ces  faits  ii  oni  pas  i  oiubie  d  apparence  ;  mais  la  malignité  ne 
raisonne  pas  (1). 

Le  roi  fnt  cependant  vivemon?  affetté  des  rapports  qu'on 
bii  fil;  il  pensa  que  son  épouse  pouvait  bien  avoir  des  intclli- 
geoces  avec  ses  ennemis  »  d  qa'H  n'était  pas  en  sûreté  à  Antio- 
die:  ileniortit  é  la  Mieao  wSkn  de  laonit,  et  força  la  reine 
A  le  suivre. 

Louis»  trahi  par  lei  Gtaci»  batUi  par  ks  Sârrasfaii,  Ail 
obligé  de  retonraer  en  France  ;  les  méoonlentemens  qnll 
avait  de  son  épouse  Inî  firent  venir  lldée  d*une  dissolution  de 

Tuariage ,  sous  prétexte  de  parenté.  Le  prudent  Suger ,  ce  mi- 
nistre fidèle,  calma  les  esprits  et  rapproclia  les  épouic  :  Louis 
rendit  enfin  justice  à  la  reine;  il  reconnut  son  innocence , 
vécat  bien  avec  elle  et  en  oui  depuis  une  lille. 

Le  roi  n'était  cependant  pas  sans  inquiétudes:  celles  qu'il  DWcrcarir  i.nu  • 
avait  eues  en  Syrie  font  pour  l'ordinaire  de  si  fortes  impres» 
lions  sur  les  esprits  faibles,  qu'elles  s'eflacent  difficilement. 
Scrapnlen  à  Feicès  »  il  pensa  qu'il  ne  pouvait  vivre  en  sûreté 
de  conscience ,  avec  une  femme  qui  était  sa  parente  ;  il  assem* 
Ua  un  concile  à  Baugencj  pour  décider  cette  question.  Il  fut 
«ieonnu  qu'il  j  avait  ré^ement  quelque  parenté  entre  eux  ; 
le  mariage  fut  déclaré  nul  ;  faUié  Suger  n'était  plus  »  et  dans 
tout  ce  concile  il  ne  se  trouva  pas  un  homme. 

Boucbet  nous  fait  dans  ses  Annales  nue  scène  lamentable 
de  la  désolation  où  se  trouva  la  reine  quand  elle  apiii  il  celte 
nouvelle.  Elle  fut,  dit-il,  tellement  saisio ,  qu'elle  tomba 
sans  connaissance ,  et  fut  près  de  deux  heures  sans  pouvoir 
farlar  ni  pleurer.  Dédamalions  romanesques  !  La  reine  était 


(1)  ToM  ecl  bits  concernant  la  correspondance  de  la  reine  avte  Sa* 
ladin,  font  tirés  drs  grandea  ABoales  de  Bcllcforét»  et  du  ronanajml 

pour  titre  :  L'Héritière  dé  Guyennt,  On  a  tout  lieu  de  révocpcren  dovte 

le  fond  m^rnp  (Je  cptle  anecdote  ;  le  sultan  Salsciîn  avait  à  peine  doure 
ans  lorsqu  Ëiéonorc  fit  le  voyage  de  ralcsiinc  ,  (  t<^nt  né  fan  532  de 
régire,  ce  qui  rcTient  à  1137  ou  iiZS  de  Jësus-Clii  ist.  Note  iv*  Bé»** 
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trop  ^ti&faito  do  celte  séparation ,  pour  en  témoig  ner  du 
regret. 

On  lai  rendit  l'Aqailaine  et  le  Poitou  :  elle  prit  ausàiiùt  le 
chemin  de  Poitiers  ;  phisieiirs  seigneurs  ratlendirent  sur  !a 
toute  pour  lui  proposer  une  seconde  alliance ,  et  l' j  contrain- 
dre en  quelque  sorte  en  a'aasurant  de  sa  personne.  Elle  fut 
ainsi  retenue  à  Blois  par  le  comte  Thibaut.  Geofiroy*  seigneur 
de  Chinon  »  LooduD  et  Mirebeau ,  l'attendait  au  port  de  Pille; 
elle  futd^m^  ^  Iad'*  aiaina  par  laa  haiODi  du  Poitou  qui 
étalent  allëi  an  devant  d'elle  . 
HMri  n .    Eléonore  épouaa  à  Poitieii ,  aiE  lemaines  apria  avoir  été 
dAngietarr.,  répudiée,  Heurî ,  duc  de  Normandie,  comte  d'AnJouetdn 
1158.      Maine  ,  fils  du  roi  d'Angleterre  (1)  ;  ce  prince  devint  par  ce 
mariage  un  des  plus  gratids  propriétaires  de  l'Europe.  Deux 
aus  après  ,  il  monta  sur  le  trône  ;  il  (ut  rai  d'Angleterre,  duc 
de  Normandie  et  d'Aquitaine,  comte  d'Ai^ou,  Poitou,  Tou- 
raine  et  Maine. 

Henri  U ,  roi  d'Angleterre  et  comte  de  Poitou  «  profita  des 
premières  années  de  tranquillité  ,  pour  faire  bâtir  et  réparer 
les  Tilles  et  cbAleaux  de  ses  états;  il  fit  augmenter  Tenoeiote 
de  Poitiers  :  une  des  portes  de  cette  ville  était  alors  aupiès  de 
l'auberge  des  Trois>Ptliers  ;  on  en  voit  encore  les  leates  dans 
les  murs  de  œtte  maison  sur  la  rua.  Une  autre  porte  était  an 
milieu  d'ane  rue  qu'on  nomme  l'Aicsau  »  du  nom  d'un  anden 
aie  de  triomphe  qui  y  était  construit,  et  qui  n'est  tombé  que 
depuis  dix  à  douze  ans  ;  il  y  avait  aussi  une  porte  de  ville  au 
commencement  de  la  rue  de  Saint-Denis ,  et  une  quatrième 
porte  à  la  Tour  Guichard  ,  dnns  la  rue  des  Flageoles,  près  le 
Pilory.  L'enceinte  de  la  ville  fut  abrs  beaucoup  augmentée  » 
et  fixée  telle  qu'elle  est\ 


(1)  Eléonore  devint  par  ce  mariage  une  des  ti^cs  de  la  maison  ac- 
tuellement rdpnantc  en  France.  Celte  célt^Lre  Poitevine  était  la  sei- 
zième âicuic  du  roi  Louiâ  AlV  du  côté  (>aternel ,  et  sa  dix-huiticmc 
aieole  dti  cAté  maternel ,  comme  on  peat  le  Toir  par  la  carte  gëoëa- 
logique  qai  est  à  la  fin  de  ce  diapitre* 
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Heorinflt  Mwi  eonuiMicer  r^gte  cMkédnto  de  MU- 
Pfiem  de  MtiBM ,  qui  lie  Int  finie  ^  deax  cwli  aai  âptès  ; 

l'églMe  catMnle  de  Parie  ^étémun  kngtempe  à  bâtir, 
•n  y  eut  hinUÀ  une  guerre  ovrerte  entre  les  nâi  de  Franee  < 

et  d'Angleterre,  au  sujet  do  cMilédeTiNileiife.  Guillaume  Vn, 
aïeul  d'Elëonore,  avait  vendu  ce  comté  à  Raimond;  llenri, 
roi  d'Angleterre ,  prétendait  être  en  droit  de  le  retirer  et  de  le 
réunir  h  la  Guyenne  en  rendant  le  prix  de  1  aliénation.  Rai- 
mond trouva  un  puissant  défenseur  dans  le  roi  de  France, 
dont  il  avait  épousé  la  sœor. 

Henri  II  fut  obligé  de  soumettre  par  la  voie  des  amies  les  '  i'^- 
«omtes  de  la  Hardie  et  d'Angouléme,  et  quelques  barons  du 
Mtou;  il  prit  d'assaut  la  ▼ille  de  Tbouars  et  le  ebâteau  de 
Lusignan  :  aprèe  avoir  paeifié  oes  troubles  »  il  repassa  en 
Anglelenoetlaissaà  FoitieTs  son  épome  Bléonore  pour  con- 
leaif  les  espHts  inquiets 

'   Les  premières  aaiiéeâ  du  règne  de  Henri  furent  marquées 
*par  des  prospérités  ;  mais  il  éprouva  dans  les  dernières  les 
plus  cruels  revers  :  son  épouse  et  ses  quatre  ûls  ,  lieuri ,  Ri- 
chard ,  Geoffroy  et  Jean ,  furent  ses  plus  g:rands  ennemis. 

Henri  11  était  passionné  pour  les  ienmies  ;  la  fameuse  Kose- 
'^IMMide  le  fixa  pendant  quelque  temps.  Il  la  cacba,  dit-on,  dans 
9lm  labyrinthe  à  Wodestok ,  pour  la  soustraire  aux  rechercbes 
«i^Eléonoro:  la  leine  qui  avait  inspiré  tant  de  Jalousie  à  son 
1  ipreinier  époux ,  ëprourait  à  son  tour  cet  affreux  tourment  ; 
cette  passion  si  crueUedansfes  vengeances  porta  la  reine  £h!o- 
i  inan  aux  plus  violentes  extidnités.  Elle  souleva  ses  quatre  fils 
:  «outre  leur  père  ;  ils  prirent  les  armes  dans  le  temps  qu'il 
-  était  encore  en  Angleterre,  et  s'emparèrent  de  quelques  places 
de  îa  Normandie. 

A  cette  nouvelle ,  le  roi  repasse  en  France ,  renferme  Eléo«  ht?. 
nore  dans  la  tour  de  Aouen  (1)  où  elle  resta  quinze  ans.  Ses 

<1)  On  trouve  dam  VUiHêimdêBrttagnê  par  les  Bénédictins,  tom.  I, 
ps|.  qa*Henri  H  donna  i  ftiolurd  ton  fili,  en  1174  «  la  moitié 
4ei  reveou*  én  Poilon  et  deux  places  dent  cette  province. 
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«dtaw  tetot  MM  Ui<iii  po«r  lin  Imw  pl^^ 
VM.  M-f  llf  fbrail  vdnm  el  aUigétdbf«iiirM|Btar  âMtpMi.  Le 
d»Mio>.    çQju,.       p^\re  pardonne  aliment;  Htari  fil  grtetà  les  •o* 

fanS)  il  doiiiia  mèuie  à  UicLai-d  son  fiU  le  comité  de  Poitou: 
ce  leaoe  prince  prend  la  qualité  de  duc  d'Aquitaine  et  comte 
de  Poitou ,  dans  une  chaita  de  Tabba^e  de  Foolaine-Ie-Comte, 
de  l'an  1184. 

Richard  demeurait  souvent  à  Poitiers ,  ou  à  son  château  de 
Montreinl'Bonnin  ,  à  deux  lieues  de  celte  ville;  il  avait  une  af- 
fection particulière  pour  l'église  de  Notre-Dame- la- Grande  de 
Poitiers  ;  ee  fuC  lui  ^i  donna  aux  chanelafli  do  cette  église  le 
droit  de  JondietiMi  et  do  police ,  dmt  WM  atena  failBwtiett 
ArarOdodeoeitoëiliM. 

fMiÊtà  ûemài  dpouaer ,  suTant  le  damier  tiailé  de  paix , 
AUx ,  MMw  da  Philippe ,  loi  do  Friaee.  La  prineeaie  qui  ifa- 
Tait  qoe  quiaie  ans  »  fut  eovojée  A  la  eowr  d'ikBglelarros  le 
vieux  Henri  on  fut ,  dit-on ,  lêllenMnt  épris ,  q«'îl  fimia  le 
dessein  de  l'épouser  et  de  répudier  Elëonore.  D'autres  disaient 
que  les  vytis  qu'il  avait  sur  cette  jeune  personue,  n'étaient  pas 
à  beaucoup  près  aussi  pures:  quoi  qu'il  en  soit,  Richard 
demaïuJail  toujours  celle  qui  lui  était  destinée  pou»  épouse  ; 
Henri  la  <jarda  dans  son  palais  iiis<[ii'A  j:amorl,  sans  vouloir 
la  donner  ù  son  fils ,  ni  la  renvoyer  en  France.  La  jalousie  jeta 
ce  jeune  prince  dans  le  désespoir  et  la  idvolto;  il  prit  lee 
armes  dans  la  Normandie ,  entraiaa  daai  m  parti  lean»  ton 
frère  :  les  deux  aatrea  venaient  do  monrir. 

Henri  fut  extitaament  aenNhla  à  ce  nwml  atlenlat  de  son 
âle  ;  il  s'abandonnait  niif  com  è  la  mëlanoolio  et  an  chagrin  : 
«ne  maladio  de  eongom|lion  le  oondnint  an  toibean  s  il  nM«- 
1 1  g9.  mt  a  Chinon  en  donnant  aa  malédiction  à  ma  entef  et  roea- 
vont  le  laint  vîatiqvo  anx  piede  do  rantd  oà  îltfdIaU  fidt 
porter.  Il  fut  inhumé  à  Fo&tevrault. 

Richard  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  son  père»  qu'il 
courut  délivrer  sa  mère  prisonnière  depuis  (}uinze  ans;  il  passa 
iifo.    en  Angleterre  où  il  fut  couronné  »  et  padit  quclquQ  temps 
après  pour  la  croisade. 
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L»  roi  i|ttî  «viit  la  pl«$  tummm  ûpiaiom  4e  hêu  aon 
Me ,  M  remploya  poiïl  4tm  le  gouYememmil  de  tee  élaUi 
ilcmiâft  rAAiMem  à  aa  nère,  et  fl  deene  ledocbé  d'Aqui- 
tetne  et  le  comté  de  Poitoa  à  Othon ,  soo  neveu ,  du  coascD- 

lemcnt  de  la  reine. 

Othon  était  fils  de  Henri-lc-Lion  ,  duc  do  Saxe ,  et  de  Ma- 
thiUle  d'Angleterre,  fille  d'Eléouore. Richard  lui  avait  d*abord 
donni^  les  terres  de  Civraj ,  rile4o«rdain  et  le  Dorât ,  doot  ii  ^ 
fit  homioage  à  l'évéque  de  Poitiers  ;  il  gouvernà  rAquitaioe 
et  le  Poitou  pendant  le  vojage  de  Richard  pour  la  croisade  ; 
(Hbom  fut  depnii  élo  empereur  d'AUemegne  ;  cette  électîoD 
•yept  été  ceeteMéei  le  priaee  emporta  da  Mèm  ceot  cio- 
fpMiHe  aulle  aum  d'aqfeot  pour  le  foutieo.  de  ses  af&îres  : 
mais  il  fat  obHgé  de  renoiioer  aatrûne  impérial»  et  de  le  c^^ 

Teas  les  soeoès  des  croisés  se  réduisirent  à  la  prise  de  la 

ville  d'Acre.  Richard  retournant  en  Angleterre  fut  arrête  eu 
chemin  par  le  duc  d'Autriche  qu  il  avait  mortellement  offensé  nos. 
au  sif»ge  d'Acre ,  et  qui  le  vendit  à  l'empereur  Henri  VI. 
Cclui-ci  le  retint  prisonnier  à  Worms  pendant  quatorze 
mois ,  et  ii  lui  en  coula  cent  mille  mane  d'aifent  pour  sa 
rançon. 

Jlichard  déclara  la  guerre  à  Philippe ,  n»  de  France  t  qpk 
avait  lavorisé  ia  lévolte  de  Jeen  son  fièie  pendant  son  ab- 
MOQ»  ;  eille  foerfe  diiia  piés  de  qoatre  ans  :  les  deux  princes 
eeaeet  altefinativeDMol  IVantege;  mais  le  rai  de  France  fit 
—e  perte  im^pipUe*  Tons  lesandaos  HQgistiesde  lacoeronne 
fuient  enlevés  par  les  Anglais  avec  son  bagage ,  dans  une  ao* 
tkm  qui  se  passa  auprès  de  Blois  ;  ces  registres  sont  toujours 
restés  en  Angleterre.  Richard  ajaut  appris  qu'un  de  ses  vas- 
saux avait  trouvé  un  trésor  considérable,  prélendit  qu'il  de- 
vait lui  appartenir  par  droit  de  souveraineté  :  c'était^  disait- 
on,  dix  statues  d'or  de  grandeur  naturelle,  représentant  un 
empereur ,  sa  femme  et  leurs  enfans  ,  assis  autour  d'une  tohle 
qui  était  anssi  d'or.  Ce  vassal  refusa  de  remettre  le  trésor  quel 
qu'il  fàt ,  et  se  renferma  dans  le  château  de  Ghain ,  pite  de 
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r.îmoges.  Richard  entreprit  de  Vy  forcer  ;  et  comme  il  en  ex»- 
mioait  les  dehors,  il  Ail  bless^î  d*une  flèche,  et  mourut  de  cette 
1199.  blessure  à  Tâge  de  quaraateaus.  11  eut  cependant  la  salis- 
faction,  avant  de  mourir ,  d'emporter  la  place.  Il  y  mit  tout 
à  feu  et  à  sang  ;  mais  il  ne  tnmva  point  de  tréaor.  Son  coipi 
Ibl  placé  A  Fontemnlt ,  A  o6l6  deson  père  ;  ses  entnilles  fa* 
lent  inhumées  dans  régÛfle  cathédrale  de  Mtiers  ;  son  omt 
foi  porté  A  Rouen  et  mis  devant  le  grand«antel  dans  un  tom- 
beau d'argent ,  qu'on  yendtt  depob  pour  payer  la  rançon  de 
saint  Louis. 

Ce  prince  avait  »^pousë  Bëreogére ,  fille  de  Sanche  VI ,  roi 
de  Navarre,  dont  il  ne  aiîcun  enfant;  il  eut  seulement 

un  fils  naturel  nommé  Philippe ,  à  qui  il  légua  la  seigneurie 
de  Cognac. 

Richard  est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  lit  metlre  deux 
lions  dans  son  écu  ;  on  en  voit  même  trois  dans  quelques-uns 
de  ses  sceaux  :  les^  lions  derinrent  les  armes  des  rois  d' Angle- 
ÀH  ^  wri^fM  terre  ;  avant  Richard  ces  rois  étaient  représentés  dans  leors 
^     floeanx ,  d'un  côté  montés  à  che?d  »  et  de  Tantre  assis  snr  nn 
trône. 

La  reine  Eléonore  avait  laissé  le  goaf  emement  de  ses  pays 
héréditaires  A  Richard  son  fils  :  mais  connaissant  le  maovais 
naturel  de  Jean ,  son  autre  fils ,  qui  loi  succédait,  eUe  se  mon- 
tra en  souYeraine  dans  T  Aquitaine  et  le  Poitou ,  et  y  fut  uni- 
versellement  reconnue.  Llle  jouissait  aussi  de  TAnjou,  qui  lui 
avait  été  donné  pour  son  douaire  ;  prévoyant  avoir  besoia  de 
l'appui  du  roi  de  France ,  elle  lui  rendit  hommage  de  ces 
provinces. 

Jean,  qui  devenait  roi  d'Angleterre ,  voulut  réduire  sa  mère 
A  une  espèce  de  simple  usufruit  des  provinces  qui  avaient 
formé  son  patrimoine  :  mais  elle  continua  toujours  d'y  agir  en 
souveraine  ;  elle  donna  seule ,  du  vivant  dn  roi  Jean ,  des  let- 
tres d'affiranehissement  et  étahliasement  de  communes  ans 
villes  de  Poitiers ,  Niort  (1) ,  Saîntos  et  plusieurs  autres.  Elle 

(1)  hl\ti  ic  iruuveut  Uuu<  le  tome  II. 
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prend  (J  a  il  s  ces  chartes  les  qualités  de  reifie  d'Angleterre, 
dochesse  de  Normandie  et  d'Aquitaine ,  comtesse  d'Anjou. 

Henri  11,  roi  d'Angleterre ,  avait,  romme  on  l'a  dit  plus 
baut,  quatre  cnlans  :  lienri,  qui  mourut  sans  postérité  ;  Hi- 
cbard,  dont  nous  venons  de  parler;  Geoffroy,  qui  mourut 
a? ant  son  père  et  laissa  un  fila  ;  Jean  n'était  que  le  dernier  des 
enfans  de  Henri.  Ainsi  la  conronne  d'Angleterre  appartenait  j^m,  mtêt 
]iar  droit  da  représentation  à  Artus,  fils  de  G&oBtoy,  Jean  se 
fit  cependant  reconnattre  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Norman- 
die;  Artos  implora  le  secours  du  roi  de  France.  Philippe-  iiss. 
Auguste  s'empara  an  nom  d'Anus  de  FAnjou,  de  la  Touraine 
et  du  Haine.  L»roi  Jean  termina  cette  gnerre  par  le  mariage 
do  Blanche  de  €astille  ,  sa  nièce ,  avec  Louis ,  iils  aine  du  roi 
(Je  France,  en  lui  laissant  pourdoi  presque  tout  le  pajs  dont 
son  pcro  s'était  rendu  maître. 

Cette  paix,  ne  fut  pas  de  longue  duK'o;  ArtUS  se  trouva 
bientôt  à  la  iéU*  d'un  corps  de  troupes  considérable  dans  le 
Poitou  :  les  barons  de  celte  province  s'étaient  déclarés  pour  lui  ; 
il  attendait  encore  du  secours  de  la  Bretagne  et  du  Beny*  11 
commença  par  assiéger  la  ville  de  Mîrebeau ,  et  s'en  empara  isos. 
sans  peine:  mais  le  cliAteau  se  défendit  plus  longtemps,  Ar- 
ttts  n'avait  point  asses  de  troupes  pour  le  forcer;  il  en  fit  le 
lilocus  en  attendant  l'arrivée  du  secours  qu'il  espérait  rece- 
rmi  le  roi  jugea  qu'il  était  de  la  plus  grande  importance 
d'empêcher  cette  jonction;  il  se  hâta  d'aller  assiéger  Mire* 
beau  où  son  neveu  se  renfermait  avec  toutes  ses  forces.  Le 
siège  paraissait  devoir  être  long:  un  nomme  Guillaume  Desro- 
ches ,  qui  était  dans  l'armée  du  roi  Jean ,  lui  proposa  de  se 
rendre  maître  de  la  ville,  par  les  intelligences  qu'il  j  avait, 
pourvu  qu'il  voulût  l'assurer  qu'il  ne  ferait  aucun  mal  aux 
aasiégés,  et  qu'il  donnerait  à  son  neveu  toute  la  satisfaction 
que  ses  barons  jugeraient  convenable.  Le  roi  en  donna  sa  pa- 
role ,  et  en  fit  serment  en  présence  des  chefs  de  son  armée. 
Guillaume  Desroches  ne  manqua  pas  d'enécuter  son  projet;  il 
troava  mojeii  d'introduire  le  roi  et  toute  son  armée  /pendant 
la  nuit,  dans  Ui  ville  et  le  château:  on  se  saisit  d*Artus  et  da 
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tous  cetîx  qui  avaîunt  suWi  son  parti ,  les  priacipauic  ëtaîenl 
Geoffroy  de  Lusiguan,  ilugues-le-Brun,  André  de  Chauvigaé; 
le  vicomte  de  Châtellerault,  Raimond  de  Thouars ,  MauléoB: 
le  roi  les  fit  renfermer  dans  le  cbâtean  de  Gorf ,  aveeqoelqMi 
âtttrefi  des  plus  distingués  capitaines ,  m  nombre  de  vÎBgt- 
deux  »  et  les  y  laissa  mourir  de  &im.  Il  entoja  Artos ,  wm 
neveu  >  dans  un  château  où  il  le  fit  étroilemeot  resserrer* 
biNtriw       Le  roi  Jean  s*approdia  de  Poitiers;  mais  ks  Imbitaas  de 
jcM,  Ni      ^iiQ  yjiiQ  |q{  en  refiisôrent  rentrée  :  on  lui  fit  dire  qu'on  nV 
reconnaîtrait  pour  souverame  que  la  reine  Eiéonore,  et,  après 
elle,  son  petit-ûls  Arlus,  qui  par  la  représentaliuu  de  Geof- 
froy, aurait  seul  droit  de  succéder  à  son  aïeule. 

Te  roi  vil  bien  qu'il  lui  était  impossible  d'assiéger  avec  suc- 
cès cette  grande  ville  ,  qui  était  bien  forlilirc  pour  le  trrnps  ; 
il  forma  le  projet  de  s'en  rendre  maiUo  par  surprise.  On  fait 
^■imudMoirfi*  tous  les  ans  â  ce  sujet ,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  l'ofllce 
.  du  miracle  des  clefs  ;  cet  office  est  fort  ancien  :  il  éUût  dans  le 
vieux  bréviaire  du  diocèse;  on  le  trouve  encore  ainsi  que  la 
légende  dans  le  propre  de  cette  église. 

a  Suivant  cette  légende ,  dent  voici  la  tradndion  littérale  » 
c  en  Tannée  1200,  le  9  avril ,  le  maire  de  la  ville  avait  un 
«  secrétaire  ou  intendant ,  eUricm^  «  en  qui  il  mettait  toutesn 
«  eoofiance  :  it  l'envoya  à  Périgueux  pour  quelques  affidrw  ; 
0  le  clerc  eut  occasion  de  converser  avec  les  Anglais ,  et  il 
«  s'engagea  ,  moyennant  une  grosse  récompense,  de  leur  li- 
«  vrer  roitiors  le  jour  de  Pâques ,  auquel  jour  ou  était  dans 
0  l'usage  de  fermer  les  portes  de  la  ville  pendant  les  ol  fu  t  s  de 
a  l'église.  Au  jour  imliqtié  ,  les  Anglais  arrivèrent  aux  portes 
a  de  Poitiers  ;  ils  ëtaieul  eu  si  grand  nombre  que  la  terre  en 
8  était  toute  couverte ,  comme  elle  l'est  de  chenilles  dans  la 
a  saison  {Vehu  bruchut  quorum  non  m  fNfmsrtii].  Le  traître 
«  entra  secrètement  dans  la  cbambre  de  son  maître  pour  pren- 
«  dre  les  clefs  de  la  vflle;  mais  ne  les  ajant  pae  trouvées ,  il 
«  alla  snr-lendiamp  en  avertir  les  Anglais  :  ceux-ci  furent  tetle- 
ff  ment  saisis  de  fn/eur ,  qu'ils  se  tuaient  les  ans  les  aulres. 
s  II  leur  semblait  voir  une  teie  JbabilléB  en  reine ,  enleiuée 
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c  de  nombreux  bataillons,  qui  semblable  à  un  lion  rugissant 
«  aux  approches  de  aa  pnûe ,  se  disposait  à  foudre  sur  eu; 
«  cette  feioe était  acoomptBoée  d'un  évéque.  Tous  les  dtojena 
c  coururent  aiuiit<>t  aux  raun  de  la  ville  ;  le  maire  se  dhagriK 
c  aait  bcftocoup  de  ne  point  trouver  lea  dais  des  portes  :  il  fki- 
«  aail  inutilement  diereher  son  secrétaire  ;  son  absence  fit 
<  soupçonner  quelque  trabison»  On  trouva  enfin  les  deb  en* 
«  tre  les  mains  de  l'image  de  la  sainte  Vierge ,  dans  l'église  de 
a  Notre-Dame.  Les  babitans  ouvrirent  les  portes,  et  achevè- 
«  renl  de  détruire  les  Anglais;  ceux  qui  écliappèrctit  au  tar- 
«  nage  rapportèrent  les  choses  coinine  on  vient  de  le  dire.  La 
«  ville  ût  vœu  de  faire  tous  les  ans,  le  lundi  ra([ii(vs ,  iir»e 
«  procession  autour  dt's  murs  ,  où  ou  porterait  toiiU  s  l(\s  rcli- 
tt  ques.  »  C'est  ce  que  raconte  Vincent  de  Bcauvais,  Vmcenttus 
Bellovaceus ,  dans  son  ifnw  dû  Morale ,  troisième  volume ,  où 
il  traite  de  la  vengeance  divine  opéiée  par  l'interoessîcn  des 
saints. 

Vincent  de  Beauvais,  qui  a  recueilli  cqs  laits»  était  reUgîenx 
de  l'ordre  de  Saint4)oniinique  :  il  vivait  au  commencement  dn 
treizième  aiède»  et  à  peu  près  dans  le  temps  où  s*est  passé 
révénement  qu'il  raconte;  il  écrivit  vers  Tannée  1S44«  Ce  ro- 
ligicux  eut  la  confiance  de  saint  Lonls^  dont  il  devint  le  lecteur 
et  le  prédicateur:  ce  prince  lui  donna  rinspectlon  sur  l'éduca- 
tion de  ses  enfans  ,  et  il  lui  procui  a  des  livres  qui  lui  donnè- 
rent le  niojen  de  travailler  à  un  ouvrage  dont  le  titro  est 
Sprndfn/i ,  le  Miroir:  il  le  divisa  en  quatre  parlies;  Sprculum 
dotirmak ,  où  il  parle  de  toutes  les  sciences  ;  Spéculum  htsto- 
riarum,  qui  comprend  l'histoire  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'en  l'année  1244;  Spéculum  naiurakf  il  y  examine 
la  oature  des  choses  ;  Spéculum  morale ,  où  il  parle  des  vertus 
et  des  vices.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français,  et  imprimé 
en  1495  ;ii  avait  pent-éln  élé  d'abord  imprimé  en  latin.  On 
trouvedans  un  registre  de  rb6ld*do-ville  de Poitiersune copie 
du  texte  latin ,  comme  étant  tirée  des  ouvrages  de  Vincent  de 
Beauvais  ;  elle  est  y  mot  pour  mot  »  conforme  à  la  légende  ci« 
dessus  tcaduile  :  au  bas  de  cette  copie  l'écnvain  a  ajouté  en 
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latin  :  c  J'ai  écrit  ceci  à  IHntters  dans  la  maison  de  Thonorabli^ 
€  lioinme  André  GhaiUe ,  maire  de  la  TÎUe ,  le  4  avril  1469.  » 

Bonchet  a  rapporfé  le  même  mirade  dana  sei  Annalea  :  maia 
il  a  chargé  cet  érénement  de  beaucoup  decnroonslanoeB  qui  ne 
sont  point  rapportées  par  Vincent  de  Beanvaia  ;  et  il  est  évi* 
dent  )  en  rapprochant  son  récit  de  celui  du  premier  historien , 
qu'il  a  puisé  dans  une  autre  source  qu'on  ignore- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  événement  est  rapporté  par  un  au- 
teur contemporain;  il  avait ,  il  est  vrai,  le  défaut  des  histo- 
riens de  son  temps ,  beaucoup  de  crédulité ,  peu  de  critique  : 
mais  il  existe  d'autres  preuves  du  fait  priucipalqo'il  rapporte. 
On  fait  tous  lea  ana ,  à  pareil  jour ,  une  procession  générale 
autour  des  mura,  en  actions  de  grâce  de  la  d^mnce  de  la 
ville  9  et  la  veille  on  donne  un  manteau  de  drap  d'or  à  l'image 
delà  Yierge.  Les  plus  anciens  bréviaires  justifient  qu'il  y  a  en^ 
depuis  un  temps  immémoiaUe ,  un  office  à  raison  de  ce  mi* 
rade.  On  voit  encore,  dans  lesmaina  delà  statne  de  la  Vierge, 
des  clefii  d'argent  qui  représentent  les  anciennes  clefs  de  la 
ville,  qui  sont  suspendues  au-dessus  du  maitre-autel.  Toutes 
ces  circonstances  réunies  ne  permettent  pas  de  douter  que  la 
ville  fut  préservée  de  l'invasion  des  Anglais  par  quelques 
moyens  extraordinaires  ,  on  aura  peut-être  voulu  embellir  le 
récit  de  cet  événement  par  plusieurs  circonstances  que  la  cré- 
dulité du  peuple  a  légèrement  adoptées  f  mais  le  fait  princi- 
pal partit  assuré. 

Eléonore  se  retira ,  dans  sa  vieillesse ,  à  l'abba je  de  Fonte» 
vrault  où  die  prit  le  voile:  elle  y  mourut  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans ,  et  7  fut  inhumée.  Le  néerdoge  de  cetto  abbaje 
la  représente  comme  une  reine  qui  avait  toutes  les  vertus; 
on  en  fiut  presque  une  sainte;  elle  était  la  bienihitrice  de  ht 
maison. 

Après  la  mort  d'Eléonore,  le  roi  Jean ,  ne  gardant  plus  de 
«S03.    méoagemens,  ût  mourir  Artus.  Constance ,  sa  mère  (Ij ,  se 

(1)  Suivant Ict  PérflsBénédietiiif,  «nteun  de  VJrtit  vérifiér  h» 
Mm ,  GoDitaBce»  qui  «v«t  épooié  «o  sscoadsi  iia«si  Go  j  d«  Tbomn» 


HISTOIRE  DU  POITOV. 


reodit  aeeofilrice  contre  le  mi  d'Angleterre  t  et  le  dta  de? ant 
les  pairs  de  Franeet  conune  Tassai  de  la  conrannet  à  eaose 
des  provinces  qu'il  y  possédait  »  et  ayant  commis  un  crime  en 
France  :  refosant  d'y  paraître,  il  fnt  déclaré  coupable  de  fra- 
tricide ;  les  terres  qu'il  poseédait  dans  le  royaume  furent  con- 
liiquées  et  acquises  à  la  couronne.  Philippe  Auguste  se  rendit 
aussitôt  maître  de  la  Norm-indie  ,  de  l'Anjou  ,  du  Maine  et  de 
la  Touraine,  Henri  Clément  de  Meti,  maréchal  de  France  , 
entra  dans  le  Poitou  ;  la  capitale  lui  ouvrît  ses  portes.  Le  roi  liM. 
fit  Henri ,  vicomte  de  Thouars ,  sénéchal  de  Poitou. 

L'abbé  Vélj  dit  que  Niort  ne  vookit  pas  se  soumettre  au  otoiti,  h»,  iy, 
rai  de  France  dans  le  même  temps:  on  troim  la  prenfe  du  ^ 
contraire  dans  nne  charte  de  ce  prince ,  portant  confirmation 
des  privilèges  de  la  riUe  de  Niort.  Cette  diarte  est  datée  de 
Poitiers ,  en  l'année  IfiCM* ,  ce  qui  prouve  que  Niort  n'était  pas 
moÎDS  sonmîs  aux  Français  que  la  capitale  ;  le  Pdton  fnt  ainsi 
rénni  à  la  cooronne  par  Philippe-^^uguste. 


JLa  Reme  Eléouore,  seiziétne  aïetde  de  Lam  XIV ^  du  cM 

paternel* 

i.  Ëléonore  i  ioBni*  d«  Henri  II ,  roi  d*Aiig|tt«rrt. 

I 

X  KMmmw*.  «hum  d'ilphoot  lU,  rri  d«  CmUtt* ,  UK.  (ftitla 

I 

a.  BUmIm  •  reint  de  Fnnec. 
loDîi  VIII,  roi  de  Franoo. 

g 

4.  Saint  LoQM, roi  de  Friiice. 


éUit  morte  âè»  Tuioée  1301.  Le  pére  Deniel  et  Tabbé  Yél/  diMnt 
pcadast  qtt'aprét  le  laort  d*Artoi ,  arrivée  «d  1908 ,  k  dacfadie  Coae* 
tanee  dcMeada  Joatice  au  roi  de  Fraoee  contre  tt  roi  leaa. 
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*  Bdatrix  d«  BoitiiofiBC 

II 

C  X.ouisler,  Jiictle  Bourbon. 

*  Marie  de  Uaineat* 

II 

7.  Jacques  df*  Bonrbon,  comte  tic  la  Marche. 

*  Jeanne  de  CbàhUoo'Saini-  Pa 

II 

8.  Jean  de  Bourbon  II,  comte  de  kli«relie cl  de  Vendôme. 

tt  Gadttrifie  de  Veadteie^ 

II 

».  LMd*dcBaadkai,«aBMdiV«»4to*. 


Il 

10.  Jean  de  Bourbon  II,  comte  de  VeodùiMw 

*  laabelle  de  Beau?  4ii« 

II 

11.  François  de  Bourbon,  comte  de  VendèoM* 

*  Marie  de  Luxembourg. 

Il 

12.  Cb^trles  I<^<ie  Bourbon  ,  comle  de  Yendôme* 

*  f  raiiçoic  d'Alençon. 

Il 

13*  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vend6me|  roi  de  I^avarre. 

*  Jeanne  d'Albret. 

g 

14.  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Nayarre. 

*  Heifivde  liMieit* 

I 

15,  lottîi  Xni«  r«i  de  Frenee  H  de  Marm e. 
^Amied'lntfiéhe. 

il 

éê,  loiiii  XIV,  roi  de  France  et  de  NtTarre»  cinquième  aient  de 
LoniiXVI. 
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La  JUm  ÉlioMûÊM  p  dix^hmiiàme  Me  êe  Lomé  XIV ,  eêié 
I.  BUooore ,  Ummt  d*Heiurt  II,  roi  d*Aoglelerre* 

I 

S.  EMoBore,  femne  d'AlpliOBie  III  *  roi  de  Caslille.  Il  est  tkmd  Bonmé 
par  ^Qelqofi-ttiM  Alphonse  VIII  oa  IX,  par  H  eonfiiiioB  qa\la 
font  de<  rois  de  même  nom  «fut  oot  po»êéâé  lei  rojanmea  de  Gia> 
Mlle  cl  de  Léon ,  aoil  eenJoinleBonl ,  aoit  idpartf ment 

I 

^  Bérengrrp. 

*  Alphonse ,  rot  de  Léon. 

0 

4.  Ferdinand  m,  roi  iUCMUU*,<iil  le  Saint. 
•Béalrii. 

I 


a,  Alphonse  X  ,  roi  de  Caslille. 

*  Yolande. 

Snnchc  IV,  ro*  Uc  Caitilic. 

*  Miine. 

7.  Ferdinand  IV,  roi  de  Caslille. 

*  CoosUoec  de  Portogal. 


R 


I 


S.  Alphonse  XI.  roi  de  Castille. 
*£I^OBore  de  Gasman. 

B 

9.  Henri  II,  roi  de  Caslille.  dit  le  MagniSque. 

*  Jeanne  de  Fenna0ef,  descendoe  d*ime  fille  de  saint  l4»nis. 

V 

10.  Jean     roi  de  CasUlle. 
*  Iiéonore  d*  Arafon. 


11.  Henri  II  .  roi  de  Castille. 

*  Catherine  de  Lancastre. 

12.  Jean  II,  roi  de  Castille. 

*  Isabelle  de  Portafal. 


n 


II 
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U 

15.  IiabcHe  ,  reine  de  Cr^stille. 

*  Ferdioand  V  le  Cttbolic|ue. 

0 

14.  Jeanne. 

*Pbilipp«  i*r ,  dit  le  Beau ,  fiU  de  l'empereur  Maxiaiilien. 

0 

Ifi».  Charicf-Quint  »  roi  d'Espagne. 
*£ltêabclh  de  Portugal. 

g 

16.  Philippe  TT  ,  roi  d'Espagne. 

*  Anne-Marie  d'Aulrtche. 

I 

17.  Philippe  m. 

*  Ikiiwrit*  d'AalridM. 

I 

18i.  Anne-Marie-Mauricie  d'Autriche. 

*  LouUXlII ,  roi  de  Fnnee. 

Il 

•LeiiUXlV. 
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AMCIEiniB  SERVITUDE^  ▲rrBAllCHI88Bli£HS ;  DBOITS 
SBIOWBUaiAIIZ  ET  ECCLÉSIASTIQUES  ABUSIFS. 


Ls  siède  auquel  nous  sommes  pstrenns  forme  une  ëpiM[ue 
iotéressaote  par  les  chaugemens  qui  fureot  laits  dans  le 
royaume.  On  ne  peut  considérer  sans  pitié  quelle  était  alors 
k  dégndation  de  l'espèce  humaine;  U  n'j  «mi  que  les  nobles 
et  les  ecclésiastiques  qui  fussent  libres  et  îndépendans:  la 
peuple  était  écrasé  sous  le  joug  de  la  servitude  ;  ces  troupes 
d'esclaves ,  qu'on  nommait  terfi ,  étaient  attachéâ  à  la  terre 
comme  de  vils  animaux.  Tout  était  soumis  à  Tempire  de  leurs 
maîtres  -y  ils  avaient  un  droit  absolu  sur  l  etat,  les  mariages  et 
les  successions  de  leurs  sujets.  Les  propriétaires  vendaient 
leurs  esclaves  comme  on  vend  aujourd'hui  des  bestiaux,  ils  les 
garantissaient  de  trois  vices  :  celte  garantie  se  trouve  dans 
les  anciennes  formules  (1)  de  Marculpliey  et  nous  la  voyons 
encore  en  usege  vers  Tan  888 ,  sous  le  règne  d'Eudes ,  roi  de 
Fiance.  Un  nommé  Ingt^rt  et  sa  teime ,  des  environs  de 
Poitiers  t  Tendent  une  femme  à  no  nommé  Fécuin  y  et  ganm* 
tissent  qu'elle  n'est  point  voleuse,  fiijaide,  ni  si^etle  au 
nudcsduc. 

(i)  Livre  II,  chapitre  XXII. 
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La  m^tade  n'était  rependant  pai  égale  dans  tons  do- 
maioea  ;  alla  aTait  été  plus  oa  moins  étendue ,  soÎTaot  le  de- 
gié  d'humanité  des  sdgneora  qui  Taraient  établie. 

€  Les  droits  de  servitude  se  sont  formés  de  pins  d*one 
T  «  manière;  la  violenoe  des  anciens  seigneurs  de  fiefii,  ia  misère 
VcJtwr..  a  des  colons  ,  l'ascendant  des  moines ,  la  dévotion  trop  peu 
«  éclairée  des  fidèles,  ont  iormé  c;  l  tHal  humiliant  qui  révolte 
a  l'humanité,  et  que  la  saine  poliiique  icprouve. 

o  Ici  c'était  un  brî^aTid  rouvert  d'acier,  qui  après  avoir 
c  désolé  une  provincH' ,  (  t  trait*'  du  pardon  de  ses  crimes  avec 
«  le  prince  qu'il  avait  bravé  ,  emmenait  une  multitude  d'hom- 
€  mes  et  de  fesanes  arrachés  de  leurs  foyers,  et  les  forçait  à 
«  cultiver  la  terre ,  dans  les  envisons  da  châtsaw  fort  dans 
c  lequel  il  allait  reoéler  ses  rapines  (i). 

t  Aillenrs  c'était  une  bourgade,  une  ville,  une  contrée 
«  qu*nn  vainqueur  furieuit  ravageait  par  le  fer  et  les  flammes, 
ff  et  dont  les  habitans  ne  racbetaieut  leur  vie  qu'en  subissant 
«  l'ignominie  de  Tesclavage. 

a  Quelquefois  des  paysans  faibles,  menacés  par  nn  seigneur, 
a  se  déclaraient  les  mortaillables  d'un  autre  seijfr.eur ,  afin 
0  qu'il  protégeât  leurs  vies  et  leurs  possession';  (  uutre  desper> 
«sécutions»  qu'ils  rcgardaieiit  coiiiniL>  inévitables. 

er  D'autres  enfin,  dans  le  délire  delà  piété,  allaient  faire 
«  entre  lesmainsdcs  moines  ou  des  ecclésiastiques  l'abdication 
V  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  droi,t8  civils;  il  suppliaient 
«  mi  saint,  dont  ils  désiraient  f  appui,  de  vouloir  bien  agréer, 
9  en  échange  de  ses  faveurs ,  le  sacrifice  de  leur  liberté.  Les 
€  moines  qui  exerçaient  le  droit  du  saint,  recevaieut  l'offrande 
«  «n  cérémome;  ils  en  consignaient  rhistoiie  dans  tfn  acte 
«  qui  se  conservait  à  jamais  dans  leurs  archives.  » 

Les  ecclésiastiques  avaient  nn  nombre  prodigieux  de  serfs; 

0)  Celle  iiiee  csl  de  Ducanpe  il  sVxpnnieamsi  :  Cum  n  i/nan/c  l'hi- 
lippOx  Hegalis  potentiœ  vitjùr  cianyuissei,  invaluisseUfue  in  omnibu-K  f''r~ 
tnè  provineiis ,  proctrum  (yratutis  qui  t»  Begem  penndc  ac  suùdttùs 
êumHtèamê»  GIoh....  Cominiiiiia, 
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la  cérémonie  du  dévoûment  se  faisait  dans  l'église  :  le  proséljle 
s'approchait  de  Fautel,  y  pJaçaît  dcvotement  ses  mains, et» 
dans  cette  situation ,  il  prononçait  la  fonniile  de  son  dé  voùmeot* 
D  déclarait^ ollpnr  à  DÏm  et  aux  Munis  patrona  de  F^liae»  sa 
perscmie  éHfÊê  lieiis;  d  s'engageait  à  servir  comme  esdave* 
Les  plus  lél^  stnietlaient  la  corde  au  oou  pour  mieux  expri-  J^'^^*^*'' 
mer  le  saiHÉce  qu'ils  faisaient  de  jeur  vie  (1).  Ihi^  xL."* 

Ainsi  )a  servitude  était  la  suite  et  reflet  de  l'ignorance ,  de 
la  superstition  ou  de  la  faiblesse.  L'ascendant  des  ecclésiasti- 
que, la  force  des  guerriers,  avaient  tout  asservi;  cet  étal  Uu 
peuple  tenait  la  France  dans  un  état  de  langueur.  Que  pouvoir 
attendre  d'hommes  qui  n  existaient  que  pour  autrui?  on  é<-ar- 
tait  d'eux  les  arts  et  les  sciences  qui  auraient  pu  les  éclairer 
sur  l'iiyastioe  de  leurs  maîtres.  Ces  esclaves  étaient  absolument 
indif{éfens  sur  le  sort  de  leur  patrie;  ils  ne  savaient  pas  la 
déMÉare:  peu  leur  importait  4e  passer  sous  une  dominatioii 
^rangère  ;  il  ne  pouvaient  pas  y  perdre. 

Les  rois  eomprirent  combien  il  était  intéressant  d'attaquer 
et  de  détruire  oetto  mauvaise  eonstitation.  Us  aeeerdèrent  des 
affirandttssemens  aux  serfe  de  leurs  domaines  :  ils  leur  donnè- 
rent même  le  droit  de  commune ,  qui  leur  permettait  de  s'as- 
sembler pour  délibérer  de  leurs  affaires  ;  de  se  choisir  un  chef; 
de  lever  les  troupes  nécessaires  pour  le  service  du  roi.  Chaque 
^nlle  ,  rhnqiie  pnroisse  nllait  à  la  guerre  sous  la  bannière  du 
saint  de  son  église ,  et  souvent  sous  la  conduite  de  son  curé  (2) . 

Louis  VI 9  dit  le  Gros ,  accorda  beaucoup  d'afifrancbissemens 


(î)  f  'oluntuie  proj/rià,  mv  in  sêrvitutem  irado  Ihmiiiû  meOt  etlocoin 
h^ncrem  Sanctœ~Trinitaiis  unius  et  aummi  Dei^  apud  f^inducinium  cons- 
Infcf0«  Don»  eêiammteum  tii»m  vêiméltfiU  Imù  wnvtna  quœ  postêMùmÊÊ 
«■M»  swU  Jioiiif  wl  etêê  t»  Mâ  ûté  «wd  fmtèpttiermmt.*.;  in  9v^m§  fkeH 
mêWÊuiâ,  fiMfimr  danorMr  df  CapUoffiOf  sieut  «Mt  MWnIarM  ftl,  Mhi$ 
faetrê^  êup«T  altare  Dominicum  prœdicti  loei  gratantêr  iwtponens^  funem 
fM^M  signi  colla  meo  devotè  circumplicans.  Chartam  ipsam  subscripn» 

(2)  Sine  crtbrà  Ugimus  in  prœliis  adfuisse  ei  dimicasse  urbium  com- 
wvntfTf,  quibMt  pmvU  êrmU  ipti  Prêsbyteri  seu  Curionc.^^  cum  vesillis 
Eccltsiœ,,.»  (DuC4HC£i  Communia  ) 

!•  17 
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aux  habîtans  des  villes  qui  dépendaient  immddiafoment  de  la 
conronne;  plusieurs  grands  vassaux  €t  seigneurs  particuliaEs 
nrivirent  cet  exemple  ^ 
4t^  Les  liabitans  éo  Poitiers  avaient  commeofléè  s*a£GraBdiiff  do 
k  senrilode  du  goumnoinenl  féodal,  lougtompa  avant  le  n^no 
d'Eléooore..  La  première  charte  qu'elle  leur  accorda*  ne  ftu 
que  la  confirmatioa  de  leurs  privilèges. 

Ou  oommenoe  par  j  déc|arer  qu'elle  rend. aux  Wiitans  de 
Poitiers  et  qu'elle  oonfirme  les  fhmdiises  et  droits  dont  ils 
avaient  joui  du  vi  vant  de  sou  pcro  et  des  préccdens  comtes  de 
Poitou  ;  elle  leur  accorde  en  conséquence  la  liberté  de  se  ma- 
rier ,  soit  dans  la  ville  de  Poitiers ,  soit  hors  la  ville ,  avec  qui 
ils  jugeront  à  propos  ;  il  leur  est  permis  de  disposer  de  leurs 
biens  par  testament ,  d'en  faire  le  partage;  il  est  défendu  d  at- 
tenter à  la  liberté  des  citoyens  de  Poitiers  accusés  de  quelques 
délits,  qui  voudront  et  pourront  donner  caution  de  se  repré- 
senter en  justice ,  excepté  pour  les  crimes  de  meurtre ,  trahi* 
son  ou  vol.  Les  étrangers  qui  venaient  s'établir  à  Poitien 
Jouiisaient  de  tons  ces  privilèges. 

Bléonove  accorda  par  une  charte  particnlléiv  de  la  même 
année,  le  droit  de  commune  à  la  ville  de  Poitiers;  elle  eut  pour 
motif,  dans  cet  établissement ,  de  mettre  les  habîtans  de  cette 
ville  dans  le  cas  de  pouvoir  défendre  avec  plus  d'avantage  leurs 
droits  et  ceux  de  loui  s  souverains.  Celte  charte  ne  contient  au- 
cune indication  de  la  forme  qui  a  été  domn  e  dans  le  principe  à 
rétablissement  de  la  commune;  elle  est  dans  les  inèn^es  termes 
que  celle  qui  fut  donnée  la  même  année  aux  habîtans  de  la 
KocbcUe.  Ëléonore  accorda  aussi  le  droit  de  commune  à  la  ville 
de  Niort  trois  ans  aprte. 

On  pourrait  croire  que  la  concession  que  fit  la  reine  Ëléo- 
nore du  droit  de  la  commune  aux  habîtans  de  Poitiers ,  ne  lut 
qu'une  confirmation  de  ce  droit  dont  ils  étalent  en  possession. 
On  trouve  dans  cette  diarte  le  terme  de  confirmation,  qui 
n'est  point  dans  celle  accordée  à  la  ville  de  Niort. 
awiKiMMiiif  Suivant  l'abbé  Dubos ,  plusieurs  villes  capitale^  de  province 
M^lrr!  conservé  leur  sénat  et  la  forme  d'administration  et  de 
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gottYerncment  qu'elles  avaient  sous  les  empereurs  Uomaios; 
les  ducs  et  comtes,  en  s'emparant  de  l'autorité  et  dnn  droits 
de  souveraineté  dans  les  provinces ,  laissèrent  aux  villes  prin- 
cipales leurs  juridictions  sur  les  habitons  et  sur  le  territoire 
qui  forme  la  banlieue. 

Ce  système  a  été  réfuté  par  Fabbé  de  MaUj;  il  a  fait  voir 
que  tontes  les  TÎUes  avaient  été  obligées  de  subir  le  joug  du 
gooTemement  lâodal  :  «  mais  plnsiears  n'attendirent  pas  une  o^ur^t»», 

c  firent  des-offioes,  unejuridicCion  et  des  droits;  et  lorsqu'on 

«  voulut  attaquer  leurs  privilèges,  eUes  ne  se  défendirent  pas 
(T  en  rapportant  des  chartes,  des  traités  ou  des  conventions, 
G  niaiù  en  aliénant  la  coutume.  Elles  demandèrent  à  leur  sei- 
«gneur  de  représenter  lui-méuie  ie  titre  sur  lequel  il  fondait, 
f  son  droit ,  et  le  contraignirent  à  respecter  leurs  libertés.  » 

Toutes  les  villes  ne  portèrent  pas  les  choses  au  môme 
point  :  quelques-unes  ne  firent  que  s'affcandiir  de  la  servitude» 
d'autres  furent  assez  puissantes  pour  se-  fermer  une  commune. 
EU^  étendaient  leurs  prétentions,  suivant  qoeleum  setgoeurs 
éHuent  plus  ou  moins  en  état  de  les  contenir.  Nous  avons 
vu  par.  la  première  dbarte  d'EléonorOf  qu'elle  ne  fit  que 
confirmer  les  franchises  et  droits  dont  les  liabitans  de  Poitiers 
étaient  en  possession  depuis  longtemps:  mais  on  doit  juger 
parles  ternies  de  cette  première  charte,  que  la  villen'a^ait 
point  eru  ore  le  droit  de  commune,  puisqu'il  n'y  en  est  abso- 
lument fait  aucune  mention.  Il  est  naturel  de  croire  qu'£léo- 
nore  aura  commencé  par  confirmer  les  anciennes  franchises 
de  la  ville  par  la  première  charte,  et  qu'elle  aura  ensuite ae- 
coidé  aux  solliâtations  des  habitans  le  droit  de  comm'uneV 
emmmmjuratam  (1),  par  la  seconde  diarle.  Les  conoessimis 

(1)  Daeange  t»  doui«  Tétymologie  en  cet  termes  :  Undè  percipimm 
cMrhuJutmodi  communiamm  instihUiones  inplerisqu»  Opfidis  liber ta- 

inm  nomina  donentuTy  quia  videlicet  incolcB  es  iis  ab  omnt  fuyo  senitutiê 
eximuntur ,  et  sibi  invicem  confœderati  ,  *»  juramfnîn  adïtriclt  y  jura 

sun  lucntur  ;  hinc  comm^Mim  jurait»  dicta  et  Oppidorum  imelœ  Jutali 
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commune  ne  se  faisaient  pas  pour  l'ordinaire  graini- 
tement;  les  ?ilks  achetaient  ces  droits,  et  eu  cx>mpo6aieiit 
avec  les  sdgnean. 

Pliilippe-Aii|nsla  «ytnl  léimi  le  Pioiloa  Ift  oouromie» 
«comme  noas  Favoiis^l  fins  Junit»  oonfirma  les  ancieiis  pi- 
'Tîlëges  de  la  capitale  par  mie  dttrte  de  1204|  et  tai  ai 
'aooofda  de  nouveaux. 

'11  exempta  les  habKans  de  foitiers ,  par  me  charte  de  1 
de  tous  droits  de  vente,  vcjuîitiomlms  (1)  :  c'étaient  les  droits 
de  vente  qui  se  payaient  au  seiçueur  de  iief.  Il  les  déchargea 
f- gaiement  des  droits  de  péage  ;  il  ne  se  réserva  que  la  taille  (2)| 
les  droits  de  justice  et  de  service  militaire. 

Philippe- Aug[U8te  confirma  aussi ,  par  la  mCmc  cbarte ,  le 
droit  de  foire  qui  avait  été  accordé  à  la  ville  de  P(»ti«rs  par 
Richard,  roi  d'Angleterre  et  comte  de  Poitoii.* Cette  foire 
«ommençait  le  premier  dimanche  de  oarèmei  et  oontinnait 
pendant  trois  semaines. 

La  charte  des  prlriléges  accordés  pat  Philippe*Augaste 
en  1892,  est  pins  étendne  que  les  précédentes;  en  yciaiies 
principales  dispositions. 

Les  citoyens  de  Poitiers  devaient  chaque  année  élire  un 
maire,  douze  échevins  et  douze  jurés ,  qui  prêtûent  serment 
de  fidélité  entre  les  mains  du  bailli  du  roi  ;  cette  élection  de- 
vait se  iaire  au  jour  accoutumé ,  ce  qui  annonce  que  la  forme 

(1)  enda ,  vtnditio ^  tjuod prestatur  Domino  feudali  pro  dtstrtbutioim 
ë9u  tfmditionût  fredii  laculiate..,  C(msu0tudinea  BeUacii  in  Pictunihui, 
imnffitin  ImuUmmtù  (Ddcahge*  au  mot  y»nâa.) 

Par  arrêt  dacomeil  d^âatrendalelO  juillet  1079,  le*  habîtam  da 
ïoitienb  qaoi<pi*eii  poneaiioii  d*aiie  franehiie  iBuiiî{iiianble,fiitcnl 
condamnëa  de  foornir  dddaraUeos  de  lenrt  inaiioiii«  et  d*7  reeouat* 
tiele  droit  de  loti  et  Teutet  pour  les  payer  à  TafeiUr... 
-   '  (  Boocnvii  sur  Tartide  52  de  la  Coutume  de  Poitou.) 

(2)  TaUiay  pfopstatio  qum  D&numfità  UmuiUm  m»  f^atsalUg,4M 

tertis  enrnm  neres^ifatibus. 

Tallio'  etiam  xpij  aTUfbnntur  ab  fpsù  cifilfl/i' " ^  xeu  hnfgemi^uf  ^  ad 
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ùà  lanairitt'el  établiMemeH  de  oommaiie  étiit  dtamiié» 
par  quelques  Téglemeos  antérieura  en  a'était  sans  dont»- 
toàhnaé  àeeltd de  Roneii. 

Le  maire  et  la  commune  avaient  le  droit  de  justice  concer- 
nant les  successions  des  habilaas  de  la  ^  ille  ,  los  traités  et 
conventions  faites  à  Poitiers,  et  sur  les  dcl)iteurs  des  citoyens. 
Lorsqu'on  débiteur  étranger  se  trouvait  dans  la  ville,  lo 
créancier  pouvait  faire  saisir  ses  effets ,  si  <  c  Tk'esL  qu  il  y  fût 
venu  par  ordre  du  roi ,  et  qu'il  fut  attaché  à  son  service. 
S'il  reconnaissait  la  dette,  le  maire  en  faisait  justice  f  maia 
s'il  soutenait  ne  rien  devoir  ^  l'affaire  devait  être  renvoyée  ai» 
bailli  pour  la  juger. 

Le  maire  avait  tout  dnnt  de  dtalion  et  jnridiclkHi  surlea 
kabitans  ;  à  Foxception  des  crimes  graVes ,  tels  qoe  le  vol  t  le 
rapt  et  l'homloide,  dont  la  connaisunce  était  réservée  am 
Juges  royaux. 

Aucun  habitant  ne  pouvait  être  arrêté  que  par  ordre  dit 
maire  et  [>ar  son  sergent,  si  ce  n'est  i^oiu  le»  droits  et  rede- 
vances dûs  au  comte  de  Poitou;  le  maire  devait  en  ce  caa- 
prêter  main  forte  au  bailli ,  s'il  en  était  requis. 

habitans  de  Poitiers  étaient  exempts  de  tous  droit» 
pour  les  marchandises  qu'ils  vendaient  dans  tous  les  pays  ci- 
devant  soumis  à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  excepté  dans  le> 
conté  d*£vEeia,  le  Vexin  Normand,  à  Pacy ,  dans  la  ten^ 
de  Hpgues  de  Gomnay,  au  Pont^^e-rAiche  et  au-dessus, 
vem  ce  qu'on  appelait  ak>r8  la  Franûê, 

Vis  ne  pouvaient  être  obligés  de  garder  les  prisonniers^  ni 
de  faire  ancane  autre  garde  pour  le  service  particulier  du 
<  oitiie  de  Poitou ,  i\  moins  qu'ils  ne  dussent  ce  service  comme- 
aiiaché  à  ({uelqiies  lu  fs. 

Ils  sont  di  charges  dt;  la  taille  établie  par  un  anciea 
ttsago  (1}  ;  elle  est  remise  à  leur  volonté. 

(I)  TélUû  ]Mr  eanmehidiam  :  taiHœ  diMrw  modo  imponebantur  y 
fiwib»  mim  9S  coiuMêlMàine;  hoc  «si  m  iiaffm  oUm  inducto,  ceriit 
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Le  roi  défend  qu'on  traduise  en  justice  les  haîjîtans  de  Poî- 
tièfs  BOUS  prétexte  d'usure  ;  ce  crime  était  alors  très  com- 
mim  :  mais  eomme  les  biens  des  usuriers  appartenaieiit  aux 
fleigneun ,  ceux-ci  fondaient accusations  sous  le  moindre 
prétexte,  et  se  faisaient  adjuger  les  biens  de  l'accusé,  aou- 
Tent  sans  qu'il  HA  coupable. 

Le  prince  veut  que  le  vin  qui  sera  pris  à  la  taveme  pour 
ses  onmges  soit  payé  au  prix  courant ,  et  que  celui  qui  sera 
acbetébors  la  taverne  soit  estimé  par  quatre  pmd'heinmes. 

Les  liabilaiis  dv.  Tuiliers  avaient  seuls  le  droit  de  vendre 
du  vin  dans  la  ville;  le  roi  se  réserve  le  m^me  droit ,  lors- 
qu'il faudrait  renouveler  les  provisions  qu'il  j  tenait  pour 
ceux  qui  travaillaient  à  ses  ouvrages. 

Les  marchandises  vcnuss  d'outre-mcr  ne  pouvaient  ^tre 
revendues  dans  la  ville  que  par  les  habitans;  si  un  étranger 
était  pris  en  contravention,  les  marchandises  étaient  confls- 
qoées  au  profit  du  roi  et  de  la  ville. 

Aucun  dtejen  ne  pouvait  être  obligé  de  contracter  mariage 
eentie  sa  volonté. 

Si  quelqu'un  de  la  commune  s'absentait  pour  quelque 
délit,  ou  était  privé  de  la  liberté ,  le  maire  avait  la  garde  de 
ses  effets:  on  en  faisait  deux  états  ou  inventaires,  dont  un 
était  remis  au  bailli ,  l'autre  restait  entre  les  mains  dn  maire; 
et  si  l'accusé  était  condamné ,  ses  mpiibles  et  ses  effets  ap- 
partenaient au  roi  ;  c'était  un  droit  de  confiscation.  Il  a  en- 
core lieu  en  Poitou  pour  les  meubles  du  condamné  à  mort, 
suivant  l'article  202 de  la  coutume  de  cette  province. 

Les  a£franchissemens  donnèrent  de  l'activité  au  peuple,  et 
ârent  fleurir  les  arts»  l'agriculture  et  le  commerce*  Les  sei- 
gneurs particuliers ,  obligés  de  suivre  l'exemple  dn  souve- 
ndn,  rendirent  la  liberté  àleurs  sujets;  plusieurs  conservèrent 
ou  établirent  des  droits  singuliers ,  qui  prouvent  quel  était 
rasoendant  qu'ils  avaient  sur  eux,  et  l'abus  qu'ils  en  fai- 
saient. Ces  droits  ont  été  pour  la  majeure  jjarlii'  supprimés. 

Les  uns  prétendaient  qu'ils  avaient  droit  (l  avoir  la  cuisse 
dans  le  lit  des  nouveaux  mariés  :  l'arrêt  qui  abolit  cet  usage 
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ordomuiqnele  seignebr  se  cooteiiterait  d'être  appelé iafes> 
tin  de  nocee. 

Un  «ntie  obligeait  eelm  qm  devait  rendre  lunumage  pour 
tonte  la  oonmranaiié ,  de  se  présenter  toat  nn  pour  s^ae^ 

quitter  de  ce  devoir. 

Le  seigneur  du  ilef  de  PoLiac  ou  Posay  ,  paroisse  de  la 
Verne,  employait  dans  l'aveu  qu'il  rendait  au  seigneur  de 
Secondigné  en  Poitou ,  le  droit  de  prendre  quatre  deniers  de 
chaque  P. .  qui  sera  trouvée  en  ladite  paroisse  y  ou  delafom- 
Ur  de  téQuUlon  par  une  (oit ,  à  prendre  de  ses  denrées. 

Le  parlement  de  Paris  abolit  par  un  arrêt  le  droit  de  pren- 
dre oertain  devoir  des  concubines  et  femmes  pobÛques 
passant  sur  laehaossée  da  seîgnevr ,  on  bien  de  coneher  avec 
elles  une  fois*  . 

Le  même  parlement  réfimna  par  un  arrêt  riuniniase  qjai 
était  rendu  an  seigneur  d'Argenten^  en  ce  qu^U  y  était  ex- 
primé que  sea  wsanx  avaient  oontnme  de  lui  offrir  une 
alouette  portée  sur  une  charrue  à  bœufs. 

Le  seigneur  de  Beauvais  en  Bi  c  tagne  avait  le  droit  d'exiger 
de  chacun  des  enfans  des  habit  ans  de  sa  terre,  cinq  sous 
lorsqu'ils  avaient  atteint  l'dge  de  sept  ans,  ou  qu'ils  le  ser- 
vissent à  son  château  pendant  un  an. 

On  a  inséré  dans  les  criées  imprimées  à  Paris  en  1771 ,  de 
la  terre  de  l'Hébergement-Idreau ,  en  Bas-Poitou ,  un  droit 
«usa  singuUer-qa'indécent  (1)  :  «  On  y  emploie  le  droit  sur 
c  cbaque  bomme  nouvellement  marié,  et  au  dedans,  de  la- 
c  dite  ehâtellenie  »  et  en  Tenant  bors  terre  et  en  dedans  d*i- 
c  oelle  eoucber  et  béberger,  appelé  oomuage,  qui  est  que 
c  ledit  nouveau  marié  doit  venir  à  la  porte  du  château  en 
«  présence  de  témoms  au  jour  de  sa  noce,  par  trois  fois, 
a  coiirajiL  autour  dudit  château ,  et  à  chacune  desdites  fois 
«  c  Uni  au-devant  delà  porte  d'icelui ,  dire  à  haute  voix  :  Eh! 
a  comua^e ,  gentilhomme  ,  ronmage,  noble  devoir  de  Mon- 
«  sieur  et  de  Madame ,  hou ,  hou ,  hou ,  par  troi^  ioi;>  ^  et  la 
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€  dormère  donner  deux  dttnm ,  le  tout  tfant  ioleil  coadié^ 
c  le  Jour  de  U  bénédktioa  nuptiale;  et  en  €U  de  défont, 
«  peut  être  constitoé  prisônniar  toméme  jonr  par  les  officbn 

«  de  ladite  chdtellenie  ou  secrétaire  du  teîfnenr  d'ieelle,  et 
a  de  payer  l'amende  de  soixante  sous  uu  denier;  comme 
«  anssi  qtio  les  baclieliers  «  tant  en  ladite  châtellenie,  doivent 
c  planter  un  mai  devant  ledit  château ,  chaque  premier  de 
«  mai  eu  l'an ,  qu'ils  doivent  prendre  en  toute  la  terre  sans 
€  contredit  9  pour  raison  de  quoi  le  seigneur  dudit  château 
ff  leur  donne  le  pooToir  de  prendre ,  eooune  de  fait  ils  prenr 
«  nent,  de  chaenn  homme  marié  le  second  plut  servi  le  joor 
«  da  festin,  apiéseelni  de  la  mariée ,  et  ime  pinte  de  "vin^mi 
«  pain  de  deux  sons,  et  nn  demi>pied  de  chandelle,  et  de 
«  chacune  veuve  se  remariant ,  nn  giret,  à  la  charge ,  amt- 
Il  dits  bacheliers ,  d'allumer  le  jour  de  la  bénédiction  nup- 
ctialedeux  cierges  autour  desdites  épousailles,  ensuite  les 
0  éteindre  et  laisser  à  l'église  et  paroisse  de  Sainte-Florence, 
«  pour  être  allumés  le  jour  de  dimanche  et  les  fôtes  solennel- 
ff  les  durant  la  célébration  de  la  messn  ;  comme  aussi  d'avoir 
((  d  rnit ,  les  filles  à  marier  dudit  lieu  do  l'Hébergement ,  d*un 
a  chapelet  de  boutons  de  roses  le  jour  et  féte  de  la  Pentecôte, 
s  avec  trois  chaniom,  pour  affrmiMr  elles  et  leurs  maris  du- 
c  dit  droit  de  oomnage  iMessns,  pour  ladite  viUeet  lîeade 
«  rjBébecgemcnt  seulement,  et  en  cas  de  défout  dadh  élfa- 
«  pelet  dudit  jour  de  Penteoéle  ^  doivent  l'amende  de  aoixnie 
«  sous  nn  denier  de  manine  de  mouton  sur  chaque  homme 
c  roturier  tenant  bergerie  en  la^te  châtellenie ,  qu'il  est  lot- 
c  sihle  audit  seigneur,  ses  gens  ou  sergens,  d'aller  ou  cn- 
«  voyer  à  chacune  desdites  bergeries  prendre  par  chacun  an 
«  un  mouton,  s'il  est  d'un  an,  bailler  deux  sous  six  deniers 
«  au  propriétaire  ;  s'il  est  do  deux  ans ,  cinq  sous  :  étant  mar- 
«  que  de  la  marque  dudit  seigneur ,  il  doit  être  conduit  audit 
a  château ,  ou  à  la  porte,  où  hon  loi  semUera ,  le  tout  envi- 
a  ronla  fétc  de  la  Pentecôte,  ou  par  après  une  fois  l'an;  et 
«  tous  autres  droits  étant  des  appartenances  de  ln^tt«  diâ- 
«  tellenie,  somme  hommes»  hommages,  etc.  » 
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On  a  TD  {dus  haut  que  tel  était  aaiâ  Taioendaiit  des  eoclé- 
naaCiques  dans  les  siteles  d'ignorance ,  que  les  Iiommes  se 
dévouaient  à  leur  service ,  et  leur  faisaient  le  sacrifice  de  leur 
liberté  :  de  là  encore  tanl  tie  dioiis  abusifs. 

«  J'ai  vu  à  la  cour  de  Bour^c^frie ,  dit  le  juc^iih  lU  Bouhier, 
a  de\  aiit  le  métropolitain  ,  un  procès  par  appel ,  où  un  curé  ***** 
a  prétendait  avoir  la  première  nuit  des  nouvelles  épousées , 
a  suivant  un  usage  reçu.  » 

Quelques  ecclésiastiques,  plus  modérés,  avaient  converti 
ce  droit  en  redevance  pécuniaire  ;  le  parlement  de  Paris  fit 
défenses  à  l'évéque  d*  Amiens  de  continuer  la  perception  d'un 
droit  i^'il  ptanait  sur  les  ^ux ,  pour  la  Jiberlfi  de  couchw 
la  première  nuit  avec  leurs  épouses. 

Le  même  parlement  fit  défenses  aux  religieux  de  Saint- 
Etienne  de  Nevers ,  d'exiger  de  diaque  marié  le  droit  accou- 
tumé ,  qui  était  de  prendre  un  plat  de  bouilli ,  une  pinte  do 
vin,  un  pain  du  poids  de  qualio  deniers,  en  chantant  une 
ridicule  chanson  dans  l'assemblée  du  festin  nuptial. 

Les  curés  prétendaient  aussi ,  comme  l'evèque  d'Amiens, 
avoir  le  droit  d'exiger  une  rétribution  en  argent  des  nou- 
veaux, mariés,  pour  leur  donner  permission  de  cottcber 
ensemble.  Us  se  fondaient  sur  ce  que  le  concile  de  Carthage 
wnSXy  fer  fliodlMM  emuUii,  recommandé  anx  mariés  d'avoir 
aatle  dÏTèrence  pour  lenrs  curés.  Le  parlement  de  Paris  leur 
iit  dtfBOBeade  cnnlinver  la  peracfCion  de  ee  drait. 


CHAPITRE  XVm. 


COU  FAIT  PAR  RICHARD  ,  COMTE  DE  POITOU ,  DU  DROIT 
DE  IIINAQB I  AUX  AEUGIEUX  DU  SIN.  ' 


Le  droit  de  minage  ea  la  ville  de  Poitiers  appartenait  au 
m,  comme  droit  seigneurial.  Richard,  roi  d'Angleterre, 
domia  le  minage  aux  religieux  du  Pin  en  perpétuelle  au- 
mOne;  roriginal  de  l'acte  de  coacessbii  n'a  poinl  été  east*. 
aerré.  Le  plus  anden  titre  qu'il  j  ait  à  ce  aojet,  est  une 
lentence  zendae  en  1328 ,  entre  les  léUgieox  du  Pin  el  lei 
dieralie»  du  Temple ,  par  des  commiwaires  nominés  par 
le  pape.  Les  religieux  dn  Pin  exposaient  qnele  soi  Hldiard 
leur  avait  donné  le  droit  de  minage  en  perpétuelle  aumdne  , 
pour  eu  jouir  saBS  aucune  restriction  ,  et  comme  il  avait  fait 
lui-même  ,  suivant  les  lettres  de  donation  qu'ils  produisaient; 
que  les  chevaliers  du  Temple  leur  avaient  payé  le  droit  de 
mina^M' ,  comiiic  ils  avaient  coutume  de  le  payer  au  roi. 

Les  chevaliers  refusaient  de  payer  le  minage  ;  ils  disaient 
qu'ils  étaient  exempts  de  toute  espèce  de  droits  et  levées  dans 
les  terres  de  l'obéissance  duroiRidiard,  suivant  les  lettre» 
qu'ils  en  rapportaient* 
lats.  Sur  ces  différentes  prétentions  »  les  commissaires,  après 
aToir  examiné  les  titres  des  parties  ^  otdonnèrent  par  leur 
sentence: 
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1*  Que  les  cheTalien  du  Temple  et  lenn  hommes  piie- 
nient  le  droit  de  minage ,  excepté  ceux  qui  demeuraient  dans 
la  maiion  Sonoralî,  antiefoîs  prévit  de  Poitien. 

Laqnélle  maison  était  sitoëe  dans  la  rue  Fabnmm,  des 
Orfèvres  à  Poîtien  »  dans  laqoelle  les  religieux  dit  Pin  n'ont 
Jamais  perçu  le  droit  de  minage. 

d»  Si  ceux  qui  demeuraient  dans  eette  nalson  achètent 
des  blés  ou  eu  leYCXident,  ils  seront  obligés  de  pa^er  le  droit 
de  minage. 

3»  Ceux  qui  étaient  exempts  du  droit  avant  que  le  roi 
Richard  en  etii  fait  In  concession  aux  religieux  du  Pin,  en 
demeureront  pareillement  exempts. 

Les  religieux  du  Pin  ayant  voulu  augmenter  ces  droits  de 
minage,  il  s'éleva  un  procès  entr'eux  et  la  ville;  il  fut  or- 
donné, par  une  sentence  du  sénéchal  de  Poitiers ,  qu'ils  per- 
cemient»  pour  droit  de  minage  d'une  diarge  de  blé,  un 
boisseau,  et  un  quart  de  l>oissean  sur  un  setier ,  et  qu'ils  ne 
percevraient  aucuns  droits  sur  le  blé  qui  serait  vendu ,  lors- 
qu'il y  en  aurait  moins  d'un  setier,  non  plus  que  sur  le  blé 
qu'on  portait  à  vendre  à  son  cou  ,  sans  préjudice  des  droits 
de  ceux  qui  étaient  exempts  du  minage  par  le  dioit  uaturel , 
privilège,  ou  par  queîqu'autre  moyen. 

II  fut  fait  défenses  aux  religieux  du  Pin  de  percevoir  au- 
cuns droits  sur  les  pommes ,  les  poires ,  les  noix ,  et  tous  les 
autres  fruits. 

Ces  religieux  attaquèrent  la  sentence,  mais  die  fut  con- 
firmée par  un  arrêt  du  parlement. 

Sous  le  règne  de  Philipp&-le*Bel ,  les  religieux  du  Pin 
payaient  au  roi  quatorze  livres  tournds  pour  le  droit  de  mi- 
nage qu'ils  percevaient;  ôn  ne  voit  point  quel  est  le  principe 
de  cette  redevance*  La  concession  faite  par  le  roi  Riduurd  était 
en  perpétuelle  aumène  etsans  aucune  réserve. 

En  1 301 ,  Pierre  de  Ville-Bonne ,  chevalier  et  sénéchal  de 
Poitou ,  commissaire  du  roi ,  fit  une  transaction  avec  ces  re- 
ligieux ,  au  sujet  du  droit  de  minage  :  il  fut  convenu , 

io  Que  pour  tenir  lieu  de  redevance  de  quatorze  livres  qui  i^niu 
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était  payée  au  roi  par  les  religieux,  il  aurait  la  moitié  dans 
le  produit  du  droit  de  minage^  £6  pejrcevrait dans  la  ïille 
et  banlieue  de  Poitiers, 

2°  Si  la  moitié  du  produit  du  minage  revenant  au  roi  n'al- 
lait pas  chaque  année  jusqu'à  trente  livres  tournois ,  les  re« 
ligieux  du  Pin  seraient  obligés  de  parfaire  les  trente  livres 
sur  leur  mcntié,  de  numièieqae  le  loi  eût  chaque  année  le 
prodwit  de  trente  liftes  assofé»  frano  et  quitta  4e  tonte  dé* 
pense  ;  et  si  la  noilié  du  produit  appartenante  au  roi  excède 
trente  livres,  il  contribuera  aux  finis  et  dépenses  de  la  per- 
o^tion  pour  moitié.  . 

9*  La  perception  se  fera  par  deux  Siii  gens ,  dont  un  sera 
nommé  par  le  roi  et  l'autre  par  les  religieux ,  ou  par  un  seul 
sergent  nommé  de  concert,  si  un  seul  peut  commodément 
lever  ce  droit  dans  la  rue  en  laquelle  on  a  coutume  de  le  per- 
cevoir. Le  produit  du  droit  sera  déposé  au  lieu  accoutumé, 
qui  est  la  maison  des  religieux  du  Pin  ;  le  partage  s'en  fera 
ensuite  par  les  deux  sergens,  à  chaque  féto  de  la  Nativité, 
Pâques,  Saint4ean-Baptiste  et  Sainl-MicheL 

4?  Les  mesures  qui  ont  élé  ISûtesou  qui  seront  faites  dans 
la  suite  pour  le  minage ,  seront  déposées  dans  Tendroft  aecou- 
tumé,  et  elles  seront  nuunmées  en  dssious,  mibHii  potilù 
â^fiio ,  d'une  fleu>de4ys  et  des  armes  de  Tabbaye. 

dette  transaction  fut  ratifiée  par  Philippe-leM  en  la 
même  année  1301. 

n  s'éleva  dans  la  suite  des  contestations  pour  la  perception 
des  droits  de  minage  dans  la  \ille.  Les  maire  et  jurés  disaient 
que  tous  ceux  qui  étaient  delà  commune  de  la  ville  étaient 
exempts  du  droit.  Le  roi  et  les  religieux  du  Pin  soutenaient 
au  contraire  qu'iU  étaient  en  possession  de  percevoir  par  in- 
divis le  droit  de  minage  de  ceux  q[ai  vendaient  du  blé  à  Poi- 
tiers ,  soit  qu'ils  fussent  de  la  commune  ou  non ,  lequel  droit 
de  minage  consistait  en  un  demi  bouseau  sur  deux  setiers, 
01^  un  quart  de  boisseau  par  setier.  Il  parait  que  dans  ce 
temps  les  religieux  du  Pin  fournissaient  de  boisseaux  et  me- 
sures aux  habitans  de  la  ville  qui  vendaient  du  blé  ;  Os  leur 
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faisaient  donnier  des  gages  quand  ils  prêtaient  les  mesures  : 
et  pendant  le  cours  du  procès,  3s  refusèrent  de  rendre  les 
gages.  Le  sënëclial  de  Poîtian  rendit  une  ordonnance  provi- 
aoire ,  qm  obligea  les  religieux  du  Pin  de  fournir  les  mesures 
sans  exiger  de  gages  ni  les  droits  de  minage ,  sauf  à  eux  à 
tenir  un  état  du  blé  qui  était  vendu ,  pour  répéter  ce  lUoit 
de  minage  s'il  élail  ju^é  qu'il  lùL  dû. 

L'arrêt  qui  fut  rendu  à  ce  sujet  en  1306 ,  maintint  le  roi 
et  les  reliçricux  du  Pin  d.ms  la  possession  du  droit  de  iinnago 
sur  les  habitans  de  la  ville ,  sans  prôjndirc  dr  leur  exemption 
pour  le  blé  qu'ils  veudaieiit ,  provenant  do  leurs  domaines  et 
propriétés. 

U  s'est  élevé,  surtout  depuis  quelque  tempe ,  beaucoup  de 
conteslattoDs  sur  la  question  de  savoir  si  la  mesure  de  Pot- 
tiers  est  celle  du  minage  ou  celle  du  Pin.  On  trouToradans 
le  tome  II  une  dissertation  à  ce  sujet,  intéressante  pour  les 
Jorisooiisuites^  et  ks  propriétaires  des  tentes. 


CHAPllRE  XIX. 


PIERKBS  LEVÉES^  FOIEBS  DE  POITIBIIS. 


BoocHBT  attribue  dans  ses  Annales  à  la  reine  Elëonore 
rétablîMement  de  la  foire  de  Saint-Luc  à  Poitiers  ;  il  dit  qu'en 

mémoire  de  cet  événement,  on  éleva  une  grosse  pierre  à 
l'extrémité  d'un  faubourg  de  Poitiers,  sur  le  chemin  de  Ciiau- 
vignj ,  qu'on  appelle  la  pierre  levée. 

Ce  fait  n'a  aTinine  apparence  ;  les  pierres  levées  sont  com- 
munes dans  le  Poitou.  On  en  voit  une  aussi  considérable  que 
celle  de  Poitiers,  près  du  village  de  Bellefois ,  paroisse  de 
Neuville ,  sur  l'ancien  chemin  de  Poitiers  à  Mirebeau;  elle  a 
47  pieds  de  droonférence  »  et  est  élevée  sur  plusieurs  pilieis; 
un  Tuit  aussi  au  milieu  du  même  diemin,  une  pareille  inerre 
qui  a  pieds  de  drconfërence  »  et  qui  est  &  plate  terre.  Ces 
deux  pierres  sont  brutes,  ainsi  que  les  piliers,  et  èvingt  paa 
l'une  de  l'autre  :  la  pierre  levée  a  été  prise  sur  le  lieu  mdme. 
n  y  en  a  une  quantité  d'autres ,  moitié  enterrées ,  dans  le 
même  endroit. 

Le  sujet  qui  a  donné  lieu  à  réicvâtion  de  ces  pierres  est 
encore  un  problème. 

Babelais  en  a  fait  un  badinage  dans  son  Pantagruel. 

«  Pantagruel  était ,  dit-il ,  à  Poitiers  pour  étudier ,  et  pro- 
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c  fita  beaucoup  ;  auquel  lien  vayant  que  lea  écoliers  étaient 
€  aucime  fok  le  loûir ,  et  ne  saTaient  à  quoi  passer  le  temps» 
a  en  «atcempassion.  Et  un  Jour  prit  d'un  grand  rocher,  qn'oD 
«  nomme  Passe-Lonrdin ,  une  grosse  pierre  ayant  environ 
«  douze  toises  en  carré ,  et  d'épaisseur ,  quatorze ,  et  la  mit 
«  sur  quatre  piliers  au  mifieu  des  champs ,  fort  à  son  aise, 
u  aiin  que  lesdits  écoliers,  quand  ils  ne  sauraient  autre  chuso 

0  faire ,  passassent  le  temps  à  monter  sur  ladite  pierre ,  et  la 
a  banqueter  à  forer  flacons ,  jambons  et  pâtës,  et  écrire  leurs 
ff  noms  dessus  avec  un  couteau;  et  de  présont  s'appelle  la 
«pierre  levée.  En  mémoire  de  ce,  n'est  aujourd'hui  passé 
«  aucun  en  la  matricule  de  ladite  université  de  Poitiers ,  qui 
a  n'ait  bu  en  la  fontaine  cabaline  de  CrouteUe ,  passé  à  Passe- 
€  Lourdin  et  monté  sur  la  pierre  levée  ;  et  après  lisant  ces 
m  beUes  chroniques  de  ses  ancêtres,  trouva  que  Geoffroj  de 
c  Lusignan ,  dit  Geoffroy  à  la  Grande- Dent,  était  encore  à 
m  Blaillezais,  dont  prît  un  Jour  campos  pour  le  visiter  comme 
«  homme  de  bien^  et  partant  de  Poitiers  avec  ses  comparons, 
ff  passèrent  par  Ligugé ,  visitant  le  noble  Ardillon  abbc  (1) , 
iL  par  Lusignan ,  par  Sansais,  par  Coulonges,  par  Fontenay- 
«  le-Comte ,  saluant  le  docte  Tiraqueau ,  et  de-là  arrivèrent  à 
ff  Mailîezaîs,  où  visita  le  sépulcre  dudit  Geoffroy  à  laGrande< 
«dent,  dont  eut  quelque  frayeur,  voyant  sa  portraiture, 
a  car  il  est  en  image  comme  d'un  homme  furieux ,  tirant  à 
«  demi  son  grand  raalchus  de  sa  gaine.  Il  demandait  la  cause 
«  de  ce  :  les  dianoines  dudit  lieu  lui  dirent  que  n'était  autre 
c  chose  que  Pietorâm  aiqwpaSIk^  etc. ,  c'estA-dire  que  les 

1  peintres  et  poètes  ont  droit  de  peindre  A  leur  plaisir  ce  qu'ils 
c  veulent;  mais  il  ne  se  contenta  pas  de  leur  réponse.  Ce, 
ff  dBt-il ,  n'est  pointainsi  causé ,  et  me  doute  qu'à  sa  mort  on 
«  lui  ait  fait  quelque  tort ,  duquel  il-demande  vengeance  à  ses 
ff  parens;  je  m'en  enqueslerai  plus  en  plein,  et  en  ferai  ce 
«[  que  de  raison.  Puis  retourna  non  à  Poitiers,  mais  voulut 
ff  visiter  les  autres  universités  de  France ,  etc.  a 

(t)  11  étaHsbbé  de  fontaint*  le- Comte. 
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Des  écrivains  plus  sérieux  se  sont  domié  la  pcme  de  Unie 
des  recherdies  sur  les  pierres  levées  ;  nous  avons  deux  di^ 
sertatimis  faites  à  ce  sujet:  void  ^  qu'a  ditM»  du  Radier.  : 
iMM  mr  u     u  Presque  tous  ceux  qui  ont  par|é  de  Poitiers,  pavlaal^lls 
«f»**^  la  plerro  levée.  Ce  mouumeut,  qui  n'a  rien  de  fort  rî^ntfààMe 
en  iq>parence,  a  pourtant  paru  intéressant  k  tous  Mx  qié 
•  l'ont  vu.  »  Golnitz,  dans  son  IHnensrium  BdgiMMBaikf^ 

en  fait  une  description  fort  cvactc.  a  Sur  la  gauche  ,  dit-il, 
«  du  chemin  qui  coiitluit  à  Buarws.  à  un  ijiiarl  (le  jieue  de 
a  Poitiers,  se  voit  une  pierre  cxliunicinciit  ■iranilc  ;  dU-i/ot 
«  pas  tout-:\ -fait  carrée;  sa  figure  plui  i  olildu^ru.'.  (h^  ' 
a  pieds  de  long,  et  dix-sept  de  lar^c;  1  élévation  esltien^i- 
a  ron  trois  pieds:  elle  estélevét^  de  cinq  autres  pierres- en 
ff  forme  de  bornes.  A  quel  dessein  a-t-cUe  été  placée?  à* 


€  usage  pouvait-elle  être  propre?  C'est,  igoute-t^,  ^Éf^ 
«  Je  ne  saurais  dire...  »  nT 

n  est  bon  de  remaïquer  que  cette  pierre,  ainsi?  qiÉlto 
bornes  qui  la  soutiennent,  sont  brutes;  que  rien  >it*]r  ftdt 
soupçonner  Tart,  de  quelque  côté  qu'on  l'examine*    -  ^t<V 

«  Pourquoi  a-t-on  élevé  cette  pierre  ?  à  quel  usage  à-t-ellc 
pu  être  destinée?  '  ' 

(t  Bien  des  gens,  dit  Golnitz,  pensent  qu'un  drharqnc- 
ment  d'eau  l'a  onlrainée  où  elle  est,  et  que  les  Pciitovius 
l'élevèrcnt  pour  servir  de  monument  à  un  événement ^ 
extraordinaire. 

a  Cette  opinion  est  dénuée  de  toute  apparence  :  !<>  eu 
égard&  la  masse  prodigieuse  de  la  pierre  ;  2"  sa  situation  : 
elle  est  sur  une  éminence  qui  commande  à  la  ville,  et  oi^  il 
ne  peut  naturellement  arriver  aucun  débordement  d'eau  fort 
considérable. 

s  Suivant  Boucbet,  dans  ses  Annales  du  Poitou,  pirt.']V^ 
pag.  284- ,  cette  masse  fut  élevée  sous  Eléonore ,  fille  de  Guil- 
laume X ,  comtesse  du  Poitou ,  vers  le  milieu  du  douzième 
sièrle  ,  pour  ser>îr  de  marque  h  un  droit  de  foire  qu'elle  ac- 
corda, et  qui  se  tient  an  mois  d  octobre  en  cet  endroit.  1<»  Où 
est  la  preuve  de  ce  que  dit  Boucbet?  2»  Quelle  analogie 
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BécMsaira  entre  la  concessioii  d'un  droit  de  foire  et  Féléva. 
tioD  de  cette  pierre?  3*»  Pourquoi  ^  cette  relation  suppoiée  » 
n'élevait-QB  pas  de  pareils  moDumeiu  dans  les  antres  endrrâts 
€à  le  droit  de  foire  était  accordé?  4^  Pourquoi  trouve-t-on 
plusieurs  autres  pierres  de  la  même  espèce  dans  le  Poitou  , 
à  Vouillé ,  près  de  Saumur  ;  dans  l'Auvergne ,  dans  des 
boiâ,  dans  des  broussailles,  ou  il  n'y  a  constamment  jamais 
eu  de  foire?  L'idée  de  Boucket  est  donc  hasardée,  sans 
fondejnerit. 

«  Nos  premiers  Français,  dîra-t-on,  ont  pu  élever  ces 
sortes  de  pierres  pour  faire  voir  au  peuple  et  à  Tarmée  les 
chefs  qu'ils  élisaient  ;  d'où  nous  vient  la  façon  de  parler  :  EU" 
ter  au  Irône^  elewjà  C empire.  Une  pierre  ainsi  élevée  était  un 
trûne  militaire,  que  l'ardeur  et  le  aèle  formaient  sur-Us 
cbamp. 

c  Nous  voyons  bien  quelques-uns  de  nos  premiers  rois 
élerés  sur  les  boucliers ,  sur  les  pavoii  ou  les  écus  du  soldat  ; 
mais  Je  ne  sache  point  avoir  vu  de  traces  de  ces  trônes  solides 

et  de  pierre ,  élevés  sur-le-champ ,  dans  une  âssemhlée  de  la 
nation ,  ou  à  la  téte  d'une  armée. 

«  C'est  peut-être  un  monument  qui  a  servi  à  la  sépulture 
de  quelque  Gaulois ,  ou  de  quelque  Romain  établi  dans  les 
Gaules.  » 

Mais  c  lf>  à  l'égard  des  Romains,  la  conjecture  est  mal  fon- 
dée; ils  y  voulaient  plus  de  façon.  Leur  soin  pour  la  sépul-^ 
ture  des  morts ,  dans  les  plus  basses  conditions,  était  extrême. 
On  ne  voit  point  de  tombeaux  romains  composés  de  cailloux 
bruts,  sans  art,  soit  dans  la  forme ,  soit  dans  la  position.  Il 
leur  fallait  des  urnes,  des  inscriptionB,  de  l'art,  de  la 
dépense* 

2»  Nos  anciens  Gaulois  brûlaient  les  corps  de  leurs  morts. 

La  m;if|^nificence  de  leurs  funérailles  consistait  à  Ijrùler,  avec 
ces  corps,  les  armes,  les  meubles,  les  aniinaiiK,  les  peri- 
Fonnes  mt^rae  que  le  défunt  avait  aimées.  L  est  ce  que  nous 
apprend  César,  de  Belio  Gallico,  l.  VI;  Pomponius  Mêla  dit  à 
peu  près  la  même  chose  des  Druides.  Quand  ils  enterrèrent, 
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ils  étaient  deventis  chrétieiid|  et  n'enterraieiit  pœat  sur  les 
Toies  publiques. 

1 3*  Si  la  pierre  levée  était  un  monument  de  sépnltore,  <m 
en  trouverait  des  traces  plus  fréquentes*  fiUessont  de  nalm 
â  se  eoBsenrer. 

«  C'est  on  monument  de  la  nipeistition  des  anciens  Poite- 
vins •  qui  avait  lieu  même  plusieurs  siècles  après  rétablisse^ 
ment  du  Cbristianisme  dans  les  Gaules. 

a  Jamais  l'esprit  humain  n'a  fait  voir  tant  de  misère  et  de 
faiblesse  que  dans  le  choix  extravagant  des  objets  de  son  culte. 
Les  hommes,  les  animaux,  les  astres,  les  élémens  no  purent 
borner  peiirhant  des  peuples  pour  le  polythcàme.  Tout  leur 
parut  propre  à  recevoir  leurs  vœux.  Les  pierres,  les  cailloux, 
entr'autres  objets,  eurent  des  adorateurs  par  toute  la  terre; 
ce  qu'il  y  a  de  surprenant»  c'est  que  ce  culte  ridicule  fut  très 
longtemps  à  s'ëdipser  »  et  que  Téclat  de  la  lumière  évanfé- 
lique  ne  le  dissipa  que  plusieurs  siècles  après  qu'il  «ut  paru. 

«  Les  Romains  Jurait  par  JtÊpUer  hpii»  Leur  Dieu  Ter- 
minus n'était  qu'un  caillou  qui  servait  de  borne  :  TsrmèM, 
ihe  Uipk ,  dit  Ovide  au  second  livre  des  Fastes.  Tlbulle  se  pare 
*  Au  quatrième  du  Tcspect  t|u  il  avait  pour  ces  pierres.  Prudenee  * ,  li\ .  If, 
•'*^*  reproche  le  culte  des  cailloux  à  Synimaque.  Quel  ^ue  soit  le 
sentiment  des  Interprèles  de  Lucrèce,  je  crois  (ju'il  n'avait 
que  cette  bizarre  dévotion  en  vue»  quand  il  dit  (iiv.  Y,  pag. 
209  de  l'éd.  de  GripMus)  : 

«  L'orient  lot  infecté  de  ce  même  culte.  Moïse»  ou  Diea  par 
sa  booebo  »  défendit  aux  Israélites  d'adorer  des  inerres  :  JVbn 
faeieiît  vobit  îéohm..,.  me  nui^nem  lapiàem  pcmlkm  terrd,  ut 

adoreiis  eum,  Lcvit.  26,  1.  Vous  ne  vous  fabriquerez  point 
d'idole ,  et  vous  ne  placerez  point  sur  la  terre  de  pierre  par- 
ticulière pour  l'adorer.  Les  Sarrasins  adoraient  une  pierre 
noire  y  sous  le  nom  de  Ojfbèle.  Prudence  reproche  la  môme 
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dMMe  «ox  Romains  de  ion  tempti  Péri  Suj^mm,  k/mn.  9. 

156.  Cette  snpentltkMi ,  an  rapport  de  GhèVmu  dans  m 
Histoire  da  Monde»  n'est  point  eneore  abolie  dieE  les  Haho- 
mëtans.  Us  rendent  un  ôdte  religieux  à  une  pierre  qa'ih 
conservent  très  prëeieasenient  dans  un  temple  bAti,  disent-» 
ils  ,  par  Adam  ^  après  qu'il  eut  été  chassé  du  paradis ,  et  où 
Abraham,  Ismacl  et  leur  prophète,  suivant  leur  tradition, 
faisaient  leurs  prières.  Ils  appellent  cette  pierre  Mrachtan, 
Elle  fut,  ton(pnt-îls,  apportée  du  paradis  par  l'ange  Gabriel, 
qui  la  donna  à  Abraham.  D'abord  elle  était  blanche  comme  la 
neige ,  mais  les  péchés  des  hommes  la  rendiiseat  depuis  noire 
comme  de  la  poix. 

c  Les  Gaules  n'ont  pas  été  exemptes  de  la  folie  de  œtte 
espèce  decuUe.  Tves,  évéque  de  Chartres ,  dté  par  le  savant 
M*  Gnpet  surLactanee»  dis  M(iirtSmfer$ieuÊmFwai,  rapporte, 
part,  n,  ch.  XXXV  lit,  un  canon  d'un  concile  de  Nantes ,  qui 
ordonne  de  détruire  entièrement  toutes  lespierres  placées  dans 
des  bois  ou  des  lieux  t  cartes  ,  auxquelles  les  chrétiens  supers- 
titieux de  ces  temps  rendaient  encore  un  culte  injurieux  à  la 
Pivinité  :  Fundi(i/s  effixii  juhcntur  lapides  quos  m  rumof^f:^  ^om  rt 
sUvestribus  vetwtanlur.  Je  prie  le  lecteur  de  faire  attention  à 
tous  les  mots  de  ce  texte  important,  et  dont  je  tire  hi  plus 
forte  preuTe  de  mon  sentiment  :  ce  qui  suit  ne  l'est  pas  moins, 
il  est  tiré  du  même  Yree  de  Cliartres,  chap.  LVII  de  sa  ccrilec^ 
lioii.  Ce  sont  les  termes  d'un  ooneile  d'Agde  »  qui  enjoint  de 
prendre  garde  que  quelqu'un  n'adresse  ses  ?œuxà  des  arbres, 
à  des  fentainesy  ou  à  é&êpkrres  parHenHinif  comme  à  des 
auteb  :  PmeruUmdum  em  n  aSpd$  vola  ai  mrbomy  wt  aâ 
fontes,  vel  ad  lapides  quosdam  quati  ad  tdtaria  faeiaL  Ces 
derniers  mots ,  qimsi  ad  altaria ,  sont  fort  reniarffunbliîs  par 
leur  analogie  avec  la  pierre  élevée  qui  a  la  forme  d  un  autel  ; 

Sa»a  vocoMt  Jtali  mêdiis  quœ  in  fluciihus  ,  atas. 

(Virg.,  £a.,  Wy.  I,  ror*  113.) 

C  On  apprend  d'un  voyage  du  comte  de  Bricnne,  que  les 
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pierres  soDt  encore  révérées  dans  le  nord  ;  et  qfïea  voya- 
l^eant  dans  let  forêts ,  il  treova  près  de  Lincop  une  des  an- 
diennes  jMemu  «  sur  Vnsage  de  laquelle  il  imagine  un  hadi- 
nssm^e  :  c'est  à  la  ptge  18  de  l'édition  de  1660.  M.  Deefoffes- 
Maillaid,  dans  une  lettre  à  madame  Hanaj-,  insérée  au 
septième  Tolome  des  Amnsemens  du  oœiir  et  de  l'esprit  de 
M.  Philippe ,  montre  aussi  que  la  Bretagne,  malgré  le  concile 
de  Nantes  dont  j'ai  parlé,  n*  est  pas  tout-à-fait  dégagée  do  la 
superslilioii  dos  cailloux.  On  voit,  dit-il,  sur  le  bord  de 
notre  côte  (du  Croisic  en  Bretagne) ,  une  grosse  pierre  haute 
d'environ  douze  pieds.  Je  ne  sais  quel  hasard  ou  quelle 
fantaisie  l'a  placée  debout  comme  elle  est.  Les  femmes 
et  les  filles  y  qui  attendent  le  retour  de  leurs  maris  et  de 
leurs  galans ,  vont  danser  autonr  de  cette  pierre  le  jour  de 
l'Assomption.  Les  plus  légères,  après  avoir  dansé,  grimpent 
au  sommet;  de  là  elles  crient  de  tontes  lenn  forces ,  en 
chantant: 

Goilan,  GoiUn,  Goilan  grit, 
Bflinciies  nos  amaiif ,  nmenci  not  marli. 

«r  Le  Goilan ,  dit-il ,  est  un  oiseau  de  mer.  D'après  ce  que 
j'ai  dit ,  il  me  parait  fortmiturt  l  d'attribuer  k  la  superstition 
des  anciens  Poitevins  réiévation  de  notre  pierre  levée.  » 

L'auteur  de  THistoire  de  la  Rochelle  parle  aussi  d'une 
pierre  levée  placée  sur  nne  éminence.  a  £lle  a  dix  huit  pieds 
de  long;  son  épaisseur  est  do  dîxrhoit  pouces  jusqu'à  deux 
pieds;  elle  est  soutenue  par  trois  pierres  ou  piliers  hauts  de 
trois  pieds  huit  pouces  ;  dans  le  vide  que  laissent  ses  appuis, 
il  y  a  une  pierre  renversée  qui  servait  de  quatrième  pilier. 
La  piem  levée  est  brute  et  difforme,  et  ne  paraît  pas  être 
de  la  nature  du  moCllon  que  l'on  trouve  dans  le  pays  d'Aunis; 
le  pilier  tronqué ,  lequel  a  uté  brisé  sous  le  marteau ,  fait 
voir  dans  l'intérieur  de  la  masse  une  matière  raboteuse, 
blancbâtre  et  assez  mal  liée  ,  enveloppant  dans  sa  substance 
des  coquillages  tels  que  des  cornes  d'ammon.  Les  pierres 
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Itovées,  dit  toujours  le  môme  auteur^  sont  très  cooDues  en  Bas- 
Poitou  ,  en  Âunis  et  en  Saintonge.  11  serait  inutile  de  discu- 
ter la  date  de  réreetioii  de  om  aortes  de  ii|iniiimens  ;  mais  les 
savans  en  ledierclwttt  encore  les  causes.  Efiad-Othon  psé- 
teod  ifu'elles  étaient  érigées  en  rhonnenr  des  Dienx  des  che- 
mins y  et-  que  ces  pierres,  soit  qu'elles  fussent  ehargées  de 
quelques  inscriptions^  soit  qu'elles  fusseul  alwolument  brutes, 
étaient  un  objet  religieux  pour  la  superstitioii  pavcnnc  ; 
qu'ils  les  oignaient  d'huile ,  et  les  ornaient  de  guirlandes  du 
fleurs  et  de  bandelettes.  Cet  auteur  ajoute  que  ces  tas  de 
pierres  amoncelées  qu'on  remarque  encore  en  certains  en- 
droits, étaient  des  autels  dressés  à  la  hâte  pour  les  voya- 
geurs ;  le  docte  Allemand  fortifie  ses  preuves  de  l'autorité  du 
savant  Iluet. 

a  M.  Dreux  du  Badier ,  qui»  dans  sa  lettre  sur  la  piorra 
levée  de  Poitiers ,  se  déclare  pour  un  objet  de  culte ,  cite  à 
ce  sujet  le  Lévitique ,  où  il  est  dit  :  Vous  neplacerez  pointsuB 
la  terre  de  pierre  remarquable  pour  l'adorer.  Il  trouve;  en- 
core dans  un  canon  du  concile  de  Nantes ,  une  injonction  de 
renverser  toutes  les  pierres  placées  dans  les  bois  ou  dans  les 
lieux  écartés,  auxquelles  les  chrétiens  superstitieux  de  ce 
temps  rendaient  encore  un  culte  injurieux  à  la  Divinité.  On 
peut  faire  venir  à  l'appui  de  cette  conjecture  ,  rexplicnlion 
du  lieu  nommé  Crac-Mariin ,  situé  m pago  I*ictavu'n<i ,  romnu; 
il  appert  par  une  charte  qui  a  été  communiquée  au  révérend 
père  FonteneaUi  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  je  su» 
persuadé  que  ce  Croc-Martin  ne  pouvait  être  qu'un  autel  rus- 
tique fait  de  pierre  brute  1  consacrée  au  Dieu  Mars  :  aussi 
Gaonbden  observe-t-0  que  Crmg,  Cray  ou  Coresiv  signifie  en 
Celtique  une  pierre,  un  rocber.  Les  Camfi  lapidd  de  Pron 
vence,  près  d'Arks,  s'appellent  Crae:  quelques-uns  pensent 
que  ces  pierres  levées  ont  été  érigées  en  vue  d'éterniser  le 
souvenir  d'un  événement  mémorable.  En  effet,  selon  Pé- 
trone, on  en  avait  élevé  sur  les  Alpes  à  la  gloire  d'Hercule , 
ce  redoutable  fléau  des  brigands.  Du  ten^s  de  Cicéron ,  on 
vojrait  au  pied  du  mont  Amaïue^  les>  autels  du  grand  Alenaor 
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dre ,  lesquels  retraçaiiiiit  encore  la  célèbre  journée  qui  Ut 
perdre  à  Darius  le  plus  vaste  empire  de  l'univers.  Ce  fut  snr 
de  pareils  Iroplu  os ,  construits  an  bord  du  Rhia  et  en  Syrir  , 
que  la  ju^e  reconnaissance  des  Romains  fixa  le  souvenir  des 
victoires  de  Germanicus.  D'antres  regardent  ces  monumens 
presque  tous  placés  sar  des  hauteurs ,  comme  des  tombeaux 
dépositaîm  des  eendm  dTiiii  pimkt  ou  d*ua  cheCilliistre. 
VirgUe,  qui  a  n  oicliâsser  dans  ses  fictioiis  poétiques  les 
usages  de  son  temps  et  les  coutanies  des  penplesy  umis  ap- 
prend qu'Enée ,  sur  une  haute  montagne ,  éleva  uq  mausolée 
an  hruTe  Ifisène  :  Atfms  Mêbom  ingmiH  mot»  fmmmqim  Ai- 
bamque,  fnotUe  mbairio.  Dans  le  onzième  livre  de  l'Enéide, 
un  grand  oiorccau  de  terre  sur  une  éminence  ,  furuie  le  U>m- 
beau  de  Derceuus,  ancien  roi  des  Laureotins.  Scrvius  remar- 
que à  ce  sujet  qu'anciennerncul  on  enterrait  aux  pieds  des 
monts  rl  sur  les  montagnes  môme,  les  personnes  qui  tenaient 
dans  le  monde  un  certain  rang  de  distinction  ;  et  de  là  est  venu 
l'usage  do  bAtir  des  pjramides  et  des  ooloBnes  sépulcrales* 
Olanus  Magnus  y  arehevdque  d'Upsal,  rapporte  dans  son  bis- 
toîre,  que  c'était  la  coutume  des  Goths  d'élever  dans  les 
champs  et  sur  des  montagnes  des  pienes  de  dix»  quimey 
trente  pieds  de  haut  sur  quatre  ou  cinq  jj^eds  de  large;  c'é- 
taient des  trophées  érigés  i^rte  le  succès  d'une  bataille  ou 
des  mausdées  sons  lesquels  les  grands  de  la  nation  étaient 
inhumés. 

cr  Les  Gotbs,  dont  les  émigrations  sont  si  célèbres,  en  s'éta- 
blissant  dans  les  Gaules  y  ont  introduit  les  lois,  les  mœurs 
et  les  coiilumes  de  îeiir  patrie.  Ils  auront  d'abord  élevé 
eux-mêmes  de  pareils  monumens,  telle  qu'était  la  pyra- 
mide de  Beaulieu»  près  de  Loches ,  et  sur  laquelle  étaient 
gravés  des  caractères  girthiqnes;  cet  usage  se  sera  ainsi 
consranré.  Ces  tombeaux,  dit  un  savant  du  nord,  étaient 
semblsbles  k  de  grandes  portes ,  que  fermaient  de  grandes 
pierres  de  dix,  quinse,  vingt  pieds  ou  trente  de  hauteur, 
situées  pcrpendicidairement ,  et  sur  le  haut  desquelles  on  en 
mettait  de  tnneversales  :  telles  sont  les  pierres  levées  de 
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Poitiers  (1),  de  la  Gerne,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
que  les  peuples  de  la  V  irginie  en  Amérique  élèvent  de  grands 
moroeatix  de  pierre  sur  les  lieiUL  où  il  a'eit  donné  des  com- 
bats ,  et  mettent  «alant  de  |iierm  qu'il  y  a  eu  d'iioiiimefl  de 
tués  sur  laj^aee. 

«  De  ces  diverses  opioioiiSf  il  lésulte  que  la  piene  levée 
de  la  Gerneaura  été  ou  un  tombeau,  ou  uu  aucien  mon»- 
me&l  de  viotoiro  »  peut-^tre  même  un  autel;  mais  elle- n'a 
aoeunes  maïques  particulières  qui  fassent  l'indication  de  Tu- 
sage  auquel  elle  a  été  destinée.  Dans  cette  incertitude ,  il 
semble  que  l'auloi  ité  du  savant  M.  Le  Bœuf  doit  nous  déter- 
iiiiiu  r  pour  le  tomi>eau.  Je  conclus,  dit  cet  habile  homme , 
que  comruA  pierre  écrite  signifie  un  liou  où  il  y  a  eu  une 
pierre  chargée  d'inscriptions ,  aussi  pierre  levée,  partout  où 
•Ue  se  trouvera ,  signifiera  probablement  un  lieu  où  il  y 
anfa  eu  une  tombe  élevée  en  mémoire  de  quelque  sépulture 
notable. 

€  Mais  quel  peut  ttre  le  seigneur,  dief  de  natkms,  enseveli 
BOUS  la  pierre  levée  de  la  Geme?  l'insfolfe  ne  nous  apprend 
rien  à  cet  égard*  Je  croirBis  presque  que  ce  serait  un  chef  de 
ces  Visigoths  entièrement  défiuts  près  de  Poitiers  en  507. 
Clovis  battit  Alaric  leur  roi ,  et  le  tua  d'un  coup  de  lance  ; 
les  Francs ,  après  un  long  carnage ,  poursuivirent  le  r^te  de 
l'armée,  et  massacrèrent  un  grand  nombre  de  fuyards.  Un 
peloton  de  ces  barbares  fugitifs  sera  venu  se  cantonner  dans 
les  marais  et  les  bois  de  l'AunLs,  où  il  aura  perdu  son  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  à  la  mémoire  duquel  on  aura 
dressé  aussitôt  ce  monmnent  brut,  qui  subsiste  encore 
atijourd'hui.  C'est  ainsi  que  l'auteur  de  l'Histoire  de  la 
BocMle  temdne  sa  dissertation  : 

ny  atouttiendecroiieque  les pierses  levées  ne  sont  point 
des  tombeaux.  J'ai  &it  ereuser  en  1T75  sous  cdle  de  Belle* 

0y  L'.inffiir  !r  trompr  bifn  au  swjet  de  IVldvatinn  de  la  picri  p 
li'vcc  de  roiiiei*)}  qui  n'éUit  que  «ur  des pilieri  de  qu4tre  pieds  de 
iiauleur. 
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fois 9  à  la  profondeur  de  quatre  pieds;  nous  y  trodYâmes ,  à 
eoTÎTOti  deux  pieds  de  profondenry  k  terre  diviitfe  en  pla- 
flieurB  ooudieB  natiirelleg ,  sans  aucnn  mélange  d'une  espèce 
avec  une  antre,  ce  qoi  wa9  fait  croire  qne  ce  terrain  n'a  Ja- 
mais été  ouvert.  Les  gens  du  pajs  dirent  ^'un  religieux  8*7 
était  arrêté  il  y  a  environ  vingt  ans,  et  y  avait  cnnsé;  la 
fouille  ne  fut  sans  doute  faite  qu'à  deux  pieds,  puisque  nous 
ne  trouvâmes  la  terre  bouleversée  et  môlée  que  jusqu*à  cette 
profondeur.  Ce  relitricux  fit  arrêter  la  fouille  lorsqu'on  fut 
parvenu  à  la  loivo  du  la  soronde  couche,  qui  était  d'une  au- 
tre qualité ,  sans  aucun  mélange ,  et  qui  paraissait  n'avoir 
Jamais  été  entamée.  Il  est  donc  bien  certain  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  tombeau  sous  cette  pierre;  nous  ne  trouvons  dans  This- 
toire  aucun  événement  mémorable  qui  soit  arrivé  dans  cet 
endroit,  ainsi  qu'à  la  porte  de  Pcitiersy  où  est  la  pierre  levée, 
n  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  pierres  levées  étaient 
des  autels  élevés  par  les  premiers  habitans  de  ce  pays ,  00 
Tobjet  de  leurs  adorations. 

<r  On  voit  en  Angleterre  une  pierre  encore  plus  curieuse  ; 
on  peut  la  regarder  connue  un  chef'd'œu\  re  de  mécanique  : 
c'est  un  grand  rocher  plaur  sur  d'antrc^s  de  moindre  grandeur; 
et  quoiqu'.Hicunc  force  ne  puisse  le  faire  changer  de  situa- 
tion ,  il  est  dans  un  si  parfait  équilibre  ,  que  In  moindre  chose 
peut  l'ébranler.  On  nomme  cette  pierre  main  (  amber]  :  ce 
mot  de  main,  en  langage  de  Cornouaille ,  sig;nifie  une  pierre; 
le  mot  amber  semble  être  abrégé  du  mot  Âmbrosius  »  qui  fut 
un  fiuneux  Breton ,  qu'on  croit  avoir  érigé  ce  monument 
après  quelques  victoires  remportées  sur  les  HomainS|  on 
quelques  autres  ennemis.  »     (Dictionn.  Anglais) . 

L'idée  qu*on  s'est  formée ,  d'après  Boudiet ,  de  l'élévation 
d'une  pierre  en  mémoire  de  l'établissement  d'une  foire,  est 
donc  la  moins  vraisemblable  tle  toutes  les  opinions  sur  cet 
objet.  La  tradition  est  cependant  que  ces  deux  anciennes 
foires  de  Poitiers  ont  été  établies  par  Éléonore  et  Richard  , 
roi  d'Angleterre  ,  son  fils.  On  rappelle  cette  origine  dans  les 
lettres-patentes  accordées  par  Louis  XY  en  1753  f  portant 
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confinnatioai  de  ces  deux  fiiim  de  la  mi-caréme  ei  de  saint 

Luc. 

Bouchet  dît  qu'en  1478  le  roi  permit  à  Olivier  MericlMMi|  '"i* 
■eigneur  du  fief  des  Halles  de  Poitiers ,  de  faire  dresser  hal- 
les au  Yieox  marché  de  la  dite  irille,  et  t  j  percevoir  le 
«  droit  de  foire  ^  et  qa'il  fit  faire  en  cette  année  les  halles 
«  qu'on  y  voyait  eneoro  vers  1590.  a  Quelques  anciens  mé* 
moires  de  l'hAtel-de-Tille  portent  qu'avant  ce  temps ,  les  foi- 
1res  se  tenaient  à  la  pierre  levée,  hors  le  faubourg  de  Poitiers. 

H  est  prouvé  par  l'énoncë  des  lettres-patentes  données 
postérieurement  à  ce  sujet ,  que  Hu])ort  Berland  ,  chevalier, 
possédait  une  maison  très  spacieuse  à  Poitiers,  vis-à-vis  l'au- 
berge des  Trois-Ï'ilicrs  ;  il  rendit  au  foi  des  services  impor- 
tans  dans  les  guerres  des  Anglais  y  et  éprouva  beaucoup  de 
pertes. 

Pfaîli[^  y  y  dit  le  Long,  voulant  le  dédommager  de  ce 
qu'il  lui  en  avait  eoAté ,  lui  concéda  le  droit  de  tenir  les  fol- 
ies de  Poitiers  sur  les  terrain  et  maison  qui  lui  appartenaient 
dans  celte  ville.  Cette  concession  remonte  vers  l'année  1 316, 
époque  du  commencement  du  règne  de  Philippe  V,  mett 
en  1322  ;  par  conséquent  les  fmres  se  tenaient  dès  lors  dans 
la  ville. 

Louis  XI  donna  en  1477 ,  à  Olivier  Merichon  ,  chevalier, 
propriétaire  du  fief  des  Halles  de  Poitiers,  la  place  du  vieiix 
innrrhé  de  r(>tte  ville,  en  ce  ,  non  compris  la  boiirlieric  ot 
la  chapelle  de  Saint-Martial  qui  y  touchaient ,  pour  y  faire 
hâtir  des  halles ,  où  les  foires  et  marchés  se  tiendraient  »  et 
où  lui  et  ses  successeurs  pourraient  percevoir  les  droits  d'é- 
talages et  autres  qu'il  était  en  possession  de  lever  »  sous  les 
eondittons  qu'en  hâtissant  les  hnlles  il  laisserait  tout  autour 
une  rue  de  largeur  à  passer  an  minus  deux  charrettes  de 
liront,  et  qu'il  tiendrait  ce  terrain  et  la  nouvelle  halle ,  à 
foi  et  hommage  du  roi ,  à  chaque  muance  de  seigneur  et  de 
vassal,  et  au  devoir  annuel  d'un  chien  allant. 

Merichon  ayant  demandé  l'enregistrement  de  ces  lettres 
en  la  chambre  des  comptes ,  éprouva  des  oppositions  de  la 
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part  des  maire  et  échevins  de  la  ville ,  de  Henri  du  Fou , 
sénéchal  du  Poitou ,  des  abbés  et  chanoines  de  Notre-Dame- 
bhGimde ,  et  dn  cuié  de  Saûit*IKdier  de  MtieKs.  Ceox-d 
pefoeialent  saii§  daote  quelques  droits  sur  les  denrées  qu'on 
yendttt  dans  les  marchés  qui  se  tenaient  à  la  place  Notre* 
Dame  et  dans  la  me  de  la  RegfUfeiiB,  paraisse  de  Saint- 
Didier. 

Les  lettres  de  concession  furent  cependant  enregistrées- 
par  arrêt  de  la  chambre  des  comptes,  à  rotidition  que  les 
marchés  continueraient  à  se  tenir  à  la  place  do  Notre-Dame- 
la-Grande ,  à  la  Regralterie  cl  à  la  place  du  Pilori ,  sans 
payer  de  droits  ;  il  est  aussi  permis  de  tenir  des  charrettes 
et  chevaux  chargés  de  bois,  ftins,  fruits  et  vivres  à  la  ma- 
nière accoutumée. 

n  ne  parait  pas,  par  l'état  actuel  des  chcaes  »  que  eeti» 
concession  ait  eu  d'exécution.  Cependant  comme  Bouchet 
écrivait  vers  l'an  1630  que  Mericfaon  avait  bâti  des  ballea  au 
vieux  marché,  en  conséquence  delà  concession  de  1478,  il 
peut  se  faire  qne  les  premières  halles  aient  été  construites 
&ur  la  place  du  uiarché  vieux. 

Les  anciennes  halles  furent  détruius  par  un  incendie: 
les  désordres  des  gens  de  guerre  emptN  hôrent  qu'on  ne  tint 
les  foires  comme  à  l'ordinaire  ;  elies  furent  rétablies  sous 
le  règne  de  Henri  III  au  fief  des  Ualles ,  près  les  Trois-Pi- 
liera*  Ce  prince  érigea  même  en  faveur  dn  Louise  de  Mont- 
bron ,  dame  de  Sansac ,  propriétaire  du  iief  des  JTalIes  ,  deux 
nouvelles  foires  outre  celles  de  la  saint  Luc  et  de  la  mà4utf 
féme;  ces  nouvelles  foires  devaient  se  tenir  l'une  le  88  octo- 
bre ,  Jour  de  saint  Simon  et  saint  lude ,  el  Tautre  le  26 
décembre ,  féte  de  saint  Nicolas. 

Bené  de  Gmrs  (1} ,  écujer ,  seigneur  des  Saules ,  conseil- 


Extrait   da    (i)  Ce  dc  Gors  descendait  d'un  Mathurin  de  Gorf  (ou  de  6artfl«  il  est 
rnrdm>n«Dco  de  aiDsi  oommë  dnnî  la  Parcntinc) ,  cciiycr ,  sicur  de  Fonfrîrr  ,  vivant  en' 
iM7,    appclte  jgjj  ^  ol  (îe  Pcructtc  Bcrtlu  lot  sou  épouse  ,  (jui  rureut  pour  fils  Fr.in- 
(oUdeGuret,  lequel  dpouia  fi.  Corraudio  ils  eureai  pour  iibJac- 
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1er  h  Poitiers ,  étant  derenu  propriétam  dafief  des  Halles, 

fît  rétablir  celles  qui  avaient  été  détruites  par  un  incendie; 
Ne  trouvant  pas  le  jour  de  la  fètc  de  saint  Simon  commode 
pour  tenir  la  nouvelle  foire ,  il  en  demanda  la  translation 
au  premier  hmdi  d  avant  la  fôte  de  saint  Barnabé;  ce  qui 
lai  fut  accordé  par  lettres  du  roi  Louis  XI 11  en  1638,  por- 
tant coofinuBtMMi  de  quatre  foires  :  il  est  ordonné  par  ces 
lettras  que  cet  foires  seront  de  dix  jours ,  et  que  s'il  se  ren- 
contre imjoiirdedîiiiaiieheeiiféte,  éUes  seront  remises  au 
lendenain« 

Les  religjeiises  hospitalièffes  ont  acquis  par  décret  la  maî- 
mm  des  Halles  et  ses  dépendances,  pour  11,100  lims. 

qu es  de  Goret ,  dcnycr,  sîpnr  <ïu  Coust ,  qai  épousa  Philippe  de  Cora- 
baut  •  îh  eurent  Jp:in  de  Goret  ,  âcnyçT  ,  mnri  de  i'rançoise  Brun,  Il 
naquit  de  ce  nianage  4®  Louis  «lu  Cok  I,  ccuyer ,  âicur  des  Saules, 
coQMÏUer  h  Poitiers ,  ^ui  épousa  Airnc  DupicsiU  ;  2»  Charles  de  Goret, 
tteur  de  Groaboii. 

fie  Lonii  de  Goret  icint  néi  : 

i«  Aené  de  Goret,  Mear  des  Awltt*  eomeillw  «a  prdiidial,  qui 
dpom  Margserite  Rogier }  tl  rendit  ddnombteiiieiit  au  toi  du  fiel  dit 
Hallêt  et  da  pr^  le  Roi. 

2<>  Jean  de  Goret  d'Ellenne. 

3o  C! m  lotte  de  Goret  I  qui  épousa  René  Rogier ,  ëcujer,  sieur  de 

iitUiertin. 

Renë  el  Jean  furent  confirmés  dans  Icurnoblesse  par  TordonnaDce 
de  M.  Bareatin ,  intendant  de  Pottiert ,  du  10  décembre  1667. 

Ce  font  eei  dens  deroiert  qni  oat  fait  bâtir  let  balles  de  Poltierr  ;  on 
y  Toît  encore ,  iiir  le  principal  miir  de  face ,  let  arnotriet  dct  de  Gorwl 
et  d'iSIftaiMt  accoidet. 

Ccllet  det  de  Goret  sont,  suivant  la  AoreaKiie  ,  d'ofytiir  à  ta  fàeê  dê 
gntule,  à  trois  têtes  dê  êmigUer  tntackéêg  de  telle*  loufttltt  de  «atmid 
et  mirrécs  du  premier.  Les  armoiries  d'Elbennc  sont  pareilles  à  ccllet 
fieNicolis  d'Elbcnnc,  maire  de  PoitiertenlSÔCj  d'eaair  è  dtii« 
<r<f»  de  Friime  d  argent  en  sautoir. 

Les  de  Gors  ou  de  Goret  étaient  prësomptivemenL  «ic  la  m^mc  fa- 
mille, et  héritiers  de  Merichoo ,  puisque  celui-ci  prenait  les  qualitcs 
de  MHgpienr  dct  Sallêê ,  det  Aallat ,  de  la  Gort  et  de  Aree^f fttrfsn ,  sut* 
Ttntlanotedelliittorien  delaftocfaelletar  JeanMerichon«toDi.  I> 

passais. 
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n  paraît,  par  le  dénombiemeiit  de  la  Tour  de  Bren ,  qae 

cette  seigneurie  avait  des  droits  de  cens  sur  les  halles  et 
UtBoraiBraa.  suF  Ics  maisons  de  ce  quartier.  «  Suivant  le  tiéiioaibrc- 
tf  ment  (1)  rendu  par  le  sieur  deBrizaj  de  la  Tour  de  Breo, 
0  paroLse  de  Jaunay ,  au  duc  de  Berri,  comte  de  Poitou , 
a  le  prrmîer  ftHrier  1-i05  ,  cette  sei^i^nenrie  avait  des  droits 
0  de  cens  sur  plusieurs  maisons  de  la  ville  de  Poitiers  ,  ao- 
c  tammeiit  einq  sols  huit  deniers  maille  ou  environ  de  cens , 
c  sur  la  maison  des  hoirs  de  feu  Herbert  Berlant ,  qui  lot 
«  àlean  de  ViTiyoe  devant  les  piliers;  un  denier  de  cens  sov 
c  la  maison  qai  fat  i  l'abbë  des  Châtelers,  en  laquelle 
€  soûlait  être  le  four  Jouxte  les  lialles;  dtaL-huit  deniers  mail^ 
c  les  de  cens  sur  les  maisons  communément  appelées  les 
c  halles,  en  lesquelles  sont  les  foires  de  la  mi-Carénne  ;  le 
ic  prieur  do  Saiot-Mcolas  en  la  maison  où  est  le  four  de 
a  Saint-Nicolas ,  trois  deniers  mailles  ;  cinquante-quatre  sols 
a  trois  deniers  mailles  ,  assis  en  clos  Garin  ,  ou  environ , 
a  auquel  clos  ou  en  partie  on  a  édifie'  murs  et  fossés  de  nou- 
«  vellc  à  la  cloison  de  la  ville  ;  Item ,  un  cens  en  la  rue  du 
«Bano-Beme  à  Poitiers,  au-dessous  du  temple,  lesquels 
c  cens  dus  en  ladite  ville ,  peuvent  valmr  quinze  livres  ou 
«  environ  :  et  si  ceux,  qui  tiennent' les  tenemens  cessent  de 
€  payer  les  cens  aux  Jours  qu'ils  sont  dus,  nous  pouvons 
«mettre  ou  foire  mettre  à  oede  travers  les  huis  etsermens 
«  desdits  ténemens;  et  s'ils  sont  redevetiez  il  y  a  amende  de 
esoi^cante  sols  an  denier,  de  laquelle  amende  les  sept  sob 
a  six  deniers  nous  appartiennent,  et  le  demeurant  appartient 
a  à  luondit  scij^neur  le  comte  ou  à  son  prévôt  de  Poitiers,  a 
Le  fief  d'An;;uitard  a  aussi  des  droits  sur  la  ville  de  Poi- 
tiers ,  q?!i  ,  i)(>iir  la  majeure  partie  ,  sont  tombés  en  désué- 
tude. On  trouve  ces  droits  exprimés  dans  un  dénombrement 
rendu  an  roi  en  1410  ^  où  on  s'explique  en  ces  termes  (2J. 

(I)  Bitrait  du  grtnd  Gauthier  det  archivct  dtt  bureau  deifiiiaDCM 
de  Foiltera» 
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a  Item ,  les  fornnpcs  du  bourg  d'Anguitard  sur  les  forners 
demeurant  audit  bon r^,  c'est  à  savoir  pour  diacunt' fornée 
un  denier,  auquel  fomaj^^^  raondit seigneur  le  comte  do  Poi- 
tiers prend  la  moitié  et  !e  neuvième.  Item  y  les  ferrages  des 
forges  de  Poitien;  c'est  à  savoir  sur  chacune  forge  ,  chacun 
mois,  de  fers,  nu  à  pied  devanl  et  l'aotre  &  pied  derrière , 
garnis  de  doux ,  en  queues  mondit  seigneur  le  comte  de 
Poitiers  prend  k  moitié  et  le  nenvièine  »  excepté  que  Ton  ne 
prend  rien  an  bonrg  de  Montiers-Nenf ,  ni  an  bonrg  de  Saint- 
Hilnire-le-Giand  de  Poitiers.  Itm,  que  tout  homme  qui  ap* 
porte  en  la  rille  de  Poitiers  fers  et  dons  à  eheraux ,  doit, 
▼ende  ou  non  ^ende ,  pour  chacune  douzaine  de  fers ,  un  fer  ; 
et  pour  chacun  millier  de  clous,  vingt  clous  ,  si  moins  y  a,  à 
la  valeur,  en  queuilx ,  clous  et  fers,  Mgr.  le  comte  de  Poi- 
tiers prend  la  moitié  et  le  neuvième.  Item,  pour  chacune 
cbarreti  e  de  sel  qui  vient  à  Poitiers  quarante  sous  de  celles 
qui  viennent  pour  vendre. 

«  /I0OI9  tontes  justices,  jurisdictioDs  hautes,  moyennes  et 
bames,  en  hourg  d'Anguitard,  terres  et  domaines  des  susdits, 
el  sur  les  mensionaîres  et  habitans  en  iœnx ,  sauve  l'exécu- 
tion en  cas  qu'aucune  personne  est  prise  en  ioenx  lieux  par 
cas  qui  désire  mort  et  icelui  connu,  atteint  et  conyaincu  en 
la  cour  de  moi  ladite  dame  de  la  Tour  d'Anguitard,  moi  la- 
dite dame,  par  moi  ou  par  mes  gens  ou  officiers,  le  dois  ren- 
dre tout  jugié  aux  gens  dudit  Mgr.  le  comte  en  sa  prison  à 
Poitiers,  la  (orde  au  col,  ainsi  que  ai  accoutumé  ,  et  si  ont 
mes  prédécesseurs  seigneurs  de  la  Tour  d  Anguitard  à  user 
et  jouir;  en  prouffitde  laquelle  justice  entens  comme  touche 
ledit  bourg  ledit  Mgr.  le  comt^  prend  et  doit  prendre  la  moi- 
tié et  la  neuvième  partie,  o 

L'aveu  rendu  par  Marie  Limelle ,  veuve  de  feu  messiro 
Jehan  Girard ,  jadis  chevalier,  dame  de  la  Tour  d'Anguitard, 
comprend  plusieurs  maisons  situées  devant  Saint-Gjbard ,  ses 
environs  à  la  Gndlle  et  dans  k  campagne: 
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CHAPITftE  XX. 


MONASTÈRES  FONDÉS  DANS  LE  ONZIÈME  SIÈCLE  :  OBBÈ- 
TIE&y  NIEVL,  TALMOND,  SAINT-SBVBRIN ,  KONTIERS* 

NEUF ,  CHATILLû:^  ,  BRlG^OI^y  MOREÂUX. 


oiMte.  Le  moiutttdce  d'Oil>étier  »  ordre  de  saint  Benoit ,  fnt  fondé 
1007.     en  1007  par  Gaiïlanme  III ,  comte  de  Poitou;  la  charte  de 

fondation  est  rapportée  par  Bcsiy,  pajr.  351.  Le  comte  de 
Poitou  y  prend  la  qualité  do  seigneur  de  Talmond  ,  et  dote 
l'abbaye  des  fonds  de  cette  terre.  Messieurs  de  Sainte- 
Marthe  ont  prétendu  dans  le  GaUui  chHsdnna,  et  après  eux 
l'abbé  Dutemps  a  répété  qu'il  y  avait  erreur  dang  la  date  de 
cette  charte,  parce  que  les  comtes  de  Poitou  ne  sont  devenus 
seigneurs  de  Talmond  que  vers  l'année  1059  ^  suivant  un 
extrait  du  Cartulaiie  de  oette  abbaye ,  rapporté  par  Besly-, 
pag.  325  ;  d'où  ils  concluent  que  la  fondation  de  Tabbaye 
d'Orbétier  est  faite  vers  l'année  1059. 

Cette  conséquence  n'est  pas  juste  :  suivant  Besly  ^  à  l'en- 
droit cité ,  Textrait  du  cartulaîre  de  Talmond  prouve  que 
Guillaume  IV,  comte  de  Poitou,  jouissait  en  1059  des  re- 
venus de  la  seigneurie  de  Talmond  par  droit  de  rachat,  ert 
à  la  nioiL  des  eafans  de  Cbarles-le  (.ii;nive,  prince  de  Tal- 
mond, mais  il  ne  s'eTisiiit  pas  de  lA  (juc  (iuillaunie  III  ne  lût 

pas  propriétaire  de  k  ^igueurie  de  Xaimond  en  1007y  et  qu'il 
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n'ait  pas  disposé  de  partie  des  biens  de  cette  principauté  pour 
doter  rabliaye  d'Orbétier ,  comme  il  l'a  fait  par  la  charte  de 
fondation.  La  pnucipauté  de  Talmond  avait  pu  passer  aux 
priDcesde  te  nom  dppuis  1007  jusqu'en  1059;  et  en  cette 
môme  année  1059 ,  elle  n'appartenait  môme  pasaux  cmtes 
de  Poitou,  puisque,  suivant  Besly,  Guillaume,  comte  de 
Poitou ,  nvn  jouissait  qu'à  titre  de  rachat. 

Cette  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benoit  a  été  rainée  par  les 
Protestans  ;  il  n'en  reste  plas  que  l'égUte. 

Labb^e  de  Nieal  sur  rAnttie ,  wân  de  aaint  Benoit .  près 
de  Fdrtenay-le-Gomte  fut  fondée  par  Airant  Gasseden^r ,  sci- 
gneor  de  YouTant  j  et  bâtie  par  Guy-Geoffroy^uillaume  V  ï, 
eoinl^  dePoitou;  dlea  été  sécularisée  tùm  in  capite  quàmin 
«sfuM,  par  une  bulle  de  1715  poruint  suppression  de  cette 
abbaye  réjjrulière ,  érection  d'une  abbaye  séculière  en  Tégliso 
de  la  lloclielle ,  et  union  des  mcnses  abbatiale  et  conventuelle 
au  chapitre  de  la  Rochelle.  Depuis  cette  union,  qui  a  été 
revêtue  de  tontes  les  formalités,  l'abbé  de  Nieul  est  la  se- 
conde dignité  du  chapitre  de  la  Rochelle,  sous  le  titre  d*ahbé 
du  chapitre.  Les  prieurés  et  chapelles  qui  dépendaient  de 
cette  abiiaje,  sont  à  la  nomination  durai,  suivant  la  bulle 
d'union. 

jl  GoOlaume  I*,  surnommé  le  Oiauve ,  seigneur  de  Tal-  T.ia.on,i. 
àond,  sur  les  côtes  de  la  mer,  en  Bas-Poitou ,  y  fonda  un  io4o. 
monasttoe  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  Vital ,  abbé  de  Saint- 
Gidaaayant  été  forsé  de  sortir  de  son  abbaye  de  Bretagne  par 
la  persécution  de  ses  religieux,  le  sei^meur  de  Tnlmond  lui 
donna  le  monastère  qu'il  venait  de  faire  bâtir  :  Vital  retourna 
dans  la  suite  en  Bretagne. 

(?  Suivant  D.  Beaunier,  un  étranger  étant  arrivé  dans  cet 
a  endroit,  et  voyant  la  ville  de  Tabnond  environnée  d'eau  et 
a  l'océan  au-devant  i  perte  de  vue ,  crut  que  c'était  lâ  que 
«  la  terre  finissait,  ce  qui  l'obligea  de  l'qipekrlaAif  imeidt  ; 
«  ceux  qui  approuvent  cette  étymologie,  lont  confirmés  dans 
t  leur  sentiment  par  le  nom  de  l'abbaye  d'Orbétier  qui  est 
a  près  de  là,  comme  quidirait  or6w  «ermuit».  9 
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L'abbé  Dutemps  a  aussi  rapporté  ces  étymologies,  qui  pa- 
raissent forcées. 

Laebarte  de  foodation  (1)  prouve  qa*on  erojait  aion  bien 
fmiement  qu'il  suffisait  de  bâtir  un  numastère  pour  être 
assuré  du  salut  étemel.  N*«st-il  pas  juste  et  raisomiable, 
j  disait-on^  que  Dieu  accorde  une  demeure  dans  le  ciel  à 
ceux  qui  lui  bétissent  des  babitalions  sur  la  terre  ? 

Le  fondateur  donne  à  ce  monastère  plusieurs  églises  et 
domaines ,  la  dimc  des  porcs ,  agneaux ,  veaux ,  Un ,  laine , 
vin ,  sel  ;  le  droit  de  pèche  et  de  prendre  du  bois  dans  la  forêt 
d'Orbétier,  pour  la  construction  des  bàtiroens,  pour  l'usage 
de  la  cuisine ,  du  four  et  de  la  chambre  de  l'abhé. 

Guillaume  accorde  aussi  à  ral)l>aye  le  droit  de  bâtir  des 
lieux  de  retraite  dans  la  forêt  pour  les  porcs ,  bœufs  et  va- 
dies ,  le  brout  dans  tous  les  bois  pour  les  chèvres ,  le  droit 
d'avoir  un  navire  exempt  de  tous  droits  dans  chaque  port  d» 
mer  de  la  seigneurie  de  Talmond,  quatre  moulins,  dont  deux 
sur  des  étangs  et  deux  sur  la  mer,  de  mari  molegirma. 

Le  fondateur  recommande  avee  empressement  A  ses  sujet» 
de  donner  des  biens  à  cette  abbaye ,  et  même  de  se  relàdiep 
de  tous  les  droits  d'hommage  et  de  féodalité  qu'ils  pourraient 
avoir  sur  h  >  domaines  qui  lui  seraient  donnas. 

Guillaume  était  si  attaché  à  ce  monastère ,  qu'il  y  prit 
l'habit  religieux.  Sur  le  point  de  mourir,  il  assembla  ses 
enfiins  rt  tous  ses  vassaux,  et  leur  fit  jurer  de  j)rot*'ger  les 
moines  et  de  leur  faire  du  bien  :  ses  enfans  exécutèrent  ses 
dernières  intentions  par  de  nouvelles  libéralités. 

Ce  monastère  a  eu  beaucoup  à  souffrir  de  quelques-uns  de 
ses  abbés.  L'un  d'eux  qui  embrassa  l'hérésie  de  Calvin , 
abandonna  son  abbaye  aux  Protestans  ;  ils  détruisirent  l'église 
et  les  lieux  réguliers  avec  tant  d'acharnement ,  qu'il  n'en 
resta  pas  de  vestiges  :  <m  sait  à  peine  en  quel  endroit  ils 
étdent  situés. 

La  maison  de  Surgères  jouit  dans  la  suite  des  revenus  do 
0}  Elle  est  au  Mlia  ckrûtMna ,  tom.  II,  pag.  416 ,  aux  Freuvci. 
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YdàAàjBf  8008  le  nom  d'un  abbé  çonidenliaire.  Deux  èe  tes 
suecessears  vendirent  les  biens  du  monastère  ;  nuds  Louis  de 
la  Tremcuille  les  fit  restituer  :  cet  abbé  est  regardé  comme  le 
second  fondateur  de  cette  maison. 

La  mens«  convontuclle  aété  réunie  an  séminaire  de  Luçon 
en  1735,  pour  être  employée  à  nourrir  six  prêtres  invalides 
du  t]i(irt\<(' ,  qui  occupent  les  bàtimons  du  moua^lère. 

L'abbaye  de  Saint-Scverin ,  ordre  de  saint  Aug^ustin  est  si-  s^Jm^ttifto. 
tuée  sur  les  conGns  des  diocèses  de  Poitiers  et  de  Saintes,  à  loso. 
trois  lieues  de  Saint-Jean-d' Angél y.  Elle  fut  fondée  par  Guil- 
laume VI ,  oomte  de  Poitou  ;  les  Calvinistes  Tout  enUôrement 
détruite.  «  D.  Beaunier  dit  «fue,  pour  y  introduire  la  réforme, 
c  ona  rétabli  les  bâtiroens  et  les  lieux  réguliers  qui  étaient 
a  ruinés.  »  11  n'y  reste  cependant  plus  qu'on  ehaAoine  régu- 
lier ,  qui  a  le  titre  de  curé. 

L'abbaye  de  Monliers-Neuf  de  Poitiers  est  la  plus  belle  fon-  mo.u  .  .  \«o(. 
daiitin  l'aile  par  Guillaume  VI ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  loit. 
Poitou,  elle  fut  nommée  Muuiien-Neuf,  Montiers-Nmf ,  pour 
h  dîstin^ruer  de  l'abbaye  de  Saint-Cjprien  de  la  môme  ville, 
qui  était  plus  ancienne. 

L'église  fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  saint  Jean  et  saint  <08e. 
André.  Le  maître  autel  fut  consacré  en  1096  par  le  pape 
Urbain  II.  Saint  Hugues ,  abbé  de  Clunj ,  par  les  conseils  i,  ilCrif.  ét  ré* 
duqud  ce  monastère  avait  été  fondé ,  y  envoya  dix-buit  reli- 
gieox ,  avec  Guj ,  prieur  de  Cluny ,  qui  fut  le  premier  abbé 
de  11  ontiers-Neuf • 

Le  comte  Guillaume  donna  de  grands  biens  à  ce  monastère, 
et  il  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges ,  ainsi  qu'aux  babi- 
tans  du  bourg  qui  se  formait  aux  environs  :  il  était  hors  des 
murs  de  la  ville, 
j     Le  fondateur  nrrordo  le  droit  d'asile  et  l'impunité  aux 
i  criminels  qui  pourraient  se  reiugier  dans  le  bourf?  neuf, 
comme  s'ils  étaient  aux  pieds  des  autels  :  il  était  défendu 
I  aux  gens  de  guerre  et  aux  officiers  du  comte  de  loger 
ebez  les  babttans  du  bourg  neuf;  ils  étaient  même  exempts 
de  la  taille  ou  tribut  qui  se  payait  au  seigneur.  Tous  ces 
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privilèges  foent  oonfirmëtf  par  le  roi  Philippe  et  se» 
siiooesseura. 

Dom  Marteiue ,  béoédictm ,  a  inséré  dans  ses  Anecdotes 
un  fragment  de  l'histoire  de  cette  maison.  Il  dit  que  c*est  on 

monument  précieux  d'histoire  ancienne  ;  qu'on  ne  doit  cepen- 
dant pas  y  ajouter  une  foi  entière ,  parce  (|ue  le  iiianu-«crit 
a  <^té  altéré  en  plusieurs  endroits  :  il  n'en  faudrait  d'autres 
preiivrs  t|iit'  les  fausses  indications  qu'il  donne,  en  disant 
qu'on  a  commencé  à  bâtir  l'abbaye  en  107G ,  indiction  XIV, 
la  huitième  année  du  pontifiratde  Grégoire  VU,  la  quator- 
àème  année  du  règne  de  Philippe ,  roi  de  France. 
.  Grégoire  VU  fut  élu  pape  en  1073  ;  donc  Tannée  1076 
n'était  pas  la  huitième  de  son  pontificat. 

Philippo*parvint  àlacouranne  de  France  en  1060  ;  Tannée 
1076  n'était  donc  pas  la  quatorzième  année  de  son  règne. 

On  ne  manque  pas  dans  ce  fraient  d'histoire  de  prodi- 
guer des  élo{xes  au  duc  (iuillauiue  ,  et  de  rappeler  rattache- 
ment (|u'il  avait  jtour  cette  maison.  Il  ne  passait  aucun  jour, 
quand  il  était  à  Poitiers ,  sans  alîor  voir  les  religieux  ,  et  lors- 
qu'il arrivait  de  voyage  i]  (  ndait  à  l'abbaye  avant  d'aller 
à  son  palais  :  son  premier  soin  était  de  faire  une  visite  à  la 
cuisine ,  et  lorsqu'il  voyait  qu'on  n'y  préparait  que  des  légu- 
D.  mes  j  des  osufs  ou  du  petit  poisson ,  il  enroyait  chercher  les 
vivres  de  sa  maison  »  pour  que  les  moines  fussent  miens 
traités. 

Ce  prince  élait  dans  le  dessein  de  faire  renfermer  le  mo* 
nastère  d'une  forte  enceinte  de  murs ,  soutenus  de  tours  à 

certaines  distances,  et  11  lit  commencer  ces  murs  du  côté  des 
offices.  Il  devait  y  aNoii  deux  tours  à  la  tai  adc  de  l'église 
pour  mettre  lescloclKvs;  son  ind  iiticm  t  tait  de  laisser  à  ce 
monaslèro  des  hjens suiiisans  pour  y  entretenir  c<'nt  moines: 
la  mort  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  tous  ces  projets  ;  l'ab- 
baye fut  même  dépouillée  d'une  partie  de  ses  biens  pendant 
la  minorité  de  son  fils. 

Bouchet  dit  que  sous  le  pontificat  d'Isembert,  évéque  de 
Poitiers,  le  duc  Guillaume  fit  construire  et  édifier  le  prienxé 
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«t  paroisse  de  Saint-Paul  de  i^oitiers  et  le  dota  de  ccrtaiiieB 
confisent  ions  faites  contre  Calo,  vicomte  cI'Aunay.  Tlest,  au 
contraire ,  prouvé  par  une  charte  de  l'année  1081  »  qae  Tab- 
iiaye  de  Saint-Paid  était  fondée  longtemps  aupauratant  ;  que 
les  comtes  de  Poitou  s'étaient  andennement  emparés  de  cette 
abbaye ,  et  l'avaient  tenne  en  fief  des  évéqnes  de  PoHiera  ;  ils 
l'avaient  ensuite  donnée  en  fief  aux  vioemtes  d'Âunay.  Guil-* 
laume  en  dépouilla  Cah,  vicomte  d'Aunay,  et  engagea 
Isembert,  évôque  de  Poitiers,  à  donner  cette  abbaye  au  mo- 
nastère de  Montiers-Neuf  ;  et  pour  obtenir  le  consentement 
de  Févéque  et  du  chapitre ,  le  duc  leur  abandonna  les  droits 
de  foire  qu'il  percevait,  près  X' église  de  Saint-Pierre,  le  Jeudi- 
Saint. 

Le  pape  Urbain  II  leur  avait  aussi  donné  l'église  de  Saint-  MHtm^» 
Nicolas  de  Poitiers,  C'était  un  ancien  monastère  qui  avait  été  § o««. 
fondé  par  une  comtesse  de  Poitou  :  les  religieux  de  Saint- 
Nicolas  étant  tombés  dans  le  relâchement ,  la  communauté 
fut  supprimée  dans  un  condle  tenu  à  Poitiers,  auquel  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  présidait  ;  le  prieuré  subsista  toujours  en 
titre  de  bénéfice.  Suivant  une  transaction  de  1166  (1),  le 
prieur  de  Saint-Nicolas  allait  avec  les  relipeux  de  Montiers- 
Neuf,  à  Téglise  de  Saint-Hilaire,  le  jour  du  la  translation, 
célébrer  la  messe  avec  les  chanoines.  L'abbé  de  Montiers- 
Neuf ,  ou  le  prieur,  et  (mi  (  as  d'absenre  do  l'un  et  de  l'autre, 
le  prieur  de  Saint-Nicolas ,  occupait  la  pince  du  chantre 
dans  le  chœur,  du  côté  gauche  ;  le  prieur  de  Saint-Nicoias 
payait  20  sous  au  chapitre,  monnaie  d'Anjou,  ou  l'équivalent 
lorsque  cette  monnaie  n'avait  plus  cours. 

Les  chanoines  allaient  à  l'égUse  de  Saint-Nicolas,  le  Jour 
de  la  fête  de  la  translation  de  ce  saint ,  célébrer  la  messe  avec 
les  religieux  de  Montiers-Neuf }  les  chanoines  ayant  la  droite 
du  chœur,  et  les  moines  étant  à  gauchef  L'ebdomadier  de 
Saint-Hilaire  qui  disait  la  messe ,  le  diacre ,  le  sons-diacre , 
la  chantre,  le  sacristain  qui  portail  le^  urnemeiiâ  et  trois 

0  )  Bxuait  des  urcbiTe»  de  Saint-HiUire. 
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enfans  de  cbœur,  avaient  à  dîner  dans  le  réfectoire  de 
rabUye, 

Le  mardi  des  Kogations,  le  prieur  do  Saint-Nicolas ,  et 
ém  reUipenx  portant  la  emx  et  le  texte  des  évangiles ,  se 
tnnrraient  àlaportedeeette  église  lorsque  le  chapitre  de  Saint- 
Pilaire  panait  pourdeseendreàlacatiiédiale;  ils  allaient  avec 
les  dianoines  en  prooewioa  »  continoaient  les  autres  italions^ 
et  condiiiBaient  le  chapitre  de  Saint-HOaire  à  son  église. 

Les  chanoines  et  les  moines  s'ohligent  de  se  eominnnitjucr 
les  uns  les  autres  le  mérite  de  leurs  prières  «t  bonnes  œn- 
vres.  Il  est  convenu  qu'on  recevra  gratuitement  ceux  des 
chanoines  qui  voudront  se  faire  moines, 

Tls  étaient  dans  l'usage  dv.  se  donner  mutuellement  un  dé- 
jeuner, dans  le  cours  des  promissions  des  Kogations  :  les  cha- 
noines de  Saint-Hilaire  avaient  le  dt^euner  au  réfectoire  de 
Monticrs-Neuf  (1) ,  le  mardi  des  petites  Rogations  :  les  re- 
ligieux de  Montiers-Neuf  avaient  aussi  un  déjeuner ,  à  quatre 
lubies,  &  .Saint«Hilaîie,  le  mardi  des  grandes  Eogations.  L'une 
de  œs  tables  était  pour  les  religieux*  la  seconde  pour  les  ehape- 
Um»9  la  traisièine  pour  les  novices,  la  ipurtriâme  pour  les 
officiers  de  TabbÉ^e.  Ce  d^Heoner  était  cependant  frugal  ;  on 
n'y  servait  que  du  pain ,  du  Tin,  du  beum,  des  œu&  et  des 
raves.  Ces  usages  des  déjeuners  s'observaient  encore  en  1585. 
Ces  quatre  tables  furent  alors  réduites  à  une  seule;  il  y  eut  à 
ce  sujet  plusieurs  plaintes  et  procédures  entre  les  religieux  et 
'  les  moines. 

Les  dtîjeuncrs  continuèrent  jusque  vers  l'année  1000  ;  il  en 
coûtait  environ  ti*ente-six  livres  au  chapitre  de  Saiut-Uilaire 
pour  le  d^euner des  moines  :  mais  en  1G19,  le  chapitre  fit  dire 
à  l'abbaye  de  Montiers-Neuf  qu'il  était  inutile  de  faire  des  pré- 
paratifs pour  le  nuirdi  des  petites  Rogations ,  attendu  qu'il 
était  arrêté  qu'on  ne  donnerait  rien  aux  religieux  de  MontierB- 
Neuf  le  naidi  des  grandes  RogatioDs.  Les  moines  fornéréat 


(1)  Extrait  de  1  histoire  manuscrite  de  Téglite  de  Saict-Hiiairc ,  par 
Itupaillon. 
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eompbinte  en  la  8<^nécliau8sëe  d6  Poitiers  pour  avoir  leur  dé* 
jt'uner  :  ils  perdirent  leur  cause;  et  ayant  ioterjeté  appel  de  la- 
sentence  au  parli  nient  de  Paris ,  elle  fut  confirmée  pararr^t 
de  1631,  Ainsi ,  tous  ces  diJieuiMiSy,  toutes  ce^  potationsiurcat 
abolii. 

Les  rclî{^ieaxde  Monticrs-Neuf  étaient  autrefois  dânt  rasage* 
de  £iire  la  oérémoaie  de  rinhumatioa  du  doyen  deSunt-Hi» 
bire;  les  eiemples  n'en  ont  cependant  pas  été  fort  commans. . 
LedMptra  de  Saint-Hilaire  était  de  son  oOlé  dana  la  po^e»- 
sion  de  £iire  l'office  de  rinhamation  des  abbés  de  Afontien- 
Nenf  ;  cela  s'est  obserré  aux  obsèques  de  René€aiUet  (1529), 
Joachim  tVAvailolles  (1570),  et  Rousseau  (165 Î-).  Dans  les 
derniers  temps ,  tous  ces  anciens  usages ,  qui  avaient  pour 
principe  une  espèce  de  confraternité,  ont  été  négligés,  et  ils 
ne  se  pratiquent  plus.  Les  religieux  de  l^îonticrs-Neuf  et  les 
chanoines  de  Saint-IIilaire  font  cependant  emxjre  l'office  en 
commun  à  Saint-Nicolas ,  le  jour  de  la  féte  de  la  translation  do- 
ce  saint  On  voit  encore  à  Poitiers  les  restes  de  cette  église,  quî 
ne  forme  plus  qu'une  chapelle  ;  Tauberge  de  la  Bourdonnaie 
est  bâtie  sur  l'emplacement  qu'occupait  ce  monastère. 

Le  pape  Innocent  IV  accorda  à  Foulques ,  abbé  do  Montiera*> 
Neuf  t  le  droit  d'offider  avec  la  mitre  et  l'anneau. 

L'église  de  Montiers-Nenf  était  antrefois  la  plus  belle  delà; 
^e ,  après  la  cathédrale  ;  elle  a  beaucoup  souffiort  des  ravagea 
des  Protestans  :  la  majeure  partie  de  la  nef  tomba  de  vétusté 
le  ^8  janvier  1643.  En  la  rétablissant ,  on  l'a  diminuée  do 
longueur.  Ce  fut  un  Rousseau  de  la  Parisière ,  abbé  de  Mon- 
tiers-Neuf,  qui  fit  rebâtir  la  voûte  de  la  nef,  et  qui  fit  faire  la 
grand  portail  de  rentrco  de  l'rglise  et  Ja  lanleriie  qui  est  au- 
dessus  de  PauteL  Ce  morceau  d'architecture  est  regardé,  par 
les  oonnaisseun,  comme  un  chef-d'œuvre;  on  voit  à  tousees 
ouvrages  les  armoiries  des  Rousseau.  Le  môme  abbé  avait  ùàt 
mettre  sur  le  mur  du  jubé  de  l'église  un  buste  de  Henri  IV , 
qui  lui  avait  donné  cette  abbaye.  On  rapporte  que  ce  prince, 
qui  faisait  beaucoup  de  cas  des  Rousseau  de  la  Farisière  y  avait 
accordé  i  l'un  d'eux  l'abbaye  de  lIontiers^Neuf  pour  son  fils 
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atné  ;  oeLm-d  vint  à  maorir  avant  que  la  brevet  fikt  expédié. 
On  demande  de  noafeau  l'abbaje  à  Henri  lY  »  en  Ini  appre- 
nant qne  celai  qa'il  avait  nommé  Mit  mort  :  YmUrè-ntmi-^nÊ^ 
dit-il  y  je  n$  Vwoais  pas  damé  mfk,  éHmi  au  et  il  j 
nomma  aussitôt  le  Moond  fils.  Gefbt  lui  qui  fit  placer  leinuta 
de  IL'in  1 IV  sur  le  mur ,  au-dessus  delà  stalle  de  l'abbé.  Lors- 
qu  un  détruisit  le  jubé  pour  mettre  en  la  place  une  griUede 
fer,  le  maçon  à  qui  ou  dbandonoait  sans  doute  les  vieux  maté- 
riaux ,  enleva  le  buste  de  Henri  lY ,  et  le  plaça  sur  un  piédes- 
tal dans  son  jatdîn. 

Les  commcudcs  introduisirent  le  reMchcment  dans  l'abbaye 
de  Montiers-Neuf  ;  la  vie  commune  fut  abolie.  D.  de  Haute- 
Ville  ayant  été  nommé  abbé  de  ce  monastère ,  entreprit  d'y 
étaUir  les  religieux  de*  Tétroite  observance  de  Cluny  ;  il  fut 
traversé  dans  ce  dessein  par  les  officiers  de  rh^td-de-ville  de 
Poitiers.  La  requête  qu'ils  présentèrent  au  conseil  confient 
tout  l'historique  de  cette  afiGiire* 


AU  ROL 


Rxtrtit  drtrt.  Lcs  offîciorsdu  corps-dc- ville  de  Poitiers  ne  crurent  pas  pou* 
mL^^'H  voir  se  dispenser  dès  Tannée  1718 ,  de  porter  à  Votre  Majesté 
sm.  leurs  justes  jointes  au  sujet  des  chan^cmens  arrivés  quelques 

mois  auparavant  dans  TaUiaye  de  Montiers*Neuf .  Ce  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benott ,  Ibndéen  1076  par  Guillaume^ 
comte  de  Poitou,  et  renfermé  dans  les  murs  de  Poitiers,  a, 
pendant  plus  de  six  cent  quarante  années  »  été  rempli  par  des 
religieux  de  Tancienne  observance  de  Cluny  ;  et  ce  ne  fut  qu'en 
1713  ,  que  ceux  de  la  nouvelle  tcnlèrcnt  de  s'y  intiudiiire. 

La  conjoncture  était  favorable  :  dom  Pierre  de  Hante- Ville , 
religieux  de  leur  réforme ,  venait  d'être  nommé  à  cette  abbaye; 
et  coiimte^  lorsqu'il  en  avait  pris  possession ,  il  avait,  sans 
aucune  dispense ,  abandonné  rbabit  et  la  façon  de  vivre  de  sa 
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ooDgrégitioay  et  qu'il  s'était  en  tout  eonfoimé  ans  anoieiis^ 
ce  qui  loi  aurait  flans  doato  attifé  dea  repioclieB ,  et  peut-être 
des  disciiflBfoni  désagréables ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
pour  s'en  mettre  à  couvert,  que  de  favoriser  en  tout  se*  con- 
frères ,  et  leur  fermer  par  ce  moyen  la  bouche  sur  les  adoucis- 
semouij  qu  il  venait  de  se  donner.  Ce  fut  dans  cetti^  iiléc  que  , 
sous  prétexte  de  quelques  de  soi  dres  dans  lesquels  étaient  tom- 
bés certains  religieux  de  son  abbaye ,  il  obtint  des  lettres  de 
cacbet  pour  les  diperser  en  différentes  maisons ,  et  les  engager 
par  cette  voie  à  céder  à  des  réformés  les  places  dont  iU  étaient 
poiirvds,  bien  persuadé  que  dés  qu'îb  seraient  maîtres  de  qud- 
quA-nnes  y  Me  seiafent  bientôt  de  toutes  les  autres. 

Go  prqiit  n'eut  pas  dans  œ  moment  tout  le  succès  qif  on  en 
attendait  de  la  part  des  réformés;  mais  ils  ne  le  perdirent  pas 
pour  cela  de  vu»,  non  plus  que  le  sieur  de  Haute-ViDe.  Le 
désir  de  les  servir  et  rorcasion  ne  furent  pas  longtemps  à  se  pré- 
senter. I>es  kîtiaieiib  de  !  al)l).iyc  avaient  autrefois  été  ruinés, 
et  il  n'y  restait  presque  pluîi  aucuns  vestiges  des  lieux  régu- 
liers ;  les  religieux  de  l'ancienne  observance  avaient  pris  de  là 
le  prétexte  de  se  disperser  en  différons  petits  logemens  ren- 
fermés dans  l'enclos  de  l'abbaye ,  où  ils  tenaient  chacun  leur 
ménage,  et  y  vivaient  en  particulier,  au  moyen  des  pensions 
dont  ils  étaient  oonvenns  avec  leur  abbé,  et  des  offices  dans- 
traux  dont  duque  titulaire  s'était  approprié  les  revenus.  Cet 
abus  avait  duré ,  an  mépris  de  Varrét  du  grand  conseil  du  30 
septembre  1656,  jusqu'en  Tannée  1713,  qu'un  eommissaiie, 
nommé  par  Sa  Blajesté,  avait  enfin  rétabli  dans  ce  monastère 
ta  communauté ,  par  la  réunion  des  revenus  des  offices  daus> 
traux,  des  pensions  monacales  et  de  la  mense  abbatiale  à  b 
mense  conventuelle;  ou  tenait  déjà,  en  conséquence  de  ce  sage 
règlement,  une  table  commune,  et  Ton  commençait  à  élever 
un  bâtiment  considérable,  dans  lequel  on  devait  ménager  tous 
les  lieux  réguliers  nécessaires  à  uin^  < onimunaulé. 

Ces  arrangemens  ne  plaisaient  pas  à  tous  les  religieux  ; 
quelques-uns  étaient  déjà  lassés  d'un  genre  de  vie  auquel  ils 
n'avaient  pas  été  aoooutumés  pendant  leur  noviciat,  et  qu'ils 
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n'avaient  pns  rompté  d'embrasser ,  lorsqu'ils  avaient  fait  pro- 
fession ,  tout  corttoi  mo  il  fût  ;\  )n  règle  de  saist  Benoit»  et 
ils  ne  pouvaient  retenir  leurs  murmures. 

Le  sieur  de  llaute-Yiile  sut  profiter  de  tous  ces  avantages; 
il  leur  ût  entendre  que  s'ils  voulaient  se  démettre  entre  mb 
mains  des  places  qu'ils  remplissaient ,  il  leur  ferait  assnrer  an 
ëqnivalent  honnête ,  avec  lequel  ils  pourraient  se  retirer  dans 
les  maisons  de  leurs  parens'on  ailleurs ,  pour  y  Jouir  d'une  !i« 
berté  et  d'une  indripendanco  qu'ils  no  pouvaient  plus  se  flatter 
de  trouver  dans  son  abbaje. 

La  tentation  était  délicate;  il  n'y  ent  que  six  des  réit^ienx 
qui  y  résistèrent  courageusement  :  mais  cinq  ne  purent  s'em- 
pécher  d'y  succomber;  ils  tlonni'^rent  donc  les  démissions  que 
l'on  attendait  d'eux  depuis  si  Inii^icuips ,  en  conséquence des> 
quelles  lo  sieur  de  ITaute-Villo  lit  exp^klier  sur-lc-champ  des 
provisions  à  des  reformés ,  qui  de  leur  part  et  le  même  jour , 
en  Tertttdela  procuration  qui  leur  en  avait  été  donnée  aupa- 
ravant par  leur  supérieur,  assurèrent  à  ces  bons  religieux  des 
pensioiis  proportionnées  aux  bénéfices  quils  abandonnaient» 
sno  lesquelles  et  ks  revenus  de  quelques  autres  da  l'ordre 
qu'ils  se  sont4îonservés,  ils  vivent  dans  le  monde  sans  être 
assujettis  à  aucune  règle  et  à  anom  oflfioe. 

Les  partits  contractantes  ne  se  miipent  pas  en  peine  de  firfre 
eonfirmer  ces  traités  par  l'autorité  du  pape,  soit  qn'^e  ne 
leur  parût  pas  nécessaire ,  soit  qu'elles  craignissent  de  n'y  pas 
rénssir  :  elles  se  sont  depuis  oo  temps-là  contentées  de  les  es^ë- 
CUtcrde  bonne  foi. 

Ln  retraite  des  relicrieux  anciens  fut  suiv  ie  de  rentrée  d'nn 
pareil  nombre  de  rélbrmés  :  ou  mit  bientôt  après  dans  cette 
abbaye  une  différence  d'babit  et  de  nourriture  aussi  embarcaft- 
santé  que  peu  édifi  a  u  te . 

Les  religieux  de  l'ancienne  observance ,  £itigués  par  tous 
ces  troubles  et  plus  encore  par  les  préfêreiftes  de  leur  abbé 
pour  ceux  de  la  nouvdle,  étaient  prêts  à  céder  et  &  imiter 
leurs  confrères  depuis  peu  sortis.  Les  réformés  comptant  sur 
les  sages  précautions  qu'ils  savmt  prendre  pour  perpétuer  dans 
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leur  coDgrëgatioii  les  béaëfiees  dant  ib  ont  été  me  foi§  pour- 
vus, offraient  tout  pour  les  y  déterminer,  lorsque  les  officiers 
du  corps-de- ville,  aOliges  de  loulcâce^»  Douveaulé»,  teutèreot 
d'en  arrêter  le  cours  et  le  proj^rès. 

Fondi  s  sur  la  déclaration  du  roi  de  1671 ,  par  laquelle  il 
est  défeudu  à  toutes  les  congrégations  réfornu'es  de  s'établir 
dans  les  monastères  non  réformés,  sans  avoir  obtenu  les  let- 
tres-patentes à  ce  nécessaires ,  ils  se  pourvurent  au  conseil. 
Les  dioses  sont  depuis  ce  temps  restées  à  peu  près  an  même 
état  qu'elles  étaient  lorsqu'ils  piésentônint  leur  placet  «  sur  le- 
quel il  n'est  intervenu  aucun  règlement  partioulier;  mais  ea 
4!Stil  besoin  après  l'édit  de  1721 ,  et  ne  déGide*t-U  pas  formel-  > 
kmentla  question  dont  il  s'agît? 

C'est  à  la  faveur  de  cette  loi  respectable ,  que  les  officiera  du 
corps-dc-ville  osent  ré(  lanicr  votre  autorité  ,  ponr  qu'il  plaise 
à  Voire  «Majesté  ordoiiiior  que  sans  ijvoir  t'^aid  aux  prétendues 
provision»  que  les  icfuriiieh  ont  su  se  ménager,  ils  relouinoront 
dans  leur  monastère  ,  vl  remettront  les  bénéfires  aux  non  ré- 
formés; que  les  reiir^teux  qui,  sons  prétexte  des  démissious 
qu'ils  ont  ^tes ,  sont  erraiis  et  dispersés  dans  des  Biaisons 
séculières,  seront  tenus  de  rentrer  incessamment  dans  ccUet 
d'odk  ils  sont  sortis ,  pour  j  vivre  dans  kl  pratique  de  leur 
règle;  qu'il  soit  lait  défenses  aus  abbésde  «ommer  à  l'aveoir 
aux'piaees  qui  vaqueront  d'autres  reUgieuxde  l'ancieniie  diser- 
tance,  et  que  les  babitans  de  oclM  ville,  aonwtamés  depns  h 
fondation  de  cette  abbaje  à  les  voir  remplies  par  des  sujets 
presque  toujours  tirés  de  lenra  meilleures  fiunillBS ,  puiaseot 
encore  espérer  d'y  trouver  pour  leurs  enfans  une  retraite  avan- 
tageuse, souvent  même  nécessaire,  et  qui  va  devenir  d'autant 
plus  honorable ,  que  le  bon  ordre  et  la  discipline  régulière  qui 
j  ont  été  rétnhlis  en  1713  ,  et  la  a>nstruction  des  nouveaux 
bétimens,  écartent  pour  jamais  les  idées  du relâdiement qui 
avait  pu  autrefois  s'y  introduire. 

Il  fut  rendu  un  arrêt  du  conseil  servant  de  régleoient  pour 
plusieurs  maisons  religieuses  de  l'aocienne  et  de  la  nouvelle 
observance.  Ceux  de  l'ancienne  furent  maintenus  dans  l'aln 
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baye  de  Montiers-Neuf  ;  il  fut  fait  défense  aux  réformés  à» 
ê*j  introduire ,  ni  d'en  posséder  les  ofEces  claustraux. 
ausumu      L'abbaye  de  la  Sainte-Trinilé  de  Manléon,  aiijoiud'luii 

I0T9.    Châtilkm»  existait  dès  Yan  1079»  temps  aoqad  David  delà 
Flocelièie  donna  l'église  de  la  Flonlièfe  à  ce  monastère. 
^  GnlUaume»  éréque  de  Poitiers,  donna  à  André,  abbé  de 
Châtillon  9  l'éfUse  de  Sainte-Léger  de  Cbantébap,  et  loi  ac- 
corda le  droit  de  porter  la  crosse. 

Philippe,  évéque  de  Poitiers,  pcrniil  à  l'abbé  Guillaume  I**", 
de  bâtir  à  Bois-Bremaud ,  paroisse  de  Noir-Terre ,  une  cbapelle 
en  l'honneur  de  Saint-André. 

iiatî.  La  ville  et  le  cbâtran  do  Ch.ltillon  oii  rette  abbaye  est  située, 
ont  été  pris  plusieurs  fois  pendant  les  guerres  des  protestans; 
Henri  IV  s'en  étant  rendu  maître  le  iâ  juin  1 587 ,  le  doc  de  Ja 
TremoniUe  s'empara  dntous  los  vases  sacrés  et  des  meobles 
les  plus  prédeux  de  l'abbaye ,  de  valeur  de  plus  de  trente 
mille  livres. 

Les  dianoines  r^uliers  de  lacongiégatbn  de  France  forent 
appelés  dans  cette  maison  par  Henri  de  Béthune ,  qui  en  était 
abbé  commendataire;  ils  ont  rebâti  les  lieax  réguliess ,  le 

cliœur  cl  le  sanctuaire  de  l'église. 

On  ignore  quelle  a  été  précisément  l'époque  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'Assie  en  Brignon ,  ordre  de 
Saint-Benoît,  située  entre  lliouars  et  Mon  treuil-Bel!  ay  ;  elle 
fut  fondée  du  temps  d'un  Guillaume  ,  évéque  de  Poitiers  (1) , 
par  un  Bellay,  seigneur  de  Montreuil  :  on  voit  à  la*  voûte  du 
sanctuaire  de  cette  église  les  armes  des  seigneurs  de  Tfaonars  » 
de  Lusignan ,  de  Monbron ,  d' Argenton  et  des  Chabot ,  oe  qui 
donne  lieu  de  croire  que  tous  ces  seigneurs  ont  été  les  bien* 
ftiteurs  de  cette  maison. 
««Mm.  On  ignore  aussi  l'époque  de  la  fondation  de  l'abbaje  de  Ifo- 
reauz,  ordre  de  Safnt-Benoit ,  située  près  de  Sommières  et  de 
Coubé  :  elle  a  été  ruinée  par  les  calvinistes  qni  en  ont  pillé  tous 
les  titres  ;  la  mense  muuacalea  été  réunie  à  l'abbatiale. 

*  (I)  Le  premier  é?éqae  de  ce  non  rÎTait  en  Hil» 
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CHAPITRE  XXI. 


GUSa&E  OEft  ANGLAIS  EN  POITOU;  LE  COMTE  ALPHONSE ^ 
LES  ROGATIOHS;  LES  RACHATS* 


Norsavons  Yule  Poitou  passer  successivement  sous  Tempirc 
de  difTérentes  nations.  Cette  [iroviuce  subjuguée  par  les  Ro- 
mains, envahie  par  ks  Visigoths,  se  soumit  sans  peiocaux 
monarques  Françaifi  i  les  grands  vassaux ,  profitant  de  la  £ii- 
blesse  de  leurs  maitres  enlc vinrent  ce  peuple  à  ses  souverains  et 
le  donnèrent  aux  Anglais.  Pbiii^e-Âoguste  trouta  le  moyen 
de  rentrer  dans  ses  droits  par  la  loi  des  fiefs,  en  confisquant  le 
Poitou  sur  le  roi  d'Angleterre ,  son  vassal,  coupable  d'an  erime 
capital  et  jugé  par  les  pairs.  Jean  Sans-Terre  ne  se  laissa  œ* 
pendant  pas  dépouiDer  sans  résistance  :  il  oonsenraft  encore 
quelques  amis  dans  le  Poitou  ;  le  plus  puissant  était  Guy  de 
Thouars ,  un  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume.  Outre  les 
terres  qu'il  possédait  tîe  son  i  lu  f  en  Poitou  ,  il  était  encore 
yéfrent  de  î.i  HrotaL^nr  pf  iiihuit  la  minorité  de  sa  fille  AUx , 
pctite-iiilc  et  héritière  de  Couau  lY ,  duc  de  Bretagne. 

Le  roi  Jean  ayant  débarcpié  à  la  Rochelie  avec  une  puissant®  itos^ 
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année  »  entra  dans  le  Poitou  :  Philippe-Augitste ,  dont  les  finM 
n'étaient  pas  aussi  oonsidérableiqae  celles  des  Anglais ,  ne  ja* 
gea  pas  devoir  exposer  ses  oonqoètes  aux  hasards  d'une  bâ- 
ta il  lo;  il  renferma  ses  troupos  dans  les  meilleures  places  de  la 
province»  et  revint  à  Paris.  Le  roi  Jean  s'approcha  de  Poitiers, 
et  lit  quelques  tentatives  p)ur  surprendre  cette  ville;  mais  il 
n'osa  l'assiéger.  Philippe  n'eut  pas  pliitAt  appris  que  le  roi  Jean 
retournait  en  Angleterre ,  qu'il  se  mit  en  campagne ,  ravag^ea 
les  terres  du  vicomte  de  Tbouars  et  le  poursuivit  jusqu'à  Nao- 
tes«  Cette  guerre  fut  suspendue  par  une  trêve  de  deux  ans  (1)  ; 
die  ne  fut  pas  plutôt  expirée»  que  Louis  »  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  entra  dans  le  Poitou ,  prit  Monoontour  et  toutes  les 
places  dont  les  Anglais  s'étaient  rendus  maîtres,  forga  le  roi 
Jean  de  se  renfermer  dans  la  petite  Tille  de  Parlbenay.  Philippe- 
Auguste  vint  l'y  assiéger ,  et  il  lui  aurait  été  facile  de  s'en  ren- 
dre maître;  mais  le  pape  Innocent  III  intcir i  tla  pour  le  roi 
Jr;i!i,  qui  était  devenu  son  vassal,  par  riiomiaage  que  ce 
prinœ  lui  avait  fait  de  sa  couronae.  Il  offrit  soixante  mille  li- 

1S34.  vres  stcrlings,  Philippe  voulut  bien  les  acroplf  i  et  accorder 
une  trêve  de  cinq  ans.  Les  Anglais  ne  furent  pas  plus  heureux 
après  l'expiration  de  la  trêve;  Louis  YUI,  dit  le  Lion^  qui 
succédait  à  Philippe-Auguste,  son  père,  conduit  aussitôt  sou 
armée  dans  le  Poitou»  &it  le  siège  de  Niort  »  où  Savaiy  de 
Uauléon  commandait  pour  les  Anghiis,  l'oblige  de  se  rendre , 
soumet  tout  lé  Poitou  »  s'empare  de  Saint-lean-d'Angélj»  force 

ISS4.    Savary  de  Manléon  do  loi  remettre  encore  hi  Rochelle  (2) ,  et 

<l)  Cette  trêve  fat  conclue  anpréi  <le  Thonin,  le    octobre  1206*  — 

Les  deux  nionarqaea  convinrent  qu^ils  conservetAicotau midi  delà 
Loire,  toates les terrei  dont  ila étaient  actuellement  en  posseuioo,  et 

que  Ipurs  partisans  seraient  respectas.  Mais  le  roi  d'Angleterre  aban- 
donna toutes  testerrei  et  tous  les  vassaux  qui  \u\  restaicot  dans  la  r^or- 
mandic,  le  Maine,  la  Bretagne,  la  Touraine  el  I  Anjou.  (N.  D.  E.) 

(2)  Ou  a  ccrit  que  Savary  de  Mauiéon  avait  rendu  la  Rochelle,  parce 
que  le  ministre  d  Angleterre  iui  avait  envoyë ,  au  lieu  d'argent,  de* 
coffret  remplit  de  pierrot  et  de  loo*  L'aotear  de  VHiiioirê  it  ia  AtcMle- 
tontient  avec  raitoo  qae  ce  lait  n'ett  ai  mi»  ai  mitemblable* 
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se  rend  maître  du  limousiii  et  du  Périgord.  H  ne  restait  plus 
aux  ADgiaU  dans  le  royauttie  que  Bordeaux  et  la  Gascogne  ; 
Louii  pouvait  les  en  chasser  entièrement  $  mais  le  pape  Uo- 
noiius  m  et  les  eoclésiastîqiies  du  royaume  TeDgageaieot 
à  tourner  ses  armes  cootre  les  Albigeois;  Henri ,  roi  d'An- 
gleterre ,  offrait  encore  trente  miUe  marcs  d'argent  :  cette 
fiomine  lut  le  prix  de  la  trtve  de  trois  ans  que  Louis  Tonlot  iiss. 
bien  accorder. 

a  Sa  van'  de  Mauléon  (1) ,  dont  nous  venons  de  parler,  était  tti^irtdtê  tn* 
a  un  1  i(  Le  baron  du  Poitou ,  seigneur  de  Mauléon  et  de  plu-  ****** 
«  sieurs  grands  fiefs ,  brave  et  ^ant  chevalier ,  aimant  les 
«  assemblées  ,  los  tournois ,  les  divertissemens  et  les  vers.  Un 
«  manuscrit  porte  que  de  ses  belles  actions  on  composerait  un 
«  gros  livre.  Un  autre  l'appelle  le  maître  des  braves.  Hugues 
e  de  Saint-Gjr ,  auteur  d*un  second  manuscrit,  s'dtend  beau- 
«  eoap  sur  ses  aventures  de  galanteries  ;  J'emprunte  de  lui  la 
«  narration  suifante,  en  conservant  la  naïveté dn  stjle  j  et  ne 
«  retrandiant  que  peu  de  paroles  superflues. 

«t  Ledief  de  toutes  courtoisies  (  car  Savary  est  encore  dési- 
«  gné  sous  ce  nom  )  avait  aimé  et  servi  longtemps  une  noble 
«  dame  de  Gascogne,  appelée  GuiUcmcttede  Bonnavias,  femmo 
Q  de  Pierre  de  Gavarel ,  seigneur  de  Lan;^on  f»t  de  Saint-Ma- 
c  caire  ;  je  puis  vous  dire,  en  vérité  ,  que  lu        h»s  meilipurs 
«  faits  qui  furent  jamais  a(  (  omplis  par  une  dame,  par  folio 
<  promuesse ,  beau  message ,  présens  et  joyaux ,  il  fut  mal  ré- 
c  compensé  de  œlle-ci.  Maintes  fois  elle  le  fit  venir  de  Poitou 
«  en  Gascogne ,  par  mer  et  par  terre  ;  et  quand  il  était  arrivé, 
«  elle  savait  bien  le  tromper  par  fiinsses  raisons ,  se  dispenser 
c  de  lui  accorder  le  pbisir  d'amour.  Mais  hii  que  la  passion 
a  avenglait,  ne  s'apercevait  point  qu'on  le  trompât  :  cepen- 
c  dant  ses  amis  l'en  avertissaient;  ils  lui  ouvrirent  les  yeux , 
c  et  lui  firent  taire  connaissance  avec  une  autre  dame  de  Gas- 
cr  cogne  :  c  était  la  comtesse  de  Mauléon  Montagnac ,  femme  de 
a  Girault  do  Mauléon  ,  jeune,  belle,  agréable,  qui  desirait 

(I)  Vojes  la  $énéalogù  dê  Mmuléon ,  imprimée  dcpoîa  pco  à  Mancy. 
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«  acquérir  de  Testiiney  et  toidait  voir  Savarj  pour  tout  le  iMen 
«  qu'eDe  en  avait  entendu  dire. 

«  Savary  Tayant  vue ,  elle  lui  plat  tant  qnecTétaitmerfteille, 
«  en  sorte  qu'il  la  priait  d'amour.  La  dame,  touchée  de  son 
a  mérite ,  le  retint  pour  son  chevalier ,  et  lui  assigna  jour  pour 
((  n  ((  voir  tlrllr  tout  ce  qu'il  désirait.  D  s'en  alla  fort  joyeux, 
a  après  avoir  pris  congé  ,  et  retourna  en  Poitou.  de 
a  temjps  se  passa  sans  que  madame  Guillcmette  Bonna^ias 
«  mt  informée  du  fait  et  du  rendez-vous  qu'on  avait  donné 
«  à  Savary.  D'abord  elle  résolut  de  lui  donner  un  pareil 
c  reodes-vous  pour  le  même  Jour  ;  et  aaehez  que  moi»  Hugoea 
«  de  Saint-Cyr,  qui  ëeris  œd,  â»  le  messager  qui  portaft 
€  ses  lettres. 

€  Dans  sa  cour  était  le  pré  vM  de  Limoges ,  vaillant  liomnie ,  ^ 

€  bon  trouveur  (troubadour).  Savary,  en  témoignage  d'estime, 
a  lui  lut  l  histoire  de  ses  deux  amours  ,  et  ce  que  rhai  une  des 
a  deux  dames  lui  avait  écrit  et  promis  ;  (  nsnileil  pria  le  prë- 
a  vôt  de  lui  faire  une  question  en  vers ,  et  de  proposer  dans  un  * 
a  tenson ,  auquel  des  deux  rendez- vous  il  devait  donner  la  pré- 
«  férence.  Le  prévôt  ne  nous  est  connu  que  par  cet  ouvrage. 

c  Le  prévôt  prend  pour  j uges  les  dames  GuiUemette  de  Ben- 
«  neognisse,  Marie  de  Ventadour  et  la  dame  de  Montferan. 
«  Savary  répond  que  ces  trois  dames  lui  suffisent  »  et  qu'elles 
«  sont  si  savantes  en  amour,  qu'il  se  soumet  &  tout  oe  qu'elles 
c  diront.  Nous  ne  trouvons  pas  le  dënoûment  de  cette  aven- 
€  ture,  l'hisloriMi  semble  n'av<nr  voulu  qu'exposer  le  sti(et  de 
€  la  tenson. 

a  Un  autre  manuscrit  nous  offre  une  seconde  aventure  de 
a  même  espèce,  dont  le  récit  n'est  pas  moins  curieux. 

<r  Savary  vint  faire  vihitt'  A  la  vicomtesse  madame  Guîlle- 
«  mette  de  Bennanguisse ,  dont  il  était  amoureux ,  menant  avec 
a  lui  Rudel ,  seigneur  de  Bergerac,  et  Geoffroy  Rudel  :  ils  la 
«  prièrent  tous  trois  d'amour,  car  Tan  auparavant  elle  avait 
'«  retenu  chacun  d'eux  pour  son  chevalier ,  sans  qu'ils  le  sus- 
«  sent  l'un  l'autre.  S'étant  assis  l'un  à  sa  droite ,  l'autre  à  sa 
«  gaudie,  et  le  troisième  devant ,  diacun  d'eux  la  regardait 
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«  amoureusement;  elle,  comme  femme  In  plus  hardie  qnî  fut 
«  jamais,  comme  nra  à  regarder  amoureusement  Geoffroy  llu- 
«  del  de  Bleay ,  qui  était  assis  devant  elle  ;  en  même  temps  elle 
«  prit  la  main  de  Bergerac  et  la  lui  serra  d'une  manière  fort 
«  tendre  :  pour  monseigneur  Savaiy,  elle  lui  marcha  sur  le 
«  pied,  en  souriant  et  soupirant;  aucun  ne  sut  quel  signe 
«  d'anaonr  avait  en  son  compagnon,  jusqu'à  ce  qu'ils  forent 
m  partis.  Alors  Geoi&oy  dit  à  Savary  comme  la  dame  l'avait 
«  regardé ,  et  Bergerac  omnment  elle  lui  avait  serré  la  main  ; 
«  Savary  entendant  le  plaisir  qu'elle  avait  fait  à  Vun  et  à 
«  l'autre  en  fut  bien  fâcLé ,  mais  ne  dit  mot  de  celui  qu'il 
«  avak  eu  pour  son  rompte.  Il  alla  trouver  Gauseline  Faydit 
«ja§  ilugucs  de  la  Bacallaria  :  il  leur  demanda  auquel  des  trois 
p^a  la  dame  de  Bennanguisse  avait  témoigné  le  plus  d'amour. 
«  Ce  fut  le  sujet  d'une  tenson.  » 

Ainsi  ces  braves  guerriers  donnaient  h  la  galanterie  et  à  l'a. 
monr  le  temps  que  la  paix  leur  laissait  libre.  Savary  de  Mau- 
léon  en  goûtait  les  douceurs.  Les  grands  vassaux  de  la  pro- 
vince étaient  soumis  ;  le  vicomte  de  Thouars  avait  entièrement 
abandonnéles  drapeaux  deVAngleterre  qu'il  avait  silongtemps 
anivi. 

Louis  VIIÏ  meurt  à  la  fleur  de  son  âge ,  laissant  un  roi  mi-     ,  329; 

neur ,  Louis  ÏX ,  sous  la  régence  de  la  reine  Blanche  sa  mère. 
Les  commeiieemens  de  son  règne  furent  semés  de  troubles. 
Presque  tous  les  barons  du  royaume  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte.  La  reine  s'assura  du  vicomte  de  Thouars ,  dans  une 
entrevue  qu'elle  eut  avec  lui  au  pont  de  Cé.  Le  roi  s'avança  Dioiei,  nuMn 
dans  le  Poitou ,  prit  d'assaut  la  petite  ville  de  Mirebeau ,  alla  ^ 
sonmeltre  le  duc  de  Bretagne  »  Pierre  Mander ,  jusque  dans  sa  itso. 
province,  et  l'obligea  A  lui  en  rendre  l'hommage. 

Louis  yni  avait  donné  par  son  testament  le  comté  de  Poitou  is4i. 
à  Alphonse  son  quatrième  fils  ;  Louis  IX  l'investit  de  ce  comté.  mu4é$ê  d^'m 
Ce  prinœ  était  né  le  11  novembre  1220»  et  fut  accordé  en    ^'  ^  ^' 
1224  à  IsabeDe,  fille  de  Hugues  X ,  comte  de  la  Marche ,  qu'il 
n'épousa  pas.  H  fat  fait  chevalier  à  Saumnr  le  jour  de  Saint- 
JcàQ-Baptiste  en  1240.  £n  1241  il  épousa  Jcaune,  fille  de  Rai-  ^Ji 
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moDd ,  comte  do  Toulon».  Ce         l^^tait  po"^ 
Mmé  de  France,  fleuw^o-lys  aan*  nmbiQ,  ^  r 
gueules  à  six  «  hàteaux  d'or  pÔ0és3,  2»  »•   -^o-gession  ««^^  ' 

Louis  vint  à  Poitiers  mettre  iJ^e ,  y  r^^^ 

apanage.  Ce  prinre  ronfinna  les  privilèges  de  ^  ^^i^^  c^lxtit 
l'hommage  de  ses  vassaux  ,  îont  le  plus  à  ^ 

Hugues  de  Lusignan.  Ce  soi{?neur  (Mit  bien  de  .fj^^j^j^  j>oii<* 
ser  sa  fierté  jusqu'à  venir  rendre  i  hommage  qu  .  j^^r- 
k  petite  ville  de  LnsigiiaD.  U  était  lui-même  o^i- 
die,  de  Saiatooge,  d'AngouaMMs^;^^  levao^  , 

son  dont  les  cadeti  poMédaient  £S^IMNRMWMB^^um 
beau<^père  da  foi  d'Angleterre.  Son  ëpouie  IiahellerVk\gtJ|o 
qualifiait  do  oomtOMO-ieine,  fat  encore  plus  humiliée  de  ^ÉHPlI 
marque  de  dépendance;  elle  engagea  Lusignaar  â  retirer  sa  û^m 
de  la  manière  la  plus  injurieuse  A  son  souverain.  Hugues  vinC 
à  Poitiers  aux  fêtes  de  Noël  avec  son  épouse  et  une  suite  Dom* 

isii.  breusc ,  sous  prétexte  de  renouvt  ler  son  hommage;  il  entre  au 
palais  d'AIpbonsc  et  lui  dit:  a  Vous  m'avez  surpris  en  m'en- 
<r  gageant  h  v<ms  rendre  hommage  ;  je  rétracte  mon  serment, 
<  je  ne  vous  reconnais  point  pour  mou  seigneur.  Vous  avez 
«  usurpé  le  Poitou  sur  le  roi  d'Angleterre,  je  ne  vous  dois  rien 
«  non  plus  qu'au  roi  votre  frère.  ï>  Le  fier  vassal  sort  aussitôt 
du  palais»  va  mettre  le  feu  à  l'IiOtdl  oCi  il  avait  logé >  et  re- 
tourne à  Lusignan.  ' 

it4s.       Louis  IX.  ne  fut  pas  plutAt  informé  do  cette  bravade»  qu'il 
se  met  à  la  tdte  de  ses  troupes,  s'empare  sans  résistance 
nbtotw  A  du  comté  de  k  Marcbe,  vient  en  Poitou,  force  toutes  les 
J^^'^jJ^ •     places  qui  appartenaient  à  Hugues,  Montentel ,  en  Gdtinc 
(Montn  uil  Honninj  ,  la  Tour  do  Beruge,  m»  des  plus  forts  bou- 
levards des  rebelles  ,  ([u  ii  lilraM'r;  Moncuntour ,  1  oiitenay, 
où  commandait  Gcfnti/ ,  su  e  de  Lemgutj  y  pour  le  coiiUe  de 
la  Marche;  Vouvanl,  (jui  et  ait  audit  Geoffroy.  Il  ne  restait 
plus  au  comte  de  la  iSI.ircho  que  k  ville  de  Frontcnay;  il 
y  jette  un  de  ses  fiils(bâtard) ,  avec  quarante-nn  dievaiiers, 
l'élite  de  ses  troupes.  Louis  assiégea  cette  place  »  qui  passait 
pour  improDabk,  l'emporta  d'assaut»  k  fit  raser  Jusqu'aux 
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fonilemens  (1)  »  et  défit  entièrement  ses  ennemis  à  la  bataille 
de  Tailiehourg.  Le  roi  eut  besoin  de  toute  sa  clémence  pour 
ne  pas  tirer  une  vengeance  éclatante  des  attentats  du  comte 
de  la  Marche.  Ce  seigneur  avait  empoisonné  tous  les  puits  sur 
le  passage  de  Tannée  Française  ;  la  comtesse  son  épouse  avait 
dle-Mme  préparé  le  poison  qui  devait  liiire  périr  le  roi.  Ce 
prince  pouvait  conserver  les  conquêtes  qu'il  avait  fiiites  sur 
eax«  n  avait  entre  ses  mains  leur  fils  pris  dans  Tassaut  de 
Frontenaj.  L*année  demandait  hautement  sa  mort;  Loofs  lui 
fit  grdce  :  il  rendit  à  Lusignan  le  comté  de  la  Marcbe ,  avec 
Une  partie  de  la  Saintonge  et  de  TAngoumois,  mil  son  fils  en 
]il>er[t'  ;  il  exigea  seulement  que  îe  comte  de  la  Marche  vint  à 
Poitiers  renonveîer  son  Iionitiin^i^  aiiv  pieds  d'Alphonse. 

Un  chevalier,  nommé  (icollroj'  de  Kancon,  vit  avec  satisfoc-  ^'^^ 
tîoD  l'humiliation  du  comte  de  la  Marche  »  de  qui  il  avait  reçli  j«iovjiit 
une  injure  éclatante  :  il  av  ait  juré  de  ne  se  point  faire  couper 
les  âieveux  comme  les  dievaliers,  Jusqu'à  ce  qu'il  eût  été 
vengé  du  comte  de  la  M ardie ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  tout 
autre  y  et  que  jusque-là  il  porterait  grive  ^  c'est-à-dire  qu'il  au** 
rait  les  cheveux  longs  et  partagés  sur  le  haut  de  la  léte.  Quand 
il  vit  le  comte  de  là  Marclie,  sa  femme,  ses  en&ns,  demander 
miséricorde  aux  pieds  du  roi ,  il  fit  Mer  sa  grève  et  couper  ses 
cheveux  en  présence  du  roi  et  de  la  (our. 

Le  monarqne  Anglais  dcmand.iit  aussi  la  paix,  ofiTrarnt  5000 
liv.  sterlings  :  Louis  acctîpta  cette  somme ,  et  n'accorda  ifu'une  mz, 
trêve  de  cinq  ans.  La  paix  se  fit  dans  la  siiîîn  ;  le  roi  rendit, 
contre  l'avis  de  son  conseil ,  au  roi  d'Angleterre ,  le  Quercy ,  le     f SS9. 
Limousin  ^  l'Agénois ,  partie  de  la  Saintonge ,  à  la  charge  d'en 
faire  hommàg&^lîge ,  ainSi  que  de  la  Guieime.  Il  le  fit  renoncer  ftuyai^ 
à  la  Normandie ,  à  l'Anjou ,  au  Haine  ^  à  la  Touraine  et  au  Poi- 
tou y  que  ses  ancétrés  avaient  possédés.  Louis  termina  parce 
traité  de  paix  une  guetrre  qtii  durait  depuis  cinquante  ans* 

Ce  saint  roi  fut  également  obligé  de  défendre  son  peiJple  con. 
tre  les  entiqwises  des  ecclésiastiques*  L'histoire  de  ce  temps  en 


(1}  Ou  noniue  aujoord'bui  cet  endroit  rrontcnaj-rAhallti. 
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fournit  plusieoK  exemples  :  3  eo'  est  «n  particulier  pour  le  I 

Poitou.  L'évOiiue  de  Poitiers,  Hugues  de  Château- Roux ,  lança 
un  interdit  contre  la  ville  ;  on  en  ignore  la  cause  :  c'était  prti 
somptivenieut  j>oiii  quehjues  contestations  de  juridiction  en- 
tre 1  ëvc^que  et  les  juges  sécuiiers  ;  cUoâ  étaient  alors  très 
fréquentes. 

On  était  en  usage  en  France  d'obliger  les  excommuniés,  qui  | 
demandaient  rabsolution ,  de  payer  une  amende  à  l'église  :  on  | 
pfféteiMlait  que  le  motif  d'Intérêt  pouvait  éviter  des  recfaûtes. 
Les  évdqnes  les  plus  régnliero  dâsapprouvaioit  cette  coutume  : 
il  7  eu  avait  qui  se  conteutaient  de  fidre  donner  caution  de 
payer  l'amende  ;  ils  menaçaient  les  pécheurs  d'eiiger  Tarfent  » 
mais  ils  a*en  tenaient  à  ces  menaces. 

Hugues  de  Poitiers  voulut  absc^ument  faire  payer  Taniaiide  : 
le  comte  Alphonse  s'y  opposa,  et  il  dit  hautement  que  cet 
intenlil  était  injuste  et  irrégulicr;  que  l'évéque  aurait  âù 
au  moins  le  prévenir  de  son  intention.  Le  prélat  cousenlit 
eniiu  à  lever  l'interdit,  mais  il  exigea  qu'on  payât  ramenée 
de  30  livres.  1 

Le  comte  n'ayant  pu  rien  gagner  sur  l'esprit  de  Tévéque ,  | 
porta  ses  plaintes  au  roi  son  frère  :  le  monarque  écrivit  à 
révoque  de  Poitiers»  l'engagea  à  lever  l'interdit  sans  exiger 
Famcâide;  les  lettres  du  loi  forent  inutiles,  le  pnékt  resta 
toujours  inflexible. 

Tel  ^it  alors  Tasoendant  du  dergé  sur  le  jieuple ,  que  ks 
habitans  de  Poitiers  obéirent  plutôt  A  leur  évéque  qu'A  leur 
seigneur  et  à  leur  roi.  Thibaut  de  Rocial ,  sénéchal  de  Poitiers, 
paya  l'amende  de  30  livres  pour  ];i  ville.  Le  comte  Alphonse 
réclama  publiquement  contre  cette  exaetiuii  ;  il  lit  un  acte  do 
protestation  contre  les  paiemens  faits  par  son  sénéchal,  et  il 
déclara  qu'il  di'snpprouvait  le  traité  fait  sans  sa  participation  : 
a  Nous  n'entendons  point,  disait  le  prince,  qu'une  paix  laite 
«  par  de  pareils  moyens  puisse  nous  préjudicier»  ni  acquérir 
a  aucuns  droits  à  l'évéque  et  à  l'église  de  Poitiers,  a 

Quoiqu' Alphonse  et  le  saint  loi  son  firére  s'élevassent  oonti0 
les  prétentions  iijustes  des  eodénastiques,  ils  n'en  étaient 
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fâs  moiiu  attaché»  à  la  reUgioa  et  à  ses  pratiques.  Le  comte  fit 
rétablir  à  Poitiers,  par  l'évéqoe  et  le  clergé,  les  pracessîons  des 
Rogatiffiss  iaeiitiiéM  jpar  saint  Uamert  en  4-^ ,  et  qui  avaleat 
cessï  d'être  en  ussge  dans  ortie  yiOe.  Ces  piocessioM  se 
«aient  avec  beanomp  de  cérémonies  et  d'emblèmes»  Suivant 
Boudiet,  tânoin  ecdaire)  lorsque  la  prooession  passait  dans 
le  faubourg  de  Pont-Joubert ,  le  trompette  de  la  ville,  monté 
sur  un  rocher,  lançait  contre  la  cii^lsso  de  la  cathédrale  uuo 
bouteiUc  de  verre  pleine  de  vin  :  s'il  (  laii  asscx  adi oii  pour  y 
toucher,  il  avait  la  valeur  de  la  partie  do  la  châsse  ([iii  était 
mouillée  par  le  vin,  mais  il  était  excommunié;  ce  qui  tigurait 
la  persécution  des  infidèles  qui  pervertissent  les  chrétiens ,  . 
et  qui  étaient  maudits  et  damnés.  Cette  cérémonie  avait  été 
abolie  depuis  peu ,  du  temps  de  Boucfaet,  parée  qu^il  se  tfoii- 
vait  des  gens  qui  8*en  moquaient;  e$fuiéM  mue  donwtjwr» 
mmm  ietmdah  ef  oevanon  defiehar. 

On  fendt  également  bien  de  supprimer  la  représentation  da 
éiagon  Tolant  qu'on  porte  ft  cette  procession ,  et  que  des  gens 
simples  ont  pris  quelquefois  pour  une  relique.  Quelques-uns 
donnent  à  ce  dragon  une  signification  mystérieuse  ;  c'est  dit- 
on ,  la  représentation  d'un  liiouipiic  de  J.-C.  sur  le  dragon 
infernal  :  on  pourrait  le  dire  avec  qii(  I(jues  apparences  de  rai- 
son, si  le  dragon  était  porté  renversé.  On  a  vu  nn  ordre  de 
chevalerie  du  dragon  renversé ,  qui  fut  institué  par  Temporeur 
Sigismond ,  environ  l'an  1418 ,  après  la  célébration  du  con^ 
cile  de  Goastanoe,  où  il  donna  des  témoignages  de  son  zèle  et 
de  sa  piété.  Cet  cfdce  fleurit  en  Attemagae  et  ea  Italie,  et  les 
dmvaiUeiB  portaient  ordinairement  une  croix  fleoideltsée  de 
wd  :  auK  Jomrs  solennels,  ils  se  paraient  d*un  maaiean  d*écar- 
late,  etsnr  un  mantelet  de  mà»  wte  ils  portaient  une  double 
chaîni»  d'or ,  au  bout  de  laquelle  pendait  un  dragon  renversé , 
aux  ailes  abattues,  émaillées  de  diverses  couleurs.  Le  si^etde 
cette  institution  était  l'anathéme  prononcé  contre  les  erreurs 
de  Jean  H  us  et  de  Jérôme  dePragues,  et  la  condamnation 
de  leurs  personnes,  gue  Sigismond  représentait  comme  un 
dragon  défiiit. 


Digitized  by  Google 


3xi8  IliSfOiRE  DU  POITOU. 

Les  haUÊMkkttàf  dans  leB  goems  de  veligioii  du-.'seidAiiie 
BÎdcle»  affectèreot  de  prendra  pour  devise  dans  lenra  ensei- 
gnes nn  dniison  relevé  eontre  Téglise. 

On  ignore  quand  on  a  eomnienc#à  porter  ainsi  ee  dragon 

élevé  aux  processions  des  Rogations  de  Poitiers ,  et  quel  en  a 
été  le  sujet  :  mais  sans  chercher  une  origine  mystérieuse  vi 
fabuleuse ,  il  y  a  Heu  de  croire  que  cette  figure  de  dragon  re- 
pn»senfe  un  animal  de  môme  genre,  qui  aura  paru  autrefois 
en  Poitou ,  comme  il  y  en  a  en  en  d^autres  endroits ,  et  dont 
on  aura  attribué  la  destruction  à  rinterccssioa  de  sainte  Ra- 
dégonde  ;  c'est  pourquoi  on  a  conservé  la  représentation  de 
cet  animal  dans  l'abbaje  de  Sainte-Croix,  fondée  par  cette 
sainte  rdigieuse.  j  a  eu  dans  d'autres  pays  des  dmgoDU 
exactement  ressemUans  à  œluî  dont  en  a  la  figure  &  Poitiers. 
Le  pèreCalmet,  abbé  deSenDne8,apaliliénnelettreà  cem- 
jet ,  qui  prouve  l'existence  d'un  de  oes  dragons. 

«  Noos  avons,  dit-il ,  une  partie  de  la  téte  d'un  dragon  ro- 
lant ,  qui  nous  a  été  apportée  d'un  ermitage  dédié  à  sainto 
Anne,  près  le  viliage  de  Godoneourl,  diocèse  de  Besançon , 
assez  près  de  Montureux-sur-Saône.  Il  y  a  environ  quatre- 
vingts  ans  fpi'il  parut  près  de  ce  lieu  deux  d  raclons  vol  ans 
d'tmc  grandeur  extraordinaire ,  qui  causèrent  dans  ce  canton 
de  très  grands  dommages ,  enlevant  ks  animaux  domestiques, 
attaquant  les  hommes  mômes,  et  emportant  leur  proie  dans 
leurs  repaifes.  Le  fusil  ne  fiusait  rien  sur  eux  »  et  personne 
n'osait  les  attaquer ,  ni  même  les  approdier ,  parce  qu'on  ne 
les  voyait  qn'ëlevés  en  l'air  et  hors  de  portée.  Ils  ànient  la 
forme  de  serpens  ou  de  cfooodilesV  avec  deux  ailes  connue 
celles  de  cbauve-souris ,  c'est-à-dire  »  sans  idumes,  deux  pieds 
et  une  grande  et  longue  qoene  comme  les  serpens  ordinaires. 
Enfin  les  paysans,  fatigués  de  leur  voisinage,  s'attroupèrent 
en  grand  nombre  ,  armés  de  tout  ce  qui  leur  tomba  sous  les 
mains ,  et  se  mii eut  à  faire  un  grand  bruit  pour  les  effra}er 
et  les  faire  fuir.  I^n  effet,  ces  redoutables  animaux  se  sauvè- 
rent (Inns  nu  grand  puits  où  il  n'y  avait  point  d'eau.  Aussitôt 
les  paysans  les  y  accablèrent  de  pierres^  de  bois^  de  paille  f  de 
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terre ,  mirent  le  feu  à  la  paille  et  au  bois,  et  les  y  étoufTéreot 
par  la  fumée. 

PhisiVur*;  aniH'es  après ,  on  CQtrôprit  de  vider  le  puits  ;  on  y 
découvrit  parmi  plusieurs  matidres ,  les  tôtes  des  deux  ser- 
pens ,  et  une  partie  de  leurs  os  *  noircis  par  la  fumée.  Comme 
ik  n'jr  avait  là  perBonue  de  curieux  f  on  se  contenta  d'en  réser- 
ver le  crâne  et  la  pwtis  supérieure,  de  la  mAchoire ,  le  tout 
long  d'un  pied  de  xoî;  la  gueule  seule  devait  avoir  sept  pouces 
de  profondeur.  On  conserva  aussi  une  dent. 

c  Une  vieille  fiemme-,  morte  il  y  a  nombre  d'années ,  assu- 
nit  avoir  vu  ces  dragons  voler ,  et  qu'ils  avaient  quelque  peine 
à  prendre  leur  essor  eu  s'élançant  ;  mais  quand  ils  étaient 
en  l'air,  ils  volaient  librement  et  avec  bruit,  et  fondaient 
^11  r  leur  proie  sans  craindre  ks  coups  de  fusil  qu  oqi  leur 
tirait. 

a  Bien  des  gens  ont  révoqué  en  doute  rexistence  de  ces 
dragons  et  serpens  voians,  de  même  que  ce  que  Ton  raconte 
des  griffons,  des  satyres,  des sjrènes 9  des  sphinx,  delà chi- 
méfe.  On  ne  peut  duoonvenir  qu'il  y  ait  des  serpens  allés 
dans  l'Afrique ,  dans  l'Arabie ,  dans  l'Egypte ,  dans  laLybie 
et  dans  l'Etbiopie.  La  sainte  écriture ,  les  lustoriens  anciens  et 
modernes ,  et  les  auteurs  pro&nes ,  sont  d'aooord  sur  cet  arti> 
de.  Nous  en  allons  donner  quelques  preuves,  ete. 

«  Pour  revenir  aux  serpens  qui  ont  été  vus  aux  environs  de 
Aioatureux-sur-Saône ,  il  y  a  liMile  apparence  qu'ils  venaient 
des  montagnes  de  Suisse,  où  l'on  assure  qu'on  en  a  vu  assez 
souvent  (1).  Il  ya  environ  vingt-cinq  ans  qu'on  vit  dans  la 
\nlledc  Badonvillcr  en  Vosge,  un  grand  serpent  volant ,  qui 
passa  plusieurs,  fois  par -dessus  cette  ville,  et  fut  aperçu  de 
tous  les  bourgeois ,  dont  nous  oonnaîssons  encore  un  bon  nomr 
hfe  qui  sont  en  vie,  et  qui  en  rendent  témoignage.  Il  avait  la 
lète  oblongue  comme  celle  d'un  brochet,  et  les  atlcs  comme 
ceDes  de  la  chauve-souris  ;  son  vol  était  bmyant,  son  corps 
oUong  et  en  pointe  comme  celui  d'un  serpent.  On  disait  qu'il 


(1)  Mmtn  ëô  Frottes ,  décembre  174i> ,  et  Délicês  tU  la  SuisM  «  I.  h 
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était  mutile  de  tirer  sur  lui ,  parce  qu'étant  couvert  d'écaillés, 
]6<x>up  de  fusil  n'y  aurait  rien  fait.  On  ne  le  yojait  guère 
la  nuit  et  sur  le  soir.  Yen  le  même  temps ,  deux  ou  trois 
bovrgeeis  de  Raoïi-rfilapey  imoanC  le  soir  dn  e6té  de  Beo* 
emif  virent  ansal  im  dragon  Tolant  qm  passa  sw  leur  téCe 
am giMid  lirait.  Il  alla  s'abattre  àqnelqnes  distaBoes dç  là , 
dans  les  pnSs  de  Baooaiat.  On  le  vit  ansii  à  flainte-Hme-aiix- 
lliiies  et  A  IDeneam  ;  tout  ce  canton  était  alonfint  sanvage 
et  couvert  de  bois. 

«  iU.  de  Kely,  abbé  de  Freistrof,  ordre  de  Citcaux ,  m*a 
communiqué  quelques  particularités  sur  }>lusicur8  serpens  qui 
ont  paru  on  diiîérens  temps  dans  la  Suisse  son  pays ,  et  qui 
constatent  les  mômes  phénomènes  qui  ont  paru  en  Lorraine. 
Une  personne  digne  de  foi  m'écrit  aussi  de  Lunéviile,  que 
Ton  voit  dans  le  village  de  Torcy  nne  tombe  de  pierre  sor  la- 
^oeUe  est  en  relief  un  serpent  atlé  à  quatie  pattes  ;  la  tradition 
«Bt  qii*fm  nommé  Virion  tua  nn  serpent  à  peu  près  de  cette 
terne»  foi  avait  qoinm  pieds  de  kog*  Ce  fiiit»  lyouta-t-ony 
est  anM  sous  le  règne  de  Ghailes  m»  doc  de  Lorraine,  dé- 
cédé «n  1606. 

ait.      iean4acqiies  Vagnère ,  dans  son  Histoire  natnrdie  de  la 

Suisse,  parle  assez  au  long  de  scrpcns  d'une  grandeur  ex- 
mmAmw..  traordinaire  et  ailés ,  qu'on  voit  dans  ce  pays.  Le  père  Kircber 
K  FIJI,  ttp,  papportg  plusieurs  lettres  qui  lui  avaient  été  écrites  par  diffé- 
rentes personnes  en  16t9  et  165i,  qui  avaient  aperçu  ces 
sortes  de  serpeos;  et  il  ajoute  plusieurs  autres  exemples  de 
dragons,  que  l'on  avait  dàx^uverts  sous  les  terres  de  certaines 
montagnes.  Les  histoires  de  ânism  sont  pleines  de  pareils  ré- 
dts,  M.  le  baron  de  Seninoourt  m'a  assuré  avoir  suivi  long- 
temps des  jeux  le  vol  d'un  de  ces  animaux  »  avee  une 
wmdmwe  compagnie,  le  pourrais  m'appuyer  de  la  lettre  és 
M.  Ridier  demeurant  *  Himestrof  ;  mais  Je  crois  avoir  dté 
assez  d'autorités  pour  empêcher  de  croire  que  œ  fiilt  pidsw 
être  l'effet  d'un  éblouissemcnt  qui  voit  ce  qu'il  croit  voir.  On 
vit  en  1581  un  cerf  blnnt  dans  ces  cantons.  On  a  vu  pendant 
les  grands  froids  ces  dernières  années ,  des  aigles  et  d'autres 
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animaux  inconnus  dans  le  pays.  Nos  sçrpens  éUient  de  ces 

oiseaux  {)assagers. 

L'abbé  Mably  parle  aussi  do  ces  serpens  ailés  { observations 
gur  l'Histoire  de  France)  ;  il  dit  que  sous  l'empereur  Charle- 
magne,  les  gens  d'église  demandèrent  les  dîmes.  Ils  n'avaient 
point  de  litre  pour  les  exiger;  ils  fabriquèrent  grossièrement 
une  lettre  de  Jésus-Christ  aux  fidèles,  par  laquelle  le  Sauveur 
menaçait  les  payens ,  les  sorciers  et  ceux  qui  ne  paieraient  pas 
la  dime ,  de  les  accabler  d'infirmités ,  d'envoyer  dans  leurs 
maisons  des  serpens  ailés  qui  dévoreraient  le  sein  de  leurs 
femmes. 

On  observe  dans  les  Anecdotes  ecclésiastiques,  au  sujet  des 
Rogations ,  un  usage  qui  se  pratiquait  autrefois  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris  :  o  On  y  portait  aux  processions  des 
a  Rogations  la  figure  d'un  grand  dragon  d'osier  qui  avait  la 
a  gueule  béante  ;  les  gens  du  commun  prenaient  plaisir  à  jeter 
a  en  passant ,  dans  la  gueule  du  dragon ,  du  fruit  et  des  gà- 
n  teaux.  On  tient  que  c'était  en  mémoire  d'un  serpent  mons- 
a  trueux  ou  dragon ,  dont  saint  Marcel ,  évèque  de  Paris , 
«  délivra  cette  ville ,  ainsi  qu'il  est  écrit  par  Fortunat.  Quel- 
n  ques-uns  ont  dit  aussi  qu'un  dragon  faisait  de  grands  ra- 
a  vages  sur  le  quai  de  la  Mégisserie ,  et  que  c'est  de  là  que  ce 
a  quai  fut  appelé  la  vallée  de  Misère,  Il  est  cependant  plus 
ft  probable  que  cobord  de  la  rivière  ne  fut  aipsi  appelé  qu'à 
c  cause  des  inondations  ^eui  'A  était  souvent  incompiQdé,  h 
«  terrain  étant  fort  bas. 

a  Le  dragon  que  l'on  portait  à  la  procession  était,  dit-on, 
a  la  figure  du  démon ,  que  l'on  représentait  ainsi  dans  plu- 
«  sieurs  églises  où  l'on  porte  encore  de  semblables  figures  do 
a  dragon  en  procession.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  environ 
a  vingt-cinq  ans  que  l'on  a  cessé  à  Notre-Dame  de  porter  le 
a  dragon  aux  processions  des  Rogations;  on  a  seulement  con- 
a  tinué  l'usage  de  bénir  la  rivière ,  de  môme  que  dans  les  cam- 
a  pagnes  on  hénii  les  champs  et  les  fruits  de  la  terre,  n 

Le  savant  Ducange  paraît  croire  que  les  figures  de  dragon 
étaient  emblématiques ,  et  qu'elles  représentaient  ou  le  diabi» 
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oatodémon  del'hâférie;iliie  cîle  qu'npoempIed'iiiiMi»* 
Uable  dragon  porté  en  prooessioii  à  l'abbaM^e  Flevy  dans 

l'Orléanais  (1) ,  où  il  pouvait  cependant  très  Maie  fidre  qu'ooi 
eût  détruit  un  de  ces  dragons,  comme  on  l'avait  fait  eu  plu^ 
sieurs  autres  endroits. 

Quoi  qu  il  vn  soit,  on  ferait  bien  ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut ,  de  supprimer  cette  inutUe  représentation  dans  les  pro- 
cessions des  Rogations  de  Poitiers  ;  et  nous  savons  à  n  'en  pou^ 
Toir  doQter  y  que  si  Toa  suivait  les  iateations  de  l'abbessecipi 
moûastère  oA  cette  lepiteotation  est  ea  dépûtydlene  sob- 
esterait  pas  longtemps  3  mais  il  est  des  préjugés,  des  pota^ 
fesses  même,  sor  lesquelles  les  personnes  en  place  sont 
quelquefois  obligées  de  fermer  les  jeux* 

Suivant  les  dénombremeos  vendus  aux  rellgi^ises  de  ht 
Trinité  par  le  seigneur  de  l'hôtel  des  clercs  ou  clerets  de  Saint- 
Julien,  il  reconnaît  tenir  d'elles  ledit  hôtel  en  dépendance  à 
hommage~)i^c ,  à  cent  sous  de  devoir,  ii  munnce  d'abbesse  et 
de  vassal,  ou  de  quinze  ans  en  quinze  ans  pour  la  mutation 
d'abbesse ,  attendu  la  tricnnalité  ;  suivant  un  arrêt  rendu  au 
parlement,  contre  François  Clairet,  tant  que  la  tneanalité 
sera  en  ladite  abbaye,  et  à  toute  mutation  de  rassal ,  H  on 
Hmoôd$la»mie4€iaekâiêe  de  hdite  abbaye ,  las  mardi  efmsr* 
enHâeêMogaHomj  oyaMwieteryemhmamm^pneeinm^m 
lav^dBPokùnfit  wUlerpariM»mwmiiqaaiUéé»vat$ai, 
m  êêfarêomm  e^fàbb  $t  iâmnâêufilkante,  par  Ibs  Ueax  sf  m  la 
farmetmamànaee(mtiiméÊ* 

(I)  Jkacù^êfyiu  imtMiU  ^um  nm  vigiXHêin  êoeMa$tieiâfne»i- 
«toi^w  dtfêrri  ««Itl,  pià  ««1  Diahohu  t jw« ,  mI  Btannê  iêtignantmrf  dê 

quibus  tnumphat  Eeelêsia.  Diabohtf  miim^  ut^  tfit  Sanetus  /iuguttinuê^ 
leo  et  draco  est  ;  leo  propter  impetoin,  draco  propter  infiJias.  Qnim»*- 

iuiinês-  Flon'acmsis  Cœnobii^  Dominicà  in  Ramispafm/rrum  fîunt  dumpro^ 
ctssionnos,  posterior  ad  Flm'iacum,  frœcitnt  rexilln  ei  et  draco;  alibi  ad 
processionem  porlatar  aqua  bencdiriu,  ei  ikxiï%'iulum  une  l'jne,  et  rrux^  et 
draco  in  porticiî.  Uuus  cerù  de  infanlibus,  inconsû  i^iantemd)  à  magistro 
9UO  prœparatâ ,  affert  tMêd^lhM  aeewnsttm ,  ut  prœstà  êit  ignU  H  nsitm" 
ffuHur  v«>  in  Qr§  draconi*  porkanr.  fyn  die,  portatMt  draco  â  Tkê-^ 
4afmtriq^He, 
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Les  Feuillans  de  Boitiers  soot  dans  l'usage  de  mettre  une  s^niUMir^ 
oomoime  de  fleurs  sur  la  tôte  de  rimagede  la  Vierge ,  lorsque  u^t'lwm». 
la  procession  des  Rogatioiis  pane  devant  leur  monastère  ;  ils 
y  sont  olîKgés  par  un  titra  préds  de  i'annëe  1570.  Le  diapitie 
de  Notre-ltanie,  prapriétaive  de  trois  maisons  et  d'an  dos  de 
vigne  dans  la  Tille  de  Poitiers  y  les  transporta  à  titra  de  rante, 
le26  mars  1570,  &  Mattinrin  Faure,  apothicaire,  à  la  charge 
de  leur  payer  la  rente  de  trois  lÎTres ,  et  six  deniers  de  cens , 
comme  aussi  sous  la  condition  expresse  d  accommoder ,  donner  y 
payer  et  bailler  le  mercredi  dc.'i  Raijatinn?^ ,  hettre  de  six  à  sept 
heures  du  matin,  im  chaprau  de  roses  oi<  autres  pcurettei  belles  et 
honne'les ,  pour  l'image  de  Aolre-Dante-la-tirande ,  lequel  cha- 
peau ledit  preneur ,  ses  enfons  ou  ayant  cause ,  seront  tenus  tnetlre 
tt  asseoir  sur  la  téte  dudit  imag$  et  hti  baiser  les  pieds  * . 

Les  Feuillans  acqoirent  les  maisons  et  dos  de  vignes  char- 
gés dp  la  rente,  et  y  firent  hAtir  leor  couvent  ;  ils  sont  parce 
moyen  devenus  diargés  de  la  rente ,  et  obligés  de  pvësentsr 
le  chapeau  de  roses. 

L*eiécntioB  du  premier  acte  d'arrentement  a  donné  lien  à 
beanooop  de  contestations  et  de  procès. 

La  rente  fut  déclarée  simple  foncière  et  non  féodale,  par 
sentence  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  de  l'année  1649. 

Les  Feuillans  avaient  voulu  rembourser  cette  rente,  comme 
étant  due  sur  une  rn;iison  située  en  ville  ;  ils  obtinrent  le  1  i 
mai  1621 ,  une  sentence  rpii  leur  permit  do  l'amortir.  Les 
premiers  juges  se  conformaient  strictement  à  la  rigueur  de  la 
loi ,  qui  permet  d'éteindre  les  rentes  dues  sur  des  maisons  de 
ville*  11  y  eut  appel  de  la  sentence  ;  elle  fut  infirmée  par  arrêt 
dn  pariement ,  rendu  le  3  Juin  1625.  M.  TaTOcat  général  Ser- 
TÎn  reprérenta  que  ramortîsBement  de  la  rente  pourrait  servir 
de  prétexte  pour  négliger  la  cérémonie  pîeufle  établie  par  Vade 
d*amntement. 

Il  y  a  encore  eu  depuis  ce  temps  d'antres  procès  S  ce  sujet  ; 
il  serait  inutile  de  les  rappeler.  Les  pères  Feuillans  sont  sans 
doute  les  prèmiers  à  désavouer  les  lui  b  de  quelques-uns  de 
leurs  prédécesi^eurs. 
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Le  comte  AlpfaoïMé»  prince  très  pieax  et  jœley  nes'occa 
pek  pas  eeidement  des  eâiéDioiiiee  ecdériMtjfnea  ;  il  pownit 
«MTore  à  fiûre  les  rég^emens  dvils  que  leedraeneleiMS  eû- 
foiient:  Béas  eo  atons  vn  ooneemint  le drait  de  racliit  dft 
au  ieignenrade  fiefr  en  Pioitou. 

Ce  léglement  avait  pour  objet  de  fixer  la  quaMté  et  la  Ibnae 
de  la  perception  de  ce  droit  dans  Ic^  territoires  de  la  provint» 
où  les  seigneurs  [u  rcevaient  ;  avant  cette  ordonnance  , 
prenaient  le  rachat  à  merci ,  c'est-à-dire  que  quand  un  vassal 
Tenait  à  mourir,  il  dépendait  de  la  volonté  du  seigneur  dooûr 
Haut  de  prendre  tel  radiât  de  son  fief  que  bon  lui  fiemblaît. 

Le  eomto  déclare  par  oe  règlement  <  que  oonsidérant  le 
«  eonnmm  profit  de  son  comté  de  PoHmi»  et  spécialeineBl 
c  da  Yîcomtô  de  Thouars  et  de  la  tem  de  son  amé  et  fM 
c  LaicheYèqiie,  eeigaear  de  Partheaay  et  de  Voafwtv  et 
«  des  antres  tems  qui  sont  en  ladite  comté,  esqueb  le  redbaft 
c  esté  merâ,  Tentant  et  désirant  poorroir  à  la  paix  et  allé- 
«  gement  de  ses  féaux,  en  mûr  conseil  et  délibération,  à  la 
c  requête  et  do  la  volonté  et  de  l'octroi  de  ses  amés  et  féaux 
<r  ci-dessus  dénommés ,  on  règle  le  rachat  au  revenu  d'une 
cr  année,  et  on  en  détermine  la  perception  à  peu  prè«;  de  la 
a  môme  manière  qu'elle  a  été  depuis  fixée  lors  de  la  rédac- 
c  tion  de  la  coutume.  On  «^|oate  àla  fin  que  s'il  y  aancnns 
«  des  sigelB  fid  m nowdrmmt  accorder  à  etiié^oràoimmm,  fu'ïh 
g  dmguraU  ét  ramèntnt  m  hprmièrôcmèdUimf  st  coalumetf  ie 
c  rmehatk  merci  $i  comme  tUétaimt  iciktUtmpi  posté.  » 

Cette  charte  est  soeUée  des  toeanx  des  pins  grands  sei- 
gneurs du  Peiton;  lenrs  noms  sont  rapportés  dans  Tancien 
Gentunner  imprimé  en  1506  :  on  les  trouve  anasî  dans  ks 
Commentaires  de  Fillean ,  sur  l'article  151  de  la  coutume  de 
Poitou.  Il  y  a  quelques  différences  entre  ces  deux  lisles  ; 
celle  donnée  par  Fillean  csi  dite  prise  sur  uno  copie  eu  par- 
chemin ,  extraite  de  1  original  étant  au  trésor  des  chartes  du 
roi ,  dans  un  sac  intitulé  Poiticrt. 

Il  paraît  quelques  fautes  dans  la  liste  donnée  'par  Fillean , 
et  dans  celle  contenue  au  Goutumier.  Les  ianles  peuvent  se 
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corriger  par  la  eomparalm  dès  deux  listes  :  on  va  les  don* 
mut  en  note  sur  deux  colonnes  (1). 


(1)  N9m9âÊ9  «f^M«r#  A»  M- 
IM»  ibal  If»  êemumidUà  la  chartê 
9mù0numi  le*  rMhMt^  imtéfiêitmÊ 

Savari ,  vicomte  de  Thouara  Va- 
let. CommoDel,  fils.  Aimeri,  jadis 
▼icomte  de  Thoaan.  Huguef  Lar- 
chevêque,  aeifoenr  de  ParChenay 
el  de  YoaTfttit»  Mnirioe  de  Belle» 
YOlet  teigpieiirde  h  Geroadiecft 
Montagii.  Geoflirey ,  seigneur  tle 
LuBÎgnan,  de  Jarfiac  et  de  Châte- 
larcber.  Fabien  Chabot,  seigneur 
de  Aocheservicrc.  Guillaume  de 
Pigne.   Pierre-Guy  de  Servilîe , 
aeigueur  deMortagnc,  àce  aluurnd 
de  par  lot.  Geoffroy,  seignearde 
Ghàteanbriaiid,  Goillaïune»  aei- 
gocorde  Sainte-Maare.  Iliibaul, 
seigneur   de   la  Châtaigneraje. 
Maurice  de  la  Haye.  Charles  de 
Bochefort,  seigneur  de  Villiers. 
Geoffroy  de  Chautierguc.  Thibaut 
de  Beaumont,  seigneur  de  Cro- 
mière,  et  plusieurs  autres,  qui  à 
eet  eeeord  forent  et  oetirojércat. 
In  témoin  de  laquelle  ebeae  noot 
eveoilci  présenlea  lefctrei  eonflr* 
nëet  par  la  niie  de  notre  acel  i 
nof  en  antre  cbose  notre  droit,  et 
sauf  tous  autres  droits.  Ce  fut  fait 
et  donné  en  i  an  de  ISolre  Seigneur 
4267,  au  mois  de  mai. 

Le  sceau  de  Thibaut  ChâUignerf 
lire  de  la  Ghàtai^craye  «  est  un 
lionbriië  d*ott  lambel  de  quatre 
pièeei  an  pendant 


Lteménieinona,  wiTant  qa'ib 
•ont  rapporté!  par  Fillean. 

Savari  ,  vicomte  de  Thouarà 
Gvioti0(^  fis  (T Aimeri ,  jadis  tim 
comte  de  Thouars.  Hugues  Larchê^ 
vêquê ,  sire  do  Partheaaif  et  de  Pou- 
vant. Mauricê  dê  Beltevillê ,  sire 
d0  Sa  Garmackê  §t  MoÊtta^,  Gêof' 
fhfn  de  Bo^keMnière,  QuUiamnê  îê 
PiguÊÊHjff  pmmêur  i»  Gmydê  Ole- 
fnillé ,  seigneur  de  Mertagne,  Geof- 
froy, sire  de  Châteaubriand,  Guil- 
laume ,  sire  do  Sainte  -  Maure, 
Thibaut,  sire  de  hi  Châtaignerayê. 
Maurice  de  la.  Haye.  Charles  de 
Boche  fort ,  sire  de  f^iUiers.  Geof- 
froy dt  CAfliifffrayi.  ZMeui  é§ 
J^aotf aïoisf  $  êtigtiêUf  dê  CfMntifV« 
CêtiêlùtÊtHâpêmffèe  canfvrmeà 
celle^ui  H  trouve  à  l'ancien  Cbiil»- 
m»9r  manuscrit  de  la  bibliothèjmê 
de<i  Fêuillans  de  Poitiers ,  il  y  a 
cotte  différence^  que  dans  le  manus- 
crit on  ne  lit  point  ces  mots  ;  Valet 
Coramonet ,  tils  li  Aixaery  »  jadis 
irieonite  de  Ibooan. 

A»  Uêuéê  fSgne  U  y  edvFigueni 
M  M'y  ifMiMpeAsI  Guillaume  «  sei- 
gneur de  Sainte-Maure. 

On  no  trouve  point  dans  la  liste  de 
FïHcnu  Tnh'ien  ou  S;tl>ran  Chabot.* 
c'est  sans  doute  une  fouie  d'pcriroin. 

Celte  liste  ainsi  corrigée,  est  plus 
esiacte  gue  celle  qu'on  trouve  douf 
l'aneiM  Cmimmimr,  Om  Mms  dlaaa 
la  suite  quels  étaient  Sarari  et  Guy 
de  Thouani  f%i  eea  M  frèum  d 
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Ainsi  le  comte  Alphonse  était  occupé  du  bien  de  la  pro^ 
vincOy  et  devenait  goa  protecteur  auprès  du  roi  son  auguste 
fière;  les  Poitevins  bénissaient  à  Tenvi  l'empilé  de  leurs 
maîtres  y  et  prodigoaient  égaleinent  à  ces  pnnoes  les  marqaea 
de  leur  amoar. 

tsis.       Louis  IX  y  dans  une  maladie  graye,  croit  que  Dieu  l'ap- 
pelle dans  la  Tem-Sainte ,  et  part  bientôt  pour  la  croisade. 

âMdm?  Le  roi  laissa  le  gouvernement  du  royaume  à  la  reine  Blanche, 
sa  uièro,  et  au  comte  Alphonse;  niais  ce  prince  était  trop 
attaché  à  son  frère  pour  l'abandonner.  La  ville  de  Poitiers  lui 
fournit  de  bonne  volonté  un  subside  pour  son  voyage  de  Terre- 
Sainte  ;  le  comte  accepta  ce  secours  comme  provenant  de  la 
pure  libéralité  de  ses  vassauiL ,  et  il  leur  donna  un  acte  de 
reoonnaisflance,  afin  qne  ses  successeurs  ne  pussent  se  faire 
un  titre  contre  les  Poitevins  de  leur  bonne  volonté  dans  une 
entreprise  aussi  périlleuse  :  il  partit  avec  soa  épouse  l'année 
suivante  et  joignit  Tannée  des  croisés.  Pendant  son  absence» 
Baimondy  comte  de  Toulouse ,  son  beau-^péro;  mourut;  la 
reine  Blancbe  fit  prendre  possession  de  ce  comté  au  nom 
d'Alphonse,  par  trois  commissaires,  du  nombre  desquels 
était  Philippe,  trésorier  de  l'église  de  Sainl-llilaire  de  Poi- 
tiers, chapelain  d'Alphonse. 
liBO.  Ce  prince  partagea  les  [ieines  et  les  fers  de  saint  Louis  fait 
prisonnier  par  les  infidèles  :  il  revint  en  France  l'aniu^e  sui- 
vante, prit  possession  du  Languedoc;  le  comte  Kuimoud 
avait  fait  des  legs  immenses  qui  furent  contestés ,  eu  égard 

aiiivf»  <■  à  la  forme  du  testament  :  il  avait  légué  à  l'abbaye  de  Fonte- 
vrault  eu  Poitou  cinq  mille  marcs  d^argent;  les  religieuses 
se  contentèrent  de  quinze  cents  livres  tournois  une  fois 
payées,  et  de  quarante  livres  tournois  de  rente,  que  le  comte 
et  son  épouse  leur  assignèrent  sur  le  péage  deMarmande  en 
Agénois.  L'acte  en  fut  passé  A  Vincennes  an  mois  de  juin 
1251 ,  et  scellée  des  deux  sceaux  du  comte  et  de  son  épouse , 
aux  armes  de  Toulouse,  les  caparaçons  du  cheval  du  comto 
semés  pardevanl  de  fleurs-de-lys  et  de  châteaux  de  Castille. 

L0pèi«AiiNiiac«  Sur  la  croupe.,  de  même  qu'à  sou  écu,  la  figure  de  sa  femme 
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tient  en  maia  une  flear-de-lys^  et  l'on  en  voit  denxantiesà 
c6té  d'elle  et  deux  cLâteaux. 

Alphonse  attaqué  de  paralysie ,  et  Tesprit  affaibli  par  son  im. 
mal  f  fit  vœu  de  retourner  à  k  Terre-Sainte  :  ce  prince  ne 
pouvant  exécuter  son  vœu  aussitôt  ({o'il  l'aurait  touIu  »  en- 
voya un  grand  nombre  de  cbevaliera  de  ses  domaines  dans  le 
lovant,  se  disposant M-^néme à  fidre  le  voyage.  Le  pape 
Alexandre  IV  ordonna  à  tous  ceux  qui  avaient  pris  la  croix 
dans  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre ,  qui  n'étaient 
pas  en  état  de  faire  le  voyage  avec  Alphonse,  de  lui  en 
payer  le  rachat;  le  pape  lui  assigna  le  produit  des  resti- 
tutions des  biens  mal  acquis  ,  des  usures  et  legs  faits  pour 
la  Terre-Sainte ,  jusqu'à  concurrence  de  trois  mille  marcs 
d'argent. 

Le  comte  convoqua  son  parlement  de  Toulonse,  et  établie 
ponr  présidens  de  cette  cour»  Evrard Mathelan,  ehevalier^ 
et  Jean  de  Montmorillon»  chevalier  et  prêtre  du  Poitou.  R 
se  prépara  à  son  voyage  de  Terre-Sainte  par  les  aumtoes 

abondantes  qu'il  faisait  à  une  infinité  de  communautés 
d'hoiiiaie:»  et  de  filles;  Alphonse  et  la  comtesse  son  épouse 
se  rendirent  à  la  Rochelle  où  ils  firent  des  manuiulssions  de 
plusieurs  de  leurs  serfs  et  vassaux ,  de  corps  et  de  cassaln^c , 
de  tous  les  pays  soumis  à  leur  autorité  ;  ils  changèrent  leur 
servitude  en  un  cens  annuel;  ils  en  retirèrent  des  sommes 
considérables  y  ainsi  que  de  la  confirmation  qu'ils  accordè- 
rent la  même*  nnnée  à  plusieurs  roturiers,  des  acquisitions 
qu'ils  avaient  faites  des  fiefs  etanière-iels  des  nobles. 

Le  comte  et  son  épouse  firent  chacun  leur  testament  isto. 
à  j^ymargues  avant  de  s'embarquer;  ils  firent  beaucoup 
de  legs  pieux  aux  églises  ;  ils  afCrânchirent  tous  leurs  serft 
et  leurs  enfans   en  quelque  part  de  leurs  domaines  qu'ils 
fussent. 

Le  bt)n  Juin  ville  disait  ([ue  ceux  qui  conseillèrent  cette  m^^in  ^  ,^ 
entreprise  de  la  croisade  aux  princes,  firent  un  très  grand 
mal ,  et  méîne  ijechèrent  mord  lkment  ;  le  roi  périt  de  fatigue 

et  de  misère  au  camp  devant  ïimis*  Le  comte  Alphonse  vou-  it7i. 
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lat  retournor  en  France;  il  mourut  à  Savonne  en  Italie  à  l'Age 
de  51  ans  :  son  éponsc  ne  lui  survécut  que  trois  jours  (1). 

Alphonse  et  la  comtesse  son  épouse  ne  laissaient  point  de 
postérité;  Pliilippe  lU,  dit  le  Hardi,  successeur  de  Saint- 
Louis  ,  se  mit  en  possesnon  du  Poitou ,  de  l'Auvergae  »  d'une 
partie  de  la  Saîntongc  et  du  pays  d' A  unis. 

Il  Gonfinna  les  privilèges  de  la  ville  do  Poitiers ,  et  prm- 
cipalement  ceux  qui  leur  avaieat  été  accordée  par  Pliîllppe^ 
Auguste  en  1222;  la  charte  de  coofinnatioa  de  Pliilippe-lof 
Hardi)  est  du  mob  de  février  1271  »  donnée  à  Pons  en  Poiloa  ; 
Apud  Pontes  in  Fietac,  (2). 
Uinuu.  «  La  réuuioa  du  Poitou  à  la  couronne  no  se  fit  cependant 
a  pas  sans  difficulté  :  la  loi  des  apanages  n'était  pas  alors 
a  connue  comme  elle  l'est  aujourd'hui.  Sous  les  deux,  pre* 
«  mièrcs  races,  les  enfans  des  rois  partageaient  également  la  * 
a  couronne  entre  eux;  sous  le  commencement  de  la  troisième, 
c  rinconvénient  de  ces  partages  fit  prendre  le  parti  de  dé- 
<  membrer  quelques  portions  des  terres  |  dont  k»  fils  afné 
«  aurait  la  propriété. 

«  Maïs  à  mesure  que  les  principes  de  la  vraâe  poUtique  ta 
«  perfectionnèrent,  l'inconvénient  du déMnbrement  d*aae 
«  partie  du  domaine  éa  la  couronne  s*étant  fait  sentir  davan* 

(1)  Le  Poitou  fiit  «Ion  renia  i  Jn  oouroiine;  CharLet,  doed'ADjoii 
et  roi  de  Sicile  prëleodlt  à  ce  comté,  comme  frère  d*Alpboiiie  s  tes  pré- 
tentioiit  furent  rejetées.  Philippe-le-Loug,  comte,  apanagiste  du  Foi- 
toa  «  rëoait  cette  province  à  la  coaronne  en  i316  ;  elle  n'en  ftit  séparée 
que  lorsqu*eii  4360  elle  fut  donnée  à  Edouard  d'Angleterre,  sous  la  con- 
dition d'un  hommage-lige.  Le  prince  Anglais  ne  jouit  que  peu  de  tempe 
du  Poitou  ,  que  Charles  V  réunit  à  la  couronne  en  1^60,  par  un  arrêt 
de  la  cour  des  pairs  de  France. 

{iHtmd'Àtlard  la  Menière  d  Thibavdeau,  pag,  188.)   (N.  D.  £.) 

(2)  Cette  ehavto  eit  ea  origiaal  tiue  areiiîvei  de  le  ville  de  Poitiers  s 
elle  ne  co&tieiit  que  la  copie  de  celle  de  1822  «  et  une  simple  coafivflu^ 
ûcn  en  ces  termes  :  iVee  wtrè  eeMÎe  «i  j^ayele  pwsiatiifc  pnmt  wâ  perte 
rationabUiUr  el  pacifici  pOitUênutt^  ametitwriiatê  têgid  c&n^fmamus  ; 
f994  Ht  ratum  H  tUkUê  ftfwmMat  in  futurum^  prœsentilu»  litteris  fêci- 
musapponi  si^llum.  Aetum  apnd  Pnntn.f  in  Picfari  ,  anno  DoilwU  mil» 
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<f  tage ,  les  partages  ou  apanages  devinrent  tme  espèce  de 
<t  majorât  ou  do  substitution,  et  furent  mi\\\  c harç^ës  de  re- 
«  tour  à  la  coitronnr  à  défaut  d'héritiers,  ti'est  ce  qui  fut 
«  jugé  pour  le  comte  de  Poitou,  d 

Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  prétendait  au  comté  da 
Poitou ,  comme  frère  el  jilns  proche  héritier  d'Âlphome^ 
dernier  décédé  ;  Philippe ,  roi  de  France ,  n'était  4|iie  le  neyea 
d'Alphonae:  œpendaDt  le  parlemenl  pmonça  en  m  fiiTenr, 

Ulîit  TCConnaqoe  8*îly  aeadeslràmqfniontraccédéà  nn^,  at 
leur  Irèie  dans  des  inena  d'apanage ,  e*est  qu'ils  desoeDdaient  a^"»^*  »*•  ^ 
decelmenlaveiirde  qmkcoiiceinona[vaitétélaite.Ler^ 
de  Skâle  ne  te  trouvait  point  dans  ce  cas;  le  comté  de  Poi- 
tou avait  été  donné  en  apanage  à  Alphonse  même.  La  condi- 
tion de  Tapanage  est  telle,  que  tout  ce  qui  est  donné  aux. 
frères  du  roi ,  au  défaut  d'enfans  y  doit  retourner  au  roi , 
et  M  est  point  déféré  aux  frères  survivans  venant  en  ligne 
collatérale.  Les  prétentions  du  roi  de  Sicile  furent  rcjctées 
par  arr^^t  da  parifliaent,  tenu  aux  fètea  de  la  Pentecôte 
l'an  lâ83. 

Le  contraire  fut  jugé  peiur  la  aeigneurie  de  Bouihon , 
paice  que  Pierre  de  Bourbon  descendait  dn  premier  apa- 
mgé  :  «  n  tant  donc,  dit  le  mémo  autonr  »  tenir  en  JageanI 
€  et  consultant  la  deraière  o|^nion ,  que  l'apanage  est  déféré 
«  par  le  dnnt  de  gentilité  de  la  famille,  aax  plus  proches 
cr  héritiers  du  défunt,  pourvu  qu'ils  soient  descendus  de  la 
«  tige  du  premier  apanagé.  n 

Ainsi  les  apanages  ont  été  restreints  aux  héritiers  de  l'a- 
panagé  :  mais  sous  les  noms  d'héritiers  les  filles  étaient  com- 
prises, ce  qui  était  dangereux;  les  domaines  d'apanagés 
pouvaient  passer  par  mariage  à  des  étrangers.  Philippe-le-Bel 
remédia  à  ce  dernier  ineonfénient,  en  ordonnant  que  le  oooOé 
dePoitonpar  loi  donné  en  apanage  à  son  fils  retonmerait  à 
la  conronne^défidliant  les  hérilieffi  mâles;  il  exdinait  par 
ee  moyen  les  filles.  Tdi  est  le  dernier  étal  de  la  Jnrispm* 
deaoe  des  apanages. 

Philippc-le-Uai  di ,  successeur  de  saint  Louis ,  son  pére ,  MoainoriUM* 
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tssi.     acquiert  le  château  et  baronnin  de  Montmorilltm  ,  de  Gtiy  da 
Traité  dft  droit I  Monléon ,  chevalier  ;  Luce  de  Monléoû ,  mère  du  vendeur  ^ 
•■*•»  P"     et  Agnès  sa  femme  ,  ratifièrent  ce  traité. 

Le  Foi  Philippe-lc>Long  donna  à  Charles»  son  frère,  les 
terres  de  Niort,  Montmorilloo ,  Fontenay  et  antres;  en 
1417 ,  Charles  VI  donna  à  Vignole ,  dit  la  Hire ,  écnjer  de 
son  écorie ,  et  bailli  de  Vennandoîs ,  les  terres  et  les  seigilea- 
ries  de  Moptmorillon  en  Poitou  et  Gastella  en  Languedoc  ;  et 
A  défiiut  d'hoirs  mâles ,  ces  terres  doivent  retourner  an  roi  | 
en  payant  aux  héritiers  de  la  Hire  dix  mille  écns  d'or. 
McAmim^  *  La  baronnie  de  Montmorillon  tut  en  effet  réunie  à  la  cou- 
ém»h»,  ronne  dans  la  suite ,  à  défaut  de  desccndans  milles  de  la  Hire. 
Elle  fut  engagée  à  faculuî  de  rachat  perpétuel  en  faveur  de 
Gilles  Bros?;ard  en  1557;  il  en  fut  fait  ensnilc  une  revente 
par  adjudication  au  Louvre,  à  Gabriel  de  Uuchechouart , 
marquis  de  Mortemart.  Ce  contrat  d'engagement  a  été  ré* 
solu  par  arrêt  du  conseil  de  Vannée  1756  :  le  roi  est  rentré 
en  possession  du  domaine  de  Montmorillon. 

U  en  dépend  une  sergentîse  féodale  pour  raison  de  laquelle 
le  propriétaire  était  obligé  de  fournir ,  lors  des  grandes  assi- 
ses ,  au  sénéchal  de  Poitou  et  à  ses  officiers ,  la  vaisselle  né* 
cessaire  pour  son  dîner ,  et  le  foin  et  paille  pour  ses  eheVaux, 
comme  on  le  voit  plus  au  long  par  son  dénombrement 
rendu. 

furait  du  jr»d  (T  l)c  VOUS,  trés  haut,  elc.,  le  duc  de  Bérrî ,  romte  de  Poi- 
a  tou ,  etc.,  je  Jehan  Cailheau  ,  fils  de  IVu  lleliot  Cailheaii, 
a  reconnais  et  confesse,  moi,  tenir  à  cause  de  votre  chàtcl  et 
«  chAtellenie  de  Montmorillon,  à  hommage^ligeet  au  devoir 
c  qui  s'ensuivent. 

«  Premièrement ,  dois  et  suis  tenu  payer  et  rendre  chacun 
ff  an  au  domaine  de  mondtt  seigneur ,  ou  au  fermier  dudit 
«  domaine  pour  mondit  seigneur ,  vingt-quatre  trousses  de 
c  foin  de  rente ,  lequel  fermier  doit  et  est  tenu  fidre  les  des» 
«  pens  de  foin  aux  grandes  assises  de  Montmorillon  au  séné- 
i  chai ,  quand  elles  se  tiendront  à  Montmorillon  ,  à  lui  et  à 
a  son  lieutenant ,  au  procureur  et  aux  clercs  de  la  cour;  et 
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a  dois  et  suis  tenu  le  jour  que  la  cour  dignera  ou  le  prévôt 
«  dudit  lieu  ,  servir  des  verres  et  des  écuelles  et  irancbeurs 
«  de  bois  et  des  pots  de  terre  blancs  et  noirs ,  force  juncheurs 
«  A  monseigneur  le  sénéchal  en  la  salle ,  salon,  le  temps  du« 
«  nmt  ladite  assise  ;  et  lesdites  assises  passées»  me  doit  de- 
c  menrer  ma  vaisselle  rien  rompu ,  et  pour  lequel  devoir 
«  dessusdit ,  me  sont  duhes  les  chouses  qui  s'ensuivent;  c'est 
c  A  savoir  dois  avoir  le  Jour  que  mondtt  sieur  le  sénéchal  ou 
«  son  lieutenant  digneront  ou  le  prévôt  fermier  de  ladite  pré- 
«  Yôté ,  tous  les  mets  de  chair  et  de  poisson  qui  seront  levés 
a  de  la  table  de  inonseîçfneur  le  sénéchal  ou  son  lieutenant,  et 
a  tout  le  pain  entaïuc  ,  cl  tout  le  rclieuf  de  ladite  table,  à  en 
«  faire  mes  volonti's  ;  itctn^  dois  faire  l'office  de  sergent  à 
«  cause  dudil  fief ,  en  absence  des  scrgens  ordinaires  en  la- 
«  dite  ville  et  châtellenie  susdite  ;  item ,  me  doivent  chacun 
«  an  à  cause  dudit  fief,  etc.  »  Suivent  pln^^ieurs  redevances 
de  trousses  de  foin  et  deniers  de  cens  sur  di£fôrens  domaines. 
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ItONASTÈRES  FONDÉS  AUX  DOOSIÈIIB  ET  TREIZIÈIlrE  StÈ* 
CLBS;  FONTBTRAVLTy  TLk  CELLE,  SAINT-LAON,  IIIOU- 

KLILLES,  BOISGROI.LAî^S  ,  NOTRE-DAME-LA-BLASNiCHE  , 
LE  PUÎ I  L^ABâlE  »  BOriMEVAUX  ,  LES  CEATELLIERS  y 
TRISAI8,  LIEU*DIEtJy  LA  GRENBTIÈRB,  l'iLE-CHAV* 
YBT,  BREUILHERBAVLT ,  LÉTOlLE,  LA*  MBECt-DIEU  ^ 
FERRIÈREy  ANGLE  y  FONTAINE-LE-COMTE. 

p«iiitmidt.     L'Ai9ATft  de  PotitovraoU  a  ëlé  fondée  paF  Bolwrt  ^Aihii* 
selles',  n  était  né  dans  un  petit  Tillage  de  Bretagne  nommé 

Arbrihé  ou  Arbriiisso  ,  et  à  présent  Albressée.  Robert ,  apr^ 
avoir  gouverné  le  diocèse  de  Rennes  romrae  vicaire- grénëral 
de  l'évoque  ,  fut  persct  uté  par  ceux,  dont  il  avait  voulu  corri- 
^rr  les  um  uis  :  il  fut  obligé  dc  prendre  la  fuite,  et  de  n^- 
tirer  avec  un  ecclésiastique  dans  le  fond  de  la  forêt  de  Craon 
en  Anjou.  La  réputation  de  sa  vie  mortifiée  et  de  sa  sainteté , 
attira  dans  cette  solitude  beancovp  de  personnes  qui  y  vécu^ 
rent  en  anachorètes;  le  nombre  en  devint  si  considérable, 
qu'ils  lurent  obligés  de  se  répandre  dans  les  bois  vdsins  de 
la  forêt  de  Graon«  Robert  sortit  de  sa  retraile  pour  aller  pré* 
cher  ré?angile  dans  les  bourgs  et  villages  de  la  province  :  les 
bommes ,  les  femmes ,  et  même  les  enfiins ,  le  suivaienc  en 
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foule  pour  profiter  phu  longtemps  de  ses  înstnxcttoiM.  Le 
nombre  en  devînt  â  oonsidérabley  qu'il  Jugea  derotr  les  fixer, 
n  ehoisit  pour  cet  effet  un  vallon  désert  dans  le  diocèse  de 
Poitiers,  sar  les  confins  de  I'AdJou  ,  de  la  Touraine  et  dn 
Pmtou.  Ce  terrain ,  qui  m  nommait  Fontevralut ,  était  cou- 
vert d'épines  et  de  buissons ,  et  n'était  revendiqué  de  per- 
sonne. Robert  y  fit  b;\t  ii  de  petites  rabanes  :  celles  destinées 
pour  les  femmes  furent  enceintes  d  un  lusse  et  d'une  haie  (1). 

Le  nombre  des  solitaires  augmentant  cha(|ue  jour,  on  fut 
obligé  de  bâtir  piuiiieurs  monastères.  Il  y  eu  eut  trois  pour 
les  femmes ,  dont  im  pour  Us  vierges  et  les  veuves ,  appelé  le 
Grand-Monteil  ;  l'antre  pour  les  lépreusM  et  les  infirmes , 
appelé  de  Saînt-Laiare;  et  le  troisième  pour  les  femmes  pé- 
cheresses pénitentes,  dn  nom  de  la  Madeleine  :  le  même 
ofdre  fat  observé  pour  le  logement  des  hommes. 

Robert  mit  m  institut  mus  la  protection  particulière  de  la 
mère  de  Jésus-Christ;  il  le  distingua  de  tous  les  autres  en  tunàm,, 
soumettant  les  hommes  aux  femmes.  Les  religieux  doivent  ■•«**" 
regarder  les  rcliçjieuses  comme  leurs  mères ,  et  se  vouer  à  p.  coe. 
leur  service,  à  ICvomplo  de  Saint-Jeaià  tiui  reçut  ordre  de 
Jésus-Christ  de  regarder  la  sainte  Vierge  pour  samèi  <^  ;  c  est 
pourquoi  toutes  les  églises  de  cet  ordre  sont  dédiées  à  la 
Vierge  »  et  ont  un  ocatoire  en  Thonneur  de  saint  Jean.  Robert 
étahUt  pour  première  supérieure  Henende  de  Champagne  ^ 
proche  parente  du  comte  d'Anjou,  Teuve  du  seigneur  de 
Monsofean  ;  il  lui  donna  pour  assistante  et  coad||atrice  Péro^ 
neile  ou  Pétronllle  de  Graon ,  Touve  dn  baron  de  Chemillé, 

Les  soins  particuliers  de  Robert  pour  les  femmes,  les  rela- 
tions intimes  iju'il  était  obligé  d'avoir  avec  elles,  donnèrent 
lieu  à  des  bririts  désavantageux  sur  sa  conduite;  il  a  paru 
deux,  lettres  qui  lui  étaient  écrites  par  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
dôme, cardinal,  et  par  Marbœuf,  évAque  de  Rennes.  Ces 
prélats  l'avertissaient  de  ce  qu'on  répandait  dans  le  monde  à 

(1)  L*«bbaye  de  ïontevranlt  a  été  fondée  vert  Vui  iieO.  Ee  pape, 
Pafcal  II ,  t^appronva  en  1106  et  en  1113.  (N.  D.  C.) 
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ee  sujet ,  et  lui  représentaient  l'irrégularité  de  la  conduite 
qu'on  lui  attribuait.  On  prétendait  que  non  seulemeot  ilvi* 
vail  iunilièremeat  avec  les  femmes  peadant  le  jour»  mais 
qu'il  couchait  avec  elles  pour  exeioer  sa  verto,  et  épioufer 
un  nouyeau  genre  de  martyre ,  nooo  mdrtjpH  gmtre  ememm. 

H  7  a  eu  beaucoup  de  dinertadons  sur  la  queslioii  de 
saToIr  si  ces  deux  prélats  avaient  réellement  écrit  les  lettres 
qo'on  leur  attribue;  on  a  prétendu  qu'elles  étaient  suppo^ 
sées.  Des  savans  célèbres  ont  soutenu  les  deux  partis  contrai- 
res. La  lettre  de  Geotïroy  ne  se  trouv  r  plus  dans  le  manuscrit 
du  nioriastèro  de  Vendôme;  maison  croit  qu'elle  en  a  été 
supprimée  à  la  prière  de  Jeanne  de  Bourbon  ,  fillt^  naturelle 
de  Henri  IV ,  abbcsse  de  Fonlevrault  :  on  ne  voit  plus  môme 
ce  manuscrit.  Mais  la  lettre  s'est  trouvée  dans  ceux  de  la 
Couture  du  Mans  et  des  Cordcliers  do  Provence  ;  elle  est 
aussi  dans  celui  que  le  père  Sirmond,  Jésuite,  a  fait  impri* 
mer.  On  convient  presque  généralement  aujourd'bui,  que 
ces  lettres  ont  réellement  été  écrites  par  Fabbé  de  VendAine 
et  Févéque  de  Rennes  ;  mais  il  est  certain  qu'ils  ^Joutaient 
foi  trop  légèrement  à  des  bruits  vagues ,  répandus  par  les 
ennemis  du  zèle  et  de  la  vertu  de  Robert. 

Le  titre  de  bienheureux  lui  a  été  acquis  depuis  le  temps 
de  sa  mort  arrivée  en  1116.  L'évéque  de  Poitiers  fît  faire  en 
1614  une  information  juridique  pour  ser\ir  au  proci  ^  de  sa 
canonisation.  Le  roi  de  France,  et  la  reine  d'Angleterre , 
épouse  de  Charles  \^ ,  prièrent  le  pape  d'y  £sûre  travailler  ; 
mais  on  n*a  pu  jusqu'à  présent  obtenir  cette  canonisât  ion.  C'est 
une  remarque  que  faisaient  malicieusement  les  religieux  de 
Fontemnlt ,  qui  plaidaient  contre  leur  abbesse  en  1637  ;  ik 
disaient,  dans  des  mémoires  imprimés  (pag.  10)  :  «  Combien 
«  que  la  canonisation  des  saints  n'était  pas  une  cibose  absolu- 
ff  ment  nécessaire  pour  rétablissement  d*un  ordre,  il  est  à  ob- 
«  server  que  depuis  plus  de  cinq  cents  ans,  il  ny  a  ni  saints 
a  ni  saintes  can(tiii>és  en  cet  ordre,  pas  même  l'instituteur.  » 

Le  terrain  ou  a  fHe  bntie  J'abba^c  de  Fonlevrault,  fut 
donné  à  Kobert  par  une  dame  du  pajrs ,  appelée  Azemburg^. 


HISTOIRE  DU  POITOU. 


3^5 


Lm  sdgDean  de  Loudnn ,  d«  MoDMMraaa ,  dis  Montrenil- 
Bellay,  les  ooiDtas  d'ADjou  et  de  Bretagne  contribaèreiit  à 

l'établissement  de  cette  nouvelle  maison.  Elle  a  été  enrichie 

par  les  libéralités  de  plusieurs  rois  d'Angleterre  qui  y  sont  «*!**«»•. 

inhumés  ;  les  rois  de  France  lui  ont  aussi  fait  des  donations. 

Le  nombre  des  jiersonnps  ,  du  1  un  et  de  l'autre  sexe ,  qui 
s'étaient  mises  sous  la  conduite  iiobert,  allait  à  trois  mille. 
Le  travail  des  mains  et  la  libéralité  des  seigneurs  voisins  les 
fil  subsister  dans  ce  désert.  Leur  vie  était  si  édifiante,  qu'il 
y  eut  peu  de  proviaoes  en  France  où  l'on  n*ait  voalu  avoir 
des  disciples  de  Eobert.  La  règle  ^'il  donna  aux  femmes  fut 
celle  de  Saint-Benoit ,  à  laquelle  il  ajouta  quelques  régle- 
mena:  celle  qu'il  prescrivit  aux  hommes  est  dalre  et  pea 
éteDdue;  il  leur  commanda  de  dire  l'office  canonial  ^  de 
n'avoir  rien  en  propre ,  de  se  contenter  de  ce  que  les  reli- 
gieuses leur  donneraient,  de  ne  se  poiiU  mêler  des  affaires 
des  st>(  uliers ,  ri  de  (iependre  de  l'abbesse.  Celle  depcndancf* 
consistait  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être  reçus  à  Fontevrault- 
que  par  elle  ;  qu'ils  devaient  recevoir  d'elle  toutes  les  néces* 
sitëede  lavie,  et  la  regarde»  comme  leur  mèrc^ 

Pierre ,  évôque  de  Poitiers ,  contribua  à  la  fondation  et  à'  ^ 
la  dépense  de  la  construction  de  l'église  de  Fontevrault;  il 
prit  ce  monastère  sous  sa  protection,  et  se  contenta  d'une  le- 
devance  de  douze  deniers,  payable  chaque  année  au  synode 
de  la  Pentecôte ,  pour  toute  reconnaissance  deee  qu'on  devait 
à  Téglise  de  Poitiers  pour  l'établissement  de  ce  monastère. 
Ce  prélat  était  intimement  lié  avec  Robert  :  c'est  le  même  qui 
fut  exilé  à  Chauvigoy  par  (>uillaiiuie,  (x)nitf'  de  Poitiers.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  suivant  l'obituaire  de  Saint-llilaira 
de  la  Celle  (1) ,  et  fut  inhiiiii(>  dans  l'église  de  Saint-Cyprien, 
de  Poitiers.  Son  corps  a  été  transféré  en  l'église  de  Fonte- 
Tiault ,  sans  qu'on  sache  en  quelle  année  ;  on  y  a  élevé  un 
maiisolée  sur  la  sépulture  de  oetévéque  en  1632  ,  avec  une 
inscription  portant  :  c  Que  la  posléiité  sache  <iu'ici  leposent 

<l)  On  ne  treeve  plutcst'obîtuMrc  dans  celle  mmiem* 
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«r  les  OS  et  les  cendres  du  révérend  Pierre ,  évôqoe  de 
8  Poitiers  »  qui  fut  le  contemporain  et  l'ami  du  vénérable 
a  Robert»  fondateur  de  cet  onbe;  ce  temple  a  été  bAti  aona 
«  8^  aospioeaet  par  ses  Ubéralités.  i» 

L'oidre  de  Fontevrantt fot  mis,  eomme  nous  Tavoiis  dit, 
sous  la  règle  de  saint  Bernât.  Voici  quelques  artieies  des 
constitutions  que  Robert  donna  aux  religieiix  et  aux  reli- 
gieuses. 

«  Que  les  reliî?i(ns(  >  claustrales  gardent  en  tout  temps  le 
silence ,  excepte  celles  qui  par  leurs  offices  sont  chargées  du 
soin  des  choses  extérieures  ;  lesquelles  toutefois  ne  parleront 
que  des  jcboses  nécessaires,  doucement  et  tout  bas  ; 

ff  Que  parlant  par  signes ,  on  n'en  fasse  que  de  nécessaires; 

a  Qu'elles  n'entretiemient  point  leurs  dberelnres; 

a  Qu'elles  n'aient  Jamais  de  toniques  ni  de  manteaux  que 
des  plus  viles  étoffes  du  pays  »  et  de  la  oooleqr  naturelle  de 
la  laine  y  et  qu'elles  n'aient  point  passé  sous  la  raaitt  du  ton- 
deur, et  qu'elles  soient  coupées  à  l'endroit  et  à  la  mesure 
des  pieds ,  et  non  plus  avant; 

a  Qu'elles  n'aient  jamais  ni  peaux ,  ni  pelisse  ,  ni  couver- 
tures eu  leurs  lits,  que  (i'a^jiu  au; 

ff  Qu'il  n'y  ait  ni  franges ,  ni  orjicnicut  en  tout  ce  qu'elk^ 
auront  sur  elles  en  leurs  lits;  mais  que  tout  ce  qui  sera  coupé, 
comme  robes ,  tuniques ,  et  tout  le  reste ,  soit  cousu  et  fermé; 

«  Qu'elles  ne  laissent  jamais  croître  leurs  cheveux ,  mais 
que  tnns  fois  l'an  ils  soient  rasés  avec  le  rasabr,  ou  coupés 
tout-à-fiit  avec  les  eiseaiix; 

«Que  les  prieures,  quand  elles  vont  aux  dtampsy  ne 
mènent  aucunes  de  celles  qu'on  nourrit  et  élève  dans  la 
maison,  ni  des  jeunes  filles  claustrales  ; 

«  Que  nulle  n'aille  en  voyage  sans  deux  religieux  et  un 
séculier ,  et  pour  le  moins  un  religieux  et  un  séculier  ; 

(T  Que  aulle  autre  que  l'abbesse  ou  la  prieure  ne  parle  sur 
les  champs,  allant  en  voyage ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  rendu  À 
l'hôtellerie; 

0  Qu'elles  ne  se  baisent  jamais  pour  se  donner  la  pals , 
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mais  que  toutes  Maest  le  petit  marlire  qui  leur  sera  pré- 
senté par  la  sacristaine ,  à  laquelle  on  Taura  donné  par  la 
fenêtre  du  chœur  ; 

«  Qu'il  ne  soit  permis  à  qui  que  cp  soit  d'entrer  ,  soit  dans 
ledoître,  soit  dans  le  ch;ipitre  ,  ou  ès  lii  ux  des  offic  es,  sans 
que  1  abbesse  soit  pi-ésente  ;  que  si  quelque  iiomnie  de  con- 
dition OU  quelqu'étranger  veut  voir  le  cloître ,  l'abbesse  étant 
alMente,  que  les  religieuses  se  retirent;  qu'on  observe  tout 
ee  qui  est  nécessaire  pour  cet  eflet ,  et  que  les  portes  du  mo- 
nastère soient  ouvertes  y  et  qu'ainsi  ces  gens  soient  conduits 
au-dedans  par  la  prieure  ou  céleiière,  et  deux  ou  trois 
firéres,  et  qu'on  leur  montre  le  doltre,  le  monastère,  le 
chapitre  9  le  réfectoire; 

a  Que  dans  leurs  églises  les  séculiers  n'y  passent  jamais  la 
nuit  en  veilles  ; 

«  Que  le  dortoir  soil  loujours  gardé  le  jour  par  une  sœur 
converse ,  et  la  nuit  par  deux  ou  par  quatre  :  par  une  devant 
les  nocturnes,  et  puis  par  une  autre  jusqu'au  jour,  et  qu'il  j 
ait  toujours  une  chandelle  allumée; 

a  Que  le  dimanche ,  après  la  messe  du  matin ,  Ton  fasse 
Feau  bénite,  et  puis  le  prêtre  sorte,  et  la  célerière  le  suive 
pour  fermer  la  porte  après  lui  et  que  la  célerière  et  sacris-- 
taine  soient  diligentes  à  prendre  garde  que  jamais ,  en  aucune 
lieure  du  Jour  ni  de  la  nuit,  les  prêtres  n'entrent  ^uls  dans 
Je  cboBur  des  sœurs  ; 

a  Que  le  prêtre  ou  le  diacre  ne  leur  lise  jamais  à  matines 
autres  évan};ilcs  que  JJher  generatiofiix  :  à  la  féte  de  Noël  et  en 
l'Epiphanie,  Fmdun  est  :  à  la  Purification  de  la  bienheureuse 
Vierge,  (jue  le  prêtre,  après  la  messe  du  matin  .  Ix  iiissc^  les 
cicrg:es  ;  et  après ,  les  ayant  bénis ,  se  retire  ;  au  jour  des 
Rameaux,  après  la  messe,  que  les  rameaux  et  les  fleurs  soient 
bénis ,  et  que  le  prêtre  dise  l'évangile  Ctnn  appropmquastet , 
et  puis  qu'elles  seules  fassent  la  procession  par  le  cloître ,  et 
adorent  la  croix  ;  qu'an  Jour  du  Vendredi-Saint  les  prêtres 
et  les  clercs  chantent  sans  elles,  PopuU  mem,  et  ugùup  de 
sorte  qu'elles  ne  leur  répondent  point. 
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«  Que  les  malades  ne  soient  Jamakoliicles  Bioommiiniées» 

KÏ  ce  n'est  en  l'église  ; 

(c  Que  les  sœurs  fassent  les  obsèques  aux  défuntes ,  et  les 
prêtres  (îironi  sciilrnient  les  oraisons  à  l'autel;  et  le  sernce 
fait  daii^  l'église,  que  les  sœurs  sortent  an  cloître,  et  que  la 
célerière ,  avec  une  des  anciennes ,  soit  prête  pour  ouvrir  la 
porte  :  que' les  prêtres  et  les  frères  portent  le  corps  en  terre, 
les  sŒurs  demeurant  au  cloître,  sans  aller  jamais  au  liea 
de  la  sépulture  du  corps; 

«  Que  la  grande  prieure  soit  reçue  partout  et  en  l'église 
de  Fontevranlty  et  eu  toutes  les  maisons  de  la  même  église 
ou  monastère;  qu'on  loi  rende  obéissance  et  qu'elle  ait  pou- 
voir après  Vabbesse  de  gérer  les  affatres  du  monastère  ;  que 
Fabbesse  étant  morte ,  elle  demeure  en  la  dignité  de  sa 
charge  ,  et  ait  un  plein  pouvoir  de  gouverner  tout  le  monas- 
tère et  tout  l'ordre  ,  jusqu'à  ce  qu'une  autre  sœur  (  ^inverse 
ait  été  siili>tihn  (>  â  sa  place,  et  comme  notre  maître  Uobert 
a  ordonné ,  et  ce  avec  jeûne  et  oraison  ; 

«  L'abbesse  a  aussi  ordonné  que  les  dîmes  des  deniers , 
de  l'argent ,  des  poulets ,  des  veaux  «  etc.  qui  seront  donnés 
au  monastère  y  soient  mis  entre  les  maios  de  la  grande 
prieure,  et  ce  pour  le  traitement  qui  se  fera  au  réfectoire 
sur  semajne ,  non  les  jours  de  dimanche  ni  de  fête,  a 

Au  regard  des  prêtres ,  clercs  et  laïques  qui  par  ses  exhor^ 
tations  se  seraient  résolus  de  prendre  l'lisj>it ,  d'une  sainte 
conversation  et  de  leur  franche  volonté ,  et  gratuite  dilection, 
auront  promis  de  servir  aux.  religieuses  Jusqu'à  la  mort ,  sous 
le  lien  d'obéissance,  et  avec  la  révérence  d'une  due  soumis- 
sion  ,  laquelle  ils  ne  rendront  pas  seulement  au  lieu  de  Fon- 
tevrault,  mais  aussi  en  tous  les  lieux  appartenant  audit 
monastère ,  le  B.  P.  Kobert  laissa  quelques  préceptes  et  or- 
donnances pour  bien  servir  Dieu,  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  et  les  religieuses  de  Fontevrault:  or  voici  les  dévotes 
ordonnances  qu'il  leur  laissa. 

0  Qu'ils  célèbrent  Tolfioe  canonial  ; 

a  Qu'ils  vivent  en  commun  et  olaustralement ,  sans  avoir 


Uiyiiizeo  by  Google 


HISTOIRE  DU  POITOU.  399 

Tien  de  propre ,  se  conteoant  de  ce  qui  leur  sera  donné  par 

les  religieuses  ; 

a  Qu'ils  observent  la  discipline  régulière  avec  silence  ; 

c  Qu'ils  aient  des  couteaux  de  deux  deniers ,  et  la  gaine 
ne  soit  que  d'un  denier; 

a  Qu'Us  se  lassent  tirer  da  sang  trou  fm  Tan  ; 

m  Que  ee  qui  se  garde  à  FonteTrault  pour  le  traitement  et 
pour  le  eoucher  des  frères»  s'observe  partout  ailleurs,  comme 
ausâ  tout  ce  qui  est  ici  écritet  ordonné  ; 

<r  Que  tous  les  dimanches  et  jours  de  f(Hos ,  tous  aillent  à 
riiabit  (c'est  le  monastère  des  rcligieunL)  ouïr  la  messe  et 
assistent  au  chapitre ,  d'où  Us  ne  sortiront  qu'avec  la  per- 
mission du  prieur  ; 

a  Qu'ils  ne  fassent  point  de  serment  mettant  la  maia  au 
feu  y  et  ne  subissent  point  le  jugement  du  feu  ; 

«  Qu'ils  ne  donnent  point  leurs  terres  à  lud>iter  à  des  sé- 
eoliers  (comme  fermiers)  ; 

«  Que  les  frères  ne  reçoivent  cliez  eux  en  leurs  maisons, 
des  femmes  pour  travaiUer  ; 

a  Qu'aux  processions,  les  frères  clercs  ne  soient  point  re- 
vêtus de  surplis ,  ni  d'aubes,  mais  le  seul  prêtre  ; 

a  Que  les  provisions,  le  vin,  les  poissons,  l'argent,  et 
toutes  choses  nécessaires  viennent  entre  les  mains  de  la 
cëlerière ,  et  (ju'elle  distribue  tout  par  l'avis  et  l'ordre  de 
l'abbesse  ou  de  la  prieure  ; 

a  Si  quelque  frère  en  accuse  un  autre  en  chapitre ,  que 
celui-ci  ne  résiste  point  ;  mais  qu'en  silence  il  reconnaisse  sa 
fonte ,  et  reçoive  la  punition  régulière  qui  lui  sera  ordonnée; 

a  Si  quelqu'un  est  surpris  en  un  larcin  ou  autre  griève 
foute ,  qu*U  ait  frappé  et  battu  un  autre ,  qu'il  ait  été  déso- 
béissant et  rebelle  A  son  abbesse  ou  A  son  prieur ,  qu'il  soit  • 
mu  en  prison ,  après  avoir  été  grièvement  puni«  s 

Il  n'y  a  point  de  maison  religieuse  qui  ait  eu  un  aussi 
grand  nombre  d'abbesses  de  la  maison  royale  et  des  pre- 
iiiières  familles  du  royaume  \  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
celles  qui  se  sont  rendues  les  plus  recommaodables. 
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Pétronille  deCheimllé,  première  abbesse  eo  1115,  <è- 

tint  de  Calixtc  II,  pape,  une  bulle  de  confirmation  de» 
tlroits ,  biens  et  piivilcges  de  cette  maison.  On  rappelle  daB> 
la  bulle  le  nom  de  tous  les  prieurés  et  maisons  relîgieuv 
de  Tordre  et  le  nom  de  leurs  fondateurs  :  elle  esidan&k 
GaUia  christiana. 

a  Matiiiide  d'Anjou ,  iiUe  de  Foulques ,  roi  de  Jérusalem, 
a  seconde  abbesse  de  Fonlenaolt.  L'évéque  de  Poitiers  ajal 
]>.  iKwJw.  €  inquiété  les  religieuses ,  le  pape  Eugène  les  exempta  de  la 
«  jofidictioii  de  ce  prâat|  à  la  prière  de  Hugoea,  abbé ds 
«  Saînl-Deiiis  et  ministre  d'étal  >  las  évèqoes  dé  FoilieBi 
m  ayaot  seulement  oonservé  leur  juridictiofi  épîsoopale  sar 
aies  laïques,  l'église  paroissiale  et  le  bourg  de  Fcn> 
a  tevrault  (1).  o 

Marie  IV  de  Bretagne  (1462) ,  abbesse  de  Fonte\Tanlt, 
était  fille  de  Richard,  comte  d'Etampes»  qui  était  de 
Jean,  duc  de  Bretagne,  et  de  Marguerite  d  Orléans  ;  elle 
voulut  rétablir  dans  son  monastère  l'étroite  observance  de  la 
règle  du  fondateur  Robert ,  de  laquelle  on  s'était  relicbé^ 
£lle  obtint  pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  :  mais  ajnt 
trouvé  de  la  résistance  dans  plusieurs  de  ses  religieuses ,  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à  une  clôture  exacte ,  elle  fut 
obligée  de  se  retirer  dans  son  prieuré  de  Samte-lladekne 
d'Orléans  y  dépendant  de  son  ordre;  le  fit  rebâtir,  et  j  éta- 
blit la  réforme  :  elle  y  mourut  en  1477. 

Anne  d'Orléans ,  sœur  de  Louis  XII ,  roi  de  France ,  fille 
de  Gbarles  ,  duc  d'Orléans ,  et  de  Marie  de  Clèves ,  abbesse 
en  1476,  obtint  de  nouveaux  privilèges  pour  sou  ordre  ,el 
la  confirmation  des  anciens  ;  elle  mourut  en  1491 . 
ien*t  dt  Bour  Renée  de  Bourbon,  fille  de  Jean  II,  comte  de  Vendôme, 
et  d'EFisabetb  deBeauvau,  fut  abbesse  en  1491  ;  elle  entre- 
prit de  réformer  son  monastère,  et  fit  le  vœu  de  garder  la 
dOture  en  présence  de  la  reine  Anne,  entre  les  mains  de 

(i)  Il  j  a  oneteotenee  rendus  à  ce  sujet  ptur  JuLcUc ,  archevêque  de 
Reims  ^  ooiniDiniiire  du  pape  en  It45. 


I 
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Louis  de  Bourbon,  éyéque  à'Amntbeiftmkftèn  naturel  :  ello 
reçut  parmi  «es  religîguges  ptoâeurg  iiriooeiBes  du  iang  royal. 

EUe  fit  mettre  autour  de,  ses  armoiries  quatre  R  oouron- 
Bées  d'iiii  chapelet  et  de  deux  erosses  ;  ces  quatre  H  veuleat 
dire ,  suivant  le  père  Ghandeau ,  qu'elle  ëteit  Benée,  Beti- 
gieuse,  Réformée,  Réformatrice.  Cotte  interprétation  parait 
bien  forcée  :  plusieurs  R,  mises  autour  de  ses  armoiries  , 
n'étaient  vraisemblablement  que  la  lettre  initiale  de  son 
nom  plusieurs  fois  répétée. 

Cette  abbesse  poursuivit  le  projet  de  rélormation  commen- 
cée par  Marie  de  Bretagne  ;  elle  lit  iaire  le  mur  de  clôture 
du  monastère  en  pierre  de  taille ,  la  grande  grille  du  chœur , 
acheva  le  doltre ,  le  réfectoire  »  les  voûtes  et  les  ofifioes  qui 
en  dépendent;  eUe  fit  encore  refaire  les  stalles  et  la  menui^ 
série  du  chieur ,  et  vendit  pour  cela  jusqu'à  sa  vaisaeUe  d'ar** 
gent  Elle  mourut  en  1533. 

Louise  de  Bourbon ,  fille  de  François ,  comte  de  Vendôme , 
et  de  Marie  de  Luxembourg ,  abbesse  en  1533,  gouverna  son 
monastère  avec  beaucoup  de  piété,  maintint  la  réforme  établie 
par  la  précédente  abbesse,  et  la  porta  è  un  plusgraud  degré 
de  perfection;  elle  augmenta  les  levcmis  de  l'abbaye,  lit  réta- 
blir le  cbapitre ,  le  dortoir ,  les  cloitres  et  les  autres  lieux 
réguliers  ;  elle  fit  de  riches  présens  à  son  ^lise ,  reçut  avec 
magnificence  Charles  IX  dans  son  monastère.  EUe  préserva 
l'abbaye  du  pillage  des  Prolestans  commandés  par  iyntoine 
de  Bourbon  d  Louis  de  Coudé,  ses  deux  neveux.  On  a  dit 
que  ces  soldats  furent  repoussés  par  dix  mille  martyrs  qui 
parurent  sur  les  mundlles  de  cette  abbaye  ;  il  y  a  tout  lien 
de  croire  que  le  monastère  ne  fut  sauvé  du  pillage  que  par 
les  égards  et  les  considérations  les  deux  princes  avaient 
pour  1(  iir  tante  qui  en  était  abbesse.  Elle  fit  défense  à  ses 
religieuses  d  apprendre  la  langue  latine  ,  pour  empêcher,  dit 
le  père  Chaudeau  ,  l'erreur  de  se  glisser  dans  son  monastère, 
comme  si  l'erreur  ne  pouvait  se  trouver  que  dans  les  livres 
latbs. 


Bléonore  de  Bourbon,  fille  de  Cbarks  X*'.  duc  de  Ven- 
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dôme  9  «I  de  Françone  d'Alençon,  était  lœtir  d'ADloiiie  dv 
Bourbon,  roi  de  Navarre^  pèm  de  Henri-Ie-Graiid*  Efle  fat 
abbene  en  1675. 

On  prétend  qu'elle  était  née  k  six  mofti.  Elle  prit  le  roîte  à 
trois  ans;  elle  fit  faire  la  partie  de  la  maison  qu'on  appelle 
Bourbon  ,  et  les  infirmeries.  Henri  IV,  son  neveu,  lui  taisait 
passer  beauionp  d  argent ,  et  l'avait  everaptée  des  dtVimes. 

Antoinelte  (l'Orléans,  lille  de  Ltonorc,  duc  de  Long^ue- 
ville,  et  de  Marie  de  Bourbon,  était  demeurée  veuve,  dans 
la  lleur  de  son  Ugc ,  de  Charles  de  Gondj ,  marquis  de  Belle- 
ville,  fils  d'Albert,  duc  de  Retz;  elle  prit  l'habit  de  Feml- 
iantine  A  Toulouse.  Ayant  été  mise  à  la  tête  de  cette  oom- 
monanté ,  elle  la  gouverna  avec  tant  de  piété  et  de  pru- 
dence ,  qu'Eléonore  de  Bouibon ,  abbesse  de  Fontemult ,  la 
demanda  à  Henri  IV  pourcoai^jutrioe.  Antoinette  refusa  cette 
dignité  ;  il  fallut  un  ordre  du  pape  Clément  Vlil  pour  rebli- 
ger  de  l'accepter  pour  un  an  seulement ,  avec  la  liberté  de 
conserver  l'habit  et  de  suivre  la  règle  de  Citeaux.  El  le  arriva 
à  Fontevrault  en  1()04,  et  fut  charçrée  presque  seule  du 
gouvernemoiit  de  la  «  onîrrdgation  .  Eléonore  de  Bourboi* 
obtint  en  1606,  pour  Antoinette  d  Orléans,  ses  bulles  de 
coadjutrice  et  d'abbesse;  le  pape  lui  ordonnait  de  prendie 
rbabit  et  de  suivre  la  régie  de  Saint-Benoit.  Elle  prit  rhabit 
des  mains  d'Eléonore  :  mais  étant  toujours  attachée  à  Tordiv 
dans  lequel  eUe  avait  fait  profesaion ,  elle  £t  agréer  sa  démis- 
sion au  pape  ;  elle  aisembla  aussitôt  la  communauté  et  lui  ût 
part  du  dessein  où-  elle  était  de  se  démettre  de  Tabbaje.  Ar- 
mand-Jean du  Plessis ,  éréque  de  Luçon ,  es.<^ya  vainement 
de  la  détourner  de  ce  projet;  elle  fut  if»ebraulable.  Antoi- 
nette se  démit  de  l'abba}  e  et  se  retira  à  Gironde  ,  maison  do 
son  ordre,  avec  le  pî>re  Boiirsin  son  confesseur,  qui  établit 
en  ee  lieu  un  noviciat  et  un  .séminaire  pour  tout  Tordre; 
elle  alla  ensuite  fonder  à  Poitiers  la  maison  du  Calvaire,  oir 
un  des  premiers  poinU  du  nouvel  institut  est  de  prier  et  d'of- 
frir pour  Fontevrault  la  communion  et  toutes  les  muvies  d» 
dimancbe.  £lle  mourut  en  1618. 
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LamaiioiideLeiiclottre,  dont  il  est  question  daas  cet  «r- 
liele ,  avait  été  fondée  par  Âimeri ,  Ticomte  de  QiâtelierauU  ; 

il  avait  fourni  le  fonds  sur  lequel  cette  maison  est  bâtie. 
Kainaudde  Puellaut  ou  riolaut  contribua  àcet  élablissement 
en  donnant  un  moulin  et  des  terres  ;  Pierre ,  évéque  de  Poi- 
tiers ,  fit  aussi  du  bien  à  ce  monastère  :  il  donna  sept  livres 
d'écus  à  Arnaud,  pour  le  dédommager  de  quelques  biens 
qu'il  ne  voulait  céder  qu'à  œtte  condition.  Le  monastère  de 
Gflisiie  et  de  Lapuie ,  en  Poitou ,  furent  fondés  dans  le  même 
temps  que  celui  de  Lencloître. 

Louise  n  de  Bourbon ,  fille  de  Jean  de  Bourbon ,  vicomte 
de  Lavedan  y  baron  de  Halause  (1) ,  et  de  Françoise  de  Sillj , 
nommée  par  bfevet  du  roi  le  premier  Juin  i  611  »  renouvela 
dans  son  monastère  Fusage  journalier  de  Toraison  mentale 
et  d*une  retraite  chaque  année  ;  elle  introduisit  dans  son  or- 
dre le  bréviaire  llouiain  ,  et  fit  élever  un  nouveau  mausolée 
au  fondateur  Robert.  Il  avait  été  inhume  près  le  grand  autel  ; 
on  y  avait  élevé,  surqiiali  p  colonnes,  une  tombe  sur  laquelle 
il  était  représenté  en  relief,  couché,  revêtu  d'habits  sacer- 
dotaux j  avec  la  crosse ,  l'anneau  et  les  gants  :  ce  mausolée 
était  en  si  grande  vénération ,  qu'on  y  prononçait  les  smnx 
de  profession  religieuse  (2). 

En  1623 ,  l'abbesse  voulant  faire  reconstruire  le  grand  au- 
tel ,  on  fut  obligé  de  reculer  le  tombeau  de  Robert  :  on  en- 
leva ses  ossemens  et  ses  cendres ,  ainsi  que  les  cendres  qui 
étaient  dans  le  tombeau  de  Pierre»  évéque  de  Poitiers,  qui 
avait  été  inbumé  près  de  Robert;  en  renferma  ces  ossemens 
et  cendres  dans  un  coffre  de  plomb ,  qui  fut  déposé  soui>  le 
nouveau  mausolée. 

La  statue  de  Kubcrt  est  en  marbre  blanc ,  avec  les  habits 

(■1)  Le  chef  de  la  maison  Hc  BourLion-Lavcd.jfi  (jtnit  Charles,  iils 
naturel  de  Jean  II,  duc  de  Bourbuo  ,  conueiablc  de  Jbrauec.  et  de 
Looiie  d*Albert,  dame  d^SttouviUcw  Gbarlet  épouia  Loaice  de  Lyon , 
vicomlMM  de  Lavedin ,  fille  de  Gaiton  de  Lyon ,  seigneur  de  MaUnwt 
et  de  Jeanne,  Ticomteiie  de  LaTedan.  Cbartet  nooniken  ISOS. 

et)  BitUif  âa  VOrén  éi  Fwinnutt,  par  le  père  Nîcqoel,  Jéf uite. 
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sarenlotaux  ;  il  est  représenté  couché  sur  uno  tombe  de  mar- 
bre noir,  avec  une  inscription  (1).  Le  cœur  de  Robert  est 
resté  à  Orsan  dans  l'église  près  le  grand  autel ,  sous  une  py* 
ramide  de  trois  pieds  de  hauteur  :  elle  a  été  en  partie  brisée 
pendant  les  guenras  de  teligîott.  On  prétend  que  ie  soldat 
Calviniste ,  qui  Toulut  détraire  ee  teonumant ,  éprouva  sor« 
le-champ  des  marques  édalantes  d'une  punition  «fivine  et  ee 
oonvertit, 

Jeanne  de  Bourbon,  fille  naturelle  de  Henri IV,  et  de 

Charlotte  des  Kssarts  de  Romorantin ,  fut  coadjutrice  de 
la  précédente  abbcsse,  et  elle  prit  possesiaiou  de  l'abbaje 
en  1(>37. 

Jeanne  ût^  Boni  bon  lit  faire  plusieurs  cbangemcns  dans 
l'église  de  Fontevrault  ;  et  principalement  aux  anciennes  sé- 
pultures qu'on  appelait  le  cimetière  des  rois  ;  il  était  dans 
l'église,  près  le  gros  pilier  le  plus  éloigné  de  l'autel,  fin 
1504 ,  Renée  de  Bourbon  iaisiuit  refaire  le  chœur ,  avait  ùSi 
transporter  ces  tombeaux  et  effigies  dansla  elâlure  des  réli* 
gieuses:  on  en  changea  les  dispositions;  ear  on  ne  trouva 
point  en  16d8  le  corps  de  Richard  aux  pieds  de  son  pèie ,  m 
celui  de  Jeanne  aux  pieds  de  sa  mère ,  comme  ils  devaient 
être.  Ces  effigies  étaient  dans  cet  ordre  :  celles  de  Henri  II, 

(4)  f^MêroMiê  ftiùitiam  Roberlus  de  Jrhrisello^TiradTnodàmpiustt 

eelo  animny^rm  *>xfle.*/tMn« ,  din'nâ  quâ  plurimùm  pntcrnt  eloquentiâ  ad 
Dfit  ùhxdjvium  ac  s<vr\th  eontemptum  multm  uiriusque  sexf'f<!  rnnrtah* 
qui  eum  ad  déserta  loca  sequebontitr ,  induxit,  câqm  occasione ,  Onii  /(  ?/» 
Fontiê-El/raldi  primus  insUluit ,  variaque  domicilia ,  dttoio  pi-mserit\n 
fieminêo  texui,  êmtrmênda  curant ^  quorum  omnium  caput  essê  toluit 
Amm  Mmtùêttrimmi  in  quù  AbhMgêam^  mon  êo^^ptrgiwtUuttemiuUê' 
HhtntDn  ékaHê^  aêd  wHarn  folifioitê  Hris,  pnepoêuU,  quikee  vitm 
atfmuOnr  imHiHunm,  à  Sanelâ  Sodé  apttiçHeâ  /am  sui  êmorHoad  A«c 
mêf¥è  Umpora  approhatum  ,  variisquo  priwUêlpSii  ÂêfUquê  munerihut 
€tuctum.  Obiitanno  M,  C.  Xf^ll.  Ejus  ossibus  ac  sacris  iegeiuH*  eim$» 
rihus  Ludmica  de  Borlonia^  hvfus  Cœnolii  atquo  adcb,  ioHùs  Ordinis 
Aniislita  ,  hoc  AJausoîeum  noco  piywatc  cxornatum,  lotivs  Ordinis 
mine  ^  tanquani  parenti  epiimo^  perfciendum  curavit  anno  M.  DC, 
XXllL 
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roi  d'ADgleterre  (1);  de  Richard  son  fils;  d'Eléonore,  du- 
chesse d'A({uitaiiie,  épouse  de  Henri  II  (â)  et  mère  de  Ri- 
chard; de  Jeanne  d'Angleterre,  reine  de  Sicile  et  comtesse 
lie  Tonlonse,  sœur  de  Richard,  étaient  à  côté  les  unes  des 
autres  ;  les  effigies  étaient  sur  des  tombeaux  élevés ,  les  fi- 
gures étaient  ooudiées. 

Plus  près  de  la  grille  étaient  les  effigies  d'Elisabeth ,  reme 
d'Angleterre ,  oomtesse  d'Angoulème  et  de  la  Harehe,  femme 
de  Jean-sans-Terrc ,  roi  d'Angleterre  ;  de  Raymond ,  comte 
de  Toulouse,  se  frappant  la  poilrine  pour  avoir  suivi  pendant 
quelque  temps  l'hérésie  des  Albigeois. 

Les  corps  de  ces  princes  étaient  dans  un  caveau  sons  ces 
tombeaux  ;  il  y  avait  aussi  dans  le  caveau  les  corps  de  Ala... 
et  Mat^lde ,  duchesse  de  Bourbon  ;  Mathilde  duchesse  de 
Ne\  ers  ;  Marguerite ,  fille  de  Thibaut ,  comte  de  Chartres  et 
de  Champagne;  Agathe,  nièce  du  môme  Thibant;  le  cour 
de  BéatrÛL,  fille  du  roi  Richard-Cœur-de-Lion  »  et  le  cœur  de 
Henri  HI,  fils  de  Jeannuois-Terre.  Jeanne  de  Bourbon  fidsant 
l'iefinre  en  1638  le  frontispice  dn  chœur ,  où  est  la  grande 
grille ,  il  fallut  changer  tous  ces  tombeaux. 

Les  effigies  de  Raymond  et  sa  mère  à  genoux ,  sont  en  re- 
gard ,  les  plus  près  de  la  grille,  et  ensuite  celles  de  Henri, 
Richard,  tléonore  et  Elisabeth ,  représentées  couchées. 

Jeanne  de  Bonrlinn  obtint  en  IGll  un  arrêt  du  conseil  qui 
confirmait  les  anciens  droits  et  priviîéfïes  des  abbesses,  et  leur 
pouvoir  et  autorité,  tant  sur  les  religieux  que  surlesreli- 
gieoses  de  tout  l'ordre  de  Fontemult.  Elle  moomt  en  1670. 

(1)  Rax  Henricus  eram;  mihi  plurima  régna  subegi  , 

Multipliciquê  mod» DÛ^iii9  Com«sque  f»im 
M êoiis  aiwhm  m^^êêmu  mmia  Tmm 

Qua  tegù  hœel ptnw ^crimina  morii^€ii»m9 

Humana  spéculum  eonditionis  habe. 
Sufficit  huic  tumulus  ctii  non  sufff^cf>rnt  orbis, 

(2)  C'est  elle  qai  a  donné  à  Tabbaye  de  FonlerrauU  la  terre  de  Jau- 
nay  en  Poitou.*...  {Note  sur  le  poème  de  Fontevrauh), 
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Cette  suprématie  n'est  cependant  pas  du  goût  de  tout  le 
inonde  :  l'abbé  Dutemps  observe  à  ce  sujet  «  qu'il  serait  à 
ff  désirer  qu'on  ôt^t  à  l'abbesse  sa  juridiction  sur  les  reli»- 
«  gieux ,  et  qu'on  en  peut  dire  avec  bien  de  la  vérité ,  que  ce 
9  joug  abusif  est  contraire  à  l'ordre  établi  par  la  nature  el  la 
c  religion,  d 

Marie-lladeleine-Gabrielle  de  Rochechouart ,  fille  du  doc 
de  Hortemar  et  de  Diane  de  Gnmdseigne ,  nommée  par  le  m 
en  1670,  était  aussi  reoommandable  par  sa  Tertuque  par 
l'étendue  de  ses  connaissances:  elle  savait  le  grec ,  le  latin 
et  la  théologie  ;  ses  talens  étaient  accompagnés  de  beaucoup 
de  modestie.  Elle  mourut  en  1701. 

a  Dom  Beaunier  dit  (juc  tous  les  lieux  réguliers  de  l'ab- 
«  baye  de  Fontevraull  ressentent  la  magniiif cnce  du  plus 
a  illustre  monastère  de  filles  qui  soit  en  France ,  sans  blesser 
0  la  modestie  religieuse  et  l'esprit  de  pauvreté.  Les  cloîtres 
€  sont  grands ,  bien  voûtés  et  vitrés  ;  le  réfectoire  long  d'en- 
«  viron  six  ou  sept  cent  vingt  pieds ,  large  À  proportion ,  et 
€  Toûté  ;  le  chapitre  très  vaste  et  peint  :  on  y  voit  le  portrait 
«  de  toutes  les  abbesses  qui  ont  gouverné  depuis  Renée  de 
«  Bourbon.  Les  dorloîrs,  au  nombre  de  trois  «  n'ont  rien  de 
t  grand  que  la  longueur  et  le  nombre  des  cellules  :  tout  y 
«  est  simple  et  se  sent  de  la  modestie  religieuse.  Matines  s'y 
c  chantent  à  minuit  »  et  les  religieuses  portent  des  chemiaes 
«  de  serge.  L'église  est  assez  belle  j  on  y  voit  à  côté  de 
a  i  autel  le  toiuheau  de  Koljert  d'Arbriselles  ,  et  dans  le  tour 
«  des  cbapelles,  celui  de  Pierre  ,  évéque  de  Poitiers  ,  sur  le- 
a  quel  on  voit  des  prêtres  ropi isenli'S  avec  leurs  étoles  pen- 
adantes,  comme  les  portent  aujourd'hui  les  curés  aux 
c  enterremcns  et  aux  processions.  Dans  le  chœur  des  reli- 
a  gienses  sont  les  mausolées  de  Henri  et  de  Richard,  roi 
<  d'Angleterre,  et  de  la  reine  Rléonoret  qui  ayant  été  répu- 
a  diée  par  Louis-le-Jeune,  épousa  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
c  tagne.  H  y  a  dans  l'abbaye  de  Footevrault  cent  cinquante 
«  religieuses  et  soixante  religieux;  l'on  dit  qu'il  n'y  en  a 
«  jamais  eu  moins ,  et  qu'il  y  en  avait  autrefois  cinq  cents. 
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«  L'on  voit  dans  les  archWes  un  règlement  fait  dn  temps  do 
a  pape  Boniface  VIII ,  qui  les  réduit  à  trois  cents.  Le  monas- 

«  1ère  a  presque  toujours  étii  gouverné  par  des  princesses  ; 
«  on  en  compte  quatorze,  dont  il  y  en  a  ciiiij  ilc  la  branche 
«  royale  de  Bourbon.  Le  monastère  de  la  Madelaine  et  celui 
«du  Lazare,  ne  sont  composés  que  de  dix.  religieuses  que 
«  i'abbesse  renouvelle  tous  les  ans.  Elles  ont  toutes  la  même 
«  observance ,  excepté  qu'on  ne  s'y  lève  point  à  minuit , 
€  comme  dans  le  grand  moiitier  ;  aussi  n'y  envoie-t-on  ordi-i 
«  nairement  que  celles  qui  ontliegoin  de  soulagement.  Dy  a  ' 
«  aussi  à  Fontevrault  deux  communautés  d'hommes  {-la  plus 
«  nombreuse  est  dans  le  monastère  de  l'Habit,  où  l'on  élève 
«  la  Jeunesse  «  et  l'autre  composée  des  confesseur»  des  réii* 
«  gieusesy  tout  proche  de  l'abbaye.  La  bibliothèque  de  Fon- 
«  tevrault  est  très  grande  et  Uen  remplie  de  livres  ;  on  y  voit 
o  quelques  manuscrits  dont  les  plus  curieux  sont  des  Heures 
<(  qu'on  croit  a>  oii  servi  à  un  duc  de  Bretagne  ,  écrites  en 
«  lettres  d argent  sur  du  talc,  dont  toutes  les  marges  sont 
«  ornées  de  vignettes  et  de  miniature  très  délicates ,  et  le 
«  bréviaire  en  deux  vohmies  de  madame  Renée  de  Bourbon , 
c  réformatrice  de  l'abbaye ,  qui  lui  avait  été  donné  par  le 
ff  cardinal  de  Bourbon.  » 

L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  la  Celle ,  ordre  de  saint  Au-  lmcm- 
gnstîn  y  était  fondée  dès  le  commencement  du  onxième  siècle. 
Ce  monastère  était  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  l'Es- 
terp  ;  il  en  fut  affranchi  en  1148  par  Gilbert,  évéque  de  Poi* 
iiers.  Cette  maison  eut  alors  le  titra  d'abbaye  ;  les  évéques 
de  Poitiers  lui  ont  donné  plusieurs  églises.  Louis  XI  avait 
une  vénération  particulière  pour  l'image  de  la  sainte  Vierge 
(fui  était  dans  une  chapelle  de  ce  monastère  :  il  fit  rétablir 
l'i'^Mise  (|ui  était  lies  belle;  il  accorda  des  privile^Ms  aux  reli- 
gieux. Ce  fut  en  reconnaissance  de  ces  bienfaits  que  Tabbé 
et  la  communauté  arrêtèrent,  par  un  acte  capitulaire,  qu'ils 
diraient ,  chaque  jour  à  l'issue  des  vêpres ,  les  prières  pour 
le  roi,  et  qu'ils  chanteraient  tons  les  jours  une  messe  pour  la 
santé  du  roi,  la  paix  et  la  tranquillité  du  royaume.  Cetta 
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maÎMii  a  beaucoup  souffert  des  ravages  des  Protestans  :  ell« 
m'a  eu  pendant  longtemps  que  des  abbés  oonfidèntiaires. 

Lee  Prolestans  i^emparèrent  du  monastèie  enïÔST^etj 
commiieot  toutes  sortes  de  désoidres.  n  j  avait  alors  vingt- 
dnqdianoineB  réguliers  «  l'abbé,  Armand  d'Estissac^sefé- 
fiigia  à  Poltiérs ,  et  j  mourut  de  chagrin. 

Renaud  Thenant  lui  suooéda ,  ou  plutôt  il  fut  le  régisseur 
de  cette  maison  pour  les  deux  frères  François  et  Aimery  de 
Barbesîères»  à  qui  Cliarles  IX  avait  accurde  les  revenus  de 
l'abbaye. 

Les  seigneurs  de  Barbesièrt  s  continuèrent  de  jouir  dé  ces 
revenus ,  en  conséquence  des  brevets  de  Charles  l\  et  do 
lienri  Ul;  ils  y  placèrent  Mathieu  Coudré  et  Jean  Millet > 
qui  n'avaient  que  le  titre  d'ahbcs. 
«SU.  François  do  Barbesières  fit  nommer  en  1602  à  l'abbaye , 
Geoffroy  son  fils  ;  le  père  en  Jouissait  sous  le  nom  du  fils.  Sa 
¥euve ,  Françoise  Constance,  continua  de  s'en  approprier  la 
moitié  des  fruito  ;  elle  partageait  avec  Aimery  de  Barbesières. 
Après  leur  mort,  Geoffroy  eut  seul  les  revenus  de  l'abbaye  ^ 
"Comme  il  en  avait  le  titre  ;  mais  voulant  se  marier ,  il  résigna 
raUwje'è  un  homme  affidé ,  ain  qu'elle  ne  sertit  pas  de  sa 
maison» 

Le  eaidinal  de  la  Koebefonrâult  vint  enfin  à  bout  de  faire 
cesser  tous  ces  désordres.  Il  fut  nommé  abbé  de  !a  Celle  en 

1623.  La  maison  de  Barbesières  voulait  toujours  se  maintenir 
dans  cette  abbaje.  Louis  de  la  Rochefoucault ,  cvc^que  de 
Lectours,  successeur  du  cardinal  son  Irére,  eut  un  procès 
considérable  contre  eux  ;  il  fut  évoqué  du  grand  conseil  au 
conseil  privé.  Louis  de  la  Rocbefonraiill  lut  maintenu  dans 
l'abbaye ,  à  la  charge  de  payer  à  Charles  de  Barbesières  une 
pension  de  trois  mille  livres  par  année  «  et  trente-six  millo 
livres  pour  le  passé, 
f  sst.  Louis  de  la  Rochefoucault  plaça  dans  cette  maison  des 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  France  ;  ils  firent 
rétablir  les  bàtimens  et  refaire  à  neuf  k  voôte  de  l'église^ 
Paul  Beurier ,  abbé  de  Saiote-Génevidve^  la  bénit  en  lê76« 


biyiiizeo  by  Google 


riksToiâs  Dt  ^iTotr,  339 

L*abbîîY(»  de  Saint-Laon  de  Thouars ,  ordre  de  saint  Au-  ^""^-i^^m, 
gustin,  fut  fondée  pur  Arhart  et  Koscîe,  sa  femme,  en  1107. 
Ils  j  ttûrent  quatre  chanoines ,  et  y  firent  transporter  le  rorp§  * 
de  saint  Laon.  Les  deux  Isembert,  évéques  de  Poitiers  » 
donnèrent  plosieiiri  églises  à  ce  monastère.  Le  nombre  des 
chanoines  ângménta  ;  ils  ëtaieDi  doute  sous  répisoopet  dé 
Pierre ,  èabcesseur  des  Isembert. 

Aimer  j ,  Tioomte  de  Tbonars ,  a  donné  des  biens  à  cette 
abbayb  ;  lèlle  a  été  aussi  l'objet  des  libéralités  de  Henri ,  roi 
d'Angleterre  y  et  A»  Marguerite  d'Etoossè,  épouse  du  Dau- 
pbin ,  qui  fut  depuis  Louis  XI.  BUe  mourut  à  Gbâlons-snr^ 
Marne  lé  16  aottt  1444;  ellë  y  Ait  iioibuméé  :  son  corps  fui 
depids  transféré  k  Tbouars ,  dans  l'église  de  Saint-Laon. 

Ces  faits  sont  prouvés  par  Vépitaphe  de  Nicolas  II ,  ahbé  * 
de  Saint-Laon,  inhumé  dans  cette  église;  en  voici  la  tra* 
dufction  : 

a  Ci  git  Nitolas ,  par  la  misëHcorde  de  Dieu ,  abbë  de  ce 
a  monastère  royal,  qui  en  liTl)  lit  inhumer  le  corps  do 
o  Marguerite ,  fille  du  roi  Jacques  (Stuart) ,  épouse  de 
c  Louis  XI  y  dans  le  temps  qu'il  n'était  que  daupbia,  dans  la 
«  chapelle  du  sépulcre  de  Notre-Seigneur  ^  qu'il  avait  fait 
«  bâtir.  » 

Abraham  de  Ribier,  abbé  de  Saint-Laon,  fit  réparer  cë 
tombêail  en  1658. 

Les  historiens  placent  la  mort  de  èette  dauphine  en  1444; 
ce  qui  prouve  que  les  auteurs  du  GaiHa  thnukma  se  sont 
trompés ,  lorsqu'ils  ont  dit  qu'elle  était  morte  en  1446.  Oii 
sait  que  ce  fut  cette  prinoesSe  qui  donna  un  baiser  à  Alain 
Chartier.  Ce  trait  d'histoire  prouve  combien  elle  estimait  Us 
savaos.  Alain  Chartier  était  rornement  du  quinzième  siècle 
pàirsa  science  et  ses  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  .Marguerite 
l'ayant  >u  endormi  sur  une  chaise ,  lui  donna  un  baiser.  Les 
seigneurs  de  la  cour  paraissaient  surpris  de  ce  que  cette  prin- 
cesse eût  appuyé  sa  bouche  sur  le  visage  d'un  homme  si  lard; 
elle  leur  dit  en  riant  qu'elle  n'avait  pas  baisé  l'homme ,  nuiia 
la  bouche  qui  avait  prononcé  de  si  belles  choses. 
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Les  cbanoiDef  réguliers  de  la  congrégation  de  France  fît- 
rem  mis  en  possession  de  Tabbaye  de  Saint-Laon  en  1655. 
MéiMiitt.       Mourcillc  y  abbaye  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  , 

diocèse  de  la  Uochelle  ,  l'st  située  dans  la  paroisse  de  SaiiUe- 
Radé^oiide  ,  à  deux  lieues  de  Luçob.  On  ne  sait  point  en  quel 
tenipïv  ilic  a  éiô  bâtie;  les  seigneurs  de  Triayse  passent 
jMiur  en  ^*tre  les  Ibndateurs.  Les  vastes  enclos  de  celte  ab- 
baye annf)nccnt  qu'il  y  avait  autretois  un  prand  nombre  de 
rclî}ji<  iiK  ;  elle  existait  dès  Tan  1109,  auquel  temps  elle 
donna  le  fonds  sur  lequel  l'abbaye  de  Boisgrolland  a  été 
bAtie  :  elle  fut  affiliée  <^  l'ordre  de  Citeaux ,  vers  i*an  il 52. 

Hugues  Laine,  chevalier,  seigneur  de  Bazoge  ,  lui  donim 
un  hébergement  près  la  maison  du  prieur  de  saint  Alartiii- 
Lacs ,  et  plusieurs  autres  domaines ,  pour  avoir  sa  sépulture 
dans  l'église  de  Sainle-Marie  deMoureiUe. 

Cette  abbaye  a  des  droits  de  ferrage  considérables,  a  la 
douzième  partie  des  fruits  sur  les  marais  qui  ont  été  donnés 
àdessédier.  Vers  Tannée  1642»  les  religieux  ont  obtenu  un 
grand  nombre  de  sentences  du  siège  de  Fontenay ,  qui  obli- 
gent les  teneurs  d'en  emblaver  chaque  année  les  deux  tiers , 
conformément  à  la  baillette;  et  pour  ne  l'avoir  fait,  les  condam- 
nent aux  duiuniages  intérêts ,  même  pour  plusieurs  années 
échues  avant  l'action.  Une  de  ces  sentences  a  été  confirmée 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  le  13  mai  1701. 

Cette  maison  ayant  été  ruinée  par  les  Calvinistes ^  a  été 
rebâtie  dans  les  derniers  temps. 

L'abbaye  de  Boisgrolland  est  située  dans  la  paroisse  de 
Brfuirtiini  Saint-Eutrope  du  Poiroux  ,  à  six  lieues  deLuçon  ;  elle  a  été 
lias.  fondée  par  Aimery  de  Beuil  en  1109 ,  sous  la  règle  de  saint 
Benoit  :  celle  de  Gfteaas  s*y  est  établie  vers  l'an  1200.  Elle 
reçut  des  biens  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Aimery  de  Beuil 
dit  dans  sa  ebarte  de  fondation  :  «  J'ai  pendant  longtemps 
<  supplié  le  vénérable  Mescbin,  abbé  de  Mourmlle,  d'envoyer 
«  un  certain  nombre  de  ses  religieux  A  Boisgrolland  pour  y 
€  prier  Dieu  pour  la  rémission  de  mes  fautes  et  celles  de  tous 
a  les  fidèles ,  ce  qu'il  a  différé  pendant  lonjgtemps.  11  s'est 
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«  enfin  rendu  à  mes  prières  ;  il  leur  donne  le  lieu  de  Boisgrol- 
«  land  et  d  autres  domaines,  le  droit  do  pacage  pour  leurs 
a  bestiaux  dans  la  forêt  de  Vert,  la  liberté  de  faire  abatt  ra  le 
«  gland  pour  les  porcs ,  la  permission  dn  prendre  tout  le  bois 
c  qui  leur  sera  nécessaire  ;  il  leur  permet  de  faire  des  acqui* 
«  ntimis,  sans  préjudice  de  ses  droits  de  baronnie  et  d' born- 
er mage.  »  Pierre  et  Aimery  ses  enfans  confirmèrent  eett# 
fondalioii  pour  participer  aux  bieiis  qui  le  feraient  dans  cett» 
naismi.  L'église  et  le  monastère  ^  détruits  pendant  les 
guerres  des  Protestansi  ont  été  rétablis  par  les  religieux  d» 
Fétrmte  observance. 

L'abbaje  de  Notre-Dame  la  Blandie  est  sitoée  dans  File  de  DtaM.t». 
Noinnoutiers  ;  elle  a  eu  différées  noms ,  et  a  retenu  celui  de  ■«^•^ 
la  cx>uleur  de  Citeaux ,  babillés  de  blanc.  Elle  fut  fondée  en 
1172.  On  n'a  point  le  premier  litre  de  fondation  ;  le  second 
est  de  l'an  1505.  Pierre  de  la  Garnaihe  j  dit  que  l'abbaya 
avait  d  abord  été  établie  dans  1  ilc  des  Piliers.  Cet  endroit 
étant  incommode,  il  transféra  les  religieux  dans  l'île  de  Noir* 
moutiers ,  et  leur  donna  des  domaines  avec  l'île  des  Piliers. 
Suivant  la  charte  de  dotation  ,  rapportée  dans  le  Gallia  ckri$' 
Htma ,  plusieurs  seigneurs  du  Poitou  ont  aussi  fiât  des  dona- 
tions à  ce  monasttee.  Il  éprouva  la  fureur  des  Protestans  en 
IMS.  On  lit  dans  leMKfi  dvitHma,  quel*abbé  lean  Vn^ 
Gahaau  »  était  un  loup  sous  la  peau  d'une  brebis ,  et  qu'il 
▼aot  mieux  se  taire  sur  son  compte  que  de  parler  de  lui. 

D.  Denis  Largentier  porta  la  réforme  dans  œ  monastère, 
en  y  iotroduisauL  des  religieux  de  l'abbaje  des  Prières,  au. 
commencement  du  dix-scptièmo  si«cle. 

Le  Pin,  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  bliation  de  Ponti-  ^* 
gny ,  est  située  dans  un  vallon  sur  la  rivière  do  la  Boivre,  à  iiiu. 
trois  lieues  de  Poitiers  ;  elle  fut  commencée  en  1120 ,  sui- 
vant la  chronique  de  Maillezais ,  qui  met  ce  monastère  au 
nondiffede  ceux  établis  par  saint  Gérant  (i).  Elle  fut  achevée 
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en  1141  ;  TUioii  dei  Bares  en  liit  le  principal  liienfaitMir, 

comme  on  le  voit  par  une  charte  de  concession  qu'il  fit  da 
plusieurs  dopiainps  à  GuiUauine,  prcuiier  abbé. 

Le  chapitre  de  Saint- Uilaire  est  aitssi  au  nombre  des  bien- 
faiteurs de  ce  monastère.  î/abbaye  du  Pin  possédait  plusieurs 
d4  maisons  dans  le  bourg  de  Sainl-llilaire  ,  sujettes  à  deux  de- 
niers de  cens  envers  le  chapitre;  Hélie,  abbé  du  Pin,  les 
vendit  à  i^n  chanoine  de  fikaint-Hilaire.  11  y  a  lieu  de  croice, 
d'après  une  charte  qui  remente  à  l'époque  de  la  fondation , 
qne  le  bamean  de  Ferrière  1  ailaé  A  un  quart  de  Ueue  du  Pin» 
iur  le  chemin  de  Poitien  à  Latillé ,  a  ëlë  In  premièfe  demeure 
dea  rçHgiepx.  Gp  tnrraiii  uppaiteoail  an  chapitre  de  Snint- 
lUla^  ,  qui  en  fit  don  A  Guillaume  Deaforgea  ^  ehanoîne  de 
cette  égliae ,  et  premier  abbé  du  Pin. 

Il  s'éleva  quelques  contestations  à  ce  sujet  entre  le  chapi- 
tre de  Saint-IIilaire  et  les  religieux  de  l'abbave  :  ou  prit 
pour  juge  Gillebert ,  évéque  de  Poitiers;  les  parties  transi- 
gèrent en  sa  présence. 

Il  fut  convenu  que  la  terre  de  Ferrière  demeurerait  aux 
religieux ,  et  que  par  reconnaissance  ils  feraient  chaque  an- 
née, l^Jour  de  la  féte  de  saint  Hilaire ,  l'oblatipn  d'une  livre 
d'encens  dans  cette  église  ;  qu'A  la  mort  d*nn  chanoine  de 
âaint-Uilaire,  ils  feraient  un  aenrice  pour  le  lepoa  de  son 
Ame  t  et  un  annivenaise  diaque  année  pour  tout  les  ctianoir 
nés.  Le  chapitre  fitf  t  un  tndlé  de  oonfialemilé  avec  les  ne» 
ligieu*  dnPin ,  ^t  les  adipet  A I4  partidpalioii  des  laTeura  de 
faint  Hiklre. 

C'est  sans  doute  à  raison  de  cette  confraternité  que  les 
maéini4tm-\  abbés  du  Pin  avaient  séance  au  chœur  de  Saint-liilaire.  Léo- 
patuon.  nard  do  la  R<^.raudière  ,  abbé  séculier,  s  étant  présente  au 
chapitre  ep  lt>3i  ,  il  fut  arrêté  que  lorsqu'il  voudrait  venir 
par  dévotion  à  l'église  de  Saiot-llilaire ,  il  aurait  séance  au 
(;bœur  comme  confrère,  étant  en  habit  décent,  sans  avoir 
des  distributions  ;  qu'il  se  placerait  immédiatement  après 
)e  soiis-diantre  :  ce  qui  fut  confirmé  par  une  tr|tnsac|MN| 
ie  1034:* 
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D.  Gauthier,  abbé  réf^ulier ,  ayant  refusé  de  pajer  la  livra 
d'encens,  le  chapitre  obtint  une  sentence  des  requêtes  du 
palais  et  un  anét  confîrmatif ,  qui  le  condamnèrenl^à  payer 
cette  TOdoYanoe  ;  elle  fat  depuis  évalvée  une  somme  de.shL 
Ums  par  une  autre  sentence  des  requêtes  du  palais. 

La  perte  de  ee  pmès  indisposa  tellement  les  alM  el'ieir* 
gieuz  du  Pin  contre  le  chantre  de  Soint-Hilaire ,  qu^ils  bri- 
sèrent touf  les  lient  de  l'andenne  confraternité;  iLn'y  a  pins 
en  depuis  entreeux  de  correspondance  de  prières.  Les  abbès 
dtt  Fin  ne  se  sont  plus  présentés  an  d^ur  de  Féglise  de 
Saint- Hilaire. 

Ce  monastère  a  embrassé  la  règle  deCttcaux.  11  a  éprouvé 
la  fureur  des  Protestans  ;  l'église  fut  détruite  dans  les 
guerres  de  religion  ,  une  partie  des  bâtîmens  fut  renversée. 
Dom  Gaultier,  abbé  du  Pin  et  docteur  de  Sorbonne,  com- 
mença le  rétablissement  de  cette  maison ,  tant  au  spirituel 
qu'an  temporel  ;  une  mort  imprévue ,  aFrivée.en  1660,  ne 
lui  permit  pas  d'achever.  Pierre  Gautier,  son^noeeMeur»  j 
mit  la  dernière  main* 

D.  Beauniery  bénédietin,  laisait  nn  singulbr  éloge  de 
cette  abtieye  en  1726  :  «  Elle  est  régulière,  disait-il  «  et 
€  d^une  propreté  admirable  ;  ee  qui  fait  juger  que  la  pureté 
«  de  Tâme  des  rdigieas  de  l'étroite  >  observance  qui  l'habi*- 
«  tent ,  est  encore  plus  grande,  s . 

L'abbaii  v  de  Bonnevaux ,  ordre  de  Ctteaux,  filiation  de  Car 
douin ,  fut  fondée  par  Uugues-le  iirun  ,  seigneur  de  Lusir 
gnan  ,  et  SaiTasinc,  son  épouse,  dans  un  vallon  <k  trois  lieues 
de  Poitiers,  entre  Lusignan  vl  Vivonne.  La  cbartt?  de  fonda- 
tion est  au  Gallia  chrisUana  :  on  y  voit  quelle  a  été  )a  pre- 
mière dotation  de  cette  maison;  les  comtes  de  Lusignan  lui 
ont  fait  d'autrea  donations.  La  règle  de  GiteaniLs'jr  est  intro- 
duite en  1124b 

On  vient  de  rebâtie  cette  maison  dans  un  goût  moderne , 
par  soins  d'un  pdeur,  religieux  exact  dans  le  cloître, 
homme  aimable  dans  la  société. 

L'abbaye  des  Gbâtellien,  ordre  de  Clteanx  ,  filiation  do 
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n^^ÊÊtê4m  Ciaii  vaux  ,  est  située  à  quatre  lieues  de  Saint-Maixenl ,  dans 
un  riclie  vailoii  :  elle  eut  pour  premiers  foikiiateurs  des  her- 
mites  diseiplt  ^  de  Saint-ijiMaiil  de  Salles,  qui  mourut  d.ins 
ce  monastère  eu  1120.  Un  commença  à  bâtir  i'égrlise  sur  le 
tombeau  de  ce  saint  homme  ;  elle  fut  édifiée  en  pierre  ,  à  la 
place  de  la  première  qui  était  de  bois  :  Tévéque  de  Poitiers 
en  fit  la  dédicace  en  1156,  Ce  monaslère  Ait  affîlié  à  Tordre 
deClteaaxeii  1162. 

NanBoulder ,  abbé  des  GbâtelUers ,  ayant  pfété  m  ceata 
livres  an  roi,  ce  prince  Ini  accorda  «a  1513  la  Jouisianca 
d*un  moulin  A  blé ,  appelé  Vaiicheron ,  situé  an-desaous  éa 
cbAteau  de  Lusignan* 
àu^  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'Absie  en  Gâtine ,  ordre  de 
Saint-Benoît ,  fut  fondée  vers  l'an  1120  ,  par  le  bienheureux 
Géraut  de  Salles ,  pour  des  anachorètes  auxquels  il  prescri- 
vit la  règle  de  saint  Benoit.  Un  ermite,  appelé  Pierre  de 
Bunt  avait >  peu  de  temps  auparavant,  jeté  les  premiers  fon- 
demens  de  ce  monastère ,  en  bâtissant  dans  cet  endroit  une 
petite  église  sur  les  débris  d'une  plus  ancienne.  Les  princi- 
paux bienfaiteurs  sont  les  seigneurs  de  Parthenay-r Arche- 
vêque, de  Chabot,  de  Ghàteîgaer ,  d' Appellevoiain ,  delà 
lleilleraîe.  M.  de  Menou ,  évéque  de  la  Rochelle ,  a  leodo  » 
le  6  janvier  1735 ,  un  décret  portant  union  de  la  mense  ooft- 
ventuelle ,  claustraux  et  du  petit  couvent  des  offices  de  Notre- 
Dame  del'Absie  au  chapitre  de  la  Rochelle ,  alteada  riniuf- 
fisance  de  ses  revenus  pour  subvenir  aux  charges  énoncées 
dans  la  bulle  d'Urbain  VIII  ;  le  roi  y  avait  donné  son  consen- 
tement par  brevet  du  10  février  1734-.  Ce  décret  accorde  la 
présentation  du  vingt-unième  canonicat  érige  en  1726  ,  à 
l'abbé  de  l'Absie,  en  réservant  la  collation  et  l'inslitution  à 
l'évèque  de  la  Rochelle  ;  le  même  décret  attribue  à  l'abbé  de 
l'Absie  la  place  de  troisièrae  dignitaire  au  chœur, 
TriM}«.  Trisaye ,  abbaye  sous  l'invocation  de  Notre-Dame,  filiation 
iisi.  de  Pontigny,  fut  bâtie  en  1124,  et  mise  sous  la  règle  de 
Giteanx  en  1145.  Elle  fut  fondée  par  Hervé  de  MaremU 
fréra  de  Guillaume,  sieur  d^  Apremont ,  de  la  maison  de  Cha* 
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lM)t  ,  et  Godcfroy  de  Tilïau^M  ,  Iri  rf  d'Aiinery,  viromte  de 
Tliouars ,  suivant  la  charte  de  loiulation  rapportée  par  Besly, 
histoire  des  évéques  de  Poitiers.  Elle  est  du  diocèse  de  Lu- 
çon  ,  à  trob  lieues  de  cette  ville ,  dans  le  fond  d*oiie  vaUée 
sur  la  rivière  du  Lay ,  pannsM  du  Puy-Maufrey  ;  il  D'y  a  plut 
qu'un  religieux  saos  monastère ,  à  qui  Tabbé  pale  une 
pensm* 

Lieu-Dieu-en-Jart,  abbaye  sous  l'invocatioii  de  Notve*  um.iKM« 
Dame  ,  ordie  des  Prémoiistrés,  est  située  près  la  mer  »  à  six  ^ 
lieues  de  Lnçon ,  trois  des  Sables-d'Oloone ,  paroiiie  de  Jarl. 
Ricbafd  d'Angleterre  a  rétabli  et  doté  le  monastère ,  comme 

on  le  voit  par  la  charte  de  dotation  :  il  leur  donne  ces  biens  en 
franche  et  perpétuelle  aumône  ;  il  veut  que  tous  les  hommes 
de  l'abbavc  soient  exempts  de  tout  service  inililaire,  corvée!» 
et  charges  publiques.  Celte  maisou  a  été  détruilc  par  les  Cal- 
vinistes ;  les  ruines  de  i' église  annoncenl  qu'elle  était  oou- 
sidérable. 

La  mense  conventuelle  est  unie  par  décret  de  M.  de  Buasy, 
évéque  de  Luçon ,  au  collège  des  Prémontrés  de  Parif  • 

La  Grenetière,  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  a  été  uoiwitiéf*. 
fondée  vers  l'an  1130  ;  elle  est  située  paroime  d'Ârdelay ,  au  usa 
milieu  des  bois ,  près  du  bourg  du  Parc.  Elle  fut  fondée  par 
Guillanine  de  Couchant ,  premier  abbé  de  Fontdouce  t  dans 
un  terrain  qui  lui  fut  donné  par  Gilbert  de  la  Cbaise. 

On  voit  dans  l'église  le  tombeau  d'un  archevêque ,  seigneur 
do  IVirlhenav;  ce  qui  fait  croire  que  celte  illustre  famille, 
qui  a  donné  tant  de  biens  à  l'église,  a  aussi  contribué  à  la 
dotation  de  ce  monastère. 

Celte  abbaye  était  autrefois  fortifiée  ,  et  ^m  temps  de 
guerre  les  habitans  du  pays  s'y  retiraient  ;  les  religieux 
étaient  en  possession  d'y  instituer  un  capitaine.  Le  duo  de 
Berri ,  comte  de  Poitou ,  y  en  mit  un  sans  leur  contentement, 
et  lui  amigna  des  gages  qu'il  levait  sur  l'abbaye  :  ces  capital* 
nés  vexaient  et  pillaient  les  biens  de  l'église  ;  ce  qui  obligea 
les  religieux  de  s'en  plaindre  à  Cbarles  YII ,  roi  de  France. 
Ce  prince  adressa  en  14S0  une  commission  à  Jean  de  Torsay» 
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seigneur  de  Besay  ,  maître  des  arbalétriers  de  France  et  sé- 
néchal de  Poitou  ,  pour  informer  de<^  faîts  et  faire  rendre 
justice  aux  religieux  par  le  parlement  de  Poitiers. 

La  maiion  de  Châteigner  a  possédé  longtemps  oetta  ûtr 
baye;  et  suivant  un  abus  assez-  général  dans  le  temps  det 
gueites  dvileii ,  les  seigneurs  de  eetle  famille  jottissaieiit  des 
revenus  de  Tabbaje ,  quoiqu'il  y  eût  des  abbés  en  titre  tpà 
n'étaient  que  des  régisseurs. 

LamenséconTentuelle  a  été  unie  en  1760  à  la  meoM  a^ 
batiale,  sous  la  réserve  d^tme  pension  qui  se  paie.au  séniioaire 
de  Luçon. 

Liu^ikaufct.  L'abbaye  de  l'He-Cbauvet ,  près  de  Noirmoutiers ,  était  au- 
iiso.  trefoîs  dans  une  île  ;  elle  est  actuellement  dans  le  marais  sur 
les  confins  la  paroisse  df»  Boîs-de-Cem^ ,  à  neuf  lieup«  de 
Nantes,  diocèse  de  Luron.  Elie  fut  fondée  vers  l'aa  113l>, 
sous  la  règle  de  saint  Benoit  et  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  On  dit  que  les  religieux  de  F  Absie  en  sont  les  fonda> 
teurs ,  et  les  seigneurs  de  la  Gamaehe  les  prtnd^ani 
)nenfaitenf»w 

Ge  monastère  AitbrAilé  en  1B68.  La  discipline  légnUére  j 
fat  entièrement  étante  ;  les  Camaldules  Vont  rétablie  en 
1680.  ils  y  forent  appelés  en  1679  par  Henri  de  Manpasqoi 
en  était  abbé ,  et  par  M.  de  Barillon,  évéque  de  Luçon. 
WMM'EtAtiBi.  L'abbaye  de  Breuil-Hei  baud ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  sous 
iiso.  le  titre  de  l'Assomption  de  Notre-Dame,  est  située  au  milieu 
des  bois  »  à  une  lieue  de  Paluau. 

Jacques-Nicolas  Beissicr,  fils  d'un  rbirnrfrien  ôn  roi  ,  che- 
valier ,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  du  Mont- 
€armel ,  nommé  en  1680>  (it  rétablir  l'église  et  les  b^itimeos 
de  l'abbaye  ;  il  fit  rentrer  les  domaines  usurpés ,  et  travailla 
pour  le  bien  de  cette  maison.  La  mense  eonyentuelle  a  été 
léunie  à  la  mense  abbatiale» 
L'Etmle ,  abliaje  de  F  ordre  de  Giteaus ,  filiation  de  Fon- 
iit4.  tigny ,  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  située  entre  Cliauvi- 
gnj  et  Plnmartin ,  fot  fondée  vers  Vannée  1124 ,  par  Gav 
de  Genuis  ^  qui  donna  à  Isembert  et  à  ses  frères  un  terràin 


Digitized  by  Google 


9 


HISTOIRE  DU  POITOU.  Ù^J 

appelé  FoDtadiatilt ,  pour  y  bâtir  un  monastère.  Cet  Iwm- 
bert  était  frère  de  Pierre  de  l'Etoile ,  abbé  de  Fontgambault; 
il  chai){^ea  le  nopi  de  Fontachault  pour  celui  de  l'Etoile,  qui 
était  le  nom  de  son  père.  Ce  monastère  fut  mis  sous  la  règle 
deCiteauxpar  une  bulle  du  pape  Eugène  en  1147.  î/ahbé 
Jean  Chapelain  fit  augmenter  les  bâtimens  de  l'abbaye  en 
1461  ;  iU  furent  brûlés  par  les  Protestans  en  1562.  François 
de  Sigon  de  la  Bëraudière^  chassa  peu  de  temps  après  les 
religieiix  de  cette  maison ,  s*eropsni  de  (pus  les  effeU,  fit  en- 
leTer  les  cloches ,  et  Jouit  longtemps  des  revenus  de  Tab- 
baje.  Léeuor  de  la  Béraudière,  qui  était  présomptiTemenl 
fils  de  François  de  SIgon ,  avait  le  titre  d'abbé  de  TEteiley 
vers  Vannée  1590. 

D.  Jérôme  Petit,  mattre  des  novices  à  Clairvaux ,  fut  son 
successeur  ;  il  rétablit  dans  le  monastère  1  observance  régu- 
lière qui  on  était  bannie  depuis  longtemps,  et  il  fit  réparée 
les  bâtimens  de  l'abbaye.  Il  mourut  en  1635. 

D.  Beaunier  disait  en  172G  :  «  Il  y  a  dans  cette  maison  dix 
m  à  douze  religieux,  de  T étroite  observance  de  i'ordi  e  de  Ci- 
c  teanx;  leur  solitude  est  grande ^  leur  silence  exact»  leur 
«  novrriture  ordinaire  de  légumes  et  d'csufo  ;  ils  mangent 
c  rarement  du  poisson,  a 

Vabbé  eommendataire  vient  de  réduire  le  seul  religieux 
qui  restait  dans  ce  menastère»  à  une  limiile  pension. 

L*abbaje  de  la  Iferd-Dieu»  ordre  de  Citeanx,  située  pa*  uum^thm. 
roisse  de  Posaj-le-Vieux ,  sur  la  rivière  de  Gartempe,  était  de 
la  filiation  de  Charlieu ,  dans  le  temps  où  cette  abbaye  était 
en  règle  ;  rlle  est  aujourd'hui  de  celle  de  Pontigny. 

Qn  trouve  tout  1  historique  de  cette  abbaye  dans  les  pièces 
d*un  procès  qui  s'éleva  en  1705  entre  le  marquis  de  Plumar- 
tin  et  le  baron  de  l^reteuil ,  au  siyet  du  droit  de  fondation 
de  ce  monastère. 

Ecfroy  dePreuillj ,  chevalier,  épousa  BëatrijL  d'issoudun^ 
et  fonda  en  1009 ,  dans  la  ville  de  Preuillj ,  une  abbaye  sous 
Vinvocalion  de  saint  Pierre. 
Cscbivart  de  Preuilly  »  un  de  ses  descendans  »  seigneqr  de 
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la  Roche-Posay ,  est  oelm  q«i  fonda ,  vert  l'âDiiëe  1150  y  Pa^ 

bâje  de  Notre-Dame  de  Béchcron  ,  à  qui  on  donna  depuis  le 
nom  de  la  Merci-Dieu ,  Misericordia  Dei.  11  reste  encore  une 
ferme  dépendante  de  ce  monastère ,  qni  a  ronscrvû  le  nom 
de  Bécheroa;  le  premier  titre  de  iondatiou  o'a  point  tAâ 
conservé. 

Pierre  de  Preuilljr ,  dit  de  Montraby ,  seigneur  de  PreiiiUj 
et  de  la  Roche- Posaj ,  confirma  la  donation  faile  par  Eadu- 
▼ait  ;  il  fit  lot-méme  des  doaatioiu  à  cette  abbaye ,  do  oob- 
sentement  de  sa  femme  et  de  ses  en&ns.  Il  ▼oolut  ébn 
iidramé  daDs-cette  église  ;  et  comme  les  rellgieax  ne  pov- 
▼aient ,  saivant  leurs  constitutions ,  fréquenter  les  YÎlleset 
châteaux ,  Pierre  de  Preuilly  leur  permit  d*avoir  un  bonmis 
résident  dans  sa  ville  de  la  Roche-Posay ,  pour  ^re  leuis 
aiïairt's  :  cet  agent  jouissait  des  iVanchises  accordées  aux 
moines.  La  charte  de  concession  est  de  l'année  1175.  il 
donna  par  une  autre  charte,  en  1  année  1204 ,  cent  sous  de 
rente  à  l'abbaye ,  en  présence  dn  plusipurs  chevaliers,  du 
nombre  desquels  était  Emeri  de  Hochcdiouart  de  Rocba- 
Choart).  Cette  charte  n'est  point  datée ,  mais  elle  est  laite 
du  vivant  de  Geoffroy  de  Ragaoe ,  qui  étmt  abbé  de  la  Meicl* 
Dieu,  veiB  l'an  1200. 

Maurice,  évdque  de  Poitiers,  approuva  cette  donatimi; 
elle  fut  depub  cinifirmée  par  Esohivart  de  Preoill j ,  fils  ds 
Pierte  ;  ses  descendans  firent  aussi  pluneurs  donatîoos  à 
cette  abbaye. 

On  a  conservé  la  charte  de  confirmation  iliite  par  GeofKray 
de  Preuillv  en  1235  ;  elle  contient  ks  bornes  et  limites  du 
fond  de  l'abbaye  ,  droits  de  justice,  pèche,  franchises,  droits 
de  glandée  pour  les  porcs  au  nombre  de  cent ,  fermes ,  me- 
sures i\  blé  et  à  vin  au\  armes  des  seigneurs  de  Preuilly, 
droits  d'usages  dans  leurs  forêts. 

Eschivart  de  Preuilly,  sixième  du  nom,  seigneur  de  Preuilly 
et  de  la  Roche-Posay  ,  épousa  Sarrasine  de  Prie.  La  maison 
de  Preuilly  se  divisa  alors  en  plusieurs  brandies  %  Gilles  de 
premlly ,  chef  de  la  branche  ainée ,  ayant  suivi  le  parti  di| 
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duc  d'Orléans  contre  le  roi  Charles  VI .  fut  tu<i  au  pont  de 
Saint-Cloiid  en  1112.  s  biens  avaient  elé  conlisqués :  le  rai 
les  rendit  à  sa  famille  en  1413. 

Antoine  de  Preuillv,  son  frère,  mourut  sans  postérité  yen 
raimée  14â9  ;  en  lui  fut  éteinte  l'illustre  maison  de  Preuilly  : 
il  ne  resta  des  filles.  Louise  de  Preuilly  épousa  Geoffroj 
Châteigner  ;  la  terre  de  la  Roche-Posay  fut  adjugée  à  Louise 
de  Preuilly,  pour  ses  droits  héréditaires  »  par  arrêt  de  1436. 
Pierre  Frottier  devint  propriétaire  de  la  terre  de  Preuilly , 
par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Preuilly. 

La  terre  de.  la  Roche-Posay  a  passé  aux  desoendans  de 
Geoffroy  Châteigner  qui  sont  Pierre  GhAteîgner,  mari  de  Jeanne 
de  Yarèse  ;  Guy  Châteigner ,  et  Madeleine  Dupuy  son  épouse  ; 
Jean  Châteigner  qui  épousa  Qaude de  Montléon,  damed*Abaîn; 
François  Châteigner ,  qui  épousa  Louise  de  Laval  :  ils  eurent 
un  fils  ,  René  Châleignti  .  qui  mourut  à  l  afze  de  treize  ans. 

Louis  Cliàtfigner,  septième  fils  de  Jean  ,  recueillit  la  terre 
de  la  Hoche-Po'^ay  ,  dans  la  succession  de  René  son  neveu  ;  ii 
épousa  Claude  Dupuy. 

Jean  Chîileigner ,  seigneur  de  In  Tlnrhe-Posay,  ayant  mal 
fait  ses  affaires ,  fut  cm  prison  ne  à  l*aris;  Diane  de  Fonseque 
son  épouse  se  fit  adjuger  la  terre  de  la  Roche-Posay  pour  ses. 
droits.  La  terre  de  Preuilly,  qui  était  retournée  i  Jean  Châ- 
teigner ,  fut  vendue  par  décret  au  duc  de  Vendtoie»  fib  natu- 
rel de  Henri  IV. 

Charles  Châteigner,  seigneur  de  hi  Roche-Posay,  épousa 
Charlotte  Joasserant  ;  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  jeune,  et 
en  lai  lut  éteinte  la  branche  aînée  de  la  Rocfae>Piosay.  Ils  eu- 
rent aussi  une  fille,  nommée  Marie-Gabriélle,  qui  épousa 
René  Ysore,  marquis  d'Hervantet  de  Plumartin;  elle  loi 
porta  en  dot  la  terre  de  la  Roche-Posay ,  qui  a  toujours  1^ 
partenu  depuis  aux  marquis  de  Plumartin. 

La  terre  de  Preuilly ,  vendue  au  duc  de  Vendôme  par  Jean 
Châtpif^ner,  avait  été  acquise  par  décret,  successivement  par 
le  marquis  de  Crevant,  le  maréchal  d'Uumières  et  M. 
Breteuil. 
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Ce  fut  eutre  M.  de  Breteuil  et  Nicolas  Ysore  d'Hervaut, 
marquis  de  Pluroartia,  seigneur  de  In  Rorhe-Posny  ,  que  s'é- 
leva le  procès  conoeroaat  la  qualité  de  ioadateur  de  l'abba^t 
de  la  Merci-Dieu. 

Le  marquis  de  PlumardQ  se  CMidàit  tbr  ce  qu'il  était  hcn- 
lier  du  fondalenr»  et  que  le  patronage  dont  il  s'agiaaait  était 
personnel.  Quand  il  serait  réel  et  attacbé  à  la  glèbe,  é'élail 
de  la  terre  de  la  Roche-Posay  qu'il  dépendait ,  puisque  tk  fea* 
dateur  avait  détaché  de  cette  terre  les  biens  qu'il  avait  donnés 
pour  la  fondation  ,  et  avait  construit  l'atlMi je  dans  renceinte 
de  cette  seigneurie,  l^e  marquis  de  Plumartiu  opposait  au&sila 
possession  des  seigneurs  de  lu  Roche-Posay. 

Sa  qiialitt^  d'héritier  du  fondateur  n'était  pas  contestée; 
quant  à  la  possession ,  elle  ne  consistait  que  dans  quelques 
sépultures  de  seigneurs  de  la  Roche-Posay  dans  l'église  âe  la 
Merci-Dieu»  et  leurs  armoiries  apposées  en  plusieurs  endroits 
de  l'église.  Les  religieux  avaient  ûdt  une  description  du  local 
en  cette  fonnet 

«  Nous  avons  ÎDomniencé  par  ub  ancien  toinbéau  qui  est  ds 
o6té  de  Pépitre ,  près  ce  qu'on  dit  être  la  chapelle  de  PieoDIj  : 
à  main  droite  d'Icdle,  dans  la  muraille  >  sous  une  arcade,  cit 
une  ligure  d'iioninieen  pierre  ^  amlé,  tenant  én  sa  main  gau- 
che tm  écu  sans  aucun  Ûason ,  et  aux  pieds  duquel  il  pai'alt 
une  figure  de  t^ién  eu  pierre,  sans  tète  et  sans  aneooe ins- 
cription (1).  Vis-à-vis  l'autel  de  ladite  chapelle  de  Preuilly, 
et  à  côté  du  susdit  présent  toiniicaii ,  sont  trois  tombes  a  plat 
de  terre  ,  sur  la  première  desquelles  est  gravée  la  fi»rure  d'un 
homme  armé,  avec  ces  }»aroles  !  Hir  jaret  nohili.-;  mile^: ,  ]«»  nom 
est  effacé ,  et  s'ensuit  de  Roche-Posay  de  PruiiUacii ,  qui  expi- 
rûmi  23  die  memU  ApriUs,  anno  Domm  ^  le  mille  oe  paraît 
pasy  CCCC,  Amma  ^at  HfmMbm  éi  fm^  aimm.  Sur  la  poi- 

(1)  Il  y  a  lien  de  croire  que  c>st  le  loinbeau  du  fondatear  EmIu* 

Vart  Je  PretiiHy  >  ou  de  Pierre  son  fils,  qui  choisit  si  sépulture  dans 
celle  ogl)f(:  jjar  l  actc  de  4204.  Oii  voit  aulour  des  ancicm  tombciuE 
des  se t^r.L-urs  de  i'rcuiliy  ,  dca  rcli(;icux  reprt'sent^i  av€C  Taocien  iu- 
bil  de  Uieaux,  le  capuchoQ  aUachc  a  \a  coule. 


Digrtized  by  Google 


HISTOIRE  DU  POlTOVi 


35i 


trine  de  la  figure  gni?éc ,  est  on  ëctnson  chargé  de  trois  alë- 

rions.  A  la  seconde  tombe  joignant  celle-ià ,  est  gravée  la 
figure  d'une  femme ,  avec  un  écusson  à  chaque  côtë  de  la  téte; 
les  deux  ëcussons  sont  chargés  de  trois  trèfles  avec  un  alérion, 
et  autour  de  la  tombe  sont  écrites  ces  paroles  :  Utcjacet  Sarra- 
sitm  ;  le  reste  de  l'inscription  ne  se  peut  lire  citant  effacé  (1). 
Joignant  à  ladite  tombe  est  une  autre  tombe  sur  laquelle  il  j 
a  une  figure  de  femme  gravée ,  qui  a  au-dessui  de  la  t6te  deux 
écussons ,  dont  l'un  est  cliargé  de  trois  alérions  leolemeDl  (S), 
el  l'aatre  d'un  lion  passant  ;  el  aotoor  de  ladite  tembe  te  lit  : 
Cl  ^  éawm  l/mk»  é$  Frtmify,  dame  de  (a  JMiê-PoM^,  Mme 
de  meeeire  Geoffroy  Chdieigner,  eheimUer,  HÊgne»  de  Samt" 
George  de  Meœtit  ^trépaua  VaniMX^  h  ^  jotar  de  fitritr. 
DieH  hn  fime  jMrdMif  eiiMifi  (3).  Derrière  kadifes  trois  tombes 
estmi  frand  tombeau  de  pierre  élevé  de  trois  pieds ,  sur  lequel 
sont  deux  figures  de  pierre,  dont  l'une  parait  cHre  d'un 
homme  et  1  autre  d  une  femme,  laquelle  a  à  ses  pieds  une 
figure  de  chien  en  pierre,  où  il  iiiaïKjue  la  télé  et  le  cou  ;  et  H. 
paraît  (|u'il  y  avait  aussi  une  ti^^ure  de  pierre  aiix  pieds  de 
l'homme ,  dont  il  ne  parait  que  les  pattes  de  devant,  qui  re»- 
semblent  plus  à  celles  d'un  lion  qu'à  celles  d'un  autre  animal, 
n  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  aucune  autre  inscription ,  m 
aucunes  armes. 

c  Plus,  sur  un  pilier  à  cdté  de  ladite  chapelle  de  Preuillj  » 
est  un  écussonécartelé  d'argent  et  de  gueule. 

c  De  là  nous  nous  sommes  transportés  dans  le  diœur ,  où 
nous  avons  vu  une  tombe  du  côté  de  l'évangile,  élevée  de 
terre  d'environ  un  pied  et  demi ,  sur  laquelle  est  un  écusson, 
avec  un  lion  passant  et  une  crosse  passée  derrière  Técu;  autour 

{i)  C>9t  le  tcuiibcau  de  Sarra«ine  de  Prie,  icniine  ti  Eschirart  de 
Preuilly  ,    lit  MIL-  du  nom. 

(2)  Ce  sont  trou  aigics  éplojr^es,  armoiric»  de*  seigneurs  de  Preuiil^. 

(3)  11  y  a  aoiii  hm  autre  tombe  an  mlica  dct  deax  aairca  »  «ur  la^ 
quelle lOBt  deex  écotsooteo  lé(e,rttn  à  droite  portant  trois  aiglea 
ifplojéei ,  qui  toot  les  armes  de  PreuiHjr ,  cl  celui  a  fauche  eii  p«rti  de 
trois  aigles  éployécs ,  cl  de  trois  trèfles  qui  lont  les  armes  de  Prie. 
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de  ladite  tombe  sont  toits  cet  mots  :  Rmalm  Chdtmgmr ,  kt- 
JUS  McÊUutern  Abbas,  ct^'iit  anima ,  Dm  mueneoréid •  cm 
Bêotit  quiâieai  m  Ctdiê  :  amen ,  si  placeat,  Ab  Mumam$ ,  aiHh 

simo  pa-mùtente ,  migramt  amo  iahoii  mmlrœ  M.  D.  LXV,  ëf 
XIX  memh  Munit  ^1).  Du  même  cùHé  est  une  grande  plaque 
de  cuivre  attachée  dans  la  muraille  à  liauleiir  de  qualrf  a  dru] 
pieds,  on  sont  éciils  (os  mots:  D.  O.  M.  sacrum  et  memorut 
wiertiœ  francisci  Caslanei  Tufoli  ac  H^ijiis-Post'Œ  Domini  ^  equi- 
ti$  Torquati ,  Regii  Frœfecti  iunnœ  qmnquagmariœ  egmlum 
èataphraetonm  »  fui  per  veiiigia  mt^orum  ae  elarîuiwtmim 
OmuUiwn  tuontm  ineedenif  imptr  fîm  erga  Mfgem  aertmk; 
siremtam  ae  farttm  openm  »  mmm  ae  etmtiHo  »  «r^a  jMfrwM 
mena  wir  ;  fî»tii$mm  GalUm  Benm  wtaU  beUiafuaeU  ;  Uben^ 
Ulatê  ae  mmlfeenlid  mperavU  ;  tmdem  m  ea^ro  Jfamplog^ 
mfnSyhanmtenmmùrboeampiiu,mteriitei  mtU  tmti  wuiêteh 
àeriim  reliquit.  Obm  qumio  me  S^embrie  JT.  D.  LXXil. 
VixH  amtee  XLVil,  Ludùmau  CatUmmu  froÊri  eaneriem, 
mœrcns  ,  posuil. 

«  Plus,  nous  asons  i(  marqué  que  daii^  k  s  deux  piliers  du 
chœur  il  y  a  deux  érussons  à  chacun  l  iin  sur  1  autre  :  le  plu« 
élevé  est  sur  un  petit  carré  noir  et  fkarlelé  d'argent  et  de 
gueule  2),  sans  autre  cl  ose;  celui  de  dessous  ei»t  uu  écu 
couché  dans  le  pilier  du  cùté  droit ,  où  il  parait  un  lioo  d'or 
rampant,  assez  mal  fait,  mi- parti  d'argent  ei  de  subie  ;  el dam 
le  pilier  du  c6té  de  l'évangile,  est  un  écuason ooiiehé »  nu- 
parti  d'argent,  le  reste  effacé ,  cbaiigé  de  six  Jumelles  (3], 

<l)  11  n'était  pint  abbé  lonquNl  mourut  >  ëtaal  capitaine  da  w 
qoaate  hommes  d'armes  dés  Tannée  1555  ,  diit  atM avant  sa  mf^rtarri- 
vt'e  en  d56;).  ]1  avait  fait  imprimer  en  i533  les  cooiBientairct  de  iaîal 

Anselme  sur  1(  3  (•pitvr.i  de  saint  Paid  ,  qu'il  trouva  parmi  les  manns- 
crits  de  la  hildiothèquc  de  son  abbaye.  On  y  voit  encore  une  <|Uâiilili 
de  nuinuscriti,  i|ui  ne  sont  que  des  ouvrage*  de  Ibéologie. 

(2)  Ce  sont  les  armoiries  de  Jeanne  de  Varèzc,  venve  d<»  Pierre 
Gbàteigner,  seigneur  de  la  Aocbe^Poiay  ;  récusson  doit  ^Ire  d'or  el  de 
gueula. 

(8)  Ce  tout  let  amci  de  Geaffier  ;  il  »*j  a  que  trois  iumelles  de  sable 
sur  un  cbsnp  d'or* 
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l'écuttoa  surmonté  d'im  casque  posé  do  profil.  Et  revonant 

aux  places  où  se  mettent  les  religieux ,  nous  avons  remarqué 
qu'à  cOlc  de  celle  de  l'abbé,  ii  y  a  un  ais  d Un  pied  et  demi 
de  long,  altathé  avec  des  tlous,  sur  leciucl  ii  )  a  uu  «rcusson 
d'or  au  lion  passant  de  sinople ,  avec  une  crosse  au-dessus  do 
l'écusson  ;  et  au-dessous  de  Técusson  sur  le  même  ais,  est  en 
chiffre  1545;  et  au-dessus  d'une  autre  place  qu'occupe  ordi- 
naiienienty  aux  grandes  messes,  l'abbé,  la  plus  prés  du 
grand  antèl)  nous  y  avoua  remarqué  un  écussonen  bois,  sur 
kquel  est  un  lion  de  sinople  m  dwmp  d'or,  sans  orosse 
au-dessus. 

«  Plus ,  nous  avons  remarqué  que  sur  les  piliers  du  chœur, 
vis-à-vis  du  milieu  des  places  des  religieux,  il  y  a  deux  écus- 
«>ns  ccartelés  d'arfrent  et  de  gueule,  dont  celui  du  côté  de 
Tt-pitre  r>t  effacé.  i>e-là  nous  sommes  revenus  dans  Ja  nef, 
où  il  ne  nous  a  rien  paru.  » 

Les  deux  seigneurs  qui  se  prétendaient  patrons  ayant  choisi 
des  arbitres ,  le  marquis  de  Plumartin  fut  jugé  fondateur  do 
rabbaye  de  la  Iferci-Dieu ,  par  une  sentence  rendue  en  f  718« 
à  laquelle  11.  de  Ereteuîl  fut  obligé  d'acquiescer,  étant  lié 
par  une  parolo  df honneur. 

L'église  de  ee  monastère  est  belle;  on  y  remarque  un 
^Toupe  de  figures  en  pierre,  de  grandeur  humaine,  repré- 
sentant ceux  qui  assistèrent  à  la  sépulture  de  Ji'><us  Christ.  Il 
n'y  a  qu'un  Tiior  r  eau  qui  soit  bon  ;  r  t  st  ia  tète  de  saint  Pierre, 
qui  imite  parfaitement  le  naturel.  Ce  sépulcre  a  été  fait  en 
1474,  par  les  soins  d'un  abbé ,  comme  on  le  voit  par  une 
andenne  inscription  qui  est  auniessus  (1)  • 

Cette  abbaye  a  été  pendant  longtemps  dans  la  maison  de 
Châteigner;  René  dé  Châteîgner  de  la  Roebe-Posay  en  fut 
abbé  commendataire.  Il  fit  imprimer  à  Paris  en  1533  les 
commentaires  de  saint  Ansdme  sur  les  épitres  de  Saiot-Paul; 

(1)  Frère  Jacquei  de  Laroche,  bachelier  en  th<^o1ogic ,  natif  de 
Berrî ,  de  la  paroilM  de  Saint-Dcaii  d«  ivAét,  abbé  de  céans,  leqad 
ût  bkt  ce  sëpnlcce  en  l'an  i47l. 
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il  avait  troiivci^^iBaniismtdTOlabîbBciÛièiiae  de  laifcm- 
Dîpii  :  il  d  lia  l  ouviage  à  Galirîel  de  Grammoiit ,  cardiiial, 

évoque  (le  l^oitiers.  ^        ^  *  «a. 

Cet  abbé  mt)ui  iit  en  1505;  sa  famille  continua  de  ynSt 
des  revenus  de  l'abbaye  sous  le  nom  de  Sébastien  Manseau 
èt  Louis  Bêllet  ses  successeurs,  qui  u avait  nt  que  le  titre 
d'abbé.  La  m  nomma  N.  Gbâteigner  d'Abîiiu  de  la  HcH  he- 
Pwaj,  abbé cammendataire ,  en  1595;U  y  a  eu  plusieurs 
rtbés  ie  cette  fiimille  JnsquT  en  1652. 

L'abbaye  d*  Aii«le ,  oidre  de  saim  Augwtin ,  a  été  lidtîe  par 
Isembert,  évéque  de  Poitiers,  par  sa  mère  Téburge  et  ses 
frères  Senebauld  et  Manassë.  Ce  monastère  dépendait  dans 
les  fïremiers  temps  de  l'abbaye  de  Saînt-€yprien  de  Poitiers. 
Un  lit  dans  un  niMius(  rit  de  la  Merci-Dieu,  que  la  praosiéve 
pierre  4e  l'église  d  An-lc  Inl  [mj^i-c  en  1175:  la  cérémonie 
delà  dédicace  fut  iaitiî  par  Guillaume  Tempier,  éréqued^ 
Poitiers.  L'église ,  qui  était  belle ,  a  été  ruiuée  i>ar  le^  Cal- 
viaisies  ;  en  n^n  a  rétabli  qu'une  partie. 

Saint-Léonard  de  Ferriëfe,  abbaye  de  l'ordre  de  s  iiui  Be- 
noit pfèa  Thonam.  L'abbé  Datemps  dit  que  la  charte  de  fon- 
dation se  trouve  à  la  fin  des  Annales  de  Boucbet  ;  die  n'ert 
cependant  pas  dans  la  dernière  et  la  meilleure  ddilion  de  cet 
ouvrage. 

Ponuincie-  L'abbave  de  Fontnine-le-Conitc  près  Poitiertv  tire  son 
cm.n..  d'une  fontaiiio  (|ui  \nviid  sa  sourredans  la  maison  ,  et  do 
«  du  comte  de  Poitiers  ,  («uillumie  ,  qui  en  fut  le  fondateur  en 

11S4.  Ob  ne  voit  point  que  les  premiers  religieux  de  ce  mo- 
nastère aient  été  chanoines  réguliers  ;  il  y  a  lieu  de  rn>in> 
qu'ils  étaient  des  ermites  on  solitaires ,  tels  que  Géraut  de 
Salks  en  établit  beaucoup  dans  le  Poitou  dans  œ  même 
temps. 

On  trouve  dans  le  GdUia  duùUoM  la  cbarte  de  fondation 

par  Guillaume,  et  celle  de  confirmation  par  Ricbaid,  duc 

d'Aquitaine  et  loiiite  de  Poitou ,  de  Vannée  1184. 

L'abbé  de  Bonnevaux  inquiéta  les  religieux  de  Fonlaine-le- 
ComtCflors  de  leur  établissem^l;  il  prétendait  que  Guil- 
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laiitne  lui  avait  fait  la  concession  du  terrain  de  Fontaine-le- 
Comte.  Le  fondaieiir  d^da  contre  l'abbé  de  Bonnevaux. 

Les  deux  piemien  supérieurs  de  cette  maiiOD  n'ayaient» 
dans  le  principe,  que  la  qualité  de  prièur;  Adbémar  m  « 
prieur 9  a  pris  la  qualité  d'abbé,  que  ses  snocesseurs  ont 
conservée. 

Le  comte  Gulnaume  »  fondateur  de  ce  monastère ,  s'y  était 

réservé  un  certain  droit  pour  la  nourriture  de  ses  chiens  do 
chasse.  La  duckebj»e  Ëléonore  déchargea  les  religieux  de  cette 
redevance. 

Cette  mni.son  fut  ruinée  pondant  les  guerres  des  Anglais  ; 
les  religieux  étaient  réduits  à  l'indigence.  Jean ,  évéque  de 
Poitiers ,  leur  donna  le  prieuré  d' Aunaj  en  1538 ,  pour  sup* 
plément  de  dotation. 

Cette  maison  fut  encore  détruite  dans  les  guerres  des  P  ro* 
tesUns;  les  chanoines  réguliers  delà  congrégation  de  France 
y  ayant  été  appelés  en  1654,  firent  bâtir  la  maison  à  neuf, 
et  y  rétablirent  l'observance  régulière. 

La  mense  conventueUe  a  été  unie  depuis  peu  à  celle  de 
Saint-Hilaire  de  la  Celle  de  Poitiers.  La  maison  de  Fontaine- 
le-G>mtea  été  supprimée  ;  les  bâtimens  ont  été  démolis  et  les 
matériaux  vendus,  d<'  sorte  qu'il  ne  reste  aucuns  vestiges  do 
cet  ancien  monastère  »  si  ce  n  est  TégUse  qui  subsiste  encore. 


CHAPITRE  XXIII. 


LES  TEMPLIERS^  LES  LÉPREUX^  LES  PÈfiiXENS  D^AMOLt; 
SUITE  DBS  OUEREBS  DES  ANGLAIS  EH  POITOU  ;  PEISB 
DE  FOITIBES;  BATAILLE  DE  MAUPEETOIS;  CVAHDOS, 

SÉNÉCHAL  DE  POITOU  ;  NOBLESSE  ACCOEDÉE  AUX 
MAIEE  ET  ÉCUEYINS  DE  POITIERS. 


— 4372». 


Le  PmtoOy  réimi  A  h  coBronAe  par  Pliilippe  lit,  sm- 
nommé  le  Hardi ,  fut  en  paix  soob  le  règne  de  Philippe-te- 
«586.     Bel  ;  il  roTifir  iiia  les  privilèges  de  la  \ille  de  Poitiers  par  uia* 
i  barle  donnée  à  Paris  au  mois  de  juin  1286,  qu'on  conserve 
en  original  aux  archives  de  la  ville  ^1). 

({)  On  j  copie  la  charte  de  PliilippL-Airguste  i  eclle  de  confimiâtiw 

de  Philippe  in  ,  (lit  If  H  tr<li  ;  oti  y  ajoute  cequi  suit  : 

A'pç  nntem  omnia  et  stn(;uht  j)rr?'r^;/<:<f<i  jtrirdirtis  hominîbus  d*  Vflli 
Picturci;si ,  j^roril  en  jttstè^  rulionabiiiii^  ri  pacifu  e  pos.sidf  runt .  nurtcti- 
t(ttere<jiii  njnprmamus,  salve  tu  aliis  jui  e  noslro  et  jure  quohhci  aliéna. 
{}uod  Ut  raium  0t  stahiU  persererct,  prœseatilms  litteris  nosirvm  fecimvf 
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Il  j  eut  cependant  pluneun  guerres  entre  les  rois  de 
Franofi  et  d' Angletem  »  au  mt^èi  de  le  Guienne.  Philippe-le- 
Bel  s'avança  Jiuqa'à  Poltien ,  où  la  paix  fut  Dute  avec  le  rai 
d'Angleterre ,  par  la  médiatbn  du  pape  Clément  V ,  qui  se 
raadit  en  oette  ville  avee  éoramiâ  eanttnaux.  Le  pape  était 
logé  dans  le  couvent  des  Cordoliers ,  le  roi  couchait  aux  Ja- 
cobins ;  on  av^it  fait  un  passago  en  lonac  de  pont ,  sur  la  rue 
qui  sépare  ces  deux  couvents.  Le  pape  et  le  roi  [»ouvaieut  r^wp^w, 
aller  conférer  euseinble  sans  être  vus  ;  ils  y  prirent  de$ 
arranireniens  pour  la  destruction  de  l'ordre  des  Templiers. 

Cet  ordre  subsistait  depuis  plus  de  deux  cents  ans  ;  les 
noiif  premiers  religieux  firent  les  trois  vmux  ordinaires  eu 
1118,  suivant  la  règle  des  chanoines  rëgulien.  Le  but  de 
leur  institution  était  de  défendra  les  pèlerins  eontre  les  infi- 
dèles, et  de  veiller  à  la  sùnté  des  chemins  de  la  Terre-Sainte. 
Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem ,  leur  donna  un  logement  prés 
du  lieu  où  avait  été  béti  le  temple  de  Salomon  :  c'est  de  là 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Templiers. 

Us  ue  vivaieul  dans  le  coniraenceroent  que  d'aumônes  : 
mais  les  rois,  les  ççrandset  les  prélats  ]vnv  donnèrent  bientôt 
des  biens  immenses  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Le 
nombre  des  eîievaliors  devint  considérable  ;  le  grand  maîtro 
avait  le  rang  de  prince  :  ils  rendirent  des  services  unportans 
à  la  chrétienté, 

1^6  riehesses  de  ces  relîgÎBUx  entraînèrent  des  désordres 
qui  n'en  sont  que  trop  souvent  la  suite  ;  une  ambition  sans 
liomet  un  orgueil  insupportable  »  un  luxe  qui  contrastait 
trop  sensiblement  avec  les  engagemens  de  leur  état:  s'aiian- 
donnant  avee  ostentatbn  k  Um»  loi  déHces  de  la  table,  ils 
se  permettaient  d'ailleurs  tous  les  genres  de  volupté. 

Cet  ordre  subsisterait  peut-être  encore ,  malgré  les  vices  de 
ses  membres ,  s'ils  n'eussent  pas  manqué  à  ce  qu'ils  devaient 
à  leur  souverain  pour  prendre  le  jiarti  d'un  ]>ape. 

Dans  les  querelles  de  Boniface  VIU  et  de  Philip}>e  le-Bel ,  le 
clergé  du  royaume  resta  toujours  fidèle  à  sou  roi  ;  les  Xem- 
flieiSy  plus  dépeodans du  pape,  «e  déclarèrent  ouvertement 
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pour  lui.  Philippe-le>Bd  conçut  dès-lors  une  haine  implacable 
oontre  cet  oidre,  et  Jura  sa  mme*  Pluneors  modemea  l'ant 
soupçonné  d'a^uîr  touIu  s'enricfair  des  déponlUes  du  temple. 
Il  commença  A  leur  Iteoigner  son  mécontentement  »  ea  ks 
obllfeant  de  eontriinier  à  la  décime  que  Benoit  XI ,  sueceaseor 
de  BoniJÈice ,  avait  accordée  au  roi  sur  tout  le  cler^»'  de  mjd 
royaume;  les  Templiers  devaient  en  être  exempts  par  leurs  pri- 
vilèges :  exemptions  abusives  1  c'est  à  ceux  qui  sont  les  plus  n- 
ehes  à  contribuer  le  plus  aux  chnr^es  publiques.  Les  Templiers 
furent  obligés  de  se  soumettre  et  de  payer  leur  contribution. 

C'était  attaquer  ces  religieux  par  l'endroit  le  plus  sensible, 
leurs  privilèges  et  leun biens; aussi  ne  tardérent-ils  pas  à  en 
témoigner  leur  mécontentement.  Us  fomentèrent  une  émotibn 
du  peuple  de  Paris  contre  le  roi  A  l'occssion  d'une  refiMite  des 
monnaies  :  deux  hommes  qui  étalent  sort»  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  et  qui  en  portaient  encore  l'habit ,  parurent  à  la  téte 
des  séditieux. 

n  ne  manquait  à  Philîppe-le-Bel  qu'une  preuve  juridique 
des  crimes  qu'on  imputait  aux  Templiers.  Un  nommé  Floriao, 
lK)urgeois  de  Beziers ,  condamné  à  mort ,  fit  à  ce  sujet  les  dé- 
clarations les  plus  fortes,  et  obtint  à  ce  prix  sa  grâce.  Les 
deux  ex-Templiers  impliqués  dans  Tafiairede  hi  révolte  des 
Parisiens,  instruisirent  le  roi  des  abominations  dont  ibdisaient 
avoir  été  témoins.  Il  n'en  &Uut  pas  davantage  pour  convain- 
cre Philippe-Ie-Bel ,  d^  plein  de  ressentiment ,  de  la  néces- 
sité de  travailler  à  la  destruction  de  l'ordre.  Il  fallait  avoir  le 
consentement  du  pape  ;  une  circonstance  iavorable  âe  présenta 
pour  l'obtenir. 

Benoît  XI  étant  mort,  les  cardinaux  assemblés  à  Pérouse 
étaient  divisés  sur  le  choix  d'un  pontife;  Bertrand  de  Goth» 
archevêque  de  Bordeaux  »  avait  qudqnes  suffirages.  Le  roi, 
qui  en  fut  instruit  »  eut  une  entrevue  avec  le  prâat ,  et  lui 
promît  la  voix  de  tous  les  cardinaux  attachés  A  la  Fnnœ ,  et 
de  le  &ire  élire  pape ,  à  quatre  conditions ,  dont  il  lui  en  ex- 
pliqua trois,  et  laissa  la  quatritae  encore  secrète,  Bertrand 
promit  tout  et  fut  élu  pape. 
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La  quatiième  ro^dition  sur  laquelle  le  roi  n'avait  pas  voulu 
s'expliquer ,  était  la  destruction  det>  Templiers.  Le  nouveauv 
pape ,  qai  avait  fixé  son  si^our  en  France ,  vint  à  Poitien  avec. 
toote  sa  cour  et  y  resta  près  de  seize  mois  ;  le  roi  lui  rayoja 
les dépositiooa  de  Florian  et  des  deux  Templiers  apostats ^  et 
le  pressa  de  tenir  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  avant  son. 
élection.  Le  pape  y  consentit  après  quelipies  délais,  «t  envoja. 
an  grand4naltieMo]aj,  qui  était  dansl'lle  de  Chjpre,  m  ordre, 
de  se  lendfo  à  Poitiers  ;  U  donna  le  même  oidre  au  grand- 
mattrederordre  des  cfaevalieps  de  Saint*lean  ,  pour  ne  donner 
aucun  soup^.'on  aux  Templiers.  Molay  se  rendit  ;i  Poitiers 
avec  les  principaux  coaiaiandeurs  et  chevaliers  qui  étaient 
venusaveclui.  Le  pape  dissimula,  et  entretint  le  trrand  nijitrt; 
Molay  d'afTaires  qui  n'avaient  aucun  rapport  an  projet  qu'on 
avait  ionué  ;  Molay  f»e  rendit  ensuite  à  Pacis.  Peu  do  temps 
après  tous  les  Templiers  furent  arrêtés  le  même  jour  dans  tout 
le  rojaume  y  en  exécution  des  ordres  que  le  roi  avait,  adressés 
à  tous  les  gouverneurs  et  magistrats  des  villes.  Le  roi  fut 
loger  au  'Temple ,  et  s'empara  des  richesses  immenses  que  la 
grand»maltre  7  avait  apportées  :  on  prétend  cependant  que  le. 
loi  ne  prit  que  les  deux  tiers  de  Targent  comptant  et  des  mou- 
illes pour  se  dédommager  des  frais  du  procès.  La  poorsufte  et- 
la  procédure  à  faire  contre  les  Templiers  forent  confiées  au\ 
ministres  de  l'inquisition.  Ce  tribunal  de  sang ,  qui  ne  respi- 
rait que  les  tomuicns  et  la  mort ,  fit  entendre  une  infinité  de 
témoins.  Le  pape  Clément  V  trouva  mauvais  qne  œlle  procé- 
dure se  fit  par  les  inquisiteurs  ,  prétendant  que  les  Templiers 
étaient  soumis  immédiaiement  au  Saint-Siège ,  et  que  c'était  à 
lui  à  les  juger.  Il  y  eut  à  ce  sujet  plusieurs  différends  entre  le 
pape  et  le  roi  ;  Philippe  se  rendit ,  en  1308 ,  à  Poitiers ,  où  le 
pape  était  toijours  xésident.  Ce  monarque  était  accompagné 
de  ses  trois  fils,  Louis  de  Navarre,  Philippe  qni  lut  depuis 
comte  de  Poitiers ,  Charles  comte  de  la  Marche  ;  et  de  ses  deux 
fiéres,  Charles  comte  de  Valois,  et  Louis  comte  d'Evreox. 
Le  papefut  obligé  d'approuver  tout  ce  qui  avait  été  fait  ;  il  fut 
arrêté  que  les  procès  des  Tcmplierb  leur  bciaitiot  cooliuués  par 
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les  é>  (^queg  et  mhevéqiiei ,  diaoan  dent  soo  àioeàie ,  aeilslé 
de  rinqiimteur.  Le  papo  fil  rendre  à  Pèttiefs  loixaiile-diMaBe 

chevaliers  pour  les  interroger  ;  il»  forent  ensuite  renvoyés  à 
Varh.  Ils  avaient  dtj à  oUî  intcrrojçc's  plusieurs  fois;  et  pressés 
par  1rs  lorturos ,  los  menaces  et  les  promesses ,  ils  avaient 
avoii('\  pour  ]n  pinpnrt,  les  crimes  qu'on  leur  imputait.  Os 
convenaient  que ,  lors  de  leur  réception  dans  l'ordre ,  on  leur 
frisait  renier  Jésus-Christ ,  fouler  aux  pieds  la  croix ,  adorer 
tiDO  idole  ;  qu'ils  se  livraient  à  des  abominations  dont  le  récit  ' 
Mthomur  :  Texcès  même  de  toos  ces  crimes  ne  les  tend  pas 
vraisemblahles*  Il  peut  se  trouver  dans  toutes  les  sociétéi  des 
hommes  dépravés ,  qui  D*ont  ui  fiiî  m  moeurs ,  et  quioutrafeat 
)a  nature  et  la  divinité;  mais  qu'une  société  de  ehiëtieosy 
qu'un  ordre  religieux  ait  pour  base  et  pour  constitution  un 
renoncement  expi  as  à  Jésus-Clu  ist ,  et  la  pralique  des  plus 
infâmes  débauches,  il  n'est  pas  possible  de  le  croire.  Aussi  la 
plupart  des  chevaliers,  rt  principalement  le  grand-màilrr 
Molay  y  désavouèrent-îls  sur  le  bûcher  les  dédaratioos  qu'on 
avait  arrachées  d'eux  par  la  force  des  tourmena  et  les  pro- 
messes de  la  vie.  L'ordre  fut  éitÂui  pour  des  crimes  supposés; 
mais  ne  mérilait-il  pas  de  Tétie  par  aou  iqdépendaoœy  soo 
orgueil  »  Talms  de  ses  richesses  et  la  dépravation  des  mBon 
do  plus  grand  nombre  des  Templiers  f 
«314.       Pliilippe-k*Bel  donna  le  comté  de  Poitou  à  PbUippe,  l'un 
de  SOS  fils ,  depuis  surnommé  le  Long  ,  sous  la  condition  qu'a 
^*  défaut  d'enfans  m  Aies,  le  Poitou  retournerait  à  la  (ouronne. 
L'année  suivante,  Louis  Hutin  ,  successeur  de  Philippe- le- 
Bel,  érigea  ic  comté  de  Poitou  en  pairie,  en  faveur  de  Philippe 
800  frère  ;  étant  depuis  parvenu  à  la  couronne ,  le  Foitoo  y  fat 
réuni. 

Eudes  IV  f  duc  de  Bourgogne  ^  qui  avait  épousé  leaBOO  da 
France ,  veuve  du  roi  P]iilippe»1fr-LoBg,  prétendit  que  le  osralé  | 
lui  appartenait  du  chef  de  son  épouse,    titre  dliérédilé; 
Gharles-le-BéI  s*y  opposa  ,  sur  ce  que  Philippe-le-Lon^  étant  ' 

devenu  roi,  n'avait  dès-lors  joui  du  comté  de  Poitou  qut) 
comme  dupcndauce  de  la  couEoune.  U  fut  ordonné  par  arrêt  , 
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du  mois  de  février  1322 ,  que  le  roi  demeurerait  en  saisine  et 
possession  de  ce  comté  »  sauf  au  duc  à  se  pourvoir  pour  la 
propriété. 

Ce  procès  ne  fat  point  jugé»  le  roi  Jean  ayant  été  oMigé  de 
eédar  le  Mton  ans  Anglaii  »  comme  on  le  Terra  dans  la  suite. 
Charles  Y  l'a jant  conquis  aor  le  roi  d' Angletem ,  donna  cette 
proviaoe  en  accroissement  d*liéritage  à  Jean  ton  Mn ,  doc  de 
Berri ,  en  1369 ,  pour  lui  et  ses  héritiers  mâles. 

PLlippe-le-Long  confirma  les  privilèges  de  la  ville  do  Poi-  isig. 
tiers  par  jettres  do  Tannée  1317  »  qui  sont  aux.  archives  do 
la  ville. 

Philippe-le-Bel  ac((uil  la  terre  de  Lusignan  en  Poitou  *.  Mu-  umirmu 
gues-k-Brun ,  comte  delà  Maidie  et  de  Lusignan,  avait  fait  Tratl^  i»$  Droit» 
des  legs  conskiéraliles  an  roi  par  son  testament.  Gui ,  frère  de  ^  * 
«8  eomte,  Jeta  le  testament  au  feu;  il  fut  en  même  temps 
accuié  deconspiration  »  ce  qui  engagea  le  roi  à  a'empaier ,  par 
éroit  de  confiscation ,  dn  comté  de  Lnsignan.  Il  tndta  depuis  i3i4. 
avec  tons  les  héritiers  de  Huguas ,  et  aequit  tous  les  droits 
qu'ils  avaient  sur  sa  succession  ,  doui  la  seigneurie  de  Lusignan 
faisait  partie. 

La  paix  dont  jouissait  depuis  quelque  temps  la  provinrc  ,  Juiit.  Mprau. 
futtroiibU^e  par  lo  pins  abominable  projet  qu'on  puisse  roure- 
yoh.  Les  Jui£s  entreprirent  de  faire  périr  par  le  poison  tous  les 
habitans  de  la  Guieone  et  du  Poitou.  Cette  nation  «  toujours 
ennemie  des  Chrétiens ,  était  souvent  praasrite  et  rappelée  à  «tei. 
pris  d'argent.  PhOippe-le-M  avait  ordonné  aux  habitans  de 
Mtiefidn  leschuser  de  leqr  villes  où  ils  occupaient  h  ne 
nommée  la  Jniverie ,  paroisse  de  Saint-Paol.  Ils  éloignènnt 
l'ezécntion  de  ces  ordres ,  en  payant  des  sommes  considéra- 
bles; ils  furent  enfin  chassés  de  tout  le  royaume  en  1306.  Bîx 
ans  aprèj; ,  le  besoin  d  ;j relent  les  fît  rappeler.  Outre  les  taxes 
qu'oïl  leur  fit  payer,  on  leur  iin[)osa  dos  conditions  très  dures; 
on  les  obligea  de  porter  une  marque  disiinctive  sur  leurs  ba- 
bils, d'oocnper  une  rue  qu'on  fermait  pendant  la  nuit  :  on 
voit  encore  les  vestiges  de  cette  dôtuie  dans  la  me  de  Peu-. 
Ibft^vro  de  Poitieii)  qa*on  dit  avoir  été  habitée  par  les  Jui6^ 
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Ce  peuple  fit  une  ligue  abominable  avec  d*auCres  eonemis 
des  CbrétieDS.  Les  rois  mabométans  de  Tunis  et  de  (ji  cnade, 
menacés  d'une  rroisnde  ,  engagèrent  les  Juifs  à  empoisonner 
les  puits  et  les  fontaines  du  royaume ,  afin  de^le  dépeupler. 
Les  Jui&f  qui  étaient  veillés  de  près ,  n^osèreot  l'entrepreudre; 
mais  ik  eogagèrent  les  lépreux  à  se  cbarger  de  cette  dange- 
reuse commisnon.  Us  leur  faisaient  entendre  que  ceax  qui 
boiiaîent  des  eanx  infectées  deviendraient  lépreux ,  et  qu'on 
ne  ferait  plus  alors  oette  humiliante  distinction  qui  les  rendait 
ropprobro  du  genre  humain. 

Le  nombre  des  lépreux  était  alors  considérable  :  cette  af- 
freuse maladie  était  le  frait  des  croisades  ;  on  l'a  quelquefois 
confondue  avec  un  autre  mal  aussi  honteux,  mais  il  était  d  un 
genre  différent.  CeiiK  qui  on  t'-taiont  atteints ,  étaient  S(»paré8 
de  la  société,  renfermés  dans  des  hôpitaux  bâtis  sur  Ir  çrrand 
chemin  ;  on  les  nommait  ladreries,  parce  (pi'on  invoquait  con- 
tre cette  maladie  saint  Lazare,  que  1& peuple  nommait  saint 
Ladre.  Cette  maladie  était  contagieuse  et  se  communiquait  fa- 
cilement :  il  y  avait  cependant  des  femmes  assez  courageuses 
pour  braver  le  mal  eCpour  se  dévouer  an  service  des  maMes} 
elles  partageaient  en  quelque  sorte  la  honte  de  leur  état.  H  leur 
était  ordonné,  lorsqu'elles  allaient  par  la  ville,  d'avoir  la  tu- 
icg  4t  11  f uk.  njqae  blanche  qui  était  l'habillement  des  lépreux.  On  leur 
défendait  de  porter  la  main  aux  vivres  qu'elles  voulaient  ache> 
ter  ;  elles  ne  pouvaient  y  toucher  qu'avec  une  baguette.  Cette 
maladie  a  faiL  d  affreux  ravages  en  Poitou  ,  comme  ilau»  les 
autres  provinces  ;  il  y  avait  encore  des  lépreux  dans  l'hôpital 
de  Poitiers  en  1 5 1 3, 

Le  nombre  des  malades  diiimiua  dans  la  suite  insensible- 
ment, parles  précautions  qu'on  prit  pour  en  empêcher  la 
communication.  On  permettait  dans  le  dernier  siècle  à  ceux 
qui  n'avaient  qu'une  légère  atteinte  de  ce  mal ,  de  vivre  dans 
leurs  maisons  et  parmi  les  autres  hommes  :  qaelque»*uns  fei- 
gnaient même  d'avoir  cette  maladie,  les  uns  pour  empêcher 
que  les  gens  de  guerre  no  logeassent  chex  eux ,  les  autres  pour 
être  bien  nourrÎB  dans  les  hôpitaux;  de  sorte  que  l'on  lîit 
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obligé  de  pnndie  la  préoaiiti«ni  de  regarder  à  la  langue  eenx 
qoî  le  fH^ésentaîent  pour  y  entrer.  On  trouve  duns  les  histoires 
du  dernier  siècle,  des  traits  qui  prouvetit  que  les  ladres 
vivaient  en  pleine  liberté;  I  uu  d'eux  ,  qui  voulait  mal  à  son 
curé,  allait  toujours  le  premier  à  l'offerte  en  donnant  un  de- 
pier ,  et  il  en  faisait  perdre  au  ouré  plus  de  deux  cents ,  parce 
que  personne  ne  voulait  aller  Imikt  la  paix  aprèa  lui  (1). 

Une  femme  vmilant  se  venger  de  son  mari  qoi  en  aimait 
une  autre»  eut  des  AndliaritéB  avec  un  ladre»  prit  son  nui  et 
le  communiqua  au  mari,  qui  en  fit  égaUcoBient  part  à  sa 
mattreaw. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  les  lépreux,  sol- 
licités par  les  Juifs,  entreprirent  d'empoisonner  les  eaii\  des 
fontaines  et  des  puits;  ce  qui  causa  une  mortalité  considéra- 
ble dans  la  Haute-Guienne  et  le  Poitou.  Les  coupables  furent 
enfin  découverts  ;  on  fit  brûler  un  grand  nombre  de  Juiû  et 
de  lépreux. 

Le  seigneur  de  Parthenay  »  en  Poitou,  avait  envoyé  an  loi       ^  ^ 
rinterrogatoife  d'un  des  principaux  lépreux  qu'il  avait  fait 
exécuter,  et  qui  avait  avoué  ce  complot.  On  trouve  aujour- 
d'hui (2)  que  ces  crimes  sont  si  énormes ,  qu'ils  n'ont  pas  de 

vraisemblance ,  et  on  attribue  la  destruction  des  léproseries  au 
désir  qu  avait  Philippe-le-Bel  de  s'emparer  de  leurs  richesses. 
Mais  si  Ton  fait  attention  à  la  corruption  des  mœurs  de  ce 
siècle ,  on  ne  sera  pas  étonné  des  crimes  des  lépreux  ;  la  dé- 
pravation avait  gagné  tous  les  états.  Les  trois  femmes  des 
en&ns  dePbiiippo-ie-JBel  furent  areu  sées  d'unad  u  1  tère  habituel; 
deux  en  furent  convaincues.  Les  femmes  sefiusaient  un  jeu 
de  l'usage  des  poisons  pour  se  défidve  de  leurs  maris;  les 
grands  seîgnenis  n'étaient  connus ,  pour  la  plupart ,  que  par 
leurs  violences  et  leurs  trahisons  ;  le  peuple  était  si  méchant  » 
(ju'outre  la  pratique  commune  de  la  magie  et  des  poisons ,  il 
se  trouva  des  hommes  qui  empoisonnèrent  les  puits  et  le^ 

(I)  Serrdcsdc  Bouchcl ,  jur^c-consiil  à  Poitiera.  i(À34« 
{ii  £lém«M  d»  VllùlQiT9  de  Francê ,  içm.  Il, 
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fontaines  pour  se  èêbm  de  learseDoeaiis ,  sans  s'embammer 
de  ùàre  périr  mille  penonnes  pour  une  :  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  lépreaz  aient  commis  de  pareils  IbcftHs  (1). 

La  nation  entière  des  Jaifi  fat  proscrite  {'2) .  Depuis  on  tem  ps , 
les  Inifii  n'ont  été  que  tolérés  en  Fimoee  ;  il  y  a  cependant 
quelques  familles  qui  ont  mérité  par  leur  probité  et  l'otilitc  du 
commerce ,  la  protection  particulière  du  gouvernement.  Tel^ 
sont  quelqiii's  Juifs  do  Bordeaux  ;  ils  ont  obtenu  de  Louis  XY 
des  leltro5-i)atentes  qui  leur  sont  très  avantaj^euses. 

Gdbii.  Le  môme  siècle  qui  produisit  tant  d'horreurs,  nous  présente 
rimage  d'une  aimable  folie ,  celle  des  Gallois  ou  pénileBa 
d'amonr.  On  vit  alors  se  former,  dans  le  Poitou,  une  asio* 

^'^"^  eiation  d'hommes  et  de  femmes ,  dont  la  conduite  annonçait 
tout  le  désordre  de  llmagination;  c'était  la  confrérie  des  pé- 
nitens  d'amour ,  qu*on  y  désigna  par  le  nom  de  Gallois  et  de 
Galloises.  Leur  objet  était  de  prouver  l'excès  de  leur  amour 
par  une  opini*1treté  invincible  à  braver  les  rigueurs  des  saisons. 
Les  (  lirvalicr*; ,  les  écuyers ,  les  dames ,  les  demoiselles ,  qui 
étaient  initiés  dans  ce  nouvel  ordre,  devaient,  suivant  leur 
institut ,  se  couvrir  très  légèrement  dans  les  plus  giaods  froids, 
et  très  diaadement  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L'été,  ils 
nvaieat  de  grands  feux  oft  ik  se  diauffiiient  comme  s'ils  en 
«eussent  eu  grand  besoin  ;  l*biver ,  c'eût  été  une  bonté  de  trou- 
ler  du  feu  dans  leurs  maisons  ;  leurs  chambces  n'étaient  aion 
garnies  que  de  feuillages ,  on  antres  verdures ,  si  Ton  en  pou- 
vait avoir,  sans  doute  pour  faire  allusion  au  pouvoir  de 
l'amour  qui  opère  les  plus  étranges  métamorphoses. 

Chaque  Gallois  choisissait  une  femme  d'un  de  sa»  coufrères, 
qui  était  l'objet  de  ses  soins,  et  à  qui  il  rendait  des  visites; 
^piand  il  entrait I  lemarilelaiiiSfLitlemaitrodetout,  etnepa- 

(1)  Le  eoml«  deBoidaiovilliert,  itUi^  j/mHmêmmU  dê  Ffm, 
tom.  il,pag.9l. 

(2)  Les  aulcurt  de  VJrl  de  vérifier  les  dates  diicnt  que  Charles  VI 
l^aiiiiit  les  Juifs  du  royaume  à  perpétuité,  par  éditdu  17  septembre 
lidh,  et  que  c'est  îei  le  dernier  exil  de  cette  nation  malbeure  LUC  «dont 

n'a  jaiuais  pu  obtenir  la rérocation. 
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raissait  point  dans  la  maison  que  son  hôte  ne  fût  sorti  :  il 
«prouvait  à  son  tour  la  même  œmplaisance  de  la  part  de  8on 
confrère ,  lorsqu'il  allait  cliez  lui.  a  Si  dura  celte  vie  et  cette 
«  amourette  longtemps  et  jusqtrà  temps  que  le  pins  de  ceux 
m  on  fuient  morts  ou  pârisde  6t>id  »  car  plusienn  tranrissaient 
«  de  por  froid,  et  moanôent  tout  roidet  de  ks  leurs  amies , 
€  et  aoari  leurs  amies  de  les  eux ,  en  parlant  de  learsamoa- 
a  rettes ,  et  eux  moquant  et  Iwordant  de  ceux  qui  élaieiit  bien 
«  Tétas,  et  eux  autres  il  convenait  d'exercer  les  dents  de  coii- 
«  teaux  et  de  les  c  haufler  et  frotter  au  feu  comme  roides  et  an- 
ce  gelés  Si  ne  doute  point  que  ceux  et  celles  qui  sont  morts 

a  en  cet  état ,  ne  soient  martyrs  d'amour.  » 

La  guerre  recommença  entre  Charles  IV ,  dit  le  Bel ,  et  «3S4; 
Edouard  II,  roi  d'AngleterrOy  an  sujet  d'un  château  t  situé  sur 
les  frontières  de  la  Guienne ,  et  dont  les  deux  princes  se  con« 
leetaîent  la  souveraiDeté.  Le  partement  ayantjugé  que  le  diâ- 
teau  relevait  du  roi  de  France ,  quelques  seldats  fiançais  s'en 
emparèrent  ;  mais  ils  teent  presque  tous  tués  par  ks  Anglais» 
qui  les  forcèrent  dans  ce  diâteau.  Le  roi  d'Angleterre  promit 
de  rendre  justice  et  de  livrer  les  coupables  ;  au  lieu  de  tenir  sa 
parole,  il  mit  ses  places  en  état  de  défense.  Charles  IV  se  dis- 
posa aussitôt  ù  l'attaquer  et  à  s'emparer  de  la  Guienne,  dont 
le  roi  d'Aiij^leterre  nu  lui  avait  encore  pas  fait  hommage  ;  il  fit 
pour  cet  effet  demander  un  secours  en  argent  à  la  ville  de 
Poitiers,  par  Raimbault  do  Rechignevoisin,  et  Pierre  Raimond^ 
sénéf^  de  Poitou.  Le  roi  dédare  par  ses  lettres  qu'il  n'entend 
acquérir  ancuD  droit  nouveau  ou  subside  qui  lui  sera  aoeoidé 
par  les  villes ,  et  que  cette  conoession  leur  jfosse  aucun  préju- 
dice, non  plus  qu'à  leurs  successeurs*  Le  maire  et  leshalntans 
acxx>rdèrent  le  don  gratuit  qui  leur  était  demandé ,  et  fii-ent 
pour  cet  effet  une  imposition  sur  les  marchandises  qui  sa  ven- 
daient dans  la  ville  et  châtellenie  de  Poitiers.  La  paix  se  iiC 
l'année  suivante. 

Charlcs-le-Bel ,  frère  de  Philippe-le-Long ,  étant  mort  sans     f  sss. 
postérité,  Philippe  VI,  de  la  branche  de  Valois  ,  monta  sur  la 

tr6ne.  £dou«id  Ui|  nu  d'Angleterre ,  M  leadit  liommage 
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pour  la  Guienne  dans  l'église  cathddrale  d'Amiens  ,  comme 
Hrirtut.  duc  d'Aquitaine,  pair  de  France,  vomie  de  Ponthieu  et  de 
Bowuniife.  Montrciiil ,  sans  spécifier  la  nature  dv  1  lioiiifiin<?e  ,  que  ie  roi 
prétendait  être  lige;  il  se  fitseulemeat  en  celte  forme  :  Comme 
les  ancétrei  rm  d'Angleterre  et  ducs  de  Gwjetm»  aoaiaU  fait  pour 
le  même  duché  à  sei  dnandert  roi^  de  France.  Edouard  étant  . 
de  retour  d'Angletem  »  envoya  À  Piiilippe  VI  »  roi  de  Ftanœ» 
la  dédaratioD  Miivanle  : 

Neuf  veonniiaÎMonB  par  oob  piésenttt  cpie  Mit  bommage 
a  que  nous  fîmes  »  &  Amîeitt ,  aa  toi ,  oombieli  qœ  oOiu  lé 
€  faiflkoa  par  paroles  générales ,  est  et  doit  être  rendo  lige ,  et 
a  que  nous  devons  foi  -et  loyauté  porter,  et  pour  ce  que  da 
«  temps  avenir  de  ce  jamais  ne  soit  coiitens  ne  deseort  n  faire 
a  ledit  hommage,  nous  promettons  en  bonne  foi  par  nous  et 
f  nos  successeurs  dm  s  de  Guyenne  entrerons  et  entreront 
«  à  l'hommage  du  roi  de  France  et  de  ses  surccsseiirs  qui 
a  seront  pour  le  temps ,  f  hommage  se  fera  par  telle  manière  : 
c  le  roi  d'Angleterre,  duc  de  Guyenne,  tiendra  ses  mains  entre 
ff  les  mains  du  roi  de  Franœ»  et  celai  qai  parlera  pour  le  roi 
€  de  France  adressera  ces  paroles  au  roi  d'Angleterro ,  duc  de 
c  Guyenne  »  et  dira  ainsi  :  Vous  devenez  homme^lige  du  roi 
c  de  France ,  et  lui  promettez  foi  et  loyauté  porter;  dites  m&te» 
€  Et  ledit  roi  et  due  et  ses  successeurs  ducs  de  Guyenne,  diront  • 
9  «otfv,  et  lors  le  roi  de  France  recevra  ledit  roi  d'Anglelerro 
a  et  duc  audit  hooimago-lige,  à  k  foi  et  à  la  bouche  »  sauf  son 
«  droit  et  l'autrui.  » 

n  y  avait  des  distinctions  intéressantes  dans  la  forme  des 
hommages  (1).  L'hommagc-lige  imposait  l'obligation  du  ser- 
vice de  cour,  plaids  et  de  guerre;  celui  qui  le  devait  était 
obligé  au  service  militaire  envers  son  suzerain ,  pour  tout  le 
temps  de  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir.  L'hommage  ordinaire  , 
n'astreignait  qu'au  service  militaire  pendant  un  temps  limité. 
L'hommage  plein  n'emportait  point  une  obligation  de  service 
militaiie;  le  vassal  ne  devaitf  en  ce  cas  ^  que  garder  la  neu- 

(0  Eiémmtê  de  PHietein  de  Frawe ,  ton.  H ,  pag.  365* 
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tnKlé  viâ-à-YV  Mm  wigiiear  «  et  ne  l'attaquer  en  aoeime 
manière. 

Pliflippe  VI  rétablit,  par  wa  lettres-patenfea  données  mG««mritétt. 
bois  deTinœnnea ,  les  guerres  prifëes  dans  le  dncfaé  d'Aqui- 
taine ,  à  eondîtion  qu'elles  seraient  déclarées  dans  les  formes , 

et  acceptées  par  ceux  à  qui  elles  seraient  £siites ,  et  qu'elles 
cesseraient  pendant  que  le  roi  serait  en  guerre  avec  ses  enne- 
mis; il  ordonne  que  les  proclamation*;,  les  c onlraintes  et  ]es 
autres  formalités  qui  prér<;dcronl  les  ;^is(  i  rcs ,  seront  faites  pnr 
ministère  des  sénéchaux  royaux ,  et  non  par  les  ofliciers  des 
seigneurs  haut  «-justiciers ,  si  oe  n'est  au  refus  on  par  la  négli-> 
gence  des  officiers  du  roi. 

C'était  un  anden  usage  parmi  les  peuples  du  nord ,  de 
mger  ks  iiqures  par  les  armes^  Lorsqu'un  homme  avait  été 
tué,  sa  famille  en  demandait  raison  à  celle  dn  meurtrier  ;  et  si 
elle  ne  l'obtenait  pas ,  la  guerre  était  déclarée  entre  les  deux 
familles. 

Cet  abus  était  invétéré  parmi  les  Français  ;  on  chercha  ce- 
pendant à  l'arrêter  par  des  adoucissemens.  Ce](ii  qui  avait 
commis  l'hemicide ,  ou  ses  parens ,  payaient  une  certaine 
sonmie  au  roi,  qu'ils  appelaient  fredum ,  et  une  somme  aux 
parens  du  mort ,  ce  qu'on  nommait  fiûdum.  Les  parens  du 
meurtrier  pouvaient  aussi  se  dégager  de  toutes  poursuites ,  en 
afiirmant  par  serment  qu'ils  n'avaient  aucune  part  au 
crime ,  ou  en  renonçant  à  la  parenté  du  coupable. 

OKariemagne  est  le  premier  de  nos  rois  qm  fit  une  loi  gé* 
nérale  contre  les  guerres  privées  ;  mais  ,  après  sa  mort ,  les 
seigneurs  continuèrent  à  se  faire  la  guerre,  et  cet  usage  fit ,  en 
quelque  sorte,  partie  du  droit  pubh'c.  Les  meurtres,  les  in- 
cendies ,  les  pillages,  suites  ordinaires  de  ces  guerres  ,  conti- 
nuèrent dans  les  neuvième,  dixième  et  onzième  siècles. 
Plusieurs  conciles  nationaux  et  provinciaux  défendirent  ces 
guerres»  il  7  rat  mémo  y  dans  le  dixième  siède,  une  paix  gé- 
nérale arrêtée  et  Jurée  entre  tous  les  seigneurs»  mais  elle  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  On  y  substitua  ce  qui  lut  alors  nommé 
la  trêve  de  DieUf  les  seigneurs  d'Aquitaine  »  et  ensuite  tons 
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oeax  de  Frum  »  convinrent  qae  tontes  boelflitës  cessenknt 
depuis  le  meicnsdi  d'une  semaine  Jusqu'au  lundi  de  la  semaiae 
suivante,  ee  qui  donnait  quatre  Jours  de  paix  et  de  tranquiHflé» 
On  établit  ensuite  la  trêve  ou  quarantaine  de  par  le  foi ,  par 
laquelle  il  fut  arrêté  qu'en  cas  de  meurtre ,  il  ne  serait  fait 
aucune  attaque  de  part  et  d'autre  pendant  quarante  jours, 
pour  donner  le  Uunp^  aux  parties  intéressf'es  dp  s'accommoder. 

U  a' j  avait  lieu  aux  guerres  privées  qu'entre  gentilshommes 
et  non  entre  roturiers. 

Pbitippe4e-Bel  défendit ,  en  1296 ,  les  guems  privées  tant 
qu'il  senit  lui-même  en  guerre  avec  ses  voûdns.  Mais  les  no- 
bles ne  se  soumirent  qu*à  regret  et  pour  un  temps.  FUDippe 
de  Valois  rétabUt  ces  guerres  par  l'ordonnanoe  de  1890^ 
dont  on  a  parlé  pins  haut.  Le  roi  Jean  défendit  à  ceux  qui  la 
déclaraient  d'abattre  les  maisons ,  les  moulins ,  de  détruire  les 
étangs,  de  tuer  les  chpvnux  ,  de  rompre  les  çrreniers  ,  la  vais- 
selle ,  de  déchirer  les  lettres,  les  titres  y  et  de  faire  de  sembla- 
bles d('*gdts. 

Philippe  VI  eut  de  longs  démêlés  avec  Edouard ,  roid'An- 
I54S.  gleime.  L'armée  Anglaise  osa  s'avancer  jusqu'à  Paris  »  et  UA* 
tit  les  Français  à  la  malheureuse  Journée  de  Grécy  ;  il  y  périt 
ving(<dnq  à  trente  mille  hommes  de  Botre  mmée,  et  doue 
cents  princes,  seignems  ou  chevaliers ,  car  mtf  nVnrfrjrCrft 
n>m»t4.  rançon  ne  à  mercy ,  et  ainsi  l'avaient  ordonné  les  Anglais  enii^mtœ. 
Ils  se  répandirent  dans  tout  le  royaume,  entrèrent  en  Poitou, 
puis  s'en  vmrerif  devant  la  ville  de  Niort ,  dont  mon.mgneur  Gui- 
clmrd  d'Anglê  étaU  towmain;  Us  y  firent  irait  astmUs  fans  rien 
cmquerre, 

lis  en  partirent  et  allèrent  au  bourg  de  SatrU-Maixm^ 
qliUs  prirent  par  force ,  et  ocârmt  Ions  qui  étaient  dedans^  Le 
comte d'Brby  prit  Mortlignei  Aimerf  V  de  Rodiecteuart, 
seîgnenfde  Ifertemar,  était  alors  capitaine  sonveraui  pour 
le  rof  en  Poitou ,  Limousin  et  Salntonge.  Les  Anglais  br^ 
lèrent  la  ville  de  Lusignan  ;  mais  ils  ne  purent  se  rendre 
maîtres  du  chdteau.  Us  prirent  celui  de  Monlrenil-Bnimin 
(Froissiud  dit  Montreull-Boiviuj ,  à  trois  lieues  de  i^oi  tiers  : 
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la  monnaie  du  roi  s'y  fabriquait  alors;  le  château  fut  pillé, 
et  deu:^  ceais  monua^Gurs  furent  Ulés*  On  y  laissa  gar- 
uisou  Anglaise. 

Le  ootDte  d'£rby  vint  assiéger  Poitiers,  et  l'attaqua  du  vùlé  isia. 
de  la  porte  de  la  Tranchée  :  il  n'y  avait  aneunes  troupes  dans  wmé»  Miim 
la  ville»  Lesbabittns  ne  perdtteiftcàpendantpw  conng6;i]s 
véadnvfiDt  de  se  défendre  Josqa'à  la  dmièrê  extiëinilé:  il  ne 
lefor  manqua  qu'an  chef  qui  eût  assez  de  génie  et  d'eipérienoe 
pour  contenir  le  peuple  et  fMrévenir  les  surprises. 

Le  comte  d'Erby  voyaiiL  qu  il  ne  pouvait  se  rendre  maître 
de  la  ville  à  furre  ouverte,  eut  recours  aiiv  ruses  de  guerre  ; 
il  fit  faire  une  fausse  attaque  du  c6tê  du  Pont-Achard ,  et 
tandis  qne  tous  les  liabitans  s'y  portaient  et  abandonnaient  les 
aulres  SMirs  de  la  ville ,  le  eomte  fît  passer  des  soldats  au  côté 
opposé  mu  k  dmnsiée  dn  moulin  Cornet  près  lePon^Jonbert* 
Lei  troupes  étant  entrées  dans  la  ville»  tutant  fousoenx  qd 
firent  résistance  :  n  y  périt  environ  sept  centa  personne»,  tant 
homnwB  qne  lomnee  et  enfiiae  ;  iManconp  dlmfaitans  se  sauvè- 
rent dans  la  campagne  ;  la  ville  fiit  pillée  par  les  Anglais  pen- 
dant Jouze  jours.  Ils  enlevèrent  les  cliâsses  et  les  urnemcns 
précieu"x  des  églises;  il  y  en  eut  |jlusieurs  qui  furent  entière- 
ment détruites  :  le  palais  fut  en  partie  brûlé.      comte  d'Erby 
arrôia  la  furie  du  soldat ,  en  menaçant  de  la  corde  ceux  qui 
mettraient  Je  fisn  dans  la  ville.  Les  Anglais,  n'ayant  point  assez  immiC 
de  troupes  pour  la  garderyrabiuidoBnftfent  :  ik  étaient  chargés 
d'éloffi»  dTer^tfaiyent  et  ëesole^qn'Ha  porléMtà  fisint- 
Jéaii'd'Angélj.  La  owate  fit  bnnoonp  de  pséieas  aux  damse 
dn  cette  Ville  ;  éHea  ^isaint  qu'eOca  n'avaient  Jamais  va  de  ri 
ndble  chevalier. 

Les  Poitevins  eurent  un  peu  le  temps  de  respirer  pendant  la 
trêve  qui  fut  faite  entre  le  roi  d'Angleterre  et  celui  dp  France  : 
eUe  fut  renouvelée  plusieurs  fois. 

Il  fut  £dt  ua  réglaient  pour  la  déleo&e  de  la  ville  de  Pou  §547. 
tiers ,  pendant  la  guerre.  wè§kmmt. 

Gé  réglenent  porte  ea  précis  t  a  Que  pendant  a  temps  il 
n*y  aura  que  trois  portes  ouvertes  à  Poitien. 
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«  n  7  aom  à  diaqoe  porte  dix  peimiiM  nolalilei  de  k 
qui  eiamineroat  ceux  qui  sordroiit  ét  qui  eutieront, 

«  Ceux  qui  doivent  iut  et  éhmmKi»  viendioiil  arméi  pov 
frarder  la  ville,  ainsi  bSen  que  les  vassaux  liges  et  pleins;  el 

s  ils  y  manquent,  on  saisira  leurs  biens  qui  seront  emplojésà 
la  réparation  et  à  la  garde  de  la  ville,  et  aux  paiemens  des 
gens  d  armes  qui  serviront  en  leur  place,  et  leurs  lieis  seroot 
confisqués. 

a  On  renforcera  la  Q^ardc  des  portes  et  des  autres  endzoîti 
par  où  la  ville  peut  être  attaquée. 

c  Les  gens  d'araies  et  de  pied  seront  toujours  aniés. 

€  hosteiliefs  et  eabaretiers  ne  pourront  pMdreen  gage 
les  armes  et  montures  des  gens  de  guerre  qui  seront  dansk 
ville  ;  et  s'ils  le  font ,  ils  .perdront  la  somme  pour  laquelle  ils 
auront  pris  ces  gages ,  et  ils  seront  condamnés  à  l'amende. 

fr  ÎA^s  riches,  les  moyens  et  iaïa  iMum ,  seroul  armés  selon 
leur  (Hat. 

<(  T,('s  '^on^  d'égiiïic  pourront  étreanaiés  h  leurs  dépens  s'ils 
le  veulent ,  et  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  ils  donneront  à  leur  place 
des  gens  qui  seront  toujours  armés  et  qui  feront  la  garde  aux 
portes  de  la  ville  à  leur  tour  :  si  les  gens  d'église  ne  donnent 
pas  de  ces.gens' armés,  l'on. en  prendra  et  on  les  feur  Josa 
pajer. 

«  Chaque  babitant  aura  devant  sa  porte  de  l'eaii  dans  des 

vases ,  et  pendant    nuit  une  ehandelle  allumée. 

a  Ceux  qui  ont  des  héritages  et  des  bént'fiœs  dans  la  ville 
de  Poitiers  et  dans  les  dépendances  ,  seront  tenus  de  s'y  reo» 
dre  ou  d'envoyer  en  leur  place  des  gens  pour  la  garde  ,  faute 
de  quoi  on  prendra  une  portion  de  leur  revenu  qui  sera  em- 
ployée aux.  réparations  de  la  ville  et  à  l'entretien  des  gens 
d'armes  qui  serviront  à  leur  place. 

«  Chaque  paroisse  de  la  chéléllenie  de  Poitiers  sera  oMigée 
d*y  envoyer  un  oerlain  nombre  de  sergens  aimés  pour  la 
garde  de  kviUe. 

a  Les  murs  et  les  tours  de  k  ville  seront  réparés  et  mis-en 
lM)n  état  iiice^samuient.  » 
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Les  hofltîlitëa  ncommencAreiit  après  reipiratkm  de  la  isM. 
trêve.  Le  roi  d'Angletem  mil  à  la  tête  de  ton  année  wa  lib 
Edouard,  prince  de  Galles,  déjà  fameux  par  le  gain  de  UsMtdt  hm- 

bataille  de  Crécy  :  il  l'investit  du  duché  de  Guienne. 

Ce  jeune  prince  parcourut  sans  résistance  les  provinces  en 
deçà  de  la  Loire  :  il  avait  formé  le  projet  de  franchir  cette  ri- 
vière, de  &e  joindre  en  Normandie  à  une  autre  arnic-e  Anglaise 
i\m  ravageait  cette  province ,  et  de  marcher  avec  elle  jusqu'à 
Faris.  Le  roi  Jean  »  ifui  avait  succédé  (1350)  à  Philippe  VI  de 
Valois  son  père ,  s'étant  mis  à  la  poursuite  des  Anglais,  le 
prisée  de  Galles  fnt  arrêté  m  les  bords  de  la  Loire  par  un 
corps  de  troupes  Françaises:  il  reprilla  route  de  Bordeaux. 
Le  rot  Tatteignit  aox  environs  de  Poitiers  dans  un  endroit 
appelé  Maupertuis ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  reconnaStre. 
Suivant  le  récit  de  Froissard,  l'armée  Française  passa  la 
Vienne  (i)  sur  le  pont  deChauvigny;  Edouard  était  campé 
aux  environs  d'im  petit  village,  que  les  historiens  appellent 
Maupertuis.  U  n'y  en  a  cependant  point  dans  cet  endroit  qui 
porte  ce  nom  ;  quelques-uns  pensent  qu'on  a  confondu  le  nom 
d'un  territoire  avec  oelui  d'un  village.  Froissard  avait  écrit 
le  cbamp  de  Mm^^emm  de  BeaumotU:  Boucbet  désigne  le 
champ  de  bataille ,  en  disant  que  le  prince  Edouard  se  dé- 
tourna vers  PoitierB  et  s'en  alla  parquer  en  un  champ  envi* 
ronné  de  vigne  qu'on  appelait  Mmptrfvitf  eoÊxe  un  petit 
village  appelé  Beauvoir^  etTabhaye  de  NouaUîéy  à  une  lieue 
en  vil  on  de  la  ville  ;  o  auquel  lieu  Edouard ,  prince  de  Galles, 
«  se  fortifia  au  mieux  qu'il  put  par  le  moyen  desdites  vignes, 
«  et  qu'il  y  avait  lors  force  buissons,  o 

n  paraît t  d'après  les  observations  de  M.  le  chevalier  de 
Lusabeau ,  «  que  les  Anglais  étaient  campés  assez  près  des 
«  murs  de  la  maison  de  la  Ghabossière ,  dans  un  endroit  qui 
c  est  actuellement  couvert  de  brandes  et  se  nomme  €ar- 

(i)  Villaret  se  trompe  en  disant  la  Creuse  ,  d'après  Froissard  qu'il  a 
copie.  La  Creuse  est  éloignée  de  ChàtcUerauU  de  IroÏA  lieues  :  elle  passe 
à  U  Roche-Foiay. 
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«  lha<re  :  ce  terrain  appartient  aux  religieuses  de  la  Trinité 
c  de  Poitiers.  Le  camp  des  Anglais  était  à  peu  près  carré ,  ea- 
«  touré  partout  d'un  retranchemeiit ,  d'an  ùmé  assez  lar^rc 
a  et  profond  avec  une  porte  en  jiBue ,  comme  en  oot  ton»  ies 
a  camps  à  chacun  des  deux  UmtB  :  vers  le  milieu  on  y  voit 
«r  des  masures  de  maîaons,  dans  lesquelles  ott  découvre  cn- 
a  core  de  la  tuile  et  de  la  briqneà  un  des  ancJes.  Il  y  a  tn 
«  grand  trou  rond  comme  l'ouverture  d^n  puits  combMde 
«t  pierres ,  ce  qui  pouvait  bien  être  le  lien  nommé  Maupertols 
«  ou  mauvais  trou,  coninM3  on  dit,  niau  pas  pour  mauvais 
«  pas.  Le  roi  .kan  *  lail  (•.iinpt!' ,  suivant  les  apparences,  cn- 
o  tre  l'abbaye  doNouailh*  et  Hoaiivoir.  d 

Tous  les  historii'us  ont  judicieusement  observé  que  rîeri 
n'était  plus  facile  que  de  triompher  sans  répandre  de  sang. 
L'armée  Anglaise ,  fatiguée  d'une  longue  et  pénible  marche , 
commençait  depuis  quelques  jours  h  souffrir  de  la  disette  des 
vivres  et  des  fourrages ,  ayant  été  obligée  de  retourner  par  des 
provinces  qu'eUe  avait  dévastées  :  enveloppée  de  tous  côtés 
par  une  armée  ml  fds  plus  nombreuse  »  un  retardement 
de  trois  jours  l'eût  forcée  de  mettre  hn  les  armes  et  de  se 
rendre  ft  discrétion.  La  guerre  était  finie;  la  prise  du  prince 
de  (ialles  et  de  sou  armée  eût  obligo  le  roi  d'Angleterre  de 
subir  toutes  les  conditions  qu'on  ei^t  voulu  iiiiposcr.  L'aveu- 
•  gle  impétuosité  du  roi  priva  la  France  do  cet  avantage ,  et 
devint  \i(nir  lui,  ainsi  que  pour  son  peuple,  une  source 
presqu' intarissable  do  malheurs. 

Le  roi  se  trouvait  à  la  téte  de  quarante-huit  mille  hommes 
d'armes  :  il  était  accompagné  de  ses  quatfe  Mb  »  du  duc 
d'Orléans  son  fr^ ,  du  due  de  Bourbon^  deXacquesdeBour- 
iMiiAomtede  la  Marche,  de  tous  les  princes  dn  sang  Mdn 
presque  tous  les  chevaliers  du  royaume* 
I3S6.  A  peine  le  jour  coinmençait  à  paraître  ;  que  letei  lit  célé- 
brerla  messe ,  à  laquelle  il  communia ,  ainsi  que  ses  quatre 
fils  et  les  princes  du  sang,  selon  l'usage  alors  pratiqué  dans 
les  jours  destinés  à  quelque  action  :  il  assembla  le  conseil  de 
guerre,  et  parut  décidé  à  iaire  latlaque  du  camp.  Aucun  de 
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ses  gënëniiiis:  n'eut  la  forée  de  le  contredire  :  Fatt^qno  fui 
uoaQiiuement  résolue  ;  le  roi  divisa  son  armée  e»  trois  wirps. 

Tl  donna  le  premier  à  commander  à  Gauthier  ds€  d'Athè- ♦ 
iiiis  ,  connctablo  de  France ,  à  Acnoult  d' Andrean ,  et  Jeaa  de 
Clermont ,  maréchaux  de  Ffanee  :  Charles ,  duc  de*  Norman- 
die et  daiiphia,  étailàlft  tâtednaeoond;  le  ràflaréfler^ale 


n  ordoma  que  ciiaque  corps  fournit  cent» 
ponr  commence  Fattaque.  Le  éhmx  de  cet  trois  ceots 

Lommes  mit  le  trouble  et  la  discorde  dans  l'armée  ;  chacun 
voulait  être  du  nombre  des  trois  ccnis  :  l'un  vantait  ses  faits 
d'armes  ;  Vautre  sa  noblesse  ou  les  exploits  de  ses  aïeux  :  cet 
honneur  qui  ne  devait  être  que  le  prix  du  mérite  et  de  la 
vaJieiir^  fiit  plut6t  accordé  à  la  faveur  et  à  la  brigue  :  il  s'é- 
leva ma  murmure  et  nu  mécontentement  géaéral  dans  l'ar^  Ttr^m^. 
mée  ;  le  roi  eut  beaucoup  de  peîiie  à  l'apaiser:  mais  l'im- 
pression  ne  s'efiS^a  pas  »  et  ne  contribua  pas  peu  aui 
découragement  que  plusieurs  montrèrent  dès  le  commence- 
ment de  l'action. 

L'armc^e  Anglaise  n'était  composée  que  de  huit  mille 
hommes ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  au  plus  trois  mille  de 
cette  nation  ;  les  autres  étaient  Franr^ais. 

Sur  le  point  df  l'attaqiK^  le  cartiinal  dr  IN  ri^^ord  arriva. de^ 
Poitiers  et  engagea  le  roi  à  consentir  qu'on  lit  quelques  pro- 
posilions  d'accommodement:  il  y  eut  suspension  d'armes, 
pour  tout  le  jour.  Le  prince  de  Galles  offrait  de  remettre  les 
yïûeB  et  les  châteaux  i[u'il  avait  conquis,  de  rendre  la  li- 
betté  à  tous  les  prisonniers ,  et  de  ne  peint  porter  les  armes 
contre  la  France  pendant  sept  ans.  Le  roi  Jean  et  son  conseil 
rejetèrent  ces  offres,  et  firent  dire  au  prince  de  Galles ,  qu'on 
n'aecoulnait  aux  Anglais  la  liberté  de  se  retirer,  qu'à  con- 
(liliun  «jue  ce  prince  et  cent  des  principaux  iltî  soa  armée  se 
rendraient  prisonniers  de  guerre.  L'intrépide  Edouard  ré- 
pondit que  s'il  devait  perdre  la  liberté,  ce  ne  serait  jamais 
que  les  armes  à  la  main. 
Les  Anglais  profitéroat  de  cetle  journée  et  de  la  nuit  pour 
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w  fortifier  par  de  nouyeaux  retrindieineiis.  Le  friaee 

Edouard  engagea  ses  soldats  par  toutes  sortes  de  moyena  ft  «c 
défendre  avec  chaleur  :  il  leur  représenta  qu'ils  devaient 
préférer  une  mort  glorieuse  à  la  mort  infâme  et  à  l'ignomi- 
nie qui  les  attendait  s'ils  se  rendaient  prisonniers  ;  qu'il  sa- 
vait par  des  avertissemeiu  certains ,  que  les  Français  étaient 
déterminés  à  fiiire  périr  une  partie  des  Anglais  par  divers 
tounnens ,  à  eooper  le  ponce  aux  autres  et  à  les  foaelter  de 
verges.  Ce  prince  ramP^lait  aux  siens  les  exemples  où  une 
petite  troupe  de  gens  braves  avait  remporté  la  vieloire  tm 
une  armée  plus  considérable  :  il  leur  édiaufia  tellement  le 
courage ,  qu'ils  brûlaient  d'en  venir  aux  mains ,  et  se  regar- 
daient comme  assurés  de  la  victoire. 

Le  lendemain  l'armée  Française  conmiença  l'attaque, 
romme  il  était  impossible  de  pénétrer  à  cheval  jusqu'aux  re- 
tranchemens  de  l'ennemi  à  travers  les  sentiers ,  les  défilés  et 
les  vignes  dont  ils  étaient  couverts ,  il  fut  ordonné  anx 
hommes  d'armes  de  renvoyer  leurs  cbevanx  et  de  combattre 
à  pied  :  on  n'excepta  que  les  trois  cents  bommes  qui  avaient 
été  choisis  pour  entamer  Taotion.  On  ne  pouvait  passer  que 
quatre  cavaliers  de  front  par  le  chennn  qui  conduisait  aux 
retrancbemens.  Les  archers  Anglais,  qui  étaient  derrière  les 
haies ,  iirent  pleuvoir  une  grêle  de  traits  sur  les  premiers  qui 
s'avancèrent.  Les  chevaux  blessés  et  tués  pour  la  plupart 
tombaient  avec  leurs  maîtres:  les  bommes  d'armes  qui 
étaient  parmi  les  archers  Anglais  se  jetaient  sur  les  Français 
qui  étaient  abattus  et  embarrassés  sous  leurs  chevaux  :  il  y 
en  eut  beaucoup  qui  furent  tués  on  pris  ;  les  autres  se  replié» 
rent  sur  l'armée  Française ,  et  y  portèrent  le  désordre  et 
l'épouvante.  Les  archers  An^ais,  au  nombre  de  six  cents 
hommes ,  sortirent  alors  de  leurs  retrancbemens,  fondirent 
sur  le  corps  qui  était  commandé  par  le  dauphin.  Les  géné- 
raux qui  l'accompagnaient  s'abandonnèreul  à  une  lâclic 
frayeur,  et  prirent  la  fuite  sous  prétexte  de  sauver  les  prin- 
ces :  ils  se  retirèrent  à  Chauvigny.  La  division  du  duc  d'Or- 
léans prit  aussi  la  fuite.  Le  brave  Gbaodos  dit  alors  au  prince 
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m  d6  Frmiee,  ear  cette  part  gtttoatle  fort  de  la  besogne ,  biea 

«  srai  que  par  \  alliance  il  ne  fuira  point ,  si  nous  demourera 
a  é'il  plaît  à  Dieu  et  à  la  Saint(^  Vierge,  a  Us  débouchèrent 
le  défilé ,  fondirent  sur  le  corps  de  troupes  dont  le  roi  s'était 
réservé  le  commandemeat. 

Ce  fut  là  seulement  qu'on  se  battit  :  le  roi ,  le  prince  son 
fils  et  les  seigneurs  qui  raccompagnaient  f  firent  des  prodiges 
de  valeur  ;  mais  lea  hommes  d'armes  avaient  perdp  tout  leur 
avantage  en  cipinbattant  à  pied  eontra  vaofi.  gendarmerii» 
montée  :  ils  étufenl  foulés  ans  pieds  par  les  chevaux  des  en- 
iiemis«.I^.nn  se  défendait  toujours  afec  furejnr  »  qudqwe  son 
casque  {|kt  abattu»  ses  année  bn^ées ,  et  qu'il  eftt  reçu  deux 
blessures.  Mab  voyant  Philippe  son  quatrième  fils,  âgé  de 
quatorze  ans,  blessé  dangereusement  à  ses  cOtés,  sur  Iç 
point  d'être  t  crasé ,  ses  entrailles  s'émurqnt  :  il  rendit  sou 
épëe ,  et  fit  par  là  cesser  le  carnage.  Le  prisonnier  fut  conduit 
à  la  tente  du  prince  de  Galles,  qui  lereyut  avec  toutes  sortes 
d'é«îards  et  de  respects  :  il  fit  usage  de  tous  les  moyens  que 
la  générosité  lui  inspira,  pour  adoucir  l'état  de  captivité  du 
monsu^e;  il  le  servit  à  ta^le,au  cbâteqiu  de  Sayigny,  qui 
n'était  pas  éloigné  du  champ  de  bataille  ;  il  le  conduisit  à 
BofdeauX)  et  ensuite  à  Lcudies  *. 

n  ne  mourut  dans  cette  journée  qu'envin»  six  mille  Fran- 
çais i,  mab  ces  six.  mîl}e  hommes  étaient  l'^îte  dç  la  nation. 
La  plupart  . des.pdncjBS  et  des  seigneurs  qui  combattirent  fu- 
rent*tué8  auprès  du  rot;  plusieurs  périrentou.  lurent  faits 
prisonniers  dans  la  déroute ,  prind^ement  auprès  de  Poi- 
tiers. Celte  ville  ouvrit  (V abord  ses  portes  pour  donner  retraite 
aux  fuyards:  mais  voyant  que  les  vainqueurs  étaient  sur  le 
point  d'y  entrer  en  poursuivantes  vaincus,  on  ferma  les  por- 
tes. \jC  dauphin  envoya  quelque  temps  après  un  corps  de 
troupes  pour  y  donner  du  secours ,  en  cas  que  les  Anglais 
voulussent  l'attaquer.  Le  maire  de  Poitiers  fit  défendre  toutes 
réjouissances  de  noces ,  jeux ,  fêtes ,  habits  de  soie ,  en  témoi- 
gnage de  deuil  et  d'affliction. 
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Les  plus  quaMés Centre  les  mdrts  furent  enterrés  dans  les 
églises ,  les  clottM  «Iles  dkii«li6res:des  Gordeliefs  el  des  la- 
eobins  As  fiMnà,  té  ooips^ltt  ûàt  de  BourfiNm  mia  quelques 
joui»  en  dépôt  dansFég^  d(é'l«ï6in^        ifiie,  rammt 
wite  trop  cùùinam  daktsoe  llemps  ;ii  nvÀ  été  exccHnrtinirié 
par  le  pape ,  à  la  poursuite  de  ses  créanciers  ()a*îl  ne  pcnraJt 
satisfaire  :  on  le  traitait  après  sa  mort  en  <  xrommunié ,  et  on 
n'osait  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Sou  fils  .«^e  hâta  de 
s'obliger  de  payer  ses  dettes,  etobtint  â  ce  prixiln  pap<^  Inno- 
cent VI  l'absolution  de  son  père.  L'absolution  donnée  à  ua 
bomme  après  sa  mortt  quels  étaient  alors  l'aveuglement  et 
l'ignovanoe  des  cfaefe  nîême    la  nation  \  Le  corps  fut  condnit 
ft  Pute  et  'inhttitté  àist  laecéins  dans  k  diapelle  des  Boiir- 
hooB*  Les  annés  des  princes,  dièvalie^  et  seîgneon  enterrés 
anxCovddien  et  auk  Jacobii^  de  Mtien ,  forent  peintes  anx 
sièges  des  stalles  de  ces  églises  (1). 

Il  y  a  dans  le  royaume ,  et  principalement  dans  le  Poitou, 
des  maisons  nobles  qui  reconn^iissent  leurs  ancêtres  parmi 
ces  cbevalu^rs.     "  '    *  ' 
135^,        La  malbeurcusc  journée  de  Maupertuis  mit  le  trouble  et 
la  confusion  dans  tout  le  royaume.  La  France  avait  perdn  ses 


Mm 


I  rft  il  Fm»  (4  )  «  comte  ât  BoulaÎDTillîen  dit  obterrer,  ta  «ulet  dei  v/noinm 
M»  t  ni.    ^  1^  cbcenr  dei  Jacobim,  qu*U     en  a  pu  douze  qui  eon* 

•  Tiettnent  ea  liom  det  frmiHes'de  ceux  qui  sont  eomprif  dam  Ite'rdiet 
«  des  ponoMiea  enterrtfei  daiil  lator  éf^ise  ;  ce  qai  peat  filre  jnfer  qve 
«Miottlp1ul(^t  lei  amuMrtet  da  queiquei  geqtiUbomioet  anoaidiaa 
«lervicc  Angleterre,  d'autant  plus  que  la  plupart  de  eellef  qai 
«voient  sont  étrangère?;  i!  eu  faut  excepter  celles  du  scigncnrdcïa 
«  Fayette  .  à  laquelle  est  attaché  un  ëcritcau  portant  son  nom  :  mais  il 
Il  est  évident  par  Tinscription ,  que  cette  armoirie  a  été  retouchée  de* 
«  pqU  un  temps  aaics  moderne,  u       >  • 

[  I }  J'ai  pi'iil-fctfe  R^^mteodtt  la  fut  da  rtlwptotiow  donnât  m  «Im  d«  f  ot^boa  «pra*  M  iMrt; 
|«  me  mit  m|9«Md*puit,  vnit  lu  dam  U-*  loiaeoeléiÎMtiiiUM  dcdHériemwl,  •  que  qvctqm  Mf 

•  qui- rf»?  péiiîtrncw  »j«'nn  ctcomintiftîû  art  donnée  s*tfit  «s  mort,  en  ti'-  iffSt  p'^ïlll  fînliUfner  en 
■  terre  nîute ,  «i  prier  pour  lui  p^blifueneiH ,  quauU  il  ctt  luott  ■vamI  d'avotr  obtenu  TiJmoID' 
«tioa  :  nwii  fé^Sm  pnticoBrivr  l^balaiigu  eprvt  hmoiti  ^ttaà  dit  adwfcrafCi  ce 
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tronpeg ,  «es  généraux  et  son  roi  :  on  n'avait  pas  une  haute 
idée  du  dauphin,  qui  le  premier  avait  abandonné  son  père 
en  prenant  honteusement  la  fuite  au  champ  de  Mauperlnis. 
Les  restes  de  F  armée  vaincue  s'étaient  rapprochés  par  pelo- 
tons, et  deauuBdaient  partout  des  vivres  les  armes  à  la  main. 
liMpajpaiu  opprimés  et  pillés  de  tous  oûtés»  se  réiAiînnt 
povir  repooiier  les  gens  de  guem;  et  devenus  fiers  de  lewi 
foicVy  U  attaqoAmt  U aolilesse,  qiii  depais  longteiiips  les 
tenail  «eD  etclavage  :  ce  ne  lot  qae  meviiras»  inoendtes, 
«bomiiiatioDS  de  toales  espèces*  Tmis  les  nobles  qoi  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  ces  forcenés  périrent  par  les  plus 
afifroiix  supplices;  leurs  femmes  éprouvèrent  les  derniers 
outrages. 

Le  dauphin ,  déclaré  lieutenant-général  du  royaume ,  ne 
pouvait  arrêter  ces  forieox,  il  était  lui-même  attaqué  jusque 
dans  la  capitale,  par  le  sédîtieax  Maral,  préWA  des  mar- 
chands de  Péris. 

Les  Anglais  qui  oontmnaient  à  ravager  le  rofaome,  se  isst. 
pirdseotèrent  ans  parlas  de  Poitiers  :  leshslntanssedéftndî-flMfD^viMm. 
vent.  Comme  les  Anglais  s'étaient  autrefois  fortifiés  dans 
Vabbayc  de  Saint-Cyprien  joignant  la  ville,  et  au  prieuré  de 
Ligugé  ,  qui  est  à  deuiL  lieues  ,  on  iil  abattre  la  plus  grande 
partio  des  maisons  de  ces  monastères ,  le  dortoir  et  réfectoire 
des  religieux  de  ijt:ii;zé,  qui  étaient  alors  en  grand  nombre. 
Les  soldats  Anglais  y  arrivèrent  le  lendemaia ,  et  y  restèrent 
pendant  quatre  mois.  Ils  n'en  sortirent  que  quand  ils  ne  trou- 
Tèreot  plus  de  vivres  dans  le  pays.  Us  aliattirent  la  voûte  de 
l'église  :  on  en  voit  encore  les  vestiges^  Ne  se  trouvant  pas 
asses  forts  pour  prendre  la  ville  de  Poitiers  d*asmiit ,  ilsXn* 

rent  obligés  de  se  retirer. 

Le  roi  Jean ,  prisonnier  en  Angleterre ,  érigea ,  à  la  prière  cbtvia. 

duprintede  (iallos,  la  sei^rneurie de  Muitagne-sur-Gironde  Soiii^ 

etdeMontagu-snr-Mer,  en  priiu  ijKiuté,  en  faveur  du  seigneur 

de  ces  deux  terres  qu\  suivait  le  parti  des  Anglais. 
Le  roi  recouvra  sa  iiherté  par  le  traité  do  Bretigny.  il  cé-  *36o. 

dait  au  monarqne  Anglais  le  Poitou,  les  liais  de  Tboiiars  et  "Xr^^  ^ 

foj. 
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deBeUevillet  la  Sontoog»,  YÂf^mm^  leVérifOfd,  TAii* 
la  Bodielle ,  etc. ,  pour  les  tenir  en  toute  soweraî- 

neté  ainsi  que  les  rois  de  France  les  avaient  tenus.  Le  roi  fit 
expédier  des  ordres  à  tous  les  gouverneurs  et  comnnandans 
des  provinces  et  places  cédées,  de  recevoir  îe§  ofGcicrs  du 
roi  d'Angleterre  :  mais  lorsqu'il  fut  question  de  mettre  ces 
ordres  à  exécution ,  la  noblesse  ^  le  peuple  et  les  villes ,  inar- 
quëreut  un  égal  éloignement  ;  il  fallut  employer  les  vaiaoss 
les  plus  piessantes  pm  les  déterminer.  Us  regrettafeot  sm- 
oèrement  le  roi  Jean ,  pnnee  Juste,  gâtéreux  et  rempK  de 
eonrage ,  aimant  ses  si^jets  »  n'ayent  causé  leurs  mallieors  que 
par  défont  de  lumière  et  de  capadté.  C'est-  Itû'qni  mom  a 
laissé  cette  belle  maxime  :  Si  la  justice  et  la  bonne  foi  étaient 
bannies  du  reste  du  monde  ,  il  faudrait  qu'on  retrouvât  ces 
vertus  dans  la  bouche  et  dans  le  c<rur  des  rois. 

Les  Poitevins,  toujours  attaclu's  à  leurs  souverains  ,  ne  se 
rendirent  aux  Anglais  qu'à  la  dernière  extréoiitê  :  malgré 
tous  les  manx  qu'ils  avaient  éprouvés  sous  les  deux  derniers 
roiS}  ils  regardaient  le  chnngementde  domination  coDune  le 
plus  grand  de  tous.  U  lailui  des  lettres  de  jossioB  pour  ebli* 
I3SI,     ger  les  Poitevins  A  se  soumettre.  Ils  ne  oessèrent  deproMer 
contre  un  traité  dicté  par  la  Tiolence  A  leur  roi  dans  les  fien. 
Bit-  ^  i»     Ils  disnent  wr  Anglais  :  c  Nous  cédons  A  la  forée ,  nous  vous 
«  obéirons  ;  mais  les  cceurs  ne  s'en  mouveronU  »  Les  habi- 
tans  de  la  Rochelle  tinrent  le  même  lanfrap^e. 
i3Si>        Edouard  ,  prince  de  Galles  et  duc  d'A{juitaine  ,  fait  son  en- 
trée h  Poitiers,  en  prend  possession  ,  conlkme  les  privilèges 
de  la  ville  ;  il  accorde  au  maire  et  au  corps  municipal  le  droit 
de  juridiction,  tant  civile  que  criminelle ,  sur  les,  jurés el- 
bommes  de  la  commune . 

Ce  prince  possédât  une  des  plus  belles  parties  de  la  FrancCt 
maïs  il  n'en  fut  pas  longtemps  mattre;  son  caractère  était  bien 
opposé  A  celui  de  Chandos ,  capitaine  Anglais ,  qui  comman- 
dait en  Poitou.  Ce  seigneur  était  propre  à  seconder  les  vues 
du  roi  d'Angleterre,  dont  le  dessein  était  de  gagner  les  esprits 
et  de  se  concilier  ramitic  et  Taifection  des  Français  devcou:;. 
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M  vassaux.  ChtfiidoB  était  regardé  oomme  an  des  plot  Mtt- 
niables  chevaliers  de  son  temps  ;  il  possédait  l'art  de  se  faire 

aimer  |>ar  son  alfabilité  ,  sa  modératioQ  et  sa  générosité  :  il 

demeura  longtemps  à  Niort.  Edouard ,  jeune  encore  et  grand 

capitaine,  sut  plutôt  vaincre  que  gouverner  ;  il  ne  sentait  pas 

qu'il  y  avait  pour  les  souverains  une  gloire  plus  réelle  que 

l'édat  des  triomphes,  celle  de  rendre  leurs  si^jel»  lieureux. 

«  n  «ocabla  TAquitaine  de  nouveaux  impôts  pour  soutenir  ^«ui^ 

«  en  partie  de  grandes  dépenses,  eocaiiimnées  par  le  foste  de 

a  sa  maison ,  et  par  un  excès  de  magnificenee  qui  marque 

«  bien  moins  la  véritable  grandeur  que  la  vanité  des  grands. 

«  n  se  tint ,  par  les  ordres  du  prince  de  Galles ,  un  parlement 

a  ou  assemblée  générale  à  Niort  en  Poitou  :  lorsque  l'évéque 

a  de  Rodez,  son  chancelier,  y  proposa  un  droit  extrêmement 

a  onéreux  ,  la  voix  de  la  représentation  se  fît  inutilement  en- 

a  tendre.  Les  principaux  seigneurs  d'Aquitaine  réclamèrent 

€  hautement  contre  un  subside  contraire  k  leurs  privilèges , 

c  et  ils  en  appelèrent  au  roi  de  France ,  comme  au  seigneur 

«  snierain.  £Ïiouard  y  fut  cité  en  qualité  de  vassal  de  la  cou- 

«  nmne ,  par  l'acte  suivant  : 

c  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France ,  à  notre  ises. 
s  neveu  le  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine,  salut.  Gomme  u  ^»  d»»m, 
«  aussi  soit  que  plusieurs  prélats,  barons,  chevaliers  ,  uni- 
«  versités  ,  communautés  et  collèges  des  Marches  et  limita- 
a  tien  du  pays  do  Gascogne  ,  dcmourans  et  habitans  èâ  bandes 
a  de  notre  royaume ,  et  avec  plusieurs  autres  du  pays  d'A- 
<  qnitaine,  se  soient  traits  pardevers  nous  en  notre  cour , 
«  pour  avoir  driut  d'aucuns  griefs  et  molestes  indues ,  que 
€  VOUS  par  fiilble  conseil  et  simple  information  avez  proposé 
«  de  leur  faire  ^  et  de  laquelle  chose  sommes  émerveillés, 
s  Doncque  pour  obvier  et  remédier  à  oes  choses ,  nous  nous 
€  sommes  ahers  et  aherdoua  avee  enx^  tant  que  de  notre 
«  majesté  royale  et  seigneurie  nous  yous  commandons  que 
«  vous  viengnez  a  notre  cité  de  Paris  en  propre  personne  ,  et 
n  vous  montriez  et  présentiez  devant  nous  en  notre  chambre 
a  des  pairs  pour  ouïr  droit  $ur  lesdites  complaintes  et  griefs 
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€  étm  de  pir  voiu  à  faire  tur  votn  peuple  qui  dame  à 
«aveiret  oiflr  tewoit  en  notre  eonr,  et  à  oea*y  ait  pointée 

a  faute,  et  soit  au  pins  hitivement  que  Tons  pourrez ,  apr^ 
a  les  lettres  vues  :  En  témoin  de  laquelle  cboKc  nous  ik\ons  à 
a  ces  présentes  mis  notre  scel.  Donné  à  Paris  le  viogt-cin» 
«quième  jour  du  mois  de  janvier.  » 

Le  prince  répondit  qu'il  comparaîtrait  à  Paris  à  la  tête  de 
loiyante  mille  honunes.  Les  aeigneurs  de  laGnienne  com- 
nienoèffeat  à  prendre  les  anie»  eontiB  Ini  ;  la  gnem  fat  oiMi 
poritfe  dans  le  Mton. 

Gliariei  Y ,  snmonuné  le  Sage  parées  Tertna  et  ses  talens 
pour  legonvemenent ,  avak  snooédé  au  roi  Jean  son  père; 
la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  se  mettre  à  la 
lète  de  ses  années,  mais  il  <  ut  assez  de  discernemeut  pour 
en  conûer  la  conduite  à  des  hommes  capables  de  les  com- 
mander. 

isss.  Jehan  de  Beuil ,  Guillaume  des  Bordes ,  l^uis  de  Saint- 
cottt*  te  ân-  inlien  et  Carnet  Breton ,  ^pitaines  Français  à  la  téte  de 
^  douze  cents  hommes,  prirent  d'embMe  le  chAtean  de  la 
Roche-Pesay  enTonraine  :  ils  en  firent  une  forte  garnison,  te 
prinoede  Galles  fit  venir  de Hfpntanliany  on  Chandœ  était, 
Gniehard  d'Angle ,  Lovis  d'Haroonrt ,  le  seignenr  de  fMlie- 
naj,  le  seigneur  de  Pinanne;  il  les  enroya  à  Mtierspomr 
garder  la  ville  et  s'opposer  aux  entreprises  des  Français. 

Le  sire  de  Chauvi^y  ,  que  Froissard  appelle  un  prand  ba- 
ron du  Poitou ,  qui  était  aussi  vicomte  d'Izeure  (1  .  re(  ni  les 
Français  dans  sa  ville  de  Chauvigny ,  et  se  retira  auprès  du 
roi€hr\rl('sV.  Leprinoede  Galles  soupçonnant  que  le  vicomte 
de  Aochechouart  en  Tonhiit  faire  autant  >  le  fit  venir  à 
Angouléme  et  la  fit  arrêter  ;  mais  à  la  prière  de  quelques  set» 
gnenrs  Foîtevinsses  amis^  il  loi  rendit  la  liberté.  Le  vicomte 
Y MiMMi.    en  fit  usage  pour  servir  Charles  V,  il  mit  une  bonne  garni* 

Cl)  Les  historiens  Français  disent  la  ville  de  CretLse\  ccpciitélre 
lzcure,Y*rvi  1.»  Rorîir-.P(i«;;iy,  n'y  ayant  point  dans  le  pajTS de  villc  dtt 
Mum  de  Creuse  ,  mais  seulement  une  rivière  de  CrciHe»  ' 
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son  dam  sa  forteresso ,  et  envoya  défier  le  prince  de  Galles. 
La  guerre  se  iit  avec  acbanieiiiMit  entre  les  Fnmçûs  et  les 
A  n ^1  aïs  :  Ffoûsard  now  en  a  transmiA»  éans  soo  ancien  style, 
les  événemens  qu'on  va  rapporter. 

Lm  Anglais  allèrent  assiéger  le  diâtean  de  la  Rocke-snr- 
Yon  ,  sur  les  marches  d^Anjoa  ;  il  se  trouva  parini  las  assië- 
gaana  pins  de  trais  mille  lénees.  Le  diâtean  était  fort  et 
fommi  de  mnaitioas  de  guerre  ;  les  assiégeons  firent  venir  du 
canon  de  l  liouars  et  de  Poitiers. 

Ils  curent  plusieurs  conférences  avec  le  commandant  du 
rhâteau  de  la  Hoche-snr  Yon  ,  brave  chevalier,  mais  d'un 
esprit  simple  ;  ils  lui  persuadèrent  de  se  rendre  à  certaines 
conditions  Le  traité  fut  oonelu  ;  il  promit  de  sortir  du  chd- 
teaa  s'il  n'était  seoeum  dans  un  mois ,  pouvu  qu'on  lui pajét 
m.  mille  Uytos  ponr  les  provisions  qn'fl  laisserait.  Il  instrui- 
sit de  ce  traité  le  roi  de  France,  le  duc  de  Berri et  le  duc 
d'Anjou  ;  aucun  d'eus  ne  vint  à  son  secours  :  le  commandant 
rendit  an  jour  indiqué  le  ehàteau ,  reçut  les  six  mille  livres, 
et  fut  conduit  à  Angers.  Le  duc  d'Anjou  le  fit  aussitôt  arrê- 
ter :  il  émit  coupable  pour  avoir  reçu  de  l'argent  de  l'ennemi, 
et  avoir  lis  i c  une  place  qui  pouvait  tenir  pendant  un  an  :  son 
procès  fut  bientôt  fait;  ce  capitaine  lut  mis  dans  un  sac  et 
Jeté  à  l'eao. 

JanM  d'Anddie,  sénéchal  de  Poitiers,  tomba  maladé  à 
JFonienaj,  et  mourut.  U  fut  inhumé  à  Poitiers  afuc  beau- 
A>upde  magiâficenoe. 

Jehan  Ghandos ,  qui  était  connétable  d'Aquitaine ,  fut  aJors 
aénéduil  de  Poitou  ;  il  vint  demeurer  à  Mtiers,  et  défttdit 
le  pays  contre  les  entreprises  des  Français. 

Le  sénéchal  ne  voulut  puiut  rester  en  repos  dans  sa  ville; 
U  forma  le  dessein  d'aller  chercher  lesl^nuicais  en  Anjou,  et 
do  revenir  par  la  Tonraine.  Il  assembla  ses  troupes  et  invita 
le  comte  do  Pennebrock,  qui  sa  tenait  à  Morta(^oe-sur-Mer 
avec  deux  cents  lances,  à  l'accompagner.  Le  comte  était  un 
des  plus  grands  seigneuis  d'Angletecie»  gendre  du  rm 
Edouard*  Saisisunt  avec  ardeur  oette  osoasion  d'acquérir  de 
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la  gloire ,  il  répondit  qu'il  irait  jdiidre  duttidos  àMHm; 
mais  les  flatteurs  qui  l'approchaient  le  firent  changer  de  ré- 
solution ;  ils  lui  dirent  que  jeune  encore  ,  comhattant  sous  un 
si  «jrand  capitaine,  on  ne  parlerait  point  de  lui;  que  l'hon- 
neur des  belles  actions  serait  entièrement  pour  Chandos. 
Ils  persuadèrent  au  comte  qu'il  était  plus  glorieux  pour  lui 
de  tenter  seul  d'autres  entrepriies. 

Chandos  partit  de  Poitiers  avec  trois  cents  lances  et  deux 
cents  arcbers;  Os  entrèrent  en  Anjou  et  dans  le  Loudunais^ 
brûlèrent  et  ruinèrent  tout  ce  qui  se  trouva  sur  leur  passage* 
Ils  se  Jetèrent  ensuite  sur  les  liords  de  la  Creuse ,  entre  l'An- 
jou et  la  Touiaine ,  ravagèrent  les  terres  du  Tioomté  de  Ro- 
chechouart.  Il  n'y  eut  que  les  forteresses  et  la  "ville  de  la 
Rochechouart  qui  furent  bien  défendues.  Chandos  reprit  le 
chemin  de  Poitiers  :  étant  à  Châtellerault ,  il  apprit  que  les 
Franç4îis  étaient  à  la  Ilaye  en  Touraine  ;  n'étant  pas  assez  fort 
pour  k's  attaquer  ,  il  invita  une  seconde  fois  le  comte  de  Pen- 
nebrock  do  venir  le  joindre  :  sur  son  refus  >  il  renvoya  ses 
troupes  et  se  rendit  à  Poitiers. 

Le  comte  de  Pennebrock  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Chan- 
dos avait  fini  la  campagne ,  qu'il  partit  de  Mortagne  avee 
trois  oents  Anglais  et  Poitevins  i  et  pnt  la  ntiènie  roule  que 
Cbandos  avait  tenue  dans  l'Anjou  et  la  Touraine:  ses  gens 
acbevèrent  de  ruiner  le  pays  ;  ils  brûlèrent  les  maisons  de 
eeux  qui  s'étaient  rachetés  du  pillage  par  des  oontributions  : 
le  comte  se  reposa  quelque  temps  dans  le  Loudunais ,  et  alla 
ravager  les  terres  du  vicomte  de  Rochechouart. 

Les  Français  qui  étaient  dans  dinVronlcs  places  sur  les 
frontières  du  Toitou ,  de  l'Anjou  et  de  la  I  onraine ,  apprenant 
fjiio  1»^  jpimc  coniti'  marchait  sans  le  brave  Clianilos,  résolu- 
rent de  l'attaquer.  Louis  de  Sancerre ,  maréchal  de  France  , 
assembla  dans  une  nuit  toutes  les  garnisons  à  la  Roche* 
Posay ;  U  s'y  trouva  sept  centsbonunes  qui  se  mirentà  lapour- 
suite  du  comte.  Défait  retiré  avec  ses  gens  dans  un  village  de 
Poitou  nommé  Puirenony  et  ne  pensait  qu'à  se  reposer: 
eomme  il  se  préparait  à  souper ,  les  Français  se  jetèrent  dans 
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co  village ,  tombèrent  sur  les  Anglais ,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ;  le  comte  et  quelques-uns  des  siens  n'eurent  que  le 
temiNi  de  prendre  leurs  armes,  et  de  seltarricader  dans  une 
maison  de  Templiers  qui  était asseï  bien  fortifiée:  on  entre- 
funt  inulilenient  de  k»  y  foncer. 

Les  Anglais  seyaient  cependant  qa'ib  n'étaient  pas  en  état 
de  résbier  longtemps  dans  oette  maison  ;  ils  n'avaient  ni  ar- 
tillerie ni  livres.  Le  comte  trouva  moyen  de  faire  sortir  un 
de  ses  écuyers,  et  de  l'envoyer  à  Poitiers;  il  faisait  savoir  à 
Chandos  r€\trémité  à  laquelle  ils  étaient  réduits ,  et  lui  de- 
mandait du  secours.  L'écuyer  partit  à  minuit  ;  il  sépara  et 
n'arriva  à  Poitiers  qu*au  grand  jour  :  il  trouva  Chandos  à  la 
messe,  ei  il  s'acquitta  de  sa  commission.  Le  sénéchal,  qui 
avait  sur  le  cœur  le  refus  que  le  comte  avait  fait  de  nmrcher 
avec  lui  y  ne  se  pressa  pas  de  répondre  ;  il  continua  tranquil- 
lement d*entendre  la  mesBse,  et  alla  ensuite  se  mettre  à  ta- 
ble. Un  second  envoyé  du  comte  de  Peimdirock  étant  arrivé, 
il  partit  avec  dens  cents  lances  pour  aller  à  Pnirenon. 

Les  Français  qui  assiégeaient  cette  maison ,  furent  bientôt 
avertis  par  leurs  espions  du  dipait  des  Anglais.  Louis  de 
Sanccrre  tint  conseil  avec  ses  ^irinc  ipnux  <  apitaines  ;  voyant 
que  leur»»  gens  ,  drjà  fatiguOs  de  deux  assauts  lon^s  et  péni- 
bles ,  auraient  de  la  peine  à  se  défendre  contre  ces  nouvelles 
troupes ,  ils  prirent  le  parti  de  la  retraite  »  et  emmenèrent  les 
prisràmkrs  à  la  Rocbe-Posay. 

Le  comte  de  Pennebrodc  voyant  qne  les  Français  partaient 
avec  tant  de  précipitation ,  se  douta  Inen  qu'ils  avaient  appris 
la  départ  de  Giiandoe;  il  sortit  de  Pairenon  et  prit  le  ctanin 
de  Poitiers  pour  aller  an*devadl  de  luL  H  le  rencontra  à  une 
lieue  de  ce  village;  ils  se  donnèrent  beaucoup  démarques 
d  aiiiitié:  Chandos  revint  à  Poitiers. 

Le  jeune  comte ,  mortifié  de  Téchec  qu'il  venait  d'éprou- 
ver à  Puirenon,  ne  respirait  que  vençjeance,  cl  ne  pen- 
sait qu'an  moyen  d'attaquer  les  Français.  Il  alla  demander 
des  troupes  au  prince  de  Galles  à  Angpuléme.  Edouard ,  qui 
l'aimait  l»eancoup ,  lui  donna  cinq  cents  lances  et  trois  cents 
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areiim;  Il  se  tnmva  qtdttze  eeiiCs  antres  gens  «»  numl^  dê 

hrigojuh ,  qui  suivirent  à  pied.  Le  comte  entra  dans  T Anjou 
avec  ces  troupes ,  brûla  et  ravagea  tout  le  pays  :  il  s'empara 
des  faubourgs  de  Saumur;  la  ville  se  défendit.  Il  soroudit 
maître  du  Pont-de  Cd  et  d'uno  abbaye  appelée  baint-Umer. 

Dans  ce  même  temps ,  un  moine  de  Saint-Savin ,  mécon- 
tent de  son  supérieur ,  ouvrit  les  portes  de  Tabbaje  et  de  la 
irille  de  Saint-Savin  à  Louis  de  Saint-Julien  et  Carnet  Breton, 
eaintadaes  Fiançais,  qui  y  mirent  une  bonne  garnison. 

diandos  ne  pouvait  se  eonsolér  d'avoir  perdu  cette  place  » 
qui  jéCait  dé  sa  sénédiaussée*  Il  fit  plusieurs  entreprises ,  tant 
de  Jour  que  de  nuit»  pour  la  reprendre;  mais  eUes  échouèrent 
toutes.  Déterminé  à  l'attaquer  lui-même ,  il  fit  amiir  les 
principaux  seigneurs  Poitevins  de  se  trouver  à  Poitiers  une 
nuit  du  mois  de  janvier  qu'il  leur  indiqua.  Ceux  qui  s'y  ren- 
dirent furent  Guicliard  d'Angle ,  Louis  d'Harcoiirl ,  le  sire 
de  Pons ,  le  sire  de  Partbenay ,  le  sire  de  Pin.mce ,  le  sire  de 
Tonnai-lîoutoiine,  Gc  offroy  d'Argenton  ,  Maubrun  de  Li- 
niers ,  Thomas  de  Percey ,  Baudouin  de  Serville ,  Richard  de 
Ponchardon. 

Gbandos  dit  à  ces  capitaines  qu'il  était  dans  le  dessein 
d'emporter  Saînt^vin  tfasiaut,  et  fit  aussitôt  partir  mm 
troupes  au  aomliie  de  trais  cents  lances  »  sans  kur  dire  en 
quel  endroit  on  aUaît.  Us  amvArent  à  minuit  à  Saiiit-Savin^ 
et  mitent  pied  à  terre;  ayant  donné  leurs  dievanxicaidev 
à  leurs  valets ,  ils  descendiroit  dus  la  foBSéet  posèrent  les 
échelles  sans  être  aperçus. 

Comme  ils  se  pré^jaraient  à  monter  sur  le  mur,  fUêiUm-' 
,  dirent  h  guet  du  fort  qui  corna  ;  croyant  que  ki  garnison  les 
avait  vus,  ou  que  des  espions  T avaient  avertie ,  ils  s'imagi- 
nèrent que  leur  entreprise  était  découverte ,  regagnèrent 
leurs  chevaux  et  se  retirèrent  à  Chauvi  gny. 

Cette  alarme  était  une  méprise  s  le  capitame  Garlouet  ou 
Carnet  Anglais,  avait  précisément  dioisi  la  même  nuit  pour 
venirà  8ain^Sann  avec  quaranlé  lances.  H  étatt  enriféd» 
M  opposé  i  celui  par  lequel  les  Poitevins  comptaient  entrer. 
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n  airait  averti  les  seatiiielles  do  fortpo«tr  en  faire  ouvrir  la 
porte  ,  ce  qui  avait  donné  liea  ao  limit  qa»  let  Poitenns 

avaient  entendu  dans  le  cbâteaa. 

Cbandos congédia  SCS  troupes,  et  s'arrêta  pour  se  reposer  Monde ch»nd«», 
dans  une  auberge  à  Chauvigny  ;  mais  le  chagrin  d'avoir  man- 
qué son  coup  l'occupait  sans  cesse.  Vers  la  pointo  du  jour  on 
vint  lui  dire  q«e  Louis  do  Saint-Julien  et  Garni  t  Breton 
étaient  partis  la  nuit  de  Saint-Savin ,  et  prenaient  le  chemin 
de  Poitiers.  Chandos  monte  aiusitOt  à  cheval^  et  part  avec  les 
Anglais  qu'il  put  rassembler.  Il  rencontra  les  Français  au 
pont  de  Lossac ,  où  il  mit  pied  à  terrepoar  combattre  sur  le 
pont.  ClUmân  Mi  onié  â;m  gmd  vélmma  çui  lui  r^Mi. 
qu'à  terrn^  mnoyé  de  ion  armoim  d'tM  bkme  saimi  à  dmixpmtx 
mgmBéë  de  gueide.  Dans  le  fort  de  l'action,  le  pied  Ini glissa 
snr  le  pavé ,  et  il  porta  un  genou  à  terre.  Un  écuyer  saisit 
cet  instant  pour  lui  donner  un  coup  d'épée  dans  le  visage 
entre  l'œil  et  le  nez  :  Tépée  entra  jusque  dans  le  cerveau. 
Chandos,  blessé-  inortil liment,  tomba  sans  pouvoir  parler, 
qiioiriu'il  eût  encore  toute  sa  connaissance.  Les  Anglais  dcsolés 
de  la  perte  de  leur  chef,  perdireot  courage;  ils  furent  près* 
que  tous  tués  ou  pris. 

Les  Tainqueurs  se  trouvaient  dans  un  étrange  embarras 
pour  continuer  leur  route  et  conduire  leurs  prisonniers.  Les 
valets  des  deux  partis,  à  qui  on  avait  laissé  la  garde  desche* 
vaux  pendant  le  combat ,  avaient  eu  une  si  grande  frayeur , 
qu'Ss  avaient  de  part  et  d'autre  pris  la  fuite  et  emmené  les 
chevaux.  Les  Français  étaient  éloignés  de  nx  lieues  des  villes 
ou  forteresses  de  leur  parti  :  fetigués  et  chargés  de  leurs  ar- 
mes ,  ils  ne  pouvaient  entreprendre  de  faire  le  chemin  à  pied; 
ils  avaient  d'ailleurs  beaucoup  de  blessés. 

Après  avoir  envoyé  h  la  découverte  pour  trouver  leurs  che- 
vaux ,  ils  virent  venir  (l(  ux  cents  lances,  qui,  snr  l'avis  du 
départ  de  Chandos  de  Chauvigny  ,  s'avançaient  pour  le  soute- 
nir. Les  Francis  n'étaient  point  en  état  de  se  défendre  contre 
cette  troupe  :  ib  imaginèrent  un  moyen  pour  sauver  leur  vie, 
et  M  perdre  que  leur  liberté;  ils  dirent  aux  Anglais  qu'iis 
I.  a5 
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«vaieiil  pris  :  Nous  nous  rendons  à  notre  tour  et  nous  nom 
metloiis  sooB  ToCre  sauve-garde.  Ce  traité  fut  proposé  et  coo- 
du  dans  un  instant. 

Les  deux  eents  hommes  commandés  par  Gnkhard  d'An* 
gle ,  Guj  d'Haieourt  et  le  sire  de  Parthenay ,  arrivèrent  aus- 
sitôt la  lance  baissée  ;  mais  ils  furent  bien  étonnés  de  se  vtàr 
arrêtés  par  les  Anglais  y  qui  leur  dirent  que  les  Français 
étaient  leurs  prisonniers. 

lîn  spi  clarlL'  plus  touchant  fixa  biontAt  îours  rejranîs.  n« 
fondirent  en  larmes  à  la  vue  du  brave "Cbandos ,  étendu  par 
terre  et  donnanlà  peine  quelque  signe  de  vie:  ils  se  tordaient 
les  mains ,  s'arrachaient  les  -cheveux  et  jetaient  des  cris  per- 
çans.  On  le  porta  sur  un  hrâncaidà  la  forteresse  de  Moite- 
mer;  il  ne  vécut  ^u'un  jour  «t  une  noit.On  lit  dans  la  FeaSIe 
du  Poitou  f  année  1775  ^  n<»  44 ,  que  Ghandos  fut  inhomé  â 
un  quart  de  lieue  de  Lussac,  mrhi  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière, et  qu'on  y  voit  encore  son  tombeau  :  ce  fait  aurait  be- 
soin de  preuve.  Nous  savons ,  par  le  récit  de  Froissard,  que 
Cbandos  romlil  le  dernier  soupir  dans  la  petite  >  ille  dcMor- 
temer  :  il  y  a4out  lieu  de  croire  qu'il  fut  inhumé  dans  l'église 
collégiale  et  paroissiale  qui  touche  au  château  *  ;  Bouchet  le 
9»p  Mtt,    dit  même  dans  ses  Annales.  Au  bruit  de  sa  mort  la  désolation 
fat  générale.  Les  Anglais  et  les  Français  le  regrettèrent  éga- 
lement: on  ^espérait  qu'il  &eait  une  paix  avantageuse  nnx 
deux  partis. 

Les  Français  pris  an  pont  de  Lussac ,  ayant  payé  lewv  j 
rançons  et  recouvré  leur  liberté,  se  mirent  aussitôt  en  cani-  ! 
pagne  et  surprirent  la  ville  de  Châtellerawlt  par  escalade  J 
pendant  la  nuit.  Louis  d'IIarcourt  se  sauva  tout  nu  du  châ- 
teau y  et  gagna  les  jardins  et  maisons  :  il  se  relira  au  pont  de 
In  même  ville  »  où  ses  gens  s'étaient  fortifiés.  Les  Français 
mirent  une  garnison  à  Ghàtellerault ,  sous  le  commandemeat 
de  Garlouet  :  cette  garnison  en  venait  tous  les  jours  aux  maios 
avec  les  Anglais  retranchés  sur  le  pont. 

Louis  de  Saint-Julien  et  le  vicomte  de  Rocfaechouart  tra- 
▼aillèrent  de  toutes  leurs  f(Nroes  A  détacher  ks  seigneurs 
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Poitevins  du  parti  de  l'Angleterre  :  le  sire  do  Pons  se  tourna 
du  côte  du  roi ,  malgn»  sa  femme  et  1^  liabilans  de  sa  \  illi3 
de  Pons ,  que  FroLssard  dit  être  de  la  province  de  Poitou.  Ta  s 
Anglais  furent  alarmés  de  la  d(  It  <  tien  du  seigneur  de  Pons  : 
ils  envoyèrent  un  chevalier  Anglais  auprès  de  la  dame  Ma 
épouse,  pour  l'aider  de  ses  conseils  dans  le  eommandement 
de  sa  v31e« 

Le  Poitou  éprouvait  alors  tout  ce  la  guerre  pent  entraî- 
ner de  désordres  et  de  calamités  .*  il  était  rempli  de  cliâteaux 
dont  les  seigneurs,  les  uns  Anglids ,  les  autres  Franç^ûs ,  fai* 
salent  continuellement  des  entreprises  et  ravageaient  tout  le 
pays. 

Comme  la  garnison  de  Moncontour  était  celle  qui  inrom- 
niodaitle  plus  les  Anglais,  ils  résolurent  d'assiéger  le  diii- 
teau.  n  se  trouva  devant  cette  place  trois  mille  hommes ,  à  la 
léte  desquels  étaient  les  capitaines  Poitevins  qui  tenaient  le 
parti  de  T Angleterre»  Le  clUkteau  fut  pris  d'assaut  le  sixième 
Jour,  et  la  garnison  passée  au  fil  de  Tépée;  on  ne  fit  grâce 
qu'aux  deux  conunandans ,  Pierre  de  Guerfille  et  Jourdain 
de  Colog:ne ,  et  à  cinq  ou  six  hommes  d'armes  ;  on  mit  une 
garnison  de  cinq  cents  hommes  dans  le  château.  Guichard 
d'Augle  passa  pour  lors  en  Angleterre,  et  fui  bien  reçu  d'E- 
douard ,  qui  lui  donna  T entrée  et  séance  avec  les  barons  ^et$$ 
nomtfuiient  confrères  et  chevaliertdu  Bieu  Jarretier, 

La  flotte  Anglaise ,  qu'Edouard  envoya  en  France,  fut  at- 
taquée par  celle  des  Castillans  ;  les  Anglais  furent  battus  et 
perdirent  leurs  principaux  capitaines ,  qui  furent  ou  tués  on 
pria  :  le  comte  de  Pennebrock  et  Guichard  d* Angle  forent  du 
nombre  des  prisonniers.  Cet  échec  entraîna  hientftt  la  perte 
des  places  que  les  Anglais  tenaient  dans  le  Pdtou.  Les  Fran* 
çais  s'assemblèrent  snr  les  frontières  de  cette  province ,  au 
nombiT  de  plus  de  trois  mille  hommes.  Ils  étaient  comman- 
dés par  les  plus  grands  capitaines  ,  le  coniu  lablc  Dugiiejsclin , 
le  duc  de  Berri ,  le  duc  de  liourbon ,  le  comle  d'Alençon  ,  le 
dauphin  d'Auvergne ,  Louis  de  Sancerre  ,  le  sire  de  Clisson, 
le  sire  de  Laval  »  le  vicomie  de  Rohan»  le  sire  de  Beaoma- 
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noir.  Ils  emportèrent  d'assaut  le  château  de  ManimoriUon ,  et 
passèrent  la  garnison  au  lil  de  l  épée  :  ils  assiégèrent  Chauvi- 
gny  ,  qui  composa  le  troisièniP  jour  ,  et  Lmsac  oit  il  y  a  ville 
ê$  chdleau,  qui  se  rendirent  aussitôt.  Le  connétable  et  son 
armée  passèrent  près  de  Poitiers ,  où  ils  couchèrent  une  nuit 
dsDS  les  vignes;  mais  il  n'osa  attaquer  cette  ville  où  les  An- 
glais avaient  jeté  de  noaTelles  tronpes:  les  Français  allémeiit 
assiéger  le  ebâtean  *de  M oneoritotar. 

€e  ehAtean  était  entouré  deioiaés  si  profonds ,  qu'il  n'était 
pas  posrible  de  les  Kranelilr.  Xjb  eonnétaîble  y  ût  jeter  une 
quantité  d'arbres  et  de  branches  qu'il  fit  couper  par  les  paj- 
sans  :  un  mit  de  la  paille  sur  les  branches ,  et  on  couvrit  le 
tout  de  terre.  Les  soldats  approchèrent  alors  jusque  près  du 
mur.  Le  connétable  ordonna  l'assaut ,  qui  dura  tout  le  jour  : 
on  continua  le  lendemain  ;  les  assiégés  demandèrent  à  cap^ 
tuler  :  on  leur  accorda  la  vie  et  la  liberté  de  se  retirer  à 
MtierB  avec  leur  or  ot  leur  argent.  Le  connétable  et  ses  gens 
se  reposèrent  quelque  temps  dans  ce  cliiteaa  »  et  altèeent  en- 
auite  jobdrele  duc  deBerri,  qui  assiégeait  le  château  de 
Sainte-Sévère  en  Limousin. 

Jean  d'Evreux ,  à  qui  cette  place  appartenait ,  était  alors  à 
Poitiers  :  il  engagea  Thomas  de  Pcrcy ,  sénéchal  de  i'oituu,  à 
conduire  la  garnison  de  Poitiers  an  secours  deSainte-Sé\ère. 

Le  connétable  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les  Poitevins  et 
les  Anglais  étaient  en  marche  pour  venir  l'attaquer ,  qu'il  fit 
donner  un  furieux  assaut  à  la  place.  La  garnison  »  qui  ne  sa*- 
vait  pas  que  le  secours  était  si  proche»  se  rendit  à  compositiai. 

L'auteur  derHistoire  de  Bretagne  rapporte  à  ce  si^et  des 
paiticularilés  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Froissard.  < 

L'attaque  de  cette  place  fut  engagée  plutôt  qu'en  ne  pen- 
sait ,  et  par  un  accident  imprévu.  Geoffroy  Payen  s'étant  ap- 
proché du  fossé,  s'appnya  sm  sa  hache  d'arme  pour  considé- 
rer les  forlific^ilioiis  de  la  ^  ille:  sa  hache  lui  ayant  échaf»pé, 
il  pria  ses  compagnons  do  lui  aider  à  dcscmdi  r  dans  h'>  f(ts>(  «. 
pour  reprendre  son  arme  qu'il  estimait  beaucoup  ;  niais  il  ne 
put  remonter ,  ni  une  partie  de  ceux  qui  l'avaient  aidé.  Quel* 
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qaw  archers  qui  étaient  sur  les  murs  les  ayant  aperçus , 
commenœrent  à  tirer  sur  eux.  Pajcn  et  ses  compagnons, 
résolus  de  mourir  avec  honneur,  traversèrent  l'eau  et  tra- 
vaillèrent à  percer  le  mur.  Ceux  qui  les  avaient  accompagnés 
retournèrent  au  camp  pour  y  donner  avis  de  ce  qui  se  pas- 
sait. Les  Français ,  qui  dînaient  alors,  quittèrent  aus&itùt  la 
table ,  et  s'armèrent  pour  secourir  ceux  qui  étaient  dans  les 
fossés.  La  place  Ait  assaillie  de  tente  part»  et  emportée  mal- 
yré  la  résistance  des  assiégés. 

Pendant  ce  temps  les  babitans  de  Poitiers  tiavaiBaient  à 
secouer  le  joag  de  1*  Angleterre.  La  garnison  Anglaise  n'avait 
pas  été  plutdt  partie ,  qu'ils  s'étaient  assemblés  poar  effee-  rnt^ 
taer  leur  projet.  Le  maire  Jean  Régnant ,  qui  avait  promis  de 
garder  la  ville  aux  Anglais ,  voulut  inutileiiient  les  en  enipô- 
cher.  Les  principaux  citoyens  envoyèrent  des  personnes  de 
confiance  avertir  le  connétahlc  de  venir  se  mettre  en  posses-  *57f. 
sion  de  leur  ville.  Du g:uesclin  prend  avec  lui  trois  cents  de  ses 
meilleurs  ^cavaliers ,  fait  une  marche  forcée  de  trente  lieues , 
par  des  chemins  détournés  où  les  Poitevins  lui  scnirent 
de  ^ides ,  arrive  à  Poitiers  et  se  rend  maître  de  cette  ville. 

Une  demi-benre  pins  tard  son  entreprise  était  manquée. 
Les  Anglais  n'étaient  qa'à  une  liane  de  la  ville ,  lorsque  le 
eonnétiÂle  j  était  entré.  N'osant  attaquer  une  place  défendae 
par  Dugnesclin ,  ib  prirent  la  route  de  Niort.  Les  babitans , 
encouragés  par  l'exemple  éb  ceux  de  Poitiers,  csèrant 
fermer  leurs  portes  :  les  Anglais  irrités  prirent  la  ville  d'assaut 
et  y  firent  un  massacre  lion  ible. 

Le  roi  Charles  V  voulant  récompenser  la  fidélité  des  habi- 
tans  de  Poitiers,  accorda  aux  maire  el  ëclievins  de  celte  ville  la 

Mcinclichafiw 

noblesse  héréditaire  :  il  mit  sous  sa  sauve-garde  et  protection  ««mi-kn. 
spéciale,  les  maire  et  écbevins  et  tous  les  babitans.  11  avait  con- 
firmé leurs  privilégesparunechartedonnée  l'année  précédente. 
Le  connétable  et  le  duc  de  Berri  entrèrent  dans  la  ville  de 
Saint^Malzent  :  ils  prirent  le  ch^tean  d'assaut,  et  la  garai- 
son  fut  passée  an  fil  del'épée*  Las  cbAteanx  de  Melle ,  AvI* 
nay ,  FonleDay-le-Gomte,.se  Modirent  m  Français.. 
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«iftitiioaMa.  Poor  achever  la  reddition  entière  da  Poitou  »  il  ne  restait 
plus  à  soumettre  que  Thouars ,  place  extrêmement  fortifiée  » 
dans  laquelle  les  seigneurs  Poitevins ,  attachés  an  parti  d'E- 
douard ,  s'étaient  renfermés ,  déterminés  à  ne  se  rendre  ([u'à 
Toutu  1*  dernière  extrémité.  Le  eonnétable  fit  les  préparatifr  né- 
cessaires pour  une  conquête  de  cette  importance  ;  la  place 
fut  investie ,  cl  les  attaques  poussées  avec  une  vivacité  qui 
laissa  peu  d*csj>erance  aux  assiégds  de  résister  longtemps , 
s'ils  n'étaient  puissamment  secourus.  Dugucsclin  avait  fait 
construire  à  la  Hocholle  et  à  Poitiers  de  grands  enyins,  et 
fondre  des  canons  qui  foudroyaient  les  remparts  avec  tant 
d'impétuosité ,  que  ceux  qui  défendaient  la  place  demandè- 
rent à  capituler  ^ 

Le  connétahle,  qui  voulait  épargner  les  troupes  autant 
qn'il  était  possihley  consentit  à  suspendre  les  attaques,  à 
condition  que  les  assiégés  se  rendraient  et  se  remettraient, 
ainsi  que  leurs  terres,  en  robéissanoe  du  roi ,  si  le  roi  d'An- 
gleterre, ou  l'un  des  princes  ses  enfans,  k  la  téte  d'une  ar- 
mée en  état  de  livrer  bataille,  ne  se  présentait  pas  pour 
dégager  la  ville  avant  le  29  septembre  suivant,  jour  de  Saint- 
Michel.  On  était  alors  au  mois  de  juin;  la  capitulation  étant 
signée,  les  assicgeans  se  retirèrent:  ces  sortes  de  conditions 
s'exécutaient  irrévocablement. 

Les  seigneurs  renfermés  à  Thouars  députèrent  à  Tendres 
pour  donner  avis  du  traité  qu'ils  avaient  été  contraints  d'an* 
capter.  Le  rai  d'Angleterre  réunit  toutes  ses  forces  pour 
venir  an  secours  de  cette  ville:  mais  les  vents  repoussèrent 
toujours  des  cètes  dé  France  la  flotte  qu'il  commandait  en 
personne  ;  il  fot  obligé  de  rentrer  dans  ses  ports. 

Au  juur  indiqué ,  l'armée  Française,  conduite  par  le  con- 
nétable ,  se  présenta  devant  Thouars ,  et  se  tint  rangée  en  ba- 
taille jusqu'au  soir  ;  elle  était  composée  de  dix  mille  lances  et 
d'une  infanterie  nombreuse.  Les  seigneurs  Poitevins  qui 
étaient  dans  la  ville  exécutèrent  tks  lionne  foi  la  capitulation, 
et  promirent  de  se  rendre  incessamment  à  Poitiers  pour  renou- 
veler au  roi  l'hommage  de  leurs  personnes  et  de  leurs  terres* 
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L'armée  se  si' para  immédiatement  après  la  réduction  de 
Thouars.  La  prise  de  cette  place  avança  la  conquiHe  du 
Poitou,  de  l'Aunis  et  de  laSainlonge;  il  ne  resta  plus  quo 
quelques  forteresses  occupées  par  les  Auglais,  qui  nepouvaieut 
pas  tenir  lougt^ps.  Le  général,  les  princes  et  les  seîgneun 
Français  fetoomèienl  à  la  cour  recevoir  la  félicitation  d'une 
campagne  n  glerieme  »  et  oonoerter  avec  le  roi  les  dispon- 
tlona  de  la  guerre  pour  Tannée  milYante. 

Depuis  la  réduetion  de  Tbonars,  les  ennemis  s*étaienl  re- 
tirés  à  Niort  et  aux  environs ,  pour  protéger  les  places  qui 
n'avaient  pas  encore  été  soumises  par  les  années  Françaises. 
La  lapide  activité  du  connétable  ne  les  laissa  pas  longtemps  ij»i.iUe ac  u»i*». 
en  repos  dans  ce  poste  ;  l'hiver  n'était  pas  fini  qu'il  rentra 
dans  le  l'oitou  avec  un  corps  de  troupes  (om posé  de  quatorze 
cents  lances.  Il  investît  Chizé  *,  château  extrêmement  fortifié, 
à  ((uatre  lieues  de  Niort.  Ayant  choisi  un  lieu  avantageux ,  il 
le  fit  entourer  de  retranchemens  et  de  paUnades,  en  sorte 
qu'on  ne  pouvait  le  forcer  au  combat*  Toutes  les  troupes  An- 
glaises accoururent  des  provinces  voisines,  et  se  rassemblè- 
rent dans  la  résolution  de  lui  faire  lever  le  siège.  Ce  dernier 
effort  que  les  ennemia  tentèrent ,  ne  servit  qu'à  multiplier 
leurs  pertes.  S'ètant  présentés  devant  les  Français ,  Dugues- 
clin  assembla  le  conseil  de  guerre ,  et  la  bataille  fut  résolue. 
A  l'instant  il  partagea  ses  troupes  en  trois  corps,  fit  .t battre 
une  partie  des  retranchemens  dr  soii  camp,  et  s  a  vain  a  de 
front  vers  l'arnuM}  Anglaise  ;  il  avait  pris  la  prckanlion,  avant 
que  de  se  mettre  en  marche ,  de  détacher  detix  cents  hommes 
pour  tenir  eu  respect  la  garnison  du  château  ,  et  l'empêcher 
de  faire  aucun  mouvement  £ivorable  à  l'ennemi.  On  se  battit 
des  deux  côtés  avec  courage  :  mais  les  Anglais  forent  entière- 
ment défeits  ;  aucun  n'échappa ,  tous  furent  tués  ou  dits  pri- 
sonniers ;  la  forteresse  assiégée  se  rendit  aussitôt.  Quoique  la 
garnison  se  fiàt  abandonnée  à  la  discrétion  des  vainqueurs  »  ils 
en  usèrent  généreusement,  en  la  faisant  cpndoire  jusqu'à  Bor- 
deaux ,  qui  appartenait  an  voî  d'Angleterre. 

Les  plus  grands  seigneurs  du  Poitou  étaient  dans  l'armée  du 
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connétalile  »  et  Taidèrent  à  dbassor  les  Anfl^;  de  ce  nombre 
étaieDt: 

1^  Aimeri  de  Rocbedhouart ,  second  du  nom ,  seîfrnear  de 
Morteniar ,  chambellan,  sénéchal  du  Limousin  ,  le  môme  qui 
choisit  sa  sépulture  au\  Cordeliers  de  Poitiers.  Jeanne  d'Ar- 
chiac,  sa  première  femme ,  lui  ayant  douiié  lien  de  se  plaindre 
de  sa  conduite ,  il  la  tint  renfermée  dans  le  château  de  Vérac,  , 
où  elle  mourut  eu  Il  obtint  des  lettres  de  rémiesioD 
pour  cet  emiirisoiinement  en  1379^  et  il  se  lemeria  avec  Jeanne 
Langue  »  dame  de  Monpîpeau. 

2*  Renaut  de  Vivonne,  premier  du  nom»  seigneur  de  Ton,  , 
les  Essarts ,  Faje ,  d'Aobi^ ny  »  sénédial  de  Poitou,  H  exeiça 
cette  charge  ayec  tant  de  Jnstîoe  et  de  douceur ,  qu'il  en  acquît 
le  nuui  de  boa  sénéchal;  il  était  aussi  lieutenant  du  roi  eû 
Poitou ,  Saintonge  et  Aunis  :  i)  mourut  en  1 392  fl). 

Le  connélnblc  |)rit  la  route  do  Niort;  les  habitaiis  vinrriit 
au-devant  de  lui  et  lui  apportèrent  les  clefs  de  la  ville  \  Le  châ- 
teau de  Lusignan,  qu'on  regardait  alors  comme  imprenable , 
se  xendit  aux  troupes  du  connétable.  Elles  se  présentèrent  de- 
TiM.    vmt  GhAtellalart  |je  crois  que  c'^st  Çhatelleniut  (â)]»  oUm 

tenait  la  dame  de  PbtùmarUn^  femme  de  Guichaid  d'An^:  ' 
elle  demanda  qu'il  lui  fdht  permis  d'aller  parler  an  duc  de  Berri 
à  Poitiers;  le connétaUe  Py  fit  conduire  par  un  de  ses  cbera-  i 
liers.  I^lie  dit  au  duc  que  ses  terres  appartenaient  à  *oti  mari , 
qui  était  prisonnier  en  Espace;  qu'elle  ne  pourrait  en  dispo- 
ser sans  sf>n  consentement;  qu'elle  le  priait  d'agréer  qu'elle 
restât  dans  la  neutralité  ;  qu'on  ne  lui  fit  aucune  guerre ,  pro-  i 
mettant  que  ses  gens  ne  feraient  non  plus  aucune  attaque ,  jus-  i 
qu'à  ce  que  son  mari  fût  revenu  d'£spagne.  Le  duc  lui  accorda 
ce  qu'elle  demandaîtt  à  condition  qu'elle  ne  ferait  point  entrer 
dans  ses  fiirteraBMs  et  diâteaux  plus  d'artillerie ,  de  vineset 

<1)  Voir,  pour  la  maison  de  Yivonne,  le  chapitre  ci-aprés. 

0ti  Le»  nonm  proprei  de*  TÎIlet  dn  Poitou  lont  presque  tout  d^fifn- 
réi  dâns  VHUMrê  d9  Ffoneê  de  Villaret ,  contiottateoi'  de  Vély  ;  oo  7  ; 
lit  CkûutUikfi  pour  CMUlUmukf  Liuif^  p5nr  ImtifMn  »  Af «rir  ponr  I 
HMe.  ! 
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d'iiomiiies  qu'il  n'j  en  avait:  par  ce  mojen,  le  siège  de  Ghâ- 
telleraull  fut  levé. 

Le  connétable  alla  faire  le  siège  de  Mortemar  ;  la  dame  de 
Mortemar  se  rendit  et  se  soumit  au  roi  de  France  :  elle  remit 
aussi  son  château  de  Dienné.  Ceux  de  Mortagne  et  Gençais 
reçurent  garnison  Française;  le  cliâteaa  delà  Aoche-sor-Yon  ists. 
suivit  pen  de  temps  aprds  cet  exemple.  Le  connétable  vînt  à 
bout  de  dhasser  entièrement  les  Anglais  dn  Poitou. 

La  France  perdit  Dagnesclin  en  1380  :  son  enfimce  n'avait  ^^''^ 
pas  annoncé  ce  qn'fl  devait  être;  sa  mauvaise  raine,  ses  em- 
portemens,  avaient  fait  dire  à  sa  mère:  Il  n'y  a  point  déplus 
mauvais  garçon  au  vwfide;  il  est  toujours  battant  nu  hattu  .  son 
père  et  rtwiumi$le  voudrions  voir  sous  terre.  Ce|>eiidaiit  les  Fran- 
çais pleurèrent  sa  mort  ;  toute  l'Europe  regretta  ro  Iktos  ,  le 
plus  accompli  do  son  Rièclc.  Une  droiture  inviolable,  une  àme 
incapable  du  moindre  déguisement,  un  courage  intrépide,  un 
génie, prompt  à  se  déterminer  à  un  parti  y  et  toijoars  au  plus 
sage  ;  un  esprit  présent  à  tout ,  fertile  en  ressources  et  en  ex- 
pédions dans  les  situations  les  plus  critiques  de  la  guerre;  un 
noble  désintéressement,  qui  ne  loi  laissait  voir  dans  ses  plus 
briDaiis  exploits  que  la  seule  gloire  de  son  roi  et  le  seul  bien  de 
l'état  j  une  Hbéralilé  qui  lui  gagnait  le  coeur  de  tims  les  soldats , 
dont  il  était  le  compagnon  et  Tami;  une  grandeur  d'âme  au- 
dessus  de  l'atteinte  de  cette  jalousie  liasse,' partage  des  hommes 
midiocres,  qui  croient  leur  propre  gloire  offu'iqiuîe  par  telle 
des  autres  ;  une  piété  siuipie  et  noble,  qui  savait  allier  les  de- 
voirs d'un  chrétien  à  ceux  d'un  héros  :  tel  fut  le  caractère  do 
Bertrand  DuguescUn;  son  mérite  l'éleva  du  rang  de  simple 
gentilhomme  à  celui  de  connétable  de  France. 

En  disant  adieu  aux  vieux  capitaines  qui  l'avaîe&t  suivi  do» 
puis  quarante  ans  »  il  les  pria  de  ne  point  oublier  ce  qu'il  leur 
avait  ditmille  fois,  qu'en  quelques  paysqu'ils  fissent  la  guene» 
ks  gens  d'église,  les  ftmmes,  les  enûms  et  le  pauvre  peiqple 
n'étaient  point  leois  ennemis. 
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MONASTÈRES  FONDES  EN  POITOV  DANS  LES  TREIZIÈME  ET 
QUAT0R2IÈ1KE  SlISCLES  :  LES  FONTENELLBS;  NOTRE- 
DAME  D'AKGLBSy  YALENCE,  LAREAD  ,  CHAMBOH  ,  CHA- 
PITRE DE  MIREBEAU  y  LES  jAC0Iiii\5  ,  COaUEXlEûS  | 
CARMES  A  POiXIËRSt 


Le  goût  des  fondations  commençait  alors  à  s'affaiblir;  elk» 
n'étaient  plus  aussi  fréquentes  que  dans  les  siècles  prtk^édens* 
Lm  pwimiiM.  L'aUnye  des  Fonteneiles  «  fitaée  dans  la  forél  de  la  Roche- 
itio.  BU^Yon  f  fat  fondée  en  1210  par  Guillanm»  de  Maoléon ,  sei- 
gnenr  de  Talmond»  et  sa  femme  Béatrix ,  dame  de  Macheoeu, 
de  Liiçon  et  de  la  Roche-sur-Yon.  Elle  épousa  en  secondes  no- 
ces Aimeri ,  vicomte  de  Thouars  ;  Guillaume  de  Mauléon ,  son 
épouse  et  Jeanne  de  Thouars  sa  fille,  sont  iiilnnnos  dans  cette 
ésrlise.  Cette  abbaye  fut  d'abord  occupée  par  les  religieux  de 
Saint  Be  noît,  ot  pou  de  temps  après  par  les  chanoines  régi^ 
liers  de  la  Cbancelade. 

Les  Calvinistes  s'étant  rendus  maîtres  de  cette  maison ,  mas- 
sacrèrent les  chanoines;  ils  rasèrent  l'église  9  ethnklèrent  tons 
les  bAtimens  A  TeRo^tion  du  dof  tre. 

L*abbé  Jean  Pidonx  fit  rétablir  le  dortoir;  les  Protcstans  y 
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mirent  encore  le  feu:  mais  les  autean  de  cet  inoendie  forent 
oontrainU ,  en  1626 ,  de  rétablir  les  bâtimeiis.  Les  ciianoines 
réguliers  de  la  oongrégatioii  de  France  prirent  possesdon  de 

cette  maison. 

L*abbayede  Notre  D^ime  d'Angles,  ordre  de  Saint- Augustin, 
près  des  Sables-d'Oionneet  delà  mer,  fut  fondée  sous  le  titre  * 
de  rSotrc-Dame  des  Angles,  Ters  l'an  1210.  Ce  monastère  est 
entiéreiiient  abandonné;  on  ne  sait  rien  sur  son  origine  y  on 
ignore  même  Je  nom  des  abbés  qui  l'ont  gonvené:  la  meose 
couYentueile  est  réunie  à  l'abbatiale  (1). 

L'ablkaye  de  Valenee,  de  Tordre  de  Giteaux,  filiation  de  TdMwt. 
Clainrenzy  fut  fondée  en  1S30  par  Hugues  de  Lnsignan ,  comte  1 930. 
de  la  Marcbe  et  d'Angouléme;  il  fit  don  à  ce  monastère  des 
droits  de  péage  i  t  de  foire  qui  se  teuait  autour  de  1  abbaye  , 
pendant  trois  jours,  à  la  félo  de  saint  Denis.  Cette  maii>oa  était 
autrefois  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  l  est  aujour- 
d'hui; on  en  peut  juger  par  l'étendue  des  ruines  de  sesbati- 
mens ,  qui  ont  été  détruits  par  les  Calvinistes. 

Radulfe  ou  Raoul  du  Fon,  évéqae  d'Angouléme  et  abbé 
commendataire  de  cette  nudiony  lui  a  fidt  beaucoup  de  bien; 
il  fit  ûdie  des  répantions  considérables  à  l'ég^. 

Pons  de  Gouhé  son  successeur,  agit  bien  difiiSremment. 
Ayant  abjuré  la  foi  catholique,  il  fit  prêcher  Calrin  dans  son 
église  do  \  ^tlence,  et  il  se  maria,  suivant  la  forme  des  Protes- 
(aD8,  avec  une  religieuse,  prieure  de  BonneuU,  ordre  de  Fon- 
tevraiili .  W  se  jeta  dans  le  parti  de  la  rébellion ,  prit  les  armes 
contre  le  roi,  et  mourut  en  1573. 

Deux  ans  auparavant,  le  roi  avait  nommé  le  seigneur  de 
Neuchèace  de  Bateresse,  son  grand  chambellan ,  pour  adminis- 
trateur des  biens  de  celte  abbaye  :  ils  ont  élé  régis  de  oette 
manière  pendant  plosieurs  années* 

(1)  Uabbayede  Notre-Danie  d^Anglct  éUtI  très  floriMutc  au  com- 
mencement du  quinzicroc  siècles  l'un  de  ses  abbés  commcndatairet , 
Jean  de  Saiote-Hcrmine,  fut  au  nombre  des  préiatt  qui  envoyèrent  ua 
fondé  de  pouvoin  aa  coDcile  de  Fite  en  14<MI.  (N>  D.  £.} 
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L'abbaye  de  Larean,  eidrede  Saist-Angestia,  eougwSgiiha 
de  VmMj  a  été  Éimdéeaa  oonnaMneenient  datraiaème  aè- 
de; eUeeat  fitaée  aur  toiboida  du  Qamt  prèa  Srinl^MimiB» 

Lars. 

OaRboii.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Cliniul)on ,  ordre  de  Saint- 
Benoît,  est  située  dans  \v  H^nit-Poiton  ,  vers  les  confins  de 
l'Anjou ,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Tiiouars  ;  elle  fut  dotée  par 
le  vicomte  de  ïbouars  en  1220.  Les  sei^eeu»  de  la  Xrimouille 
iTeBiparèrent  daea la  snite  de  catle  abbaye,  et  en  ontjeoi 
pendant  longtemps. 

Une  reste  que  trois  leligieax  dans  eette  maison;  oa  ae  pro- 
pos d'en  supprimer  fat  mense  monacale  etd*en  nnir  les  reve- 
nus ,  partie  an  collège ,  partie  A  lliepital  de  Tkmars. 
(.uapuw  de  Mi.    L'égllsc  dc  Notre-Daine  de  Mîrebeau ,  diocèse  de  Poitiers ,  i 
nbeao.     dnq  lîeues  de  cette  ville,  gëiUMalitt^  d'Anjou  ,  était ,  de  teuij»» 
ISI7.     iminéniori;il ,  en  titre  de  paroisse.  Il  y  avait  un  curé  et  des 
chapelains;  elle  ctai!  onfermée  dans  l'enclos  de  l'ancien  châ- 
teau ,  ainsi  que  l'église  de  Saint-Uiiaire.  On  voyait  eocore  daas 
le  dernier  siède  les  vestiges  des  murs  et  fossés  qui  entoondent 
les  deux  églises;  oeOe  de  Cfetie-Daniea  été  pendant  longiempi 
appelée  par  tradition  TégUse  de  Notre-Dame  da  Cbâtsao:  il 
atiil  été  bâti  dans  le  onzième  siède  par  Foulques  Nàre ,  oomAe 
,    d'Alleu  et  seignear  de  Mirebean. 

Maurice  de  Blazon,  de  l'iUustre  maison  de  Mîrebeau ,  fond;i 
le  chapitre  de  ÎNutre-Dame  de  cette  ville  (1) ,  à  la  prière  de 
Thibaudde  Blazon,  seigneur  de  Mirebean,  son  oncle;  le  nom- 
bre des  chanoines  ne  fut  point  fixe. 
D  parait  par  la  cbarte  de  fondation ,  que  l'évôque  donna  à 


(1)  La  fondation  du  chapitre  de  Mircbeau  est  bien  antérieure  k 
Vûn  1217;  cette  fondation  ayant  été  eonftrmëe  par 'Innocent  III, 
la  quatrième  année  de  «on  pootifieat  qui  concourt  avec  Ton  DOS , 
Fiêum  Uêogêm  La  fondation  de  ce  diapitre  «t  au  moînt  de  ce  tenpi* 
là;  elle  ne  peut  être  par  Maurice  de  Blazon,  evtque  dePoiltetien 
iai7 ,  pniaqnVn  cette  année  1217,  Maurice  de  Blason  avait  im  aoc- 
ceneur.  (LaMrwt  la  iUynèfià  TkHoudwm  page 

(N.  D.  EO 
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ce  chapitre  l'église  de  Notre-Dame  et  celle  de  Saint  Hilaîre, 
avec  le  droit  d'oblation  que  ïts  évéqnes  de  Poitiers  avaient 
dans  1  V«xlise  de  Saint-André. 

ThitMiud  de  Blason ,  seigneiir  de  Mirebean ,  fonda  dans  cette 
église  une  messe  pour  tous  les  jours  de  l'année ,  et  un  servi» 
anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme,  pour  céUe  de  TéTéque 
Maurice  son  onde,  fiesly  rapporte  la  fondation. 

Suivant  la  tradition  et  Fopinion  commune ,  Msuriee  de  Bla- 
zon ,  évêque  de  Poitiers ,  lut  inhumé  au  milieu  du  chœur  de 
cette  église.  Quelques  ancicus  ont  rapporté  dans  In  dornier 
siècle  avoir  vu,  avant  les  premiers  troubles  des  Prole.stans, 
au  milieu  du  chœur ,  sur  un  tombeau,  la  figure  en  bois  d'un 
évéque  ajant  la  mitre  et  la  crosse.  Un  homme  de  plus  de 
<piatre-viogt<dix  ans,  assurait  alors  avoir  vu,  apcès  TembrAie- 
ment  de  cette  église  ^  les  soldats  fouiller  la  terre  du  tombeau  « 
et  qu'ils  en  avaient  retiré  une  crosse  de  bois  où  0  y  avait 
quelques  pierreries;  d'autres  ont  assuré  qu'il  y  fut  trouvé» 
avec  ces  ossemens ,  quelques  omemens  d*évéqoes. 

Les  Jacobins  furent  établis  dans  le  treizième  siècle  à  Toi-  tw»Mtê, 
tiers,  il  y  avait  quelques  années  ({uc  la  pu|>e  Innocent  III  avait  itso. 
approuvé  l'institut  des  frères  Prêcheurs,  nommés  en  France 
Jacobins,  à  cause  de  leur  pn'mière  mnison  de  Paris  dans  la 
rue  Saint- Jacques  :  on  les  a  auââi  nommés  Dominicains ,  du 
nom  de  leur  fondateur. 

Les  Jacobins  avaient  un  empire  absolu  sur  l'esprit  de  saint 
Louia.  Quelques  bistoriens  assurent  qu'ils  le  déterminèrent  à  - 
abdiquer  sa  couronne  pour  se  fidre  religieux  de  leur  ordre  ; 
qu'à  cette  nouvelle  le  comte  d'Anjou ,  le  plus  fier  des  honunes, 
entra  en  fureur,  et  menaça  les  Jacobins  des  plus  violons  effets 
de  sa  colère.  Philippe,  fils  de  Louis  et  héritier  du  trône,  té- 
moigna autant  di-  sensibilité  et  d'emportement  :  on  prétend 
que  pour  réprimer  ses  vivacités ,  le  roi  en  vint  jusqu'à  le  frap- 
per. «  Sire,  lui  répondit  Philippe  »  je  n'oublierai  jamais  le 
«  respect  que  je  vous  dois;  il  n'y  a  en  efiet  que  n^nfèreet 
a  mon  m  qui  ait  pu  me  frapper  impunément,  a 

Philippe  t  doyen  de  l'église  de  Poitiers,  mât  une  affection 
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particulière  pour  les  Jacobins  ;  il  \e»  fit  venir  à  Poitiers .  leur 
donoa ,  du  coosentement  de  l'évéque  et  du  chapitre ,  l'église 
Saint-Christophe ,  avec  les  treilles  d'une  étendue  oonsidéraliley 
qm  étaient  aux  enyirons.  Le  titre  et  les  droits  d'église  parois- 
siale lurent  transIMs  à  la  chapdle  de  Notce*Dttiiie-Ia>PetiCe  , 
située  vis-ft-Tis  le  palais.  Le  doyen  céda  l'église  de  Sàint- 
Gtoim  MfaM.  Christophe  et  tout  le  terram  avec  tontes  frandnses  et  inuniim- 
tés,  sans  aucune  réserve,  si  ce  n'est  l'obéissance  et  la 
soumission  des  religieux  à  l'évéque,  au  dojen  et  à  l'église  de 
Poitiers. 

Le  même  doyen  lour  donna  (lepuis  lii  ^  i^^no  difp  In  Vienne  , 
située  près  leur  couvent;  et  pour  être  plus  à  leur  proximité, 
il  fit  bétir  une  maison  sur  le  terrain  qu'il  leur  avait  concédé; 
il  la  leur  donna  en  mourant. 

Le  couvent  des  Jacobins  de  Poitiers  a  été  augmenté  parles 
libéralités  d'uné  reine  Blanche ,  qui  leur  donna  une  place  pu* 
Uîqne  dont  ils  firent  la  cour  de  leur  maison. 

On  nommait  reineBIanche  les  veuves  des  rois,  parce  qu'eDes 
portaient  le  deuil  en  blanc,  ou  du  moins  avec  une  bordure 
blanche  et  une  coiffure  de  même  couleur.  Pasquier  dit  cepen- 
dant dans  ses  Recherches ,  que  les  veuves  des  rois  prirent 
ce  nom  en  mémoire  do  la  reine  Blanche ,  mère  do  saint 
Louis. 

Les  scij^ueurs  de  Morterner  et  Coiihc  ont  fait  rétablir 
l'église  des  Jacobins ,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Simon  de  Gramaod  >  évéque  de  Poitiers ,  était  fort  attaché  à 
cette  maison.  On  voit  par  un  acte  eapitulaire  des  Jacobins  de 
Poitiers  de  Tan  1420 ,  que  cet  évéque  leur  avait  fiiit  présent 
d'un  dictionnaire  en  deux  volumes  :  ils  en  firent  tant  de  cas, 
qu'Us  endiaf  ttètent  ces  livres  dans  leur  bibliothèque  »  et  qu'ils 
admirent  le  cardinal  à  la  participation  de  toutes  leurs  bonnes 
ceuvres,  et  s'obligèrent  de  faire  un  service  solennel  pour  lui 
le  jour  de  sa  mort  et  son  anniversaire  tous  les  ans. 

Guide  Lusignan ,  comte  de  la  Marche  et  d  Angouléme,  nmri 
ikNwiiru  â  Poitiers  en  l  ilO ,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Jamhins, 
où  ou  vojfait  encore,  avant  les  ravages  des  Protestans,  6on 
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tombeau  et  Ba  icpriacDtatîon  relevée  en  iM)Me«  en  corne 
doré. 

Les  écoliers  Angevins  avalent  antrefois  droit  de  sépulture  sumi 
dans  une  chapelle  de  l'église  des  Jacobins  dédiée  à  saint  Lczin ,  'Z^^'^ç^^ 
évéquc  d'Angers  ;  ils  fiayaient  pour  ce  droit  une  rente  au  cou-  à  poitkrt 
vent.  Irréligieux  avant  ilisposé  de  la  chapelle,  les  écoliers  An- 
gevins formèrent  action  contre  eux  pour  être  maintenus  dans 
leur  droit  de  chapelle  et  de  sépulture  ;  ils  se  fondaient  sur  une 
possession  immémoriale  :  les  armes  de  leur  nation  étaient  dans 
les  vitraux  ;  Timagede  saint  Leiin  était  snr  l'autel  ;  ils  avaient 
dans  cette  chapelle  un  caveau  où  les  écoliers  Angevins ,  morts 
à  Poitiers  »  avaient  été  inhumés.  Leslacobias  prétendaient  que 
les  Angevins  ne  rapportant  point  de  titres  de  fondation,  ne 
pouvaient  avoir  de  droit  à  cette  chapelle.  Les  écoliers  furent 
cependant  maintenus  dans  leur  possession  p<ir  sentence  du  ])i  é- 
sidial  de  Poitiers  du  12  juta  IG^i.  Il  y  a  apparence  qui-  îes 
Angevins  ont  depuis  laissé  perdre  leur  droit ,  •\  défaut  de 
paiemeat  de  la  rente.  La  chapelle  de  Saint-Lezin  n'est  plus 
eannue  dans  cotte  église. 

Les  Gordeliers  furent  établis  à  Poitiers  à  peu  près  dans  le  cnMiM*. 
même  temps  que  les  laoobîns.  Saint  François  ajrant  reçu  du 
pape  l'approbation  de  son  ordre  en  1210 ,  ne  s*occupa  plus, 
a^ec  ses  corn  pa{^ons,  que  d*observer  eiaetement  sa  rè^e,  M^m», 
d'avancer  dans  la  perfection ,  et  de  gagner  des  âmes  à  Jésus- 
Christ.  Etant  dans  la  valléi^  de  Spolète,  ils  examinèrent  s'ils 
devaient  converser  avec  les  honnaes  ou  chercher  la  solitude. 
François  adressa  h  Dieu  df»  ferventes  prières ,  le  conjurant  de 
luilaire  connaître  sa  volonté,  et  il  comprit  que  Dieu  voulait 
qu'il  se  consacrât  au  salut  des  âmes  ;  il  se  retira  donc  avec  s^ 
oompagnons  dans  une  cabane  abandonnée ,  près  d'Assise ,  où 
il  s'appliquait  continuellement  à  la  prière.  Elle  était  plus  in  té- 
rieure  que  vocale  »  parce  qu'ils  n'avaient  point  encore  les  li- 
vres pour  direrofficecanonial,  tant  leur  pauvreté  était  grande  ; 
leur  livre  était  une  croix ,  autour  de  laquelle  ils  priaient.  Fran- 
roi.s  apprit  à  ses  frères  a  louer  Dieu  dans  toutes  ses  créatures , 
et  à  avoir  un  respect  particulier  pour  les  prêtres.  Il  avait  déjà 
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douze  disciples  ;  et  voyant  que  plusieurs  autres  voulaîeot  te 
joindre  à  lui,  et  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  les  lo^er ,  il  demanda 
aux  Bénédictios  l'église  de  la  Portioncule ,  lu  plus  pauvre  qui 
fjtt  dans  le  pays.  L'ayant  obtenue,  il  s'y  établit  »  ce  foi  la  pn- 
mièra  hmusoii  eirorigine  des  Itères  Mineun. 

Les  Gofdeiien  de  Poitiers  ont  été  fondés  par  Hugues  et 
Gay  de  Lusignan  (1) ,  dans  une  chapelle  de  Sainte-Caflienoe  ; 
et  depuis ,  le  couvent  Int  considérablement  augmenté  par 
Alphonse ,  comte  de  Poitiers  :  on  le  regarde  même  comme 
le  fondateur  de  ce  monastère.  rhiiip[)t;  Larcbier  et  sa  femme 
furent  aussi  du  nombre  des  bienfaiteurs  de  cette  maison; 
ils  furent  enterrés  devant  la  grande  porle  de  1  egiiâe  du 
ooavent. 

Les  Cordeliers  furent  anssî  fondés  en  1330  àTbouars,  par 
Louis,  vicomte  de  Tlibuars. 

Le  couvent  des  Gordeliem  de  Poitiers  est  bAti  sur  le  terrain 
où  était  celui  des  Fratioelles  ou  Frérots,  Ce  nom  fnt  donné  A 
cette  multitude  de  sectes  qui  inondaient  l'Europe  dans  le  trei* 
zième  siècle  et  au  commencement  du  quatorzième.  Ces  sectes 
tombèiiîjil  dans»  les  dt'îîûrdrcs  les  plus  horribles;  elles  renou- 
velèrent toutes  les  infamies  des  (jiiosLiipies  et  des  Adamites; 
elles  prétendaient  que  Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'avaient 
point  observé  la  continence ,  et  qu'ils  avaient  eu  leurs  propres 
femmes  ou  celles  des  autres;  il  y  en  avait  qui  soutenaient 
que  les  plus  grands  excès  dans  ce  genre  n'étaient  point  des  cri- 
mes, lorsqu'on  s'y  livrait  dans  leur  secte. 

On  trouve  dans  PEUtoire  Uttéw»  dei  Ftmnm  Frtmpmm  j 
imprimée  en  1769 ,  avec  approbation  et  privilège ,  tome  H»  un 
tableau  frappant  de  la  vie  licencieuse  des  Frérots  d'/ftifo. 
Kainn.  dt$  ki-  e  Jean  XXII  écrivît  à  tous  les  princes  contre  les  Frérots ,  et 
c(  chargea  tous  les  inquisileui-s  de  iesjuger  rigoureusement.  Ou 
a  en  brùia  beaucoup;  mais  ils  réparaient  leurs  pertes  par  do 

(4)  Ont^aceordeotiex  gënéralement  i  regarder  eonme  leur  fooda- 
teor  iPoitien,  Alphonie  de  France,  comte  de  Poitoo. 

(Onova  j  dê  VAneim  Poitou^  tom*  I,  pag.  M.)        (N.  D.  £.) 
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c  Douveaax  prosélytes  ;  et  enfin  n'ayant  plus  ni  églises  ni  mi'* 
c  sistres,  ils  prétendirent  que  les  Fférots  avaient  tons  lafon* 
€  ¥Mr  d'abfondfé  et  de  consacrer ,  et  qn'ii  étnlînotiledo  prier 
«  dans  les  égliiet  oonsacréeii 

c  Télertà  peuprtsIetableiaqnenoQSoffivuniièdeifMh 
c  not ,  précédé  pftr  des  tiècles  plus  ignofians  enooite ,  et  pew» 
<r  dant  lesquels  on  n'airrit  épargné  m  le  sang  ni  le  fer.  L'Eu» 
«  rope  cLrcticiine  était  reniplie  d'armées  de  croisés,  de  bûchers 
a  et  d'inquisiteurs  :  on  a? ait  détruit  les  Hérétiques ,  et  l'on 
«  s'était  appliqué  à  corriger  les  désordres  qu'ils  reprochaient 
«f  aux  catholiques  :  on  avait  eutn  pris  de  n- for  tuer  les  mœurs» 
«  mais  on  n'avait  point  éclairé  ks  esprits  ;  et  la  réformation 
c  dans  les  mœurs,  laquelle  avait  été  regardée  comme  un  pré- 
t  servatif  contre  k  séduction  des  Albigeois  et  des  Vaudois  » 
«  aTail  eondnit  à  tontes  les  erreurs  f  et  produit  les  Frérots , 
<  ks Begnards,  la sadede  âëgarel»  etc.»  pavœqoe cette  réfiuv 
c  mation  n'arttit  poor  principe  «{n'une  piété  sans  Inmidre.  a 
Notre siède,  pins  édairé ,  ne  nous  offire  pltis  dasi  pemidaiB 
exemples. 

Gautbier,  évèque  de  PoitierBy  donna,  en  conséquence  d'un 
bref  du  papo  Grégoire  X,  aux  GordeHers,  le  terrain  qne 
Ifôj  Frères  de  la  |>éiiiteiice  ou  des  sacs  occupaient  à  Poitiers. 
L'emplacement  de  leur  couvent  était  dti  cûîé  droit  de  la  rue 
nommée  aujourd'hui  rue  du  Chaudrou-d'Or  ;  les  Cordeliers 
demandèrent  encore  le  cimetière  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-la-Petite  ,  qui  touchait  au  couvent  des  Frères  de  la 
pénitence;  c'est  la  terrain  qoi  est  actneUement  le  plus  proclie 
dalamat 

La  chapitra  de  la  catliédrale  de  Poitiers  donna  cet  emplac^ 
ment  ans  Gofdeiiers,  par  nn  acte  de  1290.  Le  chapitra  assigna» 
pour  serrir  de  cimetière  à  la  paroisse  t  nn  antre  terrain  y  situé 
Tis-à-^  Taneien.  Il  fat  béai  par  l'éTéqne  da  BetUéem,  dans 

l'absence  de  Gauthier ,  éyéque  de  Mtien.  Ce  prâat  avait  éerit 

au  chapitre  pour  lui  faire  part  de  ses  intentions  à  ce  sujet ,  et 
de  sa  bonne  volonté  pour  les  CordelierS;  du  nombre  desquels 
il  était  lui-même. 

f.  26 
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GtnHiier  de  Broga,  fwtuflmi  et  eavant  rdipeict  de  cet 
oïdfe,  provincial  de  la  proriaoe  de  Tcm,  a?ait  été  nommé 

lîvéque  de  Poitiers  par  Nicolas  lU  ,  les  électeurs  n'ayant  pu 
s  accûidtr  sur  le  choix  d'un  évôque.  Ce  prélat  était  d  un  carac- 
tère dur  et  inflexible  î  le  roi  fit  saisir  les  revenus  de  l'évèché , 
les  tit  régir  par  le  sénéchal  de  Poitou ,  de  Villebon.  Il  pacatt 
que  celni-ci  en  rendit  compte  de  trois  années  en  130i, 

Cet  ^Téque  donna  des  preuves  de  son  courage  et  de  son  rtia 
pnir  la  défense  de  la  hiénrcliie  pendant  les dispoles  desar- 
vfaeféqnns  de  Boideanx  et  de  Bourges ,  qui  prétendaient  tous 
denxàla  primatie.  L'krdievéque  de  Boideanx,  Bertrand  de 
Itoth ,  ayant  été  éio  pape  sous  le  nom  de  Clément  V  ^  déposa 
(iaalliier  et  le  renvoya  dans  son  couvent. 

Gauthier  olxHt  ;  mais  persu*idé  de  l'injustice  de  sa  déposition, 
il  en  appela  ^  Diru  et  au  futur  < oih  ilo  ,  et  il  ordonna  qu  en 
l'inhumant  on  lui  mît  son  acte  d'appel  à  la  main.  Sa  volonté 
fut  exécutée  ;  le  prélat  fut  enterré  avec  son  appd  dans  Téglise 
des  ConMiers  de  Poitieffs» 

Clément  Y  vint  en  cette  ville  pour  y  traiter  plosieiirs  af- 
ftiies.  n  éint  logé  tantét ate  Goideyers»  tantôt  anx  Jacobins^ 
^et  il  aUait  passer  quelque  temps  au  prieoié  de  Ligugé  pour  sa 
léi^tion.  On  hd  dit  de  quelle  manière  l'évéque  amt  été  en- 
terré :  curieux  de  voir  l'acte  d'appel ,  il  fit  ouvrir  le  tombeau 
pendant  la  nuit.  Los  (  lirouiques  du  temps,  qu  ou  n'est  pas 
obligé  de  croire,  rapportent  ainsi  ce  i{ui  se  passa,  d'après  le 
témoignage  d'un  des  éctiyers  du  pape  et  d'un  chanoine  de 
Loudun  qui  étaient  présens. 

Un  ardiidiacre  du  pape  étant  descendu  dans  le  tombeau , 
trouva  l'ade  d'appel  entre  les  mains  de  Févéque  :  mais.il  ne  lui 
fut  pas  possible  de  l'en  anracher  sans  le  déddrsr.  On  en  fit  le 
rapport  au  pape»  qui  ordonna  à  TardiidiaGre  d'ettoMn  à  Fé» 
véque,  sous  peine  de  désobéisianee,  de  làdiercèt  acted*appe1. 
L'archidiacre  fit  l'injonction,  et  promit  au  mort  de  lui  rendre 
son  appel  quand  le  pape  l'aurait  vu:  îuissitôt  l'évéqiie  ol)éit; 
il  laissa  aller  lappel.  L'archidiacre  le  ftt  porter  au  pape;  mais 
lorsqu'il  voulut  sortir  du  tombeau ,  il  se  .sentit  arrêté  par 
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line  force  invisible,  et  il  lui  fut  impossible  de  marcher:  il  fit 
demander  nu  jiape  de  lui  envoyer  l'acle  d'appel  pour  le  re- 
mettre a  1  eviMpir  (  omme  il  l'avait  promis.  Le  pape  l'envova  : 
OQ  le  présenta  au  mort ,  qui  ouvrit  ia  main  pour  le  recevoir  et 
le  tenir  comme  auparavant.  L'archidiacfe  sortit  aussitôt  da 
tombean  sans  obstade* 

Giément  V  fit  élever  un  magnifique  tombean  à  GanHiier, 
defani  le  mattie-antel  de  l'dglise  des  Gordelie».  On  y  mît  des 
iucriptionSf  où  on  lui  donnait  le  titre  de  bienheureux.  H  s'j 
fit  j  ^t"On  9  plusieurs  nîrades. 

Ce  tombeau  a  été  détruit  pendant  les  guerres  civiles.  Les 
Cordeliers  avaient  fait  mettre  depuis  sur  la  sépulture  de  Gau- 
thier, devant  le  grand  autel,  une  pierre  avec  cette  inscrip< 
tion  :  Hk  jacet  sanctus  Galterius, 

.  François  de  Sosa,  général  des  Cordeliers,  passant  à  Poitiers 
pour  aller  en  Espagne ,  fit  ouvrir  le  tombeau.  Ou  y  trouva  les 
osiemena  enveloppés  d'une  étnflb  de  drap  d'or:  les  os  des 
4oîgts  étaient  encore  dans  Us  gants.  Le  général  prit  Tanneau 
épiscopal  pour  le  perler  au  pape.  Uévéque,  Geolliroyde  Saint- 
Mfn ,  fàt  très  inéoontent  de  ce  que  ces  religieux  avalent  ou- 
vert le  tombeau  d'un  évéque  sans  kd  en  donner  connaissance, 
et  s'en  plaignit  au  pape. 

Les  ossemens  de  Gauthier  ont  depuis  été  places  sous  le 
maître-autel  des  Cordeliers  de  Poitiers, 

.   En  162(i  et  1643  le  provincial  implora  l'appui  du  corps-de-^^^ 
•ville  contre  les  entreprises  du  général  de  l'ordre ,  qui  voulait  '•'^^ 
les  réduire  à  l'exacte  pauvreté,  les  priver  des  bkns  qui  leur 
^avaient  été  légués  et  doiinéSf  et  les  oUiger  de  ne  vivre  que 
d'aumônes.  Le  corps^dè  viUe  arrêta  qu'il  prendrait  fidt  et 
cause  pourlesCordéUers,  ayant  grand  intérêt  d'empêcher  qu'Us 
fussent  réduits  à  vivre  de  quêtes ,  puisque  la  viUe  avait  assez 
de  peine  à  nourrir  six  autres  couvens  de  religieux  mendia ns , 
sans  compter  ce  que  les  autres  communautés,  qui  ne  men- 
diaient pas  publiquement,  tiraient  (ncuredes  babitans.  Il  fut 
décidé  que  si  le  général  effectuait  le  dessein  qu'on  lui  suppo- 
sait)  lecorps-de-ville  se  pourvoirait  par  appel  comme  d'abus 
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contre  «es  ontonnaiwag.  Le  général  ne  persista  paims  dcMie 
dani  m  prqjet,  pdiqM  les  Goidétim 
des  liieDB  fonds  (1). 
D'autres  temps ,  di  antres  mcnnii  :  on  ayaît  yu  les  Govdelian 

porter  le  désintéressement  jusqu'à  soutenir  qu'ils  n'aTsiest 
absolument  aucune  propriété?,  pas  mt^me  le  pain  et  le  via 
qu'ils  consommaient.  Le  pape  ÎSicoIas  IV  avait  décidé  en  con- 
séquence, en  1288  ,  que  tous  les  biens  meubles  et  immeubles 
dont  les  Gordelien  ont  l'usage ,  appartenaient  en  propriété  à 
Saint-Pierre  (2)  i  conformément  à  une  bulle  de  Nicolas  III. 
Jéan  XXUi  flatté  du  don  qne  ks  (kifdalien  vookient 
an  Saint-Siisgny  ranonça»  tanlen  son  nM&qn'eaoelnidBl'é- 
glifle  Romaine»  à  la  propriété  ^'Ss  Ini  attribnaicpt  sur  lanr 
pain  et  lenr  TÎn,  et  antres  provisions  seaddaliles;  il  fit  eetts 
renonciation  d'autant  plus  volontiers,  que,  suivant  l'aotear 
de  la  guerre  feraphique ,  les  Cordeliers  (3)  ne  se  grisaient  pa> 
moins  par  l'usage  du  vin  qui  était  dans  leur  cave,  que  s'iL»  eu 
avaient  ru  une  pleine  et  entière  propriété.  Je^n  XXIT  leur  dé- 
clara que  dans  les  choses  qui  se  consommaient  par  l'u&age,  la 
propciôté  était  inséparable  de  l'usage.  Phisieors  Gordelien 
n'en  voulurent  rien  croire  ;  ils  traitèrent  le  pape  d'Iiérétiqna, 
tâchèient  de  filtre  soulever  le  peuple»  etfii^tfënt  par  aeftire 
lirékrvilaAllmeilki 

Noos  no  troovons  dano  oe  sièele  d'antre  fondatloii  à  Mtion 
que  celles  des  Cannes*  Ce  lut  le  vaillant  et  pieux  Cbandos, 
ISSS.  Anglais ,  sénéchal  de  Poitou  ,  qui  fit  venir  les  Carmes  à  Pch- 
tiers  et  y  bâtit  leur  monastère.  On  y  voit  encore  ses  armes 
dans  le  mur  du  cloître  :  plusieurs  seigneurs  et  personnes  rîcbes 
ont  depuis  contribué  à  la  fondation  et  dotation  do  cette 
oonununanté* 

(4)  Nous  Mponvou  rien  dinde  plu  à  Min|ct,  ii*ajtttt  pntii» 
des  Cordeliers  tl  dm  Mitres  rclîgîeHX  aicadîeiii«  encan  ménaiw 

historique  sur  leurs  maisons. 

(2)  Élémm»  dê  l'HùUHr»  dê  fhmet,  par  Tabbé  Jffillot,  ton.  U, 

pag.  72. 

(3}  quêTêUêê  littèraifêt ,  tom.  Ili ,  19i. 
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ftàaHE  DB  CHÂEUES  rt;  LE  DVG  DB  BERBi ,  COIfTE  ÙE 
POITOU;  SA  BnUOTBÈQUB;  PROJET  D^imB  BIBLIO- 
THÈQUE publique;  édifices  publics  a  P0ITIEBS|  i«e 


Snà»  $  duo  de  Berri,  né  à  Vluccuoes  le  30  novembre  1344^' 
'avons  dit  plus  haut  »  eomte  de  Poitiers ,  par 
Ib  eoBcMBioB  que  lui  fil  le  roi  Jean  m  père.  S'étBnt  Irouvé  A 
iBlMrtBllIedeFoitien  en  1866»  il  j  omBbittH^  avec  coungBi 
etlMeiiAntelieiilaiBnHiMn  • 
4ac  de  Berri  et  d^Auvergneen  1960..€SliBilei  VI,  son  nereu, 
étant  parvenu  à  la  couronne ,  s'obUgea  de  lui  payer  6000  Kv. 
tournois  de  renie  ,  et  il  lui  abandonna  quelque  temps  après  le  ft»  Tii«i,ia. 
Poitou ,  pour  se  décharger  de  cette  obligation.     duc  de  Berri  ^"^^ 
coriitrma  les  privilèges  de  la  ville  de  Poitiers  ,  par  lettres  don- 
nées au  mois  de  décembre  1372.  Cette  province  était  encore 
occupée  eu  grande  partie  par  les  Anglais.  Le  ooDuétable  Dn« 
guesdin  lee  en  ajam  entièraiiienl  dumée»  le  dvc  de  Berri 
jeoil  pAîribleaMiit  de  oe  cemlé. 

Ghaclee  VI  loi  domia  le  gûttTemeoMntde  GuîeDne  elde 
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Languedoc  en  1381  :  il  eal  pendant  les  divisions  du  royaume 
et  la  minorité  de  son  neveu ,  beaocoiip  de  part  à  l'adminis- 
tration  des  afbires  de  Tétat.  Sa  première  femme  fot  Jwme 
d'Armagnae,  fille  aînée  de  Jean ,  premier  dn  nom  f  «ornte 
d'Armagnae ,  et  deBdatrht  de  CSèrmônf  dite  de  BoorboD. 

ouettt  fwde.  Quclques  habitans  de  Poitiers  attachés  an  service  du  duc  de 
Berri,  ajant  prétendu  qu'à  raison  de  leurs  charges  ils  étaient 
exempts  de  faire  le  guet  et  garde,  de  contribuer  aux  répara- 
tions et  autres  charges  communes  de  la  ville,  ce  prince  rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  il  dédara  qu'il  n'avait  jamais  en- 
tendu accorder  cette  eiemption  à  ses  officiers ,  et  qu'il  voulait 
qu'ils  stppporCassent  |es  Marges  pidiliqi|e8^  e|  qn^tooa  les  balé- 
tans,  excepté  les  nobles  et  lesmendians,  j  fussent  sujets;  qu'on 
y  contrâignltleslalques  par  prise  de  corps«  comme  pour  ses  pro- 
pres'affaires,  et  les  eod^astiques  par  saisie  de  leur  temporel. 

PmdMrttret.  La  liceoce  des  gens  de  guerre  était  alors  portée  à  sou  com- 
ble ;  ils  ne  se  faisaient  pas  de  peine  de  prendre  sur  les  hahitans 
des  villes  et  des  campagnes  ,  les  vivres  et  les  provisions  dont 
ils  avaient  besoin.  Charles  V  rendit  une  ordonnance  pour  ré- 
primer ces  désordres  ;  le  doc  de  Beni  en  fit  rendre  une  sem- 
lilable  pour  le  Poitou. 

.  n  paraît  parl'ordonnanoe  de  1312,  dePUippe  IV^  qu'il  j 
avait,  outre'  les  princesj  plusieurB personnes  qui.pvtfMo^iml 
avoir  droit  d$ pHm  etprix  tmaéevhm  eomm dê  ehiwmx  €t 

mUm  cAofw.  Les  pourvoyeurs  du  roi  avaient  droit  de  prendre 
Icb  vivres  qui  lui  étaient  nécessaires  à  un  certain  pri\.  Phi- 
lippe IV'  avait  réglé  par  son  ordonnance  de  1308,  que  le 
chambi  ier  de  France ,  le  connétable ,  lo  bouieillier  de  France , 
auraient  également  la  prise  aux  vivres  au  prix  du  roi.  Il  y  avait 
pour  cet  effel-des  commissaires  nommés  par  le  roi  pour  esti- 
'  mer  vtvies ,  ce.qui  entraîna  des  abus  ;  les  marchés  n'étaient 
plus  fimmis,  parce  que  les  nuadiands  ne  voulaient  paa laisser 
pipndre  leurs  marchandises. 
.  PlulippelYdéfendit  les  prises  dfouftffimairedlff^m 
drofi  ou  privilège  n'ont  dû  faire ,  et  quant  à  nous  noire  h&f^  ipd 
iiroii  uiU  du^rivUeye  de  pri^ç^  les  suspendons  jusqu'à  deuu:  oi^,  11 
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haé^àemmi  délMii parlediiedo  Berri  àUmtespanontt» 

de  prendre  aucuns  vivres  »  denrées ,  mardiandises ,  sur  let 
halMtans  de  Pcriliers,  excepté  ponr  les  besoins  des  officiers  du 
doc ,  de  sa  maison  et  do  celle  la  diicfiesse  sa  femme ,  et  celle 
de  ses  enfans.  Le  duc  exempta  quelques  uns  des  principaux 
haltttaHS  de  Poitiers ,  au  nombijBde  près  de  cinquanle ,  tous  dé- 
mmmés  dans  cette  ordoonaDoe-,  de  roliligatioo>  de  fonraît 
leais  «hemx  pour  le  serYifle  piiUîe« 

GhsflBS  V  ondomia  par  a»  letliw  de  1374,  ^  leijofêt 
lofanx  du  Poitou  coDDiailtnieDt,  privatheiaeirt  aux  officieii 
dir  due  dé  Berri ,  é»  eu  royaux  et  des  afblm  des  églises  es* 
thédrales ,  et  de  celles  qui  sont  de  fondation  royale,  ou  qui  ne 
duivcot  point  être  séparée<s  du  domaine  de  la  couronne. 

Le  duc  de  Berri  joignait  à  un  grand  amour  pour  les  sciences 
une  passion  extn^me  pour  les  monumens.  D  avait  à  Poitiers 
une  bibliothèque  considérable»  et  ilûtfiiiie  plusieurs  édifiées 
publics  dans  cette  ville. 

Su  biiliotli^ue  était  leiuplîe  d'un  grand 
ents  ^'ilaiihetait;  flenfiiiBaitfiundesoopiespear  ceux  qui 
toeiai  vendageot;  les Imesilaieatalors-lbrt  dm:  on* trouve 
dans  vu  inventaire  de  ja  maiion  un  livre  d'heure,  sans  aucun 
ornement,  estimé  la  somme  de  875  liv. ,  ce  qui  revient  à  en- 
viron G240  liv.  de  notre  monnaie.  La  bibliothèque  du  duc  de 
Berri  fut  sans  doute  portée  à  Paris  à  la  mort  de  ce  prince . 

Il  y  avait  alors  à  Poitiî^rs  une  autre  bibliothèque  h  l'hôtel- 
de-viile;  Hobert  Poitevin,  trésorier  de  Saint<Uilaire ,  légua 
par  son  testament  ^  en  1473,  à  la  librairie  de  la  mmstmée 
dam  ,  six  volumes  de  livres  de  médecine  »  pour  demeurer 
quitte ,  lui  et  ses  héritiers ,  de  oe  qu'il  pouvait  devoir  à  la  viil» 
ponr  le  dixième-  ou  échiquier  du  vin  vendu  en  détail  dans  sa 
maison ,  à  la  charge  que  éss  livras  resteraient  à  pcrpétnilé 
aveeles  «nties  livres  de  ladite  librairie  (1] . 

(I)  I.e  procureur  général  de  rQoiverjiilé  a  d^oiaiidé  qve  la  swimlc 
librairie  fiikt  parachevée  le  plul6t  que  f*ire  se  pourrait,  ei  que  plusieura 
graodi  et  notables  livres  que  tuniversité  a  acbetÀ,  soient  cacliafnés 
dans  la  vieiHè  librairie  :  erdenne  q»*ils  le  seront. 


4o8  HWTOnB  ou  HMTOU* 

Uii«MlittCriÉoiHrdB  Sinil*Hiliin,lf«Oeigfaéi,M» 

nneMlintfiàque  publiqM  à  Mtiencn  1751. 11  fimniil  po«r 
cet  eftst  beaucoup  da  liTres,  afsunt  lovf  1b8  m»  afirèt  « 

mort,  et  par  un  acte  reçu  par  notaire  le  24  juin  1751 ,  il  fonda 
UA  prix  qui  serait  donné  chaque  anoée  le  mercredi  d'après 
Pâques  à  celui  qui ,  natif  du  diocèse  ou  de  la  généralité  de 
Poitiers,  on  y  faisant  son  domicile,  aurait  le  mieux,  traité  un 
wiiet  proposé.  Co  prÎK  était  une  médaïUe  d'or»  représential 
à'm  oMé  rimag0  da  pffoee  de  Coati»  foawneor  de  te pio* 
nBoe,elde  r<«iteiyMit  celle  Mywdot  goaor  oewî  uf  oi ili 
teMii».  Lee  oanpegaiei  do  k  Tille  ooolriliii^^ 
fivfee.  Ce  projet,  le  plus  utilo  qu'on  ait  pu  Anner  poor  1'*- 
vmoraMoCdietrlsetdesiâeDoes,  est  resté  ni»  «Kdoutiott. 

Cet  établissement  ne  présente  cependant  pas  beaucoup  de 
difficulté,  D  y  a  au  collège  royal  une  quantité  œnsidérable  de 
livres,  qui,  avec  l'agrément  de  l'université ,  pourraient  foire 
un  ti  ès  bon  fonds  de  bîblM>tbèqiie  publique,  La  salle  est  toute 
disposée  pour  cet  usage ,  et  oo  aérait  d'aucune  antre  utilité  au 
OoUéfB.  On  y  mettrait  les  nouîmiK  livres  qui  onl  MmchfÊéê 
perlée  eoa^MigBiM  do  le  tîHo  olceax  qa'eUeelwiraieMie»- 
oore,sîin  était  amné  de  la  aolîdiié  de  œHe  JnetUute  :  la 
liîliilotbèque  s'augmealeiait  insiwsiMemwrt  parlée  dii|ioatione 
de  beaocovi»  defeos  de  lettres ,  qui  ne  voient  qu'avec  re^^x 
leurs  livres  passer  à  des  héritiers  coHatéraux  qui  les  dissipent. 
Il  n'est  principalement  question  que  des  fonds  nécessaires  pour 
l'entretien  d'un  bibliothécaire.  L'esprit  patriotique  est-il  donc 
absolument  éteint?  0  vous  que  la  fortune  a  fovonaés,  quel 
plus  bel  usage  pourriee^oiis  foire  de  ses  dons? 
i^r^ii.  Le  doc  de  fieiri  fiCbÉtiràPDitieKi  lepalais^etla  tour  de 
Manlieiieoa.  Getleioiir  im  fiil  poiiit  Mbofée;  ledocde  Bout 
fut  occupé  80118  ee  %p0  1*  eoivint  d'aflUne  ia^portanlai, 
qui  réloignàreàt^ti  Mlki.  On  voit  aur  les dMninéeB  delà 
grande  salle  lesarmoiriee  de  ce  prince,  qui  sont  aeméMde 
France  à  la  bordure  engrossée  de  gueules. 

Le  cb<]iteau  de  Poitiers  fut  aussi  bati  par  le  duc  de  l^rri  > ,  i 
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une  des  extrémités  de  la  irillc,  sur  les  bords  dti  Clain»  entre  im. 
les  portes  de  Saiot-Lanie  et  de  Rochereuil»  U  élett  très  Ibrt  iMch^iM.  A| 
pour  le  temps ,  étant  entonié  de  deux  rivières  qui  se  Joignent  ^'^^ 
en  cet  endroit  11  ne  lesle  pins  qu'une  des  trois  grosses  tnurs. 
Ce  diâtean  a  été  détruit  pendant  les  guerres  de  religion  et  par 
les  inondations.  On  lit  dans  Morér  j  que  le  château  de  Poitiers, 
bâti  au  coDfluent  de  deux  rivières,  est  un  ouvrage  des  Ro- 
mains *  ;  c'est  une  méprise  :  ou  a  coofondu  le  château  Mti 
par  le  dur  do  Rorri ,  avec  le  palais  Gallien,  qui  était  dans  le 
milieu  de  la  >ille. 

Le  duc  de  fierri  lit  aussi  parachever  Féglise  cathédrale  de  cuMnii. 
Poitiers ,  oonmenoée  sous  le  règne  de  Henri  U ,  rot  d'Angle- 
tene»  âO0  ans  aujparavanl.  Cette  église  lut  eoesacrée  par 
Bertrand  de  Maumont  ^  évéque  de  Poitiers ,  en  ptéienoe  de  tous 
les  abbés  du  diocteet  de  tous  les  ecclésiastiques  et  religieuz 
de  la  ville  ;  plusieurs  autres  églises  de  Poitiers  furent  eonsa- 
crées  le  même  jour. 

La  tour  de  la  grosse  horloge  ^  fut  aussi  coiniiïencée  par  les  CwiMiMMiafei 
soing  du  duc  de  Rerri,  ca  1383;  la  cloche  y  lut  montée  en 
1388      l'édifice  fut  parachevé  en  1390. 

Ce  fut  sous  le  gouvememeot  de  ce  prinee  qu'on  imagina  les 
habits  mi-partis ,  tels  que  les  portent  encore  les  jurés  des  com- 
monantiis  de  Poitiers  dans  les  jours  de  grandes  césénumieset 
r^onissances  publiques»  l^esuiaires  et  officiers  des  villes  pop* 
taieiU  aussi  des  babits  de  deux  couleurs  t  idasi  que  les  offie^ 
de  la  maison  du  roi  :  les  bedeaux  et  b»  jurés  des  comBuuautés 
ont  stuhs  a>usené  cet  ancien  coutume. 
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CHAPITRE  XXVI, 


LES  GRANDS  JOURS  ^  l-t  DA.L14UN ,  COMTE  DE  POI-TOW. 


£380—1416; 


«sso.       Cbablis  YI  nliTait^ne  donie  m  lonqo'il  partiDl  à  la  con- 
rboocr  paris  mort  de  «m  père;  set  endei  ie-piéfiliraitd0 sa 

minorité  pour  se  (àire  donner  les  pouvoirs  les  plus  éf«ndu8. 
Atcbcrtke*  a*  a  Le  duc  de  Berri  fut  lieutenant  pour  le  roi  dans  les  provincis 
«  de  Berri  »  AuvergiKî ,  Poitou  et  Guienne ,  avec  pouvoir  d'ins- 
a  titucr  et  destituer  tous  officiers  de  quelque  qualité  qu'ils 
«  fanant,  donner  lettres  de  grâce ,  de  justice ,  d'état ,  do  rëpi , 
c  saim-garde,  sauf-condaitaos  e&nenila»  lettre»  d'abotition , 
c  naéoM  pour  crimede  lése-mi^té,  lappeLdebaoCi  permia- 

<  sion  de  légitimer  les  bAtards ,  créer  notaires  rojaux ,  les 

<  destituer,  amortir  lettres  des  églises,  conlërer  les  bénéfices 

<  étant  à  patronage  royal ,  permettre  aux  roturiers  de  possé- 
«  der  des  fiefs ,  mettre  oblats  et  autres  personnes  aux  abbayes, 
a  onlonrK  r  des  hùpitaux  maladreries.  >■>  Il  ne  lui  manquait 
enfui  que  le  nom  de  roi  dans  toutes  t  ts  provinces. 

Ofdonn.  Sf-  P^f  îcllrc  du  l"  avrîl  139^,  le  roi  (  Ji,iT  lr>  M  doiin  j  «  ufie 
e«uiM,  low.  II.  a  Gommi&sioa  a  Jehan  Gucria  et  (juiiliaume  Boucbart»  pour 
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«  fiûfe  payer  au  doc  d«  Bm  1m  profite  dei  finiiiOM  dii  fr^ 
«  fiefii  et  amortisiemm,  et  autietaoqqiiiti^  ' 

a  d'égliM  et  non  nobles  en  Poitou ,  depuis  qoaiaateaiiS ,  eo  ça 
c  qu'il  lui avail ci-devant  douDc.  » 

Le  duc  d'Aujou,  opclo  du  roi,  ayant  la  qualité  de  régent, 
abusa  de  son  autorité  par  ses  exactions  ,  rétablit  tous  les  im- 
pôts et  s'en  appropria  le  produit.  Pour  ne  point  payer  les  gens 
de  guerre»  il  leur  abaodooDait  à  discrétion  les  biepsdes  ha- 
Intana  dea  CMOBipagnes,  Ces  biîgaDdagea  acbevèrent  de  ruiner 
lapeaple.  Les  payiena  de  rAuvecgae  et  do  Poitoii»  réduits  4  issa. 
la  dernière  nuiflère»  s'attrcmpèrent  et  eatreprireat  denaMa- 
crer  tous  ceux  qui  n*élaieot  im»  deleur  coiHfitioo.  Dt  porté* 
rent  le  fer  et  le  feu  dans  les  babitations  des  nobles,  des  ecclé- 
siasti(juesel  des  bourgeois.  Le  duc  deBerri  futoblij^c  d'assem- 
bler toutes  le?  forces  de  ses  gouvcrnemens  et  de  son  apauage 
pour  arri^tcr  ces  furieux  :  on  eu  lit  un  caroage  eliroyahie ,  et  ^^^*' 
on  parvint  à  les  dissiper. 

Le  Poitou  fàt  peu  de  temps  après  rayagë  par  d'autres  trou*  ^^t^ 
pestde  brigandi.  Be  ae  ratkaieut  dans  des  cblteavx  et  des  §at* 
lehuiiee  dont  ils  avaieul  chassé  les  maîtres  ;  se  répandant  eo- 
sttf  te  dans  le  pays ,  ils  le  pillaient  et  raaçennaleiit  tons  ceux 
^  towihaieiit  entre  leurs  mains.  On  fut  oldigé  d'attaquer  à 
force  ouverte  tous  cas  bandits  :  on  fit  périr  dans  les  supplices 
ceux  qui  se  laissèrent  forcer  dans  leurs  retraites;  plusieurs 
échappèrent  par  les  issues  souterraines  de  ces  châteaux ,  qui 
condui  sai(  nt  quelquefois  jusqu'à  ime  lieue  de  distance  dans  la 
campagne. 

Les  Anglais  ayant  surpris  et  battu  le  maréchal  de  San- 
cerre' ,  se  répandirent  dans  la  Saintooge»  rAngoumois  et  le 
PuîUMi;  ils  s'empartaent  de  plusieurs  places  dans  ces  pfo- 
'rinces:  eniFeulut  mettre  le  due  de  Bourimn  à  la  tête  de  Tar-  isss. 
méedestinée  à  attaquer  les  Anglais  ;  maiscndgnant  qu'en  ne 
le  laissât  échouer  dans  cette  expédition  faute  d'argent  èt  de 
munitions,  attendu  l'épuisement  des  liiiances,  il  déclara  qu'il 
n'enlicnn't  en  campagne  que  lorsqu'il  aurait  n  i  ti  les  fonds  ca- 
pables de  laire  subsister  son  armée.  Les  Poitevins  se  cotisôreut 
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Bbi.  é,  ummi»^  avec  joie  ;  ilsleyèrent  un  iMMge  de  60,000  livras  qàSai  ramift 
enlie  kë  niMiiè  du  doc. 

Geprinoe  seiiiiliiniifOtàlatMedflS  tnmpMt  dUHiIes  Ab- 
ghisdoFoit(m,dek  SamtongeelderAiigoin^ 
place  qui  se  rendit  Ibt  celle  de  VertaoS,  sitaéerar  legoonOiis 
(ie  rADgoumois  et  du  Poitou.  Voici  un  événement  remarqua* 
ble ,  qui  se  passa  au  siège  de  cette  petite  ville. 
VcrtMiL  Vertcuîl  était  alors  une  place  très  forte  :  les  assiégés  oppo- 
sèrent une  i^ésistance  si  opiniâtre,  que  le  duc  de  Bourbon  fut 
d>ligé  d'ayoir  recours  à  l*art  des  mines  ;  Teoiiemi  de  scMtoOlé 
pnrllqna  daa  eontranrioefty  etbieiitdi  oo  ne  combattit  pratqne 
ploi  que  dans  «s  aoutemma  à  k  Ineor  dea  IkmhetmKv  ta 
gMitende  part  ét  d'aotie  y  aignalaient  leurcoaniieet  leor 
adnaBe.  Le  doc  de  Bonrlx»  voulol avoir  part  au  péril  alà  1» 
floÎTO,  sans  être  oonira.  H  descendit  on  Jovr  dans  la  aune, 
suivi  de  quel(|ues  chevaliers  de  son  hôtel ,  et  défia  le  plus  brave 
des  assiégés  au  combat  de  la  hache  et  de  l'épée.  Renaud  de 
Monferand  f  gouTerneur  de  la  place ,  se  présenta  aussitôt  ;  ils 
en  vinrent  aux  mains  avec  Tine  extrême  valeur ,  et  se  portè- 
rent des  coups  terribles.  Un  des  chevaliers  du  prince,  inçiieC 
aana  doute  du  péril  qa*il  courait^  ae  mit  à  crier,  centre  sa  dé* 
ianaeiiKoiirioN*  AwrAoR,  iVcftv^ltoial  A  cecride  gosneds 
dnctlioaftraadreoala  qneiqmapni;  et  bannant  aon  ëpée ,  i 
dcnundaricTélalt  contre  le  duc  de  BooiInmi  qo*!!  combattait 
Cenir$  km  mène  f  répondit-on.  Jif  doit  Mm  Immt  JHm,  répart 
ce  brave  gentilhomme ,  quand  il  m'a  fait  aujourd'hui  imii  da 
grâce  H  d'/ioniieur  d'avoir  fait  armes  avec  un  si  vaillant  prince; 
et  vous ,  Borgne  de  VeauUe  (ainsi  s'appelait  le  chevalier  rnii 
avait  proféré  le  cri  de  guerre  du  duc),  ^es4ui  que  je  lui  re- 
quiers qu'ea  cette  honorable  plaee  oit  il  est , Urne  fiu$e  chevalier  de 
$a  mm  ;  car  je  ne  le  pmtjamaiê  étrephu  honorablement ,  et  pemr 
Vàmmmr  si  imUmoe i$  lui  ,jê  sws  frdrd  kd  raidr»  la  ploot. 
Bourbon  neaefitpaapfcner  pour  accepter  dea  cflkca  al  avan» 
tagenses  ;  il  donna  anr4e-clianip  Tacoolade  à  MonliBfand*  Le 
lendemain,  comme  le  nonvean  dievalier  sortait  de  Verteoil  à 
la  téte  de  la  garnison ,  il.bc  j€la  aux  genoux  du  duc  de  Bour- 


L-iy  u^ud  by  Google 


HUTOIAB  DU  POITOU. 


4i3 


km ,  et  lui  dk:  Momiignmtr ,  jê  wm  rmmiÊ  mmUt  ktim^ 
wma     bm$  êt  konmun  fui  mm  ÊOHt  vmm  d$  wm^  â'itrt  fiâi 

pindSl  BoorboD,  is  cteoiMMf  MviM^ifos^ 

éti$  m  fXttUani  homme  êték  6m  lignage,  U  blêmit  an  cou  let 

marques  de  Tordre  de  FËcu  (1) ,  lui  fit  présent  d'un  beau  clie- 
val  et  lui  reudit  tous  les  prisouniers  qu'il  avait  faits  à  ce  siège* 
La  guerre  fut  ainsi  promplement  ter mirftc  dans  le  Poitou. 

Le  roi  Charles  M  lit  tenir  les  Grands  Jours  à  Poitiers,  Du-  i408. 
jjkÙLf  en  la  vie  de  Louis  Xlil,  donne  une  étjmologie  singu-  ono* 
lîèfe  à  ce  terme  de  Grands  Jouis;  il  m>it  que  ces  Grands 
km  oui  été  ainsi  appelés  par  une  allasion  «o  grand  Jour  dn 
JngeniflBt.  «LepademenldePamest»  dit-îl,  d'une  si  grande 
céleadne,  qu'Une  peul  pas  txMlpm  ùm  sentir  de  près 
c  ks  effets desa  Jnstioe  és  proTinœs  éloignées,  de  sorte  qoe 
c  plusieurs  crimes  s'y  commettent  avec  impunité  ;  pour  cette 
a  considération,  nos  rois  de  temps  en  temps ,  et  mémement 
a  durant  le  calme  de  ia  paix  ,  ont  uccoutumc  d'ordonner  des 
a  oommissaires pris  du  môme  parlement,  pour  les  provinces 

(I)  «  Cet  ordre  avait  é.ié  institué  eni37û  par  £ottts  II  ,  dae  deBour-  M«4in«a. 

•  bon,  grand-chambrier  de  France  ;  H  était  composé  Je  gens  sans  rc-  nutoindéter* 
«  proche  ,  célébrei  par  leur  nol  le^se  et  leur  volfMjr.  Ils  portaient  un  rfm  rf«fA««*fi«i 
«babil  de  cérémonie*  luagoiliqut,  et  un  qranJ  ct  llitr  du  poids  de  dix  io««».lU» 

t  marcs  ,  fermant  à  boucîe  et  artiillona  ilOr  j  ar  do  rirro  :  il  était  com- 
a  posé  (ic  losanges  entiers  ^  et  le  dernier  à  double  orle  ,  éroaillé&  de 
«  vers  »  percés  à  jour,  reDpKi  de  eeoit-de-ljs  d'or ,  et  du  mot  £*pé' 
«  ff«ttM  en  Iclim  capitâlm  à  Tantiqne  :  au  bout  da  collier  penduk  sur 

•  roUonsc  on  ovale  dent  lequel  était  rinage  de  la  Vierge,  entonrée 
«  d*iin  aoleil  d*Qr  >  eooromiëe  de  douse  étoiles  d*irgeat ,  oTec  un  croit* 
«  tint  de  mène  tons  set  pieds ,  et  au  bout  ooe  tétede  eberdon  émeillée 
■  de  T«ir.  Itoor»  ^peaiuc  étaient  de  Telonrs  vert ,  rcbrnssés  de  panne 
«  de  soie  craiooilie ,  mr  le  retrouisement  desquek  était  l'écu  d'or ,  avec 
«  la  devise  :  ^^£5 ,  qui  slf^nifiait,  ni  Ions  erutwikU  toi  ê^tvicô  dê  Ditu  ,  et 
munissons-novs  pour  la  défense  d0  notre patrit. 

«  Les  cbevalieis  devaient  se  secourir  comme  frères,  faire  toutes  les 
a  actions d'honneor qui  conv  icnncnt  à  des  chevaliers  et  pentilblu  mmei, 
o  porter  hoJUieur  aux  d«uuc9  f  et  ne  pas  souffrir  (|u'on  parlât  mal 

•  d  élies,  a 
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t  oft  ik  jugent  ètra  pIogiitasniraqiiBlaJiiitice  Boitd'aitei 
«  phu  flévèrameDt  exercée,  qu'elle  7  a  été  longtemps  iangav- 
«r  santé  ;  à  raison  de  quoi  ils  appellent  cela  tenir  les  Grauà 
«  Jours  ,  par  quelqu' allusion  au  grand  jour  du  jugement  imi- 
«  ble  que  Dieu  exercera  à  la  ûo  du  monde,  n 

Ces  Grands  Jours  sont  comme  les  grands  plaids;  ils  sont  mu 
nommés  à  la  différence  des  jours  ordinaires,  c'est-à-dire»  ên  i 
plaids  ordinaires.  Coquille,  sur  l'artide  206  de  TordoiiiiaMe 
deBlois,  dit  a  que  Grands  Jours  sont  une  assemblée  d^aocoi 
c  préndens»  maîtres  des  requêtes  et  conseillers  de  la  cour  m  j 
€  certain  nomlnre,  députés  par  lettres^patentes  da  roi  »  qui  s'ai- 
€  semblent  en  la  irflle  ordonnée  par  le  roi ,  et  pour  les  pr*> 
a  vinccs  déclarées  par  lesdites  lettres ,  pour  y  juger  toutes  ma- 
a  tières  criminelles  sans  distinctious,  et  les  matières  cîtiIis 
«  ès  quelles  est  question  seulement  de  600  livres  de  rente 
cr  ou  de  1000  livres  potir  une  fois  seulement,  pour  les  ap-  ■ 
«  peilations  verbales  et  autres  qui  ont  accoutumé  d'être  pka*  ■ 
«  dées  et  jugées  en  l'audience  et  instruites  à  la  bure,  elji^écs  ; 
«  és  dites  matières  par  arrMcomme  si  c'était  ea  parkasBit 
a  séant,  a 

Noos  trouvons  à  la  fin  du  vieux  Gontumier  dePoitien  ki 
ordonnances  qui  fiirent  fiiîtes  A  ces  Grands  Jours.  Elles  oontiSB' 
nent  les  régies  que  les  sergens  devaient  observer  pour  les  ex- 
ploits. 11  était  défendu  auxdils  sergens  et  autres  officiers,  qu'ili 
ne  méimentf  vmdangefU  m  prennetU  agmianneuf  (IJ ,  queneê  m  | 

i 

(1)  On  appelait  alors  aqiiîlanneuf  dfs  quêtes  fjuî  «e  faisnicnl  le  pre- 
mier de  l'an;  ce  terme  venait  de  ceux-ci:  a  çut  ian  neuf,  nom  doue 
cdrémonie  de«  anciens  Druides,  prêtres  dei  G.iulois  ,  <]mi  cut  iiJaient  le 
gui  de  chêne  le  premier  jour  de  l'an,  et  aiiaieiit  par  la  campagoe  le 
même  jour,  criant  à  haute  voix  ,  à  gui  Van  nêuff  Druid*  l'an  muf.  La 
enftni  chantent  encore  cet  mots  h  ?eine«iiifoor  del*aa,  pour  «onhai- 
ter  one  beareaw  innée  «  dani  lei  provinoea  de  Bretegnoi  Boorgogoe  d 
do  Picardie,  qui  ont  le  plua  reteno  dei  anrlrnnra  rnntniima  dru  Coiiliwi 
Les  Draidcs  oaeiilaieotie  gni  en  grande  cérémonie  le  ptomier  foor  de 
ran:  on  renvojait  aux  grand*;  on  le  diatribuait  au  pcnpIe'fMkor 
étrenne* ,  comme  une  chose  tr^s  sainte  et  un  remède  à  tout  maux. 
Oa  a  donné  auaii  le  nom  d'à  gui  Ton  ntuf  à  mie  qoéte  qu'on  ftiaatt  en 


L  lyui^cd  by  Google 


HISTOiaB  DU  POITOU. 


êaeoûHom  iw  kpeupU ,  iwpmnÊdê  frkaiêm  i$  Imr  officê  iT 

d'amende  arbitraire. 

il  y  avait  aussi  quelque  règlement  pour  les  juges  et  les  iFa« 
cations  des  andienres. 

Item ,  que  pour  le  temps  de  vendange  on  récitera  de  tenir  aSiUes 
fcur  ÇMita»  jours  ,  etpour  U  temps  de  ineUves  un  imie. 

Les  vacations  de  métives  ont  été  supprimées  par  les  Grands 

iom  tenas  en  «  et  ies  YamtÎQiis  de  vendanges  oidomides 

poor  mi  temps  pliis  km^.  '  • 

Les  dacs  de  Berri  el  de  Bourgogne  priradt  en  nialas  les 
rênes  de  l'état  pendant  la  démence  de  Chartes  VI.  Le  dnc  de 
Berri  présidait  souvent  au  conseil  ;  Jean  do  Nesle,  chancelier 
d'Aquitaine ,  a  vant  plusieurs  Ibis  donné  des  deinentis  «\  Henri 
dp  Marie ,  chancelier  de  France ,  celui-ci  se  contenta  de  lui 
répondre  :  Vvus  m  injuriez  ,  et  l'avez  déjà  fait  autrefois ,  moi  qui 
nm  ehanaMerém  roi;  néanfnoins  je  l'ai  ttmjours  souffert  par  reê- 
peeipour  momèfgneur  le  duc  d'Aquitaine ,  qui  est  icipréstmÈ ,  eê 
Hfuig  mtttirû  furét  à  U  fiure.  Le  duc  de  Berri  prit  ausilôt  son 
thancdier  par  les  ëpanles  et  le  mît  hors  de  la  cfaanihre  du 
conseil ,  loi  disant  :  Fous  étm  m  mfmoaU  t^btmâ»  wnimitàM 
0tm mrgmSbm ;  non»  fi'easiir  jpfo»  Utirindê  volf99ênke,  qtd 
mn%  abm  ir^wriém  notre  frégmee  U  ehamêier  de  nmitêhfMur  le 
roL  De  het»le  lut  oLligé  de  rendre  les  sceaux ,  et  perdit  sa 
place. 

Le  dtic  d'Orl»înns  allant  dans  la  Giiienne ,  passa  par  Poitiers  ^ 
et  coucha  au  château.  La  ville  lui  donna  par  ordonnance  da 
doc  de  Berri»  c*êsi  à  Mtooir  dmucpipeêdô  très  bmvmdefinemws 

♦         .  ;  .. 

I 

qu<lqa«t  dioeéict,  le  premier  jour  de  l*an ,  pour  les  eierget  dé  P^iie  : 
dicieftitait  par  des  jeunes  gcnide  ruaetderault«f«xe}ilsid»ftit^ 
aaient  tm  chef  qu'ils  appelaient  leur  follet  ^9çm  Ik  cofidoile  duquel  iU 
eommettaient  dans  IVgliae  des  cxtrevagancet  qpi  «pprocbeitot  de 

celles  de  la  fête  des  fous. 

LVi^  ilrntSrri  que  Tbibauttcau  donti«  êvt  Cr*  '^r\r  par   U'»Dni'«lr»,   ti'i»t  pa»  ciaclr-   T 'lit  Ir 
in«id«  Mit  (]uc  Ici  DruMc*  ne  ptriairot  poiot  Fran^a».  (^uueut.  aUr«  auraitat-iU  pu  trana» 

«ntllwraïkabitom^l  Um  «ceMènnt  Jm  1«FbIImi,iio  crfFniKabMI  flf»|lwfr«MI*, 

r<~imnie  Ir  dit  Dnm  T.rpellrt'ÏFr,  que  tgui-l'am-ntuf ,  au  lieu  dVtre  Françibf  Cflt  ^  C«lte  mal  pra< 
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emaé$ekr0f  êfemqiumte.*^,  itawm^*  Ces  piéaeiis  fimiit  ûfiéfti 
par leluni  deTonay ,  chevalier ,  eénëdiBl  da  Poitou;  Afltriîn 

Koycr,  trésorier  de  Saiot-Hilaire ,  et  par  le  maire.  Le  duc 
d'Orléans  partit  de  Poitiers  avec  le  connétable  Charles  d'Albert, 
le  maréchal  de  Ricnx  ,  le  comte  de  Vendôme ,  le  comte  Dau- 
phin d'Ail verf^ie  ;  J<'an  de  Montagne ,  grand  maître  de  l'hôtel 
du  roi;  Simon  de  Cramaud,  patriarabe d'Alexandrie.  Le  éa»  , 
alla  faire  le  siège  de  Blaje  :  le  froid  excessif  et  les  pluies  con^ 
tîaiifilks  causèrent  des  maladies  «pdfireot  périr  une  partiede  j 
flOQ  armée,  n  leni  k  si^  la  ianaàitf  d^i^f^  ifo^  fli  sM^^ 
I4M.       Le  pape  ayant  alon  accordé  des  indulfenoes  à  ceux  qddoo* 
de  u  fUk.  nendeut  du  secours  à  l'empereur  de  Goostantinople  contre  les 
Turcs  ,  un  Cordelier  fit  la  quête  à  cet  effet  eu  Poitou.  Lu  che- 
valier nommé  Constantin  Vally  Paléologue,  parent  de  Fem- 
pereur ,  vint  à  Poitiers  pour  faire  rendre  compte  an  cordelier 
de  l'argent  qu'il  avait  reçu.  Frère  l)ie|.'o  de  Verderac  refusa  ; 
de  remettre  l'argent  :  le  député  de  l'empereur  in^ébra  du  due  \ 
4ê  Bmi  certaine  lettre  pour  faire  mettre  mptûm  kâit  frire  et  leuf  j 
eem  qm$*Mmi  wMe  ée  fÊtrelaUle  receUe.,  etpowegémhtkh  , 
dffii  f niainiiiinii  imtiflifrf  d  ainudaf  antiiufliir  mi  imw  AiMtifair  d^ffrmi  ^ 
mais  le  cordelier  aféfada.  L'huissier  qui  t'était diArgé  de  le 
prendre  anéta  un  bourgeois  qu'eu  préleodaiC  awr  fiidUlé  job 
évasion ,  et  voulut  le  mettre  en  prison.  Le  maire  accourut 
avec  ses  &ei  gens ,  et  délivra  le  bourgeois  au  moment  où  on  le 
faisait  entrer  à  la  prév6té.  On  nomma  des  dcputés  pour  aller 
à  Paris  rendre  compte  au  duc  de  Béni  de  ce  qui  s'était  passé  ; 
il  approuva  la  conduite  du  maire. 
1416.       Le  duc  mourutà  Paris  âgé  de  76  ans  :  prince  ambitieux» 
iDOODSlanl  y  avare  et  prodigue  à  la  fins;  pillaat  sans  scrupule, 
el  donoant  sans  discernement.  Sou  corps  fiit  porté  et  inhumé 
dans  la  Sainte-GbapéUe  de  Bourges,  qu'il  avait  fondée.  Ce 
prince  ne  laissa  point  d'enfims.  Le  roi  donna  le  Poitou  à  Jean 
Mil  ûlS)  il  le  lui  avait  même  déjà  assuré  par  des  lettres  de 
1401 ,  par  lesquelles  il  avait  ordonné  qne ,  le  duc  de  Berri 

venant  4  mourir  sans  wùm,  Mo  >  duc  de  ïouraine ,  aurait 
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■m  •ccroîwcpiept  d'apanage  les  comté  de  Poitou  et  duché  de 
iorri ,  avec  tous  les  droits  et  revenus  des  domaioes  en  dëpen- 
lami ,  droits  de  juridictioo ,  de  patronage,  sous  la  réserve  de  la 
oî -hommage,  souveraineté,  garde  des  églises  oithédrales, 
^mme  il  est  plus  au  long  expliqué  par  les  lettres.  Le  jeune 
prince  ne  jouit  pas  longtempi  de  cet  provinoet  ;  il  moarot  aa 
Emois  d'avril  de  la  même  année* 

LeroiChaileB  VI  leatia  danslet  dudvé  de  Berri  et  oomlé 
de  Poitou.  Il  les  donna  peu  de  tempsaprtsàCliailes  sonfib^ 
dauphin ,  qui  par  ce  moyen  fîit  comte  dePoiton.  Etant  depnie 
devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Charles  Vil ,  le  Poitou 
fut  réuni  à  la  couronne* 
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(4)  Lorsque  les  Romains  Un»tti»ent  d'assujettir  la  touilité  di^s  Gaules  .Meur 
gigantesque  empire,  trois  petits  peuples  différeiis  et  Uisiincls  habitaient  la 
piHiede  tetritoireqriftlbtnié  depuis  le  Baft-Poitou ,  avec  les  portiuns  qui 
ea ont  été  délichtetii  mojeii^.  Oea peuples,  qiiit  se  trooraicnt  placés 
entoe  les  Pettertns,  Pkknm,  tes  JngeTti»,  Andetp  etles  Ittetsis,  iltam- 
wt,  éaiieM  les  iMHImef  os  AmhUairit  les  Amgnutet,  appelés  «<k 
traneiitil^ilttlex  ou  Agnotts  et  les  ylsrt^tiMMSI* 

Dans  Mine  les  Amàikitri  ou  ylm^fliafes  sont  BODltiiés  les  premiers,  pn^ 
viennent  ensuite  los  Anngnuiefi,  les  Pirtonm ,  niixqnets  on  joint  les  /l/ye^- 
tuïfe*;  on  contïniio  on  nfvmnKtnt  Ifs  Snintongeois,  Ips  Borrfdmns,  etc. 
Chaque  peuple  ptant  aui.M  nomm*-  ii  son  rang,  il  en  résulte  que  h-:  petits 
I>euptestlonl  il  s'agit  étaient  les  plus  septentrionaux  (le  FAquitainc,  ctdès 
lors  les  plus  proches  de  la  Luire,  sur  le  d^té  du  midi.  C'est  apr^s  s'(Hre 
esiiMié'd'ai  wrgmma  vasA  inésisilUe,  que  dom  Bouquet  a  placé  les 
ÀKiOiUateê  <9m  ÀmHIatri  et  les  AiÊognuiai  os  A^inoiet,  entie  le  pays 
Hsnlais  et  le  iHlMoii.  Ambo,  dft^U,  Mibp  KamMie»  tt  Pietima  kOh 


AcféDeiiiBntil  s*Sgk  de  distribiier  le  territoire  du  Bas-PoUou  eotie  les 
trob  petilB  peiples  qol  rbàlii«alent,'<iiD8i  qa^oii  nt  démonué,  krs  de^ 
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b  colKiuèle  des  tlomains.  Les  Ambiliatti  ou  Ambilatri  sont  Les 
Dommés  par  PUoe.  ie  crois  donc  defoir  les  piMer  à  la  snSle  de 
à  r<it,  enadfuitrortie  assigné  par  cet  tvlear,  et  la  diieeCiiiB 
a«  midi  et  de  Test  à  rooest.  Alofs  les  AmbUkm,  doot 
la  eapilile  était  Doué,  Theodtoalàtim,  phia  tard  lien  de  s^foor 
Wistgoths,  de  Dagobert  et  des  rois  d* Aquitaine,  auraient  occupé 
b  portion  de  pays  sur  la  rive  gnurhe  de  la  Sèvre-Nantaise  ju9qu*au 
etmAme  du  Tbouet  jusqu'à  la  Dive,  et  auraient  confiné  aux  Naafcus 
Iknmetes,  Plusieurs  |)etiu»s  citts ,  rrlles  de  Maugc ,  Maugia  ,  \tik 
Vierium,  Chcmillé,  Camiliacum ,  Bros^suire,  Bercborium,  et  Scgam, 
trouvaient  dans  les  limites  de  ce  peuple. 

Quant  aux  Anaymiies,  AffTuiies  ou  Agnoies  je  crois  qu'ils  t' 
Touest  et  à  la  suite  des  Ambiliates  ou  AmbUairi ,  à  l'embouchure  i 
Loin,  qel  les8é|ianit  aniBldes  MoHMicff,  et  sur  rooâan. 

Airlfant  aux  Aftibiaiet,  J*ai  qeèlqiie  dMae  de  plus  posltff  qpie 
coiMectiifes,  relathes  an  deux  antres  petits  peuples,  <|iiiDiqii*elleif 
élayées  par  de  Ibrles  ptésompUons.  En eAt,  la  d^nominatiop  de 
peuplade  se  retrouve  assez  disiinctemeiit,  et  beaucoup  moins  altéfée 
quantité  d'autres ,  dans  le  nom  d'Aizonay ,  Atianensis ,  bourg  du 
tou ,  actuellement  chef-lieu  d'un  canton  du  déparlement  de  la  Vi 
capitale  d'un  des  trois  archidiaconés  de  l'ancien  éviVhé  de  Luron ,  d  - 
toute  ancienneté  décoré  du  titre  de  doyenné,  avant  la  division  «K^  ^év^^i^'^ 
unique  du  Poitou  en  trois  évéchés.  Suivant  Pline ,  les  Aga^ituua  étaitiii 
joints  aux  Poitevins  et  ne  semblaient  Cadre  qu'un  seul  peuple  avec  eux , 
QmMtriri  AstiàMom  Pietmiitm  juncti;  et  en  les  plaçant  k  la  suiledei 
Âm^Êum,  eoire  roeteet  la  Sètie-lfuitaise.JelesftisaMii  taméka 
auL  Peltefins. Cette  idées  été  aussi  celle  de  d'ABviDe;  car,  daaa  in esrte 
91*0  adonnée  pour  suivre  les  eoniuêles  de  Génr  dans  les  Gaiiles,  il  a'i 
pas  hésité  à  placer  les  Agesinaut  dans  la  partie  la  plus  occidentale  ds 
JBns-Poitou  de  1  époque  dernière.  Nous  croyons  que  le  reste  du  territeire 
qui  existait  entre  les  Anagnuta  et  la  mer  était  occupée  en  entier  par  K>s 
Agesinaies ,  qui  venaient  ainsi  jusqu'au  Lay  ,  ou  même  ju»|u'à  la  Sévr?- 
Niorlaise  ,  et  qu'Aizenay  était  la  capitale  do  ce  pays.  J'ai  trouvé  prés  de  ce 
lieu  des  restes  de  coostructious  antiques,  qui  donnent  encore  pliisdefoite 
à  cette  idée. 

Après  avoir  ainsi  établi  Pesislence  de  ces  trois  petits  peuples,  et 
leur  pboenent  à  Peatrâmilé  da  Pollou  ancien,  il  s*agit  d^enate 
si,  avant  Auguste,  Ils  étaient  entièieinent  indépendans,  on  s*lli 
n*étaient,  en  quelque  sorte,  que  ranneie  d*un  plus  giand  pouple»  Im 
jMèilialet,  les  Àmsimiei  et  les  Agttimdet,  étaient  les  alliés  des 
PkumÊt,  avee  lesquels  ils  se  trouvèrent  confondus,  plus  tard, 
Auguste. 

Pour  parfaire  ce  travail,  je  crois  devoir  porter  mes  investigations  plîi< 
avant ,  et  iairc. connaître  la  division  ecciéiàasiique  à  laquelle  fut  soumis. 
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..'S  la  conquête  des  Romaiu.s ,  le  uurritoire     ces  pelitspeti(4es,  m 
m^jjt  (le  rinlroductiun  du  Climlianisniedans  cet4<»  COT>trée(l). 

,ut  tout,  il  est  nécessaire  d'élaWir  comme  une  vériit*  inconU^stahle 
^  les  anciens  dioaVsej;  de  France  ont  eu  \m\T  limites  le  territoire  des 
^  des  Gaules.  Sous  Feiupire  rouuain ,  la  hiérarebie  du  gouvernement 
^ésiasttque  fut  réglin;  {lar  la  iégisIatioB  civile.  Des  révolutioM  et  de 
^raiidi»  évéoeineDsoDteiMte  cliingé  cesdiviato 
AiiisifévtcliédelHtllimifertdUMidéleiidaew 
Poitevinfl  et  mène  des  iielito  peuples  quid*itMid  lew  avitatélé  amieate, 
pour  faire  ensoite  un  seul  tout  avec  eui.  On  peqliiiiêine  dire  que  c*est  à 
cette  époque  que  la  fusion  réelle  des  PiaoncM .  des  Ambiliate»  ,  des 
Anagnute^  et  des  Agesmatcs ,  s*opér.i  enlièt  einent.  C-e  fut  par  suite  de  cette 
position  (le  choses  qu'nti  noni  In  tf-rritoire  des  prenions  évtV^ues  de  Poitiers 
S'»^temlit  jusqu'à  la  Loire.  Depuis,  des  |H'rîi(»nsc<)usiden»i)les  liefwyscn  ont 
t'té  deuienibrées ,  et  plus tarti il  uuM  uU  véclic  un  en  a  lormé  trois,  savoir: 
les  évècltés  de  l'oi tiers,  de  Mnillczakk  (Uuabféré  eubuile  k  la  Rochelle)  et 
de  iuçoii. 

tocs  denDlcodiDcaoB4«GliriaiMsm 
de  Vévèqiie.  Da9s  les  suties  villes  de  la  mène  ciroowajplM»  «.sopliçt  dm 
eiu>iévêiiue&  «t  plus  tard  des  areUdlacras  (3)  qoi  «nmt,  dan&.teiÀ  dépoK 
Oance,  umcerlaioe  étendue  de  lerritoiie.  Les  pcMpaint  bourgs  fateat 
habités  parles  doyens ^  dépendant  des  archidiacres  ou  ardUpièlres.  De  là 
la  division  en  archidiaconc's  ou  archiprf'trés  et  en  doyennés. 

Un  l'a  dit,  \es  AmHliares ,  1rs  inagmue.s  et  !ps  .4^fsf>f«/(^<  ciaienlik  |Mjiine 
réunis  aux  Picium-f.  Les  luuiUis  de  chacun  di  s  pofiis  j  cuptes. étaient  en- 
core patentes ,  et  il  existait  pour  cliacun  un  [mys  ou  pagus  |iarltculiet  .  La 
circonscription  ecclésiastique  fut  donc  subordonunée^  U  prtiaaière  circoiisr- 
cription  civile  pour  cette  région ,  et  elle  aide  méiae^  ùSn  coottdlfe  «Ile 
dlvtaion  origioelle. 

La  «outrée  eccwpée  par  les  JmbiUqi»  lut  très  monelée  dansladlvisioB 
«cdéiiaslkiiie.  En  |aeiiaDlttmfc>è-Adt  à  Test»  a«  potntdajoaelti»  avec  leS' 
AngcTliiSt  ÀMdm^fi  en  solvani  teoov»  de  la  Loire»  en  fitema  imdojenné^ 

(i)  En  n^Miàm  t«falfoM*|N>er)flM«,  tt «s  M  smant Ai  SmahMii  é»  la  criti^***  m  Mi 

croire  i|oc le  CbrUtîaDiMnc  fui  întroduit  en  Poiloii  »»ri  !r  nùViru  ihi  irtMVi'mr  f\ècU-  Sâint  Mjrti:»! 
«t  indiqué  par  Grégoire  de  Tourt  canvne  l'apMra  dm  TAquibiiiie.  Miii  il  j  •  lîcu.de  crmcw  fti« 
HiBiHilaift  «t  laiot  Uartial  furcotlet/ipûireaqui  IrafaBUnnt  la  pliu  cflBfiaçenart  ft  ritillliiiMal 
éa  kiai^oa  ditétiama  <Um  la  prwtteoa. 

(j*  I*;in«  k-prînciiM^  on  l'Iablit  potir  Ir»  pran'ïi"*  <îiT'«"tr.rt«  rli- rda^df  Hinc*-»*"  Art  cb"r<^T'-*lUfe<»U 
A«*^i*c*  ruraui,  fkorifi$(epi ,  ruêlià  tpit<9pt ,  «ioti iioniiiic*  paicc  iju'iU  rtiiipliM«>eiil  le*  luuctioaa 

iPtitip»,  MèhvBto.Mbih  «mvHV%  a—a k «Mrealafa,  »  WliH»!  dSntéuàn.  âiart 

«(M1I14  empiéter  »ur  l««dn>H*de  celui  ci  ,  ils  en  fureol  bllnifp  par  pap«  Lion  Ic  Orand ,  eu 
wilttti  du  ciaquième  «iècle.  Plu»  tard ,  la»  cb«Mré«é<|iM-»  (uraiit  rempUcé»  par  laa  archidiacre*  ou  ar' 
dip<liM ,  el  an  «n  pla^a  autsi  aupr«s  ém  ifê^ei  pour  !«•  aM«r  ami  iMin  beeliaaa.  FWfeaHal 
VMidi  CliaHiM  faHaataaMTwi  Jat  chBii»ê^iiw  <MihMt«.l|awa,  H,éilia  t'*— «"W» 
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ItfmiBr  4»  00»  dMit  J*»!  à  pftrier.  Cette  comnée  a  été  connue  k^^^ 
nom  de  .pngvs  medntensU ,  medaleensU ,  medatgua ,  medalgiau ,  d*oû^ 

▼enue  sa  d^nominntîon  françaisf»  do  Mr>n^'o.  Wrs  038,  elle  a  t'îlé  quair 
un  moment ,  on  ne  sait  ijoimiuoi ,  de  (  oinii  dr  Maugo,  dans  le  pays  a. 
pelé  Conednuis.  Suivant  Valois,  le.  parpa  Tnedalcaisis  a  tiré  saa  noi 
d'une  peùUi  ville  appelée  .Ucldacus  ,  Mauge,  lieu  qui  était  probablemeoi 
«itQé  dans  remplacement  actuel  de  Moutreveau-Ie^Petil,  euire  Beaupréan 
éb§ÊM  ilu— I du Mflulglwuie.Lesliauges  étajeat, d'aprteI^iileQr|«6> 

ftinfoit'piriieéeraïKieii  Mloa,ets*«leiidiieiit)eloDgdelaiLoire,  te 
latmoitâgneftou  eoQineBdfrcette  contrée.  VMs  établit  cctta  pntposfdoB 
par  un  diplôme  de  Ctiavlea-le-Chaave  ^  »  parlant  du  monastère  de  Sainl- 
FlorcntHie-Montglonne  ou  le  Vieux ,  dit  qu*il  était  bâti  sur  la  Loire  et 

dans  révAché  de  Poitiers  :  Sup^r  nlvenm  ÎAgcrh  ,  in  pago  medalgo ,  et 
Didiniix  epùcopi  pictavittuns prfrsuiaim  suhject^e pagum  mcdalqicttm.  L'éTêcbé 
de  I*oiti€rs  et  consêqucminent  le  iiajs  des  Poitevins  s'avancent  donc 
encore  jusqu  .^  la  Loire,  du  cAtc  de  T Anjou,  dans  lu  neuvicme  siècle,  n 
parait  en  effet  que  les  Mauges  n'ont  été  réunis  à  cette  dernière  proTînce, 
qpta  aaènae  temps  que  le  ttMdimola  elle lOrebdais ont  passé  m  coasies 
d'»di4iNi,e*efl^4HiiraMi«M.€eqttf  7«depoanir,  e*eeliittVB  fStt, 
alMiqaena«sr»p|ieiiAeiM3Bte%kiis,  te  pajs  en  q^wslioD  dépendait  de 
défèque  d*Aii0ent  4|id  y  avait  m  dojfen»  teaiu  de  MàMglâ,  qaï  tmft 
ses  d!>sises  sur  deux  points,  à  Rochefort>SQr-Loirc ,  apud  mtetam  cmem 
de  Bupe/orii,  et  h  Monlrcveru-îe- Petit  que  Je  suppose  ,  d'après  cefî'*  Hr- 
ConsUmrf  et  d'îiutres'  données,  être  l'ancien  chef-lieu  du  pays.  Mean- 
moius,  comme  l'église  de  Noire-Dame  de  Jallais  était  annexée  au  titre  tk 
doyen  de  Mauge,  il  serait  |K>ssil)le  que  ce  fût  là  l'ancien  chef-li^u  de  ce 
pays ,  plus  étendu  dans  le  principe  que  ce  qu'on  appelle  aiyourU'hui  les 
Hauges. 

A  la  aofte  du  pays  de  Hauge ,  était  te  deyenné  de  Ghearinê,  €mm 
0m,  donl  le  leiritolie  s^élendiit  du  «aid  m  vikH.  Son  cteMea  fttaMtf 
élalt  MBÉhy,  dont  TégUse  lesla  joimeft  eiffle  dn  noiifeaii  ehef-Hett  de  ee 

territoire. 

H.  Lelewel  a  découvert  qu'on  hotuiit  de  la  monnaie  d'or  à  ChemiUé , 

sous  In  ntee  mérovingienne.  En  effet,  il  donne  <!!ins  sa  Ifwnitmatiqtié  (tu 
moym-àge  [lit.  I,  pag.  69  et  70)  le  dessin  d'un  tiers  de  sou  ayant  un  pro- 
lil  droit  et  le  mot  Caniiliaco ,  et  au  rtners  une  croix  ancrée ,  avec  cette 
inscii})iion  :  Iladaioi  M.  V.  Couune  le  pense  Ic  savant  Polonais,  il  s'agît 
ici  de  Uiemiiic. 

Am  nord  de  la  eentiée  était  enoore  nadoyettié,  dent  le  ubef  Uuiftt 
plaeé  d*aboid  au  lien  appelé  plus  tard  Saiet-Bilaire-du-loia.  Ensniie  te 
aiége  dn  dejea,  qui  eouaerva  son  église  prinilive  comme  une  amme^ltat 
UM^ailéàViliiaas,  FMn.  Fsn  eauddénble  et  piesque  lealealoB* 
gaeur,  de  rest  à  reueat»  ee  leniloire  élaiilbmié  par  wie ligee partsat 
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ds^^iÀjoMlîoQ  «V8f  ledoiaoïié  iln  niiiiwnln ,  (il  [■wniiilliii  i  im 
munes  actueUes  de  StioU^oMa-Mi,  CbntakMp,  Isemay  et  Saint* 

Hilairc-d(\s-E(;haiil)rognes.  De  là  joignant  le  pays  de  Saint-Laupenl,  It 
liî^no  pîis.sait  encore  au-delà  d'Isernay,  piiis  de  Ctoolk't.  Touchant  an  pays 
tle  Ma n^i'  t^t  surU>nl  h  rohn  df>  ('homillc  ,  le  doyenné  ée  Yihiers,  suivMitde 
Test  U  l  iu.st,  pitnait  rablxiyt  clti  Belle-Fontaine,  Nuaillé,  TYementinc, 
U  iour-Landn, ,  le  Voisde,  MoiitiUiers,  la  Fosse  pcès  Tigné,  Tremoiid, 
et  en  deî>ceudunt  au  midi ,  ieucuigué  el  GeueLuu. 

4ta  localité  appelée  à  présent  Saint-IiMiait-«ur^vre ,  sur  les  haté»  de 
le  Sèvre-NàMaike ,  flu  eaisl  leaUged*»!  doyeené  que  fattiliMM  •«  iii»- 
hOUamtj  qiioiqM*fl  pût  bien  dépâMife  é»  4m§^mte$.  En  effet  «e  teniloirt 
était  leut  en  longueur  sm  leadenx  livesde  la  rivière  qnâ  baignait  lea 
mers  du  ebeX-Hee.  La  ligne  4a  etreobBariptiee  panait  au-detà  du  Gbm- 
bretaut,  Mallièvre,  len  Epesses,  Mauléon,  Moulins,  la  ChapaUe-Largeau, 
Puy-vSainl-Bonnel,  la  Tessoualo-,  Samt-Mi'laine-ïlos-Sourcefi ,  Saint- 
▲odré-de-la  Mnrdio,  SaiiU-Macaire^  Mantigné»  T«ifoUy  Tifikiiges,  les 
Landes-GiMiii  N»>u  cl  la  Ciiubretière.. 

Un  ii(  srnn(  >  la  f>us  rdusiiii'Table  et"  bitm  arrondi  était  celui  dont  le 
ch«4-ii«'u  éUil  tu  tieiuit'i  lieu  lif cîsSttîre Berclwrium.  L'cgU^  li»^  Saint- 
P(»rchaire  était  annexée  au  doyeiné  de  liressuire,  ce  qui  fait  ju^eneot 
0Kiiie<|ei  rawid  le  te  4Mé«iteaed«  do^ 
dineiienieni  le  nen?eo  rignoie..ta  donaliae  dca  non»  de  saiBtaanxIoca- 
HléB-a  apporté  beweeup  de  <Mii«i?té#  dana  la  ledMndiede  la  géagiipliie 
andenne.  Quoi  qtfllea  aeit,  ee  district,  j«  midi,  était  séparé  du  teniCeiie 
de  ParUienay  par  une  ligne  partant  de  peu  loin  du  Thonct ,  et  prenant 
Ajnailloux,  Boîsmé,  Clianteloup  et  Moncout'ïtJt.  Puis,  i>as.siinl  la  Si-rre- 
Siautaise  et  joignant  le  doyrnur  de  Fontonny,  la  ligne  emportait  la  Ronde 
et  Saint-Marsault.  Tirâiit  i  iiMiito  au  nord-oucsl  et  confrontant  au  pays  de 
Pare<Ls,  die  »'ïigk)l);iU  S;iiiii-Aiidré-sur-S«''vrc,  Saint-Mesmln  ,%a  Poiauie- 
raye-Mir-Sèvre y  Alautravers  el  Saint- Auiaul-bur-Sèvre.  De  ce  point,  le 
doyenné  de  Breseoire  toecbait  à  oetoi  de  Saint-4iaarent-ear«8èvfe,  en  en* 
tonrant  la  MIe-BoiMière».  ftorthais,  SaietrAafain-de*Banlijgeé  et  Saint- 
Meffe-desF^dninbiQgnea*  La  ligne  tonvaaat  an  aw^^eat,  en  Ibiaant  un 
eoude  et  en  bordant  le  doyenné  d«  ViUefs,  enlonralt  SonlolM,  Soini- 
Mauriee  et  la  Foogerense,  Argenton-Cbâtean,  Boesse,  la  Coudre,  tloir- 
lieu,  Coulonges-Tbouarsais,  Sainte-Ctnano,.  Saint-Varent,  Glenay, 
Payc-l'Ablxssc  et  TcsKonnic're. 

rno  autre  division  ecdésiastiiim»,  1 1(1  il  la  rt^ideiu'c  du  doy«»n  était 
d';ilMM(l  à  Saiiil-iMucaij»' ,  et  ensuite,  L>icii  [»ius  loin,  h  Thouars,  Uunircis  , 
Ihuanium,  eUiit  lx>rnée  par  les  doyennés  |>r«k'édeii;>ct  juir  celui  «pii  suiU 
U  s'étendait  ainsi  en  deyà.  et  au-delà  du  Thuuet  et  avait  une  (irodigieu&e 
étendue.  Partant  dn  noidaiiaud ,  b  ligne  soimit  la  Dive  attea exnelenwnt 
Insqu'aoprèsdeMonconlonr.  Ensuite  {nenant  le  lerritoisB  de  Fabbaje  de 
6aint<louiD-de«fne,  elle  liinait  Ainanltet  Saint-vaient*  Hovtiera  et 
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Aifnloii-caiiMaa  en  dehors,  etpNniit  Bore,  AfBiUes»  Una|«  Iftiné,*^  , 

Sainle-Badégonde,  leBreuil-<i'ÂigwlOll^€léié,ftmmt»SaiBtrib^^  j 

le  Yendelnay  et  Montreuil-Bellay.  I 

Le  doyennù  dont  le  chef-lieu  était  Partheuay ,  Parthenœitm  ou  Parthe- 
niaaan,  sur  le  Thoiiet,  cl  capit;i1o  du  pays  appelé  Gùlmo  ,  emprunta 
quelque  chose  sur  le  territoire  des  Afnlnliuie<f.  Séparé  au  sud-ouesl  du 
eauioa  dont  on  va  parler,  il  prenait  daas  sou  enclave  Saint-Aubin,  ' 
Neul'vi ,  Bouiu ,  Traye ,  lu  iit^âoe  et  le  BreuiL-rBeruard.  Du  câté  du  doyenné 
de  Bressulre,  au  nord,  il  comiMwnaft  duis  8oa  enceinte  Ift  GbapeUe- 
SaiDt-LBniMitt  Clesi6'  et  Saint^ïeiiDateHle-liOBy-Ctaiiie. 
EoIIb  qatà^ub  cboM  du  pa|s  des  AmbUkm  ftU,  «ans  doiila«  donné 

actueUement  lédnit  à  bposilloade  bourg,  à  quatre  lieues  de  Niort, 
Niorium ,  point  qui  lui  était  alors  soumis.  D'Ardin  dépendait  le  territoire  i 
des  communes  actuelles  de  Faymoreau ,  Marillet ,  Puy-de-Sèvre ,  Saint- 
Hilairc-de-Vousl ,  Saint-fa ul-en-Gâtiue  cl  la  Chapelle-Seguin.  Puis, 
ù  Test,  cet  archidiaconé  louchait  le  doyenné  de  ParUieiiay  par  Yemou» 
8econdîgny-en-(;î\tine ,  leBeugnon  ctPamplîe. 

Passons  u  la  divi^iiou  ecclésiastique  du  leruiDire  des  Anagnutes.  Tout  | 
d*aliord  à  Pextrémité  nord ,  en  partant  des  rives  de  la  Loire ,  entre  le  pays 
de  Mauge ,  le  doyenné  de  Ghemillé  et  le  pejs  d*Herbauge ,  se  reneontnit 
ledûyemié  de  CUçon  en  Gliaaoo,  CUekia  vd  aumOm,  Dès  855,  ee 
teRitoire  ne  dépendait  plus  du  PoUon,  car  co  tnmve  aie  ohartede  oetie 
année  par  laquelle  Gilardus ,  évêque  de  Mantes ,  cède  à  Actardus ,  qni  le 
remplaça  sur  ce  siège  épiscopal ,  le^  doyennés  de  GUsson  et  de  Rais,  1 


A  la  suite  du  doyenné  de  Clisson ,  avant  le  pays  de  Rais  et  non  dans 
l'enrlave  de  celte  dernière  circonscription  ,  sr^  iroiivînt  le  pays  d'Herbauge, 
pu[)!is  herhadliciis ,  herbediUcm ,  (jueiquefois  arbaïUnich  et  arbaùlicus , 
qui,  plusfJini ,  tut  dt-coré  du  litre  de  comté.  Il  pi  il  S4»ii  uuui  de  la  ville 
d'Uerbaugc,  urba  UcrbadiUa  ou  Herbeihla,  qui  aurait  ét^  bâUc,  au  dire 
derantenr  de  h  vie  de  saint  Martin  de  Vertou ,  après  la  destruction  de  le 
dté  de  Hmmu*  par  JolespGésar.  Grégoire  de  Toors  est  le  premier  qni 
ait  parié  de  eepays ,  qn^il  venfienne  dans  randen  teRlioire  des  Poitefins  : 

(rtncmtii)  habenim  reliquiœ.  Suifant  le  même  auteur,  le  pa|8  de  lÛbt 
et  celui  d'Herbauge  éiaieot  également  sur  le  bord  de  U  mer?  Oçmd 

Hum  tnhabitabatU  Hatenses ,  pngtti  herhaitlicwi  non  lon(/è  à  littorc  Oceani, 
Suivant  ret  érrivain  et  Tauteur  de  h  vie  de  <;aint  Martin  de  Vertou,  res 
deux  cantons  conlinaient  5  la  ville  de  Naul!  s.  Paqta  ratiatensis  adjucci 
civUaii,  dit  l'uo;  Urbs  Ih-rbadiiUi  Hiiniiu  i(  ni,i  iutunjuu  ai  itnli ,  dit  l  unlre. 
Eu  eflfet,  en  suivant  la  Loire,  allant  de  Test  ù  Toucsl  Jusqu'à  lu  mer, 
se  tfonvait  le  iKiys  qu'on  affecta  ù  un  doyen  dont  la  résidence  était  ui  lien 
important ,  appelé  RniiitÊhm,  Aoiisfam  on  Jlofiste.  Ce  même  pajs  était 
liiniié  mni  s^akmflnt  par  la  mer,  mais  par  la  Loiie et  le  defomié  d0 
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Maugc ,  et  encore  par  le  doyeuné  de  Paillé  et  rarcbidiaco&é  d'Aizenay , 
dont  je  vais  parier  MeolAL  H  Ait  appelé  p^gt»  vA  vkm  ralkitmit,  et 
quelquefois,  par  ftbféfiation,p^9itf  ratemlê,  UrrUertm  tmm,  nwilimi 
Mtfpui»,  BadeOtm,  Mtutiim,  B/àtàm,  ItadMv^  Mm,  Raat, 

Btm,  oiftttiçttlBKais,  Beix,  etea4eniierllea,pi78,lMmiini6teteiiiii 
duciié  de  Bell,  et ,  suivant  Tidiome  vendéen ,  Pé  de  Ré. 

Le  ÎUUiQstum  ou  hatiatian  du  second  sièdc ,  ou  le  Raciale  dn  moyen-âge , 
ftitune  ville  imporlantf»  ot  si  considérable  qu'ell»»  obtînt,  d^slo  sixiteie 
siècle,  d'être  décorée  du  titre  de  cité,  civiia»,  qui  nr  se  donnait  qu'aux, 
villes épiscopales.  Elle  le  dut,  sans  doute,  h  ce  qu'Adelpbius ou  Adeitius, 
évêquc  des  Poitevins ,  s'y  réfugia ,  et  qu'il  prit  le  titre  d'évéque  de  ce  lieu, 
lors  de  la  persécution  des  Wisigotlis  contre  TEglise  orthodoxe.  Aussi ,  au 
promierooiidle  dXMésuis,  assemblé  eo  Mi ,  et  Mmacriptloii  est  Adeifius, 
ÉfiÈeapitt  dtdÊUaterQUatkâ  ou  4e  RaHm  m  «ptêcopm  ratkaÊmii,  solvant 
la  plupart  des  manascHts,  et  noIanuneDt  d^apiès  le  maniiscrit  de  CofMe 
et  edui  de  PiilMNit  car  il  j  a  entre  en  des  variantes.  Ce  même  pfékt, 
ne  pouvant  a«;sister  an  second  concile  d*0rlé8n8 ,  en  535,  dépnla.le  prêtre 
àsclépius,  qui  souscrivit  :  Asclepius,  pre*byler,  pro  Adelphio,  epUcopo 
rmmtcemi ,  et  le  père  SlfiDoiMl  con^ge  œs  expressions,  en  Usant:  iVo 

Adelphio  Ratialerm. 

La  ville  de  Ratiatum  fut  sans  doute  délruili^  pî\r  les  A'ormûnt,  qui  ii» 
rent  les  plus  grands  ravages  dans  ce  pays,  <  t  .lut^aUreai  pareillement  les 
monastères  de  Dem  (Saint-Philbert-dc-iji-audiieu} ,  et  de  Saiut-Fioren^< 
de-Moutgionne.  Les  ^lises  et  les  eiiftteanx  de  cette  contrée ,  si  Ton  en  • 
croit  la  èhronlqne  de  Nantes,  snbirent  le  même  sort,  et  le  pays  denenni 
qndqve  temps  sans  liaUtans  :  Jkad  vmtm  tt  Northmimid,  cfsHaMfqns  se 
€aaiUû,  9e«ùtkm,  mmaneria,  domoê  hÊcmimt,  ngbcmem  «niloM*...  vtlltr  «I 
«j^rj  vicnu'  Ligeri,,,*  damtate  erant,  et  etiam  $tu  uUo  habitatore  deaerû. 
Toujours  est-il  que  la  position  de  Haiiatum  a  été  l'objet  des  recherches 
do  plusieurs  savans,  qui  n'ayant,  {X)ur  r>insi  dire,  que  des  fiOl^ectures à 
fonucr,  se  sont  i>ar  cela  même  divisés  d'o|tiiiion. 

Venait  après  le  doyenné  de  Kais,  le  doyenné  de  Paillé,  alors  une  petite 
ville  du  It'rriloire  dos  Annymles ,  et  qui ,  do  bonne  heure ,  a  de  réduite 
à  l'état  de  simple  village ,  et  enclavé  dans  la  paroisse  de  Bazoges^en- 
Paillé. 

G6.doyenné  avait  pour  limites  npe  ligne  à  prendre  entre  les  BeriUeraet 
la  fesrottlère-llesnard ,  qui,  tirant  an  nord  en iUssnt  nne  ttgne  oourlie 

vers  l'ouest,  touchait,  dans  toute  cette  partie,  le  tenitoiredeSaintHLaurent- 
snr-Sèvre,  jusqu'à  la  rivière  de  Sèvre-Nantaise ,  vers  Boussay.  Allant 
^suite  h  l'ouest,  les  conummes  actuelles  de  Saint-Hilaire-de-Loulay,  de 
la  Grolie  ,  d('  Rocheserviéro  et  de  Corcoué  étaient  comprises  dans  cette 
circoDSCriplion.  Descendant  au  midi  ,  Saiut~Chri:»topbe-de-Charlreuse  , 
Saint-Sulpiee ,  la  Copechagnère  et  Chauché  étaient  dans  l'cnclavCt 
se  terminait  en  prenant  Saii^l^t  ulguut. 
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lèMUnicrai  ce  qui  eoncevne  les  Anagmaes,  en  indiqiitnt  ma  point 
presque  ignoré  aujourd'hui,  où  tUt  placé,  lors  de  fintroductioD  du  Cbrk- 
lianisino  ,  nn  archidiacro  on  irchiprAtro.  C%>st  sur  les  bords  do  TArkan- 
mx) ,  pclit  ruisseau  qui  travers'  l;i  iihiinc  inU''rtt»un»  du  Bas-roitou ,  re- 
nommé ,  xm  l'a  dit,  parla  ferlUitt'  di'  m^s  rives,  que  fui  é«liii('('  !»  ik-iH»" 
▼ille  de  Pareds  ou  Aupiin^ds,  Atperium  (ni  Alperiens,  descendue  depuis 
à  Fétat  de  &uuplc  village  de  la  commune  de  là  Jauduiimère  (i),  eC  qui  a 
powtantooBCiBué  à  donner  son  nom  k  m  grand  nombre  de  lieux,  MoiMl- 
kran^at-Med»,  Mni^vl-«i-f«ndB,  Banget-cn-Meds,  Chavagnet- 
ttffmdBf  ^Êfiâk  CÉair^gMS^lcs-Rfldoab à  «uede  tt  léaaiM 0e 
dontarlien.  tetcrritofae^  âêpeaàtàt  diraotemeat  ét  cet  aroUdlMoiié 
étoilMMB  oonridAifate  m  noid,  buûs  M  n'Mt  rieo  an  sud.  1t  wd^pM- 
sait  pas  les  communes  actuelles  de  la  Caillt  rc ,  le  BouOdroux ,  Baioges , 
Mouilloron  et  Saint^cnnain.  Ensuite  il  s*approchait  des  bords  de  la 
Sèvre^Nanîuisp ,  par  Réaumur ,  Mcnomblet ,  MontonriKds,  la  Mtnllenye, 
Pourauges,  la  Flocelière,  Cbftteaumur,  le  <:fiâulier,  qui  L'lai<MU  do  co 
lerriloire.  Inclinant  vers  l'ouest,  la  ligue  passait  au-dt'là  de  Saini-Man-b- 
KéorUko,  les  Moi'biers,  Aidelay ,  Vandrenneet  Saint-Andiv-Goule-ii'Oie. 
fiescendaol  an  midi ,  Sainte-f  lorcnoc-de4*Uébergemeni ,  Saiute-Cédle ,  le 
Puybéllaid ,  Oiantimnay^,  Saintp-Phibert-dn-PoiiMUamiill  et  fiainl-ai- 
l^rè-diHMds  entraient  dans  oette  oiroonaeiiption. 

CiIb  les  ÉtmgHtm  eotdû  8*étente  mmà  nr  ie  ftenitoin»  qui  ftit  te- 
B||ié  au  doyen  qu'on  plaça  'd*abeié  à  Saial-^krr&<4«-<GlMniin,  Sancuu 
Fetnu  de  Camino  (S),  et  qu'on  transféraptaK  lud  àFontenay-l&Caorte  (S) , 
h  l'autre  extrémité  di^  ce  leiTitoire  du  nord  au  sud.  Ce  pays  commençait 
peu  loin  des  bonis  de  la  Sèvrf  foutaise ,  s'étendait  dans  la  pluii»»*  vl  en- 
trait dans  le  marais.  Ses  liuiiu  >  a  l  ouest ,  du  nord  au  sud  ,  cummei^'aient 
en  prenant  Saint-Pierro-du-Clieium  et  suivant  le  Breuil-Baret ,  la 
faitiMîre,  Logc-Fougei-euse ,  la  (îhàkiigiitTaye,  &iint-Maurice-le-Girard  , 
Saûat-Sulpice,  €ezay,  Saintr-MarUn-des-Kontaines,  Saint- Valérien,  PouUlé, 
Sérigné  et  Pimtie.  En  newMii  d«M  la  ligne  est ,  du  oddâ  en  B0i4 ,  A 
ptemft  Ssinte-RMUgoade-lB-ViBease»  Bouneaw  ,  ^ouvaBi,  Anligny  t 
isint-MMoe-dee^lOiies ,  la  CbepeUe^tt-Us ,  et  -ellalt  enloiirer  Saiatr- 
Mctre"d>«CheBiin. 

Le  pays  des  Agetinaiet  fat  peu  morcelé  ilans  la  drconscriptîon  ccclé- 
aiastiqiie,  car   ne  Ima  que  tnris  diviaîoiis.  La  premièie  fui  le  doyenné 

.  (i)  Cetts  ptroÏM  a  reçu  ion  nom  de  U  f»<iiil|p  Jauilovin,  «IMi  Btanpiante  au  inoyrn-ifce,  «t 
(  leiiito  ,  il  )'  a  nidine  >l  n  i  »iëcle,  dan* la  braucke  d*  l«  ntaifon  deB«rthaia  ,  <pii  ponMait  I«UfTC 
da  Maimuida ,  jmu  ijluignéa  de  Luçon. 
(a)  V«0iMrd*  Sdal.n«N4H4aiMiln  m  iMturto  «ttaeW*  »<n»*>  li  fin  au  dsycimftd*  ?«•- 

Icnay. 

{i)  FooUa^-le<Corote  était  aimt  appelé,  d'aiiord  à  cauM  de  m  foutaitia  dont  Ua  a«MS  «ont 
ajaBialWi  m  4«  «a  ^im  ca  tanitain  dépendait  dincteinaiit  du  eanrta  da  la  pnwtoce.  Du 
mtei flMlmjr  M cflouBanaa  *étM  innidaiHié aaiw te nwmtt 
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ou  plu&^t  rardùjj^êtré ,  qui  devint  ensuite  archidiaconé  Rmué  pour  la 
capitale  ^  4»  fetftjpeople ,  peiiie  vOto  lilnée^laH  la  Um  oft  «t  aelMile* 
ment  Atfuniy*  AImI  dans  phuteun  dea  iojfcnaflt  4aiit  J'ai  d^farlé , 
tocM-iieaaelromàreiiiteiitâ  néridlMiale.  Maat  de  ia  smt,  la 
ligne  embrassait  les  coniBWnft»  aciueUea  de  Gimaid,  la  ObapeMe-Be»- 
nier ,  Goex ,  Âizeoay  ;  pois ,  en  allant  joindre  roeéan ,  par  le  noid  t  en 
indinant  un  peu  à  Touest  elle  prenait  celle  de  Suinl-Paul-de-Comme- 
quiers ,  Grandlande ,  Falleron ,  la  Gamache ,  le  Boii»-du-<>'sn<'' ,  nie  Bouin , 
qui  passa  ensuite  à  révèdiô  de  Nantes ,  l'ile  de  Noirmoutiere  et  TUe  da 
Pilier.  Cette  dernière  ligne  étnii  sêparative  du  [);ins  (Je  Rais. 

La  seconde  division  des  A{jùjiiuau.ii  était  le  «idvrnuL  de  Talmont,  Tha- 
lemund,  dont  le  cbef-lieu  e&t  la  petite  ville  de  ce  uuiu ,  célèbre  au  uioyeu- 
ûgc.  Maal  de  laaaretanaDtdn  midi  an  mnd,  die  sulfait  la  ligne 
qa^on  va  traoer  pour  les  ftvtatièrea  du-dojeoBé  de  MareuQ ,  en  prenant  la 
Deandie,  AiKglea«  SaintiBanaii  ■wiimiar»  Laiim»,  Canon,  8iintHG|r* 
en^T\ilnflndaia»  gatptrSonrin  et  le  Champ- Baiit-Pèfe.  Dans  le  pMie, 
le  doyen  de  cetVe  division  résidait  au  Bernard,  dont  l!égliae  a  CeqjtafsMé 
attachée  ù  son  titre.  Ce  lieu  de^'ait  »  en  effet ,  être  un  point  marfauAaaiia 
les  Gmdois,  à  raison  de  son  beau  dolmen  de  la  Frébaudière  (1). 

En  liuisiènie  lieu,  venait  le  doyenné  de  Marenil ,  Mnwlliumt  petite 
nlle  ou  i-'n  is  iM  iurg  .sur  la  rivière  du  Lay  ,  Uout  1  r^'lise  ,  pour  une  partie 
de  sa  consUutliou ,  aiiuonce  une  lrès-haut4'  !inii(}uilé.  Ce  teniUjiie  élail 
presque  tout  au  nord  de  sou  chcl-'lku  ;  et  plus  Uiid  »  Je  ferai  «xmnaltro 
lente  rimpottance  ancienne  de  ceUe  positioo ,  dont  on  ne  ae  doute  goèce 
de  noB  joniB.  Tooehant  an  pays  de Pareds,  h Teatt  fl  avait  aar  aea  tadf 
les  conuanuiea  aptoeUna  dê  Hainle4i«nnine,  PuyiBauCniy,  la  Aéeilke» 
Saiat-1tinoe&i4n^orUdii-Lay,  en  plulOtde  la  FMir«<Mi^X4v*  Aoim 
Udii,  Salnt>Hi]aiBe4e-Vouhi ,  la  Grève,  S.iint-BIaitin^dea-MoyeK,  la 
Meiiatièrc  et  Boulogne.  Il  joignait  le  pays  de  Paillé ,  en  prenant  Saint- 
Denis-la- Clievacc,  Saligny,  Prellevllle,  Beaufou  et  Saint-Etienne-du- 
Bois.  Ses  limites ,  eu  louchant  le  doyenné  d'Aizeiiay ,  con)|)reiiaicnt 
Palluau  et  la  Genètouse,  iùulin  le  doyenné  de  Mareuil  était  séparé  -de 
celui  de  Talmont,  en  embrassant  dans  son  circuit  Venansiuili  ,  It^  l>onpg- 
sous-Uà-Bocbe-sur-You,  h  Liuioui>iiiière ,  8aint<41oreut^u-Boi5,  le 
labiier  et  Oorbaoïu  £b  «ontioiiant,  celle  cîiCWiicriiHion  prenait  gaini- 
ândi6-ani^1iaieull,  b  Gontme,  Péanlt,  la  Ila0Hwnifeie,laClaye ,  Cbanay 


(i)  Le  dolmeo  de  la  Frèbaucbère  ,  diu  1«  comnauiM  du  Bernard ,  ot  oa  d«t  plu«  beaux  de  U 
cootrie.  La  pierre  principale  qui  le  tomt  ntanppoaée  pcacr  iSo  tnilliers.  Ce  re«f«  précieux  d*an« 
ttHlllé  menacé  d'une  entière  dedraalioo  pir  un  propritaira  du  payi,  tellement  eniieniî  dea 
monument  liî.Uorîques  qu'il  a  défà  afcattn  rt  ^rit»  hcatrr  pfuheua  d'ÀTrtllc...  Quetta  Biauie 
de  déinoliUoo  dam  un  «ièclc  où  on  *c  «Itictlaitci  Maia  pour  det  hommei  qui,  à  lea  «nlMidn* 
MBt toril  dailunlèm,  le  bi«i-ltr<  nilMcl  dt  Vvfict  biianins  «t  riuMmetiaii  primwr«,«iit 
tout  ce  qu*n^l  U  ffÊaet^  Avceap  ^itpHm»  uan  «donberan  d«M  l>  bwbwio  dai  jm 
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et  Saint-Dcnis-du-Payré.  Puis,  joiguant  la  mer,  cllecmporuiit  l'Aiguillon 
et  rile  de  la  Dive,  taiMUt  à  TAimis,  et  ensuite  au  doyenné  de  Fontenay, 
en  tSÊÊmuA  Saint-lfkliel^-l*Henn ,  TOaim ,  tMtije  4e  llbiireille, 
Ninter  »  Saint-AiiliiB-de-bpPbine  »  8aiDl-ElSeiiBe-de-lMlloiiely  t^M ,  li 
GInpelle-lliener ,  Siiiil-liartiii-Lan,  rAaii|jiHna  ei  la  Ttaenae^ 

Jè  lermtee  id  ces  reeherdies ,  paice  gue  la  Msk»  eodésiastitiae  qnf  * 
SoMt  rinlfodectioû  da  Chriattonisme  en  Poitou  eflbça  tout-à-fait  la  dis- 
tinction entre  les  petits  peuples  qui  tiabilaient  le  nord  de  cette  contrée. 
Us  ftirfnt  définitiTcmcnt  fondus  dans  1o  plus  grafid  pouplf ,  los  Poît»n?!is, 
dont  ils  étaient  d<^j:i  les  alliés  ;  et  le  territoire  de  chacun  d'oui ,  lunn  «  lé 
en  fractions  i>our  Pcxercice  du  gouvernement  de  révêiiue  du  pays,  tiuit 
par  demeurer  inconnu ,  et  pour  le  trouver  il  a  fallu  se  livrer  à  des  recher- 
ches multipliées  et  même  donner  beaucoup  aux.  conjectures. 

H.  DB  LA  rOUTEUMJM  INI  VACIN>SA 

Les  haUtans  de  la  Gaule  Kdtiqne  ne  nous  sont  eonnns  qoe  par  les 
écrits  des  Grecs  et  des  Romains.  Tous  les  peuples,  ou  peuplades  delà- 
Rdtkpn»  pariaieni  le  même  langage,  el  YiTaient  sous  les  mêmes  Mi, 
snivanl  le  témoignage  irrécasdAe  de  César.  Les  Heêet  on  Pietom  ftl- 
saîent  alors  partie  de  la  Keltique.  Ce  ne  fut  que  vers  1^  7t7  de  Rome  » 
qu'Au^îusle  dans  la  nouvelle  division  qu'il  fit  des  Gaules,  ri^unil  leur  terri- 
toire à  l'Aquitaine.  Cette  province  ayant  été  sn}Mlivis«''fl  sons  Valenlinien, 
l'ancien  Poitou  fut  compris  dans  la  seconde  Aquitaine.  Il  était  originelle- 
ment borné  au  nord  par  les  Andes  el  les  TKwn«f  ;à  Vest  i«r  ïes  UuurigeB 
Cube  et  les  Lanovices  mediicranei  ;  au  sud ,  |)ar  ces  mêmes  Lettiovicc^  et  par 
les  Sanumes  ;  enfin  à  l'ouest ,  par  1^  Agesinates  OmboUctri  et  par  les  L^ 
ntevheiÀrmoHeimi,  peuples  tous  égalemêDl  compris  dus  la  Réltiqnew 

On  pool  conilectorer  pent-èlre  sans  erreur,  que  les  Pîcuma  étaient  mie 
peiqMe  andemie  et  indigène  dans  la  fianle.  Celte  tajpotlièse  semMentC- 
pouToir  se  justifier  f  •  par  la  position  géographique  de  ces  Pictones  dont 
le  territoire  était  comme  enclavé  danseelui  des  Lemovieet,  peuple  d'origine* 
€othif|ue  quis'«''Jnit  empar*''  de  vive  for**e  de  In  mnjeHrc  et  meilleure  par- 
tie du  piiys ,  pririiilivriiK^îif  ornip»'  por  ces  prrioiers.  !i"  hes  noms  latins-. 
Pietés,  Picii ,  Pu  H'iii-'i  ,  Puiat  i,  ne  huI  ijn'nne  mrnic  déiiominalion 
qui  expriiiie  la  cuutuiin^  (jui  ré^mait  parmi  eux  de  se  tatouer,  ainsi  /*icw>h 
signifie  littéralement  ieji  pcitus,  le»  tatoués,  ce  qui  dénoterait  qu  ils 
étaient  d*nne  origine  très  ancienne ,  et  fort  attachés  à  leurs  antiques  cou- 
tumes» 3*  Le  Poitou  intérieurement  k  la  conquête  des  Francs,  compor- 
tait sur  son  territoire  les  descendans  de  quatre  anciens  peuples;  I.  Les 
PkUntê,  Reltes  d*origine,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  province;  11.  Les 
tmtvtcu  meéËtermd;  QL  Btles  Lmovicta.  Amoricani  ;  IV.  Les  Agesiuni' 
Ut  Cmiéoleetri ,  Keltes  d'origine  ;  4.  Enfin  sous  le  décUn  totat  de  1*001- 
pire  Romain  d'occident ,  les  Teijaks ,  tribu  Gothc. 

Il  serait  fient -{  li  e  |)0ssihle  de  saisir  encore  quelques  traits  caractéristi- 
ques, iadicali0>  dcrorigioe  diverse  des  peuples  qui  oui  halnlé  ranûeo» 
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fkûtou.  JMndioârais  donc  à  croire  que  lâ  population  au  nord  de  ht  pio- 
▼ince,  bon  il*im  nfOQ  de  sept  on  huit  lieues  ti»e6  tntour  de  sa  capitale , 
est  m  mélaaige  de  auigs  dlliSSrens,  plus  «énéialement  Kello4U)iiiiin;€ar 
la  piij»oiiQniie«  It  coipoleDoe ,  1»  «tatnre  difiénient  de  celles  des  hibi- 
taiis  des  enfintts  de  Mtlen.  Cette  dernière  populstiaii ,  Umjfion  res- 
tielnle  dans  un  layon  de  sept  on  huit  lieues»  me  penlt  slMOtument  Kelte. 

On  ne  commence  k  otiserrer  tpielqae  changement  que  fOM  iMttgmm; 
il  est  tris  sensible  aux  cnNirons  de  Sitint-ilaixent ,  je  soupçonne  qwc 
cette  partie  du  territoiro  Poitevin  fut  occupée  par  cesGoths,  connus  s<ius  le 
nom  de  Lcmovices  nmlùeranei  ;  de  Saint-Maixmt  à  Houlmes ,  je  n'ai  observé 
aiKuiio  différence  bien  sensible,  et  j'en  conclus  que  la  souche  de  la  jHipu- 
iaùon  est  la  uièuie.  Mais  depuis  les  environs  de  Iloulmes  Jusqu'à  Fonte- 
nay ,  et  plus  particulièrement  encore  an  nord  et  an  nord-est  de  cette  der- 
nttte  ville,  on  est  frappé  de  la  dissenUance  notable  qui  se  trouve  entre 
ee»  babitans  et  ceux  précédemment  observés.  Cest  dans  cette  conitée 
qn^on  reconnaît  cette  magniBque  population  Gotho-Teiftle,  et  que  Ton  ne 
peut  douter  du  séjour  iiu*li8  y  Oient,  si  même  ils  ne  la  peuplèrent  pas 
pour  la  première  fois. 

Si  vous  descendez  sur  la  franche  de  Fontenay  vous  Mes  doulonreuse- 
nienl  frnppé  du  dé[M''risseinent  de  la  populafion  ,  pt  l'on  s'operroif  évi- 
demment que  l'on  entre  sur  l'ancien  territoire  des  Agemnates  Camboltr- 
tri.  ijk  p<)pulatioD  a  les  rapports  les  plus  frappans  avec  celle  des  environs 
de  Poitiers. 

Quant  k  la  population  qui  couvrait  Tancien  tenitoire  des  Lmovim 
Amnoriematid  la  considèfe  comme  un  mélange  des  sangs  Kelte ,  TeUk- 
lien  et  pei^-èlre  encore  Nonnand. 

Il  edste  eocote  dans  cette  partie  du  territoire,  connue  sous  le  nom  de 
Marais,  une  certaine  clnssc  d^individns,  très  peu  nombreuse ,  appèlée 
CAjUibcrt,  Cagot,  etc. ,  dont  le  domicile  habituel ,  ainsi  que  celui  de  toute 
leur  famille  est  fhns  les  bateaux.  D'où  provient  cette  population  exirffie, 
pres^pir  sauvage?  Elle  descend  de  ces  anciens  Cvlltbrrts ,  assez  nombreux 
autrefois  dans  le  Bas-Poitou.  Mais  quelle  fut  la  souclie  primitive  de  ces 
CoUibert»,  trop  peu  connus,  dont  on  s^iit  cependant  que  la  a)n€lition  po- 
litique était  intermédiaire  entre  celle  de  Thomme  libre  et  Tboomie  de 
pools.  Piene  de  MalUeiais  qui  passa  une  partie  de  sa  vie  dans  le  veisl- 
nage  des  GoUibeits  du  lb»-Poltou,  <|ui  survécuientà  la  destmetien  de 
leur  peuplade ,  nous  apprend qufls  Gherchaient  également  lenrnouRitnie 
dans  les  produits  de  b  pêche ,  à  laquelle  Us  se  livraient  sur  la  rivière  de 
la  8ène-Kio»taise;à  Texliémitéde  IHe  deMaiUezais ,  où  ils  avaient  élevé 
quelques  huttes  grosaères.  Les  uns  prétendent  que  leur  nom  ,  dérive  de 
la  coutume  qu'avaient  ces  pécheurs  de  rendre  un  culte  k  In  pluie. 

le  suis  convaint  u  que,  d'après  la  situation  des  parages  ou  ils  se  tien- 
iieiil ,  ces  Coliiberis  actuels  ne  sont  autresque  les  malheureux  descendans 
des  Agesmatei  CamboUctn,  dont  la  postérité  aura  oontinué  U  habiter 
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eeXW  (xtrtion  du  tcrriliiire  }iossùdcc  par  leurs  aieux ,  daut  ils  oui  éffàe^ 
ment  conservé  les  mœurs  el  les  babiCodes. 

(MOOft ,  *  l'iMèfi  PpM  «I  die  M  C^iitofe,  ptgBSiœ 

(S)  ^liRMIMMI^  téCKMtWKItp  EmMUêêêM ^  CMMflMMt^  JtMIMMM^  £sMM[Mf 

esl  btea  OBrtiiiwmMit  FoUim.  On  ne  pMt.  aastgaer  b  peritioB  deraalî- 
qni  JUmmidii  queaur  les  hauteurs  de  Bemaget  €t  pcat-êtra  miiMf 

hablUms  occii|)aientf  ils  les  petites  Iles  qui  se  trouvaient  dans  le  in«i^ 
qui  s'étendait  dans  le  vallon,  compris  eulro  Homago  et  la  ac- 
tuelle. Les  environ*!  <lo  ro  local  sont  une  lem*  classique  pour  un  ob- 
s<^rv:iteur.  Ou  y  r»'li(>u\('  lis  nionumens  du  cuite  dis  PUrres  et  lies  Fon^  ; 
lames,  cuhe  lonf^icmps  enracini'i  dans  l'esprit  d'uu  i>euple  jn'o.ssipr  qui  , 
cmbra^  le  CLu'ibtianiï>me ,  pcutr-ètre  moins  par  convkviou  qu'à  I  imiLif 
tiMde  sescfaeb.  On  ignoie  Vépoque  prédseà  laquelle  Poitim  cessa  d'èut 
oouui  8008  800  ttom  primitif  de  lÂmmam^  Ce  ne  ftn,  suivaBi  Mtoniari 
qoe  siirla  lladwqBatriènie  slëcle^qiiek  pliinrtdesfilleideltC^  I 
perdirent  lew  andenie  dénonrinatioii ,  pour  prâodie  e^  du  fcplf  iIim 
le  tenitoire  dliqiel  elles  étaient  situées.  j 
(DDFOUB  ,  de  l'Ancien  Poitou  et  de  sa  Capitale,  toon.  I  peg.  I45«}  j 

M.  lianrignou ,  de  Saintes,  dans  une  bïxxJiuro  intitulée  :  Dfcîserta-  j 
tioii  sur  l'endroit  appelé  le  Vieusk-Poi tiers,  imjirimée  eu  1785,  f>3ile  de 
(juatre  coloimes  itinéraire*! ,  dont  trois  furent  tiiées  du  cimetière  de  Ccnon  j 
el  (jui  avaient  été  creusôfs  en  tombeau  :  la  quaiiièuic  fut  Irouvéf  au- 
trefois sous  les  ruines  du  Vieux-Poitiers.  On  remarque  au  Vicux-PoiUers, 
me  disunbre  qui  a  36  pieds  d'élévation  acMle  t  el  14  pieds  en  carré , 
avec  une  perte  ajant  IS  pieds  de  hautevr  et  8  de  largeur.  Snr  la  mlBa 
ligne  est  vn  pan  de  mur  qui  présente  dû  rinésiUlé  daassaraiBe^ileBt 
dlstribiié  en  phi8ie«n>ciBties  teméBdsMi  legoûldekibêtiss^desBo- 
muiiMT,  q^i  aimaient beancwip  ces  furmes  eintarées»  0*  trouve  eneovadÉv 
les  «Bifrons  quelques  pierres  chargées  d*omemens  d'aidrileelmvte 
fragmens  tVist* ,  des  corniches  d'ordre  corinthien ,  des  moroeanx  de 
îiiarl»r*%  i  t  imt'  r;uantitc  prodigieuse  de  débris  dp  bnVjnos  romaines; 
tous  les  champs  en  sont  couverts,  l'n  débordoment  du  Clain  ;tv;iui  en- 
traîné, il  y  a  (juelqucs  années ,  la  supt  rlicie  des  terres,  les  pyyNans  trou- 
vèrent après  réeoulement  des  eaui»  des  fragmens  de  vase,  des  bagues 
antiques ,  et  beanconp  de  médaHlea» 

0»  a  déterré,  dans  le  dmetiise  de  Cmm»^  des  fHaes  d*mie  senipf  t 
élégante,  orensées  en  tombeau..*.  Les  Hngnens  des  entres  ont  été  em>  I 
pkifés  à  k  Ihçadfi  d*iiM  audaen  dn  village  de  Cenhé,  pfès  Genvn;  diMH 
très  tombeaux,  sans  inscriplfais»,  diM  leêqMto  oa  a  trouvé  des  oesemens 
aiwe  desebabiettes ,  des  pommeaux  d'épées ,  et  d'autres  débris  de  fieiHm 
armes.  Le  nombre  de  ces  tombeaux  militaires  était  si  considérable  qn'cn 
a  '}\i^é  avec  assez  de  raison ,  qu'il  s'^l.iit  livré  rmtrefois  sw  les  lienx  nn 
comlwt  d'importance,  b  paroisse  de  Ccnon  àyimi  t'»té  tropp^tecbas 
ytm  les  temps,  poui^  îournir  un  MisslgcaBd  npubre  de  morts  àla  foi». 
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(S)  Voies  cet  ftwii  «n  eiiMsr.  /jcm»  le»  nmwille»  du  Tiem-Wlighi,  atee 

les  terres  et  autres  clioeee  apartcoant  h  icelui ,  étant  entre  le  Clain  et  It 
Moiillièrc ,  rontonant  douxe  septcnniS  de  terres  (  à  i>eu  prî'S  200  boisse- 
}ées).  Ces  nnirriill<s,  toutes  démantelées  qu'elles  soient,  aunoiicont  avoir 
élé  un  ancien  temple.  Le  ^iai-vis  en  est  encore  entifr,  à  la  voutc  près,  qui 
est  en  partie  fondue.  Le  portique  du  niilieu ,  dont  Taspect  est  uu  levant, 
e&l  ddïiià  bon  eu  lier  de  huit  pieds  de  large,  sur  24  de  hauteur.  Ce  parvis , 
^  ferme  une  toar  carrée,  est  de  15  pieds  en  tout  sens,  sur  60  de  haut, 
n  poralt ,  parla  lUdHaiic»  des  voOlea,  qu^il  y  a  eu  deux  antres  portiques; 
nmàlàdveiteetratttn  à  k  gaiidie  de  celui  du  mOieo,  et  de  mène 
Les  tmn  dv  nidi  et  du  emiehaittsaiitalMoluMBt  laiés»  Hai» 
|iir  lesfoitilteque  fen  al  fiH  USttf  H  parait  que  ce  tempte  a^iOO  pieds 
de  long  sur  70  de  tufe,  et  que  ses  murailles  en  avaient  au  moins  60  de 
haut.  Outre  ce  parvis  ou  tour  carrée  dont  j'ai  parié ,  il  n'existe  plus 
qu'une  partie  do  la  muraille  qui  est  rui  nord  ,  e'est-îi-dire  du  rtMé  de  la 
rivi^re  du  Clain.  Elle  est  ornée  »  n  lif  liars  de  (pialre  ]  ui  irs  iVintes.  Kien 
n'annonce  qu'il  y  ait  eu  aucun  jour  [>our  éelairer  ce  t(  im>le  :  c'était  saiàS 
doute  par  lu  dôme  qu'il  le  recevait.  Il  n'y  a  aucune  u-acc  do  fenêtre  ,  ni  À 
cette  muraillo,  ni  à  la  tour  carrée.  Le  tout  est  rcfèlii  de  petUea  pienes 
de  Pdf  tailléea  exprès,  de  six  pouces  an  carré.  Ce  monument  antique 
eiisie  à  environ  150  toises dnClaln,  età  euTtaon  400du  confinent  de  cette 
»MètoaTCelaTieiine,àtixlienèsdePoitier8.  Aen  Jngerpar  lea  liaoes 
laiBBées  parllnendalkm  du  Gbin  en  1770,  le  Tieui-Poitiers  n*avait  pas  au 
total  plus  de  iOO  loifles  de  large ,  sur  environ  300  de  long.  Cependant  les 
rainesd'nn  .incien  pont,  situé  entre  le  port  de  Souhers  et  celui  desBcrtons, 
sur  la  mémo  rivit-re  du  Clain,  et  quelques  vestiges  d'un  nnrirn  temple  qui  se 
voient  piiei)roiI:n>«î  los  frtillrs  de  la  forêt  de  Châtellerauli,  annoncent  qu'il  y 
avilit  {U's  habitations  uu  ini  il  et  an  nord  de  cette  rivière,  et  que,  par 
cons(  qjicnt,  il  est  impossible  de  fixer  exactement  la  circonférenco  de  cette 
ancienne  ville.  Il  parait  qu'elle  commençait  depuis  les  environs  d'un  village 
appelé  ictneUanent  le  Ptlettré,  qu'elle  eonquenaltleafilIsgesileClieulee, 
de  Sonliers  eidea  »ortona,|n3qn*an  nuMHndensstlacfe;  carprèadeeemo»* 
Un  eiialaltansrinrieaMtanetoar  totalement  détmlle«  dont  il  ne  teste 
fMeqi^nne  nnuMe  de  pierre  qnl  a  servi  de  finidemait,  et  ee  ilena''^|i|ielle 
ettmm  le  Puy-de-la^Tour.  Au  confinent  du  ClaIn  avec  la  Tienne  est  nn 
lK>urg  appelé  8aint-Pierre-de-Cenon  ;  ce  lieu  se  nommait  andennemcnt 
Ghenon  ;  il  y  a  été  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  tombeaux  de  tontes 
formes ,  mais  la  plus  grande  partie  ohlonjîs.  Toutes  les  monnnit  .s  uni 
éU'  Moiivées  h  différentes  époques  dans  les  nUnes  du  Vieui-Pyi tiers,  et 
in<}iii€  k>rs  de  riûOQiiation  dû  1770,  sont  des  pièces  romaines,  les  unes 
eu  argent ,  les  autres  en  cuivre ,  à  TelSgie  de  Mérou ,  Caligula ,  Claude , 
Yespasien,  Tn^jan  et  autres.  On  sait  que  Gharles-Hutol  valnqntt  en  pln- 
alenmfeiiOQiiiiea,  jyMéiaBM>  fof  des  Soiinsios,qntdéfas^ 
nfnr  On  **^**»*t  mm    rihrf  «MMmrf  ftK  inéduH  im*  de  ots  fintalHes. 
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qui  se.  dotnia  près  le  Yioux-Poitiers ,  cl  qu'U  fut  inhumé  dans  tin  lieu  que 
I  on  a|)pele  enoorc  la  Fotsc  au  Roi,  sur  le  diemin  de  Ceaou  à  Jumeaux.  U  - 
est  &  présumer  que  lagtuide  quantité  de  tmiibetiix  qui  se  sont  troaTés  aux 
environs  de  Genon,  an  oonAnent  de  la  Vienne  etdn  Ciain,  sont  ceux  des 
prindiNinx  offlcien  de  Vmaét  ftinçaise  qoi  périrent  dans  eette  InCaiHe. 

(Affkkêi  én  FoUou ,  1781.; 

(4)  Iln*y  eut  jamais  de  Palais  dansrandrt^toùTbibaudeandésigne  asâei 
vaguement,  à  la  vérité,  son  existence.  Les  ruines  découvertes  dans  le  ter- 
nîn,  connu  soim  le  nom  ûù  Place  Royale  ^  indiciuonl  dos  tains  publics 
Ihermœ.  C'est  à  cet  ancien  édifire,  qu'un  a  donné  san^  r;iison  le  nom  de 
Palais  Gallk-n.  Ce|>cndant,  ajoute  riiis[(»nen  Dufotir,  il  faut  convenir  que 
sous  les  emi>L'rcars ,  las  Thermes  purent  à  juste  litre  prendre  le  nom  de 
palais  puisque  les  princes  y  logeaient.  Je  présume  en  conséquence  que 
cette  même  deatinatiiNi  projetée  des  Tkemm  de  Poitiers ,  a  pn  valoir  tu 
vaste  édifice  dont  ils  se  composaient,  la  dénomination  de  PaMt,  sons 
laqneileiis  sont  pins  parUculièrement  connus*  Mw  rois  de  h  première  race 
logeaient,  comme  les  sonveiains  de  la  Gaule,  levmptédéoesBeiiri,  dans  ie 

Palais  des  numtide  Furis* 

(5)  Pour  prendre  une  connaissance ,  la  plus  exacte  que  possible ,  de  la 
circonscription  primitive ,  de  ramphithéûtre  de  Poitiers,  il  faut  néeessai^ 
remonl  Msiti  r  toutes  les  caves  des  maisons  bâties  sur  ses  ruines.  Toutes 
les  constructions  extérieures  qui  renvironnuieni  sont  absolument  détrui* 
tes.  On  se  figure  à  peine  remplacement  du  IHazoma ,  ou  de  cette  larçe 
plate-forme  qui  servait  de  communication  intéiieure.  Le  Podium  ou  la  par* 
tie  avancée  dunur  qui  enlonmit  les  arânes  et  qid  fimBaft  une  eqièce  de 
balcon ,  où  se  plaçaient  les  sénateurs,  a  disparu  entièrement.  Les  loges 
daiis  lesquelles  on  renlbimaltles  bétes  destinées  aux  jenn ,  aoni  attenantes 
an  Miwii.  An  niveau  du  sol  actuel ,  on  vdt  quelques  vestiges  des  corri- 
dors ,  ou  portiques  couverts  qui  Introduisaient ,  au  moyen  des  voeMIorfo» 
dans  les  diverses  galeries.  L'exhaussement  du  sol  de  cette  arène  ne  permet 
plus  fie  reconnaître  les  traces  du  canal  remiili  d'eau ,  qui  régnait  dans  tout 
son  pourtour,  ]K)ur  la  plus  grande  sAroté  des  spectateurs  assis  au  premier 
rang  ,  afin  d'empêcher  les  animaux  de  s'approcher  d'eux.  En  comparant 
les  proportions  de  l'amphithéâtre  avec  celles  ili  s  :)mi)liithéâtres  de  Vé- 
rone et  de  Nîmes ,  ou  peut  conjecturer  que  celui  de  i^oitiers ,  d'après  Té* 
lévation  des  VomUariat  comportait  de  soixante  à  soixante-dix  pieds  de 
bauteor  ;  que  le  portique  extérieur  se  composait  d*une  soixantaine  d'ar- 
cades environ  ;  et  qu*nne  trentaine  de  sièges  régnaient  dans  le  pouitoor 
delMne.  LWloire  ne  no«s  a  point  transmis  le  nom  de  rcmperaur  ^nl 
fit  bétir  cet  amphithéâtre;  nous  croyons  pouvoir  l*nttiilmer  è  Antonin-Ple, 
k  qui  le  Poitou  fut  redevable  des  denx  magnifiques  m'a  mOUanif  q«l  tta- 
versaientson  territoire. 

n  est  à  croire  que  la  mine  de  cet  amphithéiltrc  f\it  consommée  par  les 

Wisigoths,  lorsqu'ils  firent  piocédcr  à  la  confecUon  d'une  nouvelle  enceiiite 
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(le  Poitiers.  On  remarque  dans  les  mure  de  celle  tuamie ,  dtîs  assises 
entières,  composées  de  blocs  de  pierres ,  dont  (|uelques-uQes  sont  clar- 
géesdeinoidareseidecaiiiièlitres,  etdomkooiiiieetlesdiaieiisioiiitttez 
imilimBes  déoutent  qQ^éUes  antent  été  employées  ii  la  eonstmclioii  des 
deux  faogs  d'arcsdes,  qui  fomsient  le  portiqiie  extérieur  de  TampUlliéAtre* 
(Dirvoini ,  de  V Ancien  PnUm,  ptiffis  $S0  et  ndnntes.) 

N'oQS  empruntons  à  im  travail  de  M.  Mangon  de  la  Lande ,  publié dns 
le  III«  volume  de  la  Société  des  Antiquaires  de  rouest^  dCintéressans 
détails  sur  les  Arcne^  do  Poitiors. 

Ce  monument  auquel  hi  ti  .ulititm  n  cor\'n'v\^'  le  nom  vulgaire  des  Arènes, 
était  à  peu  pr^s  tombé  ou  oubli ,  depuis  plus  d'un  siècle.  Resté  sans  sur- 
veillance et  dans  un  yI>andon  presque  loUd  ;  souvent ,  \)om  l'appât  de  tjuel- 
ques  pierres,  on  eu  abattait  des  pcms  de  murailles,  ou  Ton  voyait  dispa** 
liltre  plusfeun  des  ameaux  qid  lUaaiettt  encoie  romemeut  de  ces  be&es 
mines  ;  mais  espérons  c^ue  la  manie  des  destmctioiis  est  passée....* 

Varène  ftvme  une  eUipse  dont  le-giand  axe,  du  nord  an  inidl«  est  de 
SS  mètres  (364  pieds);  et  le  petit  axe,  de  t'est  à  ronest,  de  7S  mètres 
(210  pieds).  L*e!iipse  entière,  d'est-à-dire  7  compris  les  gradfais  et  les 
galeries ,  avait  142  mètres  sur  12S. 

Autour  de  Parène  ,  où  se  donnaient  les  combats  et  les  jeux ,  8*éle?ait  le 
Podhtm  ,  c'est-à-dire  îa  première  précinction  desrinée  aux  principaux 
P«  rsniuKi^'osdt'  b  rité,  aux  magistrats,  aux  fonctionnaires,  aux  éliau- 
geis  de  dislinction. 

Dufour  dans  son  Ancien  Poitou ,  page  '-J-dl ,  a  prélentUi  vjue  cette  pre- 
mière précinction  était  défendue  par  un  canal  rempli  d'eau,  creusé  au  bas 
et  le  loog  du  mur,  pour  garantir  les  spectatevrs  des  bfiles  llârooea  pen- 
dant rardenr  des  combats,  il  n*en  était  rien..... 

On  peut  se  0gnrer  lePodbm,  comme  une  longue  tribune  on  un  péry»- 
tfle  circulaire  fort  élevé  au-<le5sus  de  l'arène,  orné  de  colonnes,  de  ba- 
lustrades, et  garanti  de  la  fureur  des  anioianx  par  des  lèts,  «tes  treillis  ou 
de  gros  troncs  de  bois  ronds  et  mobiles. 

On  parvenait  dans  le  Podium  par  ces  portiques  et  ces  galeries,  dont  les 
restes  encore  bien  conservés  se  voient  dans  le  fond  de  la  cour,  à  gaudie 

de  l'hôtel  d'£\Teux       La  deuxième  pr<''cinction ,  séparée  de  la  première 

par  im  mur  d'appui,  se  conii>osait  de  sept  à  huit  rangs  de  gradins  desti- 
nés encore  à  des  places  de  distinction.  Ou  y  parvenait  par  de  nombreuses 
avenues  appelées  vomitoria  ;  c'étaient  des  portes  percées  anbantde  chaque 
escalier ,  auquel  on  airifuit  du  dehors  par  des  foûtes  couvertes. 

Un  antre  mur  peu  éleré  Ibmait  rintervaDe  de  la  seconde  >  la«troisième 
préclnellon.  Cenê-d  comptait  des  giadins  plus  nombreux  et  de  plus  nom' 
hreux  vooitoires;  e*étalt  la  place  du  peuple,  jNgnrhti,  classe  fort  difTérenlc 
de  ce  que  nous  entendons  par  la  populace,  plebs;  cette  dernière  catégorie 
et  celle  des  esclaves  occupaient  la  quatrième  précinction,  dont  le  dentier 
gradin  s'appuyait  contre  l'atlique. 
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HISTOIRE  DU  POITOU. 


On  a  calculé  «pie  ramplilibéfttre  de  Poitien,  devait  oamenir  plas  de 
12,000  places  

Des  fouilles  ont  fiait  reconnaître  dos  constnietions  hors  du  ranr  do  Pi»- 
Jium,  h  cinq  pieds ^  sons  le  sol  de  l'Arène;  cVlriient  dos  fases,  les  anw 
dp  trois  pit'ds .  les  autres  de  quatre  j>û^js  de  largeur  et  loutp*^  de  rin  j  : 
six  [>i»'ds  de  proiondeur.  Klles  étaient  p:iremeutée$  en  très  bcHes  pierreî 
minces  et  bien  taillées  en  f  orme  de  briquos. 

Les  élémeus  nous  uuuqucut  pour  iixer  Tépoquc  de  la  foodatii»  da 
Arèneti  il  n'est  pas  une  pierre  parmi  les  raines  qui  porte  tme  date.  Mai 
en  procédant  par  laduction,  par  coidectuie  et  par  raptirocliemeiit  ,fai  ëè 
condnit  à  flier  la  foodaifon  de  Pampliiihéltre  de  Poiliera,  à  la  date  4i 
Pan  5k50,  sous  le  règne  de  GaUien,  et  je  croifaiB  que  aa  deBimctioB  a  ci 
lien  à  répoque  de  la  domination  dea  GolIiSy  accordant  ainsi  une  dorée  de 
denx  rièdes  et  demi  à  l'un  des  plus  glands  nBonvmens  des  Romains  àm 
leur  province  A(iuîtnnrqne 

(6)  Tbtbaudeau  fiiit  aucune  mention  des  Voîrs  Homatuci  ,  ou  rr>wle< 
pavées,  qui  sillonnai-  lU  notice  province.  L'inij)ort;ince  de  ces  travauv dtiot 
la  solidité  a  vaHjcu  les  siècles^  nous  enga^a^  à  jiuhlier  quelques  flerherdm 
géographiques  ei  hisioriques  sur  l'Itinéraire  ronutin  de  l'ancienm  provttut  li» 

Poitou ,  faites  par  le  savant  et  laborieux  Dom.  Fonteneav. 

«  n  y  avait  en  Poitou  huit  grandes  Toies  qui  mettaient  en  oommanica- 
lion  tjiiMmimi,  la  dlé  des  Poitevins,  avec  les  buit  dtés  voisines ,  Saintes, 
Mantes ,  Angers ,  Tonrs ,  Orléans,  Bourges ,  UmogeSt  Angonlène.  Ouirr 
les  traces  qui  se  sont  conservées  de  toutes  ces  voies,  nous  enfiio«va»dr 
nouveau  la  direction  dans  divas  actes  du  nioyen<-Age.  A  ces  actes  !f:e  joi- 
gnent d'autres  plus  anciens  monumens  qui  non  seulement  indiquent  la  di- 
rection de  ces  routes  ,  m:Hsqnitl<''si^fn;intenr(irejifirlenûmbn'iiesp;t«ileur 
longueur,  aussi  bien  que  le  nom  dt  ini  lques  mansious  nu  vfalions  qui 
trouvaient  sur  leur  alignement,  fournissent  (linsi  une  n^>ii\i  lle  prtMive  >!•: 
Tancienne  eustence  de  ces  voie^  militaires,  et  de  lu  ^wsilion  de  ces  niausioos 
intermédiaires  i 

I.  La  voie  directe  du  JWerflwlaiiimi  Somontim  (Saintes)  an  hmmmm  des 
Poitevins  (PoiUeka),  entrait  en  Poitou  par  Aobiay,  AwÊeàanmBmi  que 
D.  Martin  dit  notai  &  propos  être  une  ville  du  Poitou^  et  qu^fl  prétend 

aussi  mal  à  propos  avoir  donné  son  nom  au  |»ys  d'Aunis,  puisque  ce  liea 
n'est  qu'un  bourg  que  Sh  Arcère  est  bien  éloigné  de  regarder  comme 
celui  d'où  le  nom  d'Aunis  tire  son  origine.  De  là,  la  voie  nHnaine  prenait 
sa  direction  par  Brioux ,  Brigiosum^,  et  p.tr  r»nm  ,  nanramtm.  L'itinéraire 
d'Antonin  marque  h  ce  sujet  cedél:iil  :  De  }lfdtohiii:i>u  Samonum  à  Aunedon- 
nccum,  XVI,  e'est-à-dire  seize  mille  pas;  d'Auindonnacum  k  Rauranmn , 
XX;  de  Rauranum  à  Limonum ,  XXI.  La  table  Théodosieune  omet  ia  dis- 
tance de  JbdSbIaiiiim  Santmum  k  AuUiay  qu'elle  appelle  Avedonacum  ;  elle  est 
d*acoord  avec  ritinéraire  pour  la  distance  dVkulnay  à  Rom  ;  mais  elle  coupe 
cette  distance  par  une  mansion  intermédiaire  nonnnée  BHgiotum ,  qu*clle 
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place  à  Vni  d'AuInay  e  t  à  XII  de  Rauranmn,  De  Rauramtm  à  Limonum^  que 
cette  lahle  appcUo  par  corruption  Lemunum ,  elle  marque  XVI.  D'après  ce 
calcul  ou  peut  raisonner  ainsi  :  Aulnay,  Brioux  et  Rom  sont  sur  la  roule  de 
Saillies  à  Poitiers;  c'est  te  <pi*'  pi'rsonnne  n'ignore.  Les  noms  inodemes 
conservent  même  encore  de  l'analo^^ie  avec  les  anciens....  En  siiivanLd'ua 
ceO  attentif  l'alignement  de  Saintes  à  Poitiers  par  l'ancienne  route,  il  est 
fteile  (Taperoevoir  par  intentUes  des  vestiges  qui  indiquoDi  cette  «oote. 
On  eo  voit  de  sensibles  depuis  Saintes  josqu^nu  bouiif  de  Yarèie.*.*. 

En  frisant  ia  route  de  Saintes  à  Poitiers,  et  me  trouvant  près  d*AuInay« 
frontière  de  Poitou  et  de  Saintonge ,  à  une  distance  d'environ  tSO  pas  de 
la  vieille  église  du  Uen,  je  vis  îk  côté  du  nouveau  chemin,  tracé  en  oeten- 
droit  sur  l'ancien ,  une  pierre  bien  taillée ,  rectangulaire ,  large  de  deux 
pieds  el  demi,  rf>mpno  dans  sa  longueur  [fâr  une  diagonale  d'environ  trois 
pieds,  sur  laquelle  restaient  gravés,  en  grands  caractères  romains ^  et 
dans  un  cadre  eu  relief,  les  mots  suivans  : 

L.  FUiUUS  L.  FàM  MILL.... 

Cette  pfene  était  peot-Atre  une  de  ees  pierres  militaires  destinées  à  dé- 
signer mille  pas,  que  les  Itomalns  étalent  dans  Fusage  de  placer  de  mille 
en  mille ,  sur  les  voies  militaires ,  en  partant  d*une  colonne  principale 

placée  au  milieu  de  la  cité  de  laquelle  on  commençait  à  compter  par  milles 
la  distance  jusfpi'aux  cit»''S  voisines.  La  piern'  d'Aulnay  nous  fait  voir  qu'en 
Poitou  les  Romains  mesuraient  lesehemins  non  par  lieues,  mais  par  milles, 
mesure  qui  contenait  750  toises  de  Paris.  Le  nom  de  L.  Furius,  qui  y 
est  gravé  ,  désigne  peut-t'-lrc  celui  qui  eut  la  conmiission  de  faire  planter 
celle  pierre  et  toutes  les  autres  sur  la  route  de  Saintes  à  Poitiers. 

La  même  vide  se  lelnrave  de  temps  en  temps  sur  ranciennedirectioii« 
On  en  voit«  même  encore  à  présent,  des  traces  dans  le  bouig  de  Rom,  tout 
le  long  de  ia  sépulture  puMIque  qu'elle  traversait»  et  près  du  chevet  de 
régHse  qui  y  ftit  fondée,  dès  les  premiers  temps  du  Christianisme,  pour 
être  le  chef-lieu  d'une  des  plus  anciennes  paroisses  du  Poitou,  et  qui, 
sans  doute,  à  raison  de  son  antiquité,  a  toujours  été  mise  au  rang  des 
églises  archi-prcsbytéralcs.  A  la  sortie  de  Rom  ,  la  voie  Romaine  se  diri- 
geait vers  Poiiif^rs  par  les  lieux  suivans  :  le  village  de  la  Chaussée,  celui 
de  la  Forùt,  le  logis  de  la  Barre,  le  village  des  Minières,  la  petite  ville  de 
Vivoane  ,  le  bourg  de  Ruffigny  el  celui  de  Croutelle;  ce  qui  lait  par  celle 
route ,  de  Uum  à  Poitiers  ,  un  espace  de  huit  lieues. 

II.  Le  seul  ancien  monument  que  nous  ayons  pour  connaltie  la  voie 
militaire  du  Lfinonaim  des  Poitevins  à  la  dié  de  Nantes,  Pwiui  Mnwuivni, 
est  la  laUe  Tbéodosienne  :  suivant  cette  tahle,  11  y  nvalt  entre  ees  deux 
cités  une  manslon  Intermédiairo  nommée  Segon»  Sa  dislance  du  Limo- 
num  y  est  marquée  XXXW,  et  son  éloignement  de  Nantes  XVHI  ;  ce  qui 
ML  au  total  LL  Mais  ces  mesures  ne  peuient  se  concilier  ni  avec  la  carir 
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des  iriaiigli^s  de  l'acad^'imie ,  ni  avec  la  distance  de  Poiliors  h  Naniet. 
Pour  en  fournir  ia  preuve,  il  suffit  de  fuixv  aiu^nlion  que  la  droite  lî^, 
pristi  sur  la  carte,  entre  !es  deux  pointes  du  compas,  donnent  82  u  h-,(nio 
toises,  ce  qui  fait  17*  lieues  gauloises,  qui ,  réduites  en  lieues  frarnaivs, 
forment  à  peu  près  la  distance  reconnue  entre  les  villes  de  Poitiers  et  de 
Nantes.  Or,  les  nonilMteXXXIII  et  XTIH  de  b  table  ne  peuTOsl  jasaB 
moater  il  7i  lieneg  gMdoiaes.  Il  s^esldone  gUné  quelque  cReur  dans  lei 
diUto  de  cette  table.  Cette  eirm  panit  êlie 
oopiale  ania  écrit  V  aB  Uett  de  L.  11  Iket  doue  ttteXLIIl'aa  lieo  deXTlD: 
le  total  dea  deux  nombres  moDleca  à  et  la  diflicoUé  aen  letée  lut 
pour  la  carte  qoe  pour  la  tabler 

La  direction  moderne  d'une  Toie  militaire  de  Poitiers  à  Nantes,  est,  ï 
p€fu  de  chose  près,  conforme  à  l'ancienne;  d'où je  pow^e  f|n'Airv:iiiît  éfjït. 
comme  il  est  aujourd'hui ,  une  des  mansionsde  cette  voie,  et  \n»i<'  nih!a 
biement  la  mension  Segom.  De  1:^,  aprt's  avoir  passé  la  rivi^^e  de  iLou- 
sur  un  pont  de  pierre  encore  existant ,  et  dont  rarchilecture  romaine  an- 
nonce une baute  antiquité,  on  allait  en  dnitnrek  Biessalre.  C'est dq»!^ 
Aimait  josqu^à  cette  ville  qtt*oa  aperçoit  Aréqnemnent  dea  tnoes  tep- 
pentes  de  l^ncieane  kfée,  et,  pendant  de  longs  eqiaces,  na  aolfaw 
et  solide.  De  Ereasuire  à  Manléim,  et  de  Hanléon  à  Mottagne,  ne  ictna- 
vent  de  temps  en  temps  les  mômes  vestiges ,  mais  extrêmement  dégra- 
dés, surtout  à  la  sortie  de  Mauléon  où  le  chemin,  autrefois  pavé  &a  dons* 
sée,  est  devenu  pr  sa  déjîndatî*>n  un  chemin  ferré  fort  incommo<ie. 

III.  Ce  n'e^stnidans  riliia  raire  d'Antonin,  ni  dans  la  table  Tliécxlosienne 
qu'il  faut  chcï(  lu  r  la  voie  Romiiine  (Je  Poitiers  à  Angers,  Jurtnmaaus,  Les 
auteurs  de  ccii  nioiiuuiens  ont  garde,  à  cet  égard,  le  plus  profond  silence. 
On  ne  peut  donc  juger  de  Texistence  de  cette  voie  par  les  vestiges  qui  s'en 
sont  eonaenés  jusqu'à  noa  jours ,  et  par  d^andens  actes  où  elle  est  appelée 
isffOMlcfteniâtdetectemafc.  On  trouve  souvent  ces  vertiges  anr  la  renie 
de  Poitiewà  Angers.  La  voie  passait  à  Itames  et  au  nHNilin  de  aentgui- 
mier,  paroisse  de  Saintr^énéroux;  de  là  tiavennnt  de  vastes  pIsftMS, 
elle  était  dirigée  vers  le  lieu  que  Ton  appelle  maintenant  les  Jnstioea  de  fa 
Roche  de  Luzai ,  d'où  elle  allait  en  droiture  à  Monceau,  ^  de  là  an  gué  do 
Tbouarcé,  où  il  y  avait  autrefois  un  pont  sur  lerpiel  on  passait  en  hiver, 
et  qui  a  ^-té  totalement  délniit...  Il  reste  encore  sur  lo  bord  de  la  rivière, 
du  côté  du  village  duChillas,  une  masse  inloiine  d  ime  des  piîcs  de  ce 
pont;  il  éUut  tint  pour  joindre  les  deux  extrt'mités  de  la  voie  Romaine  qui 
continue  sa  direction  parle  village  du  Chillas,  et  va  passer  auprt's  du  bourg 
de  Goalonges  enlliouarçais.  Il  parait  qu'elle  allait  aboutir  au  Font-dc-a>. 

IV.  La  voie  mlUlaire  qui,  sous  les  Romains,  oondoisalt  du  Umumm 
des  Foitevins  à  Tours,  Ccnarodiaitim,  nous  est  oonnœ  par  la  table  Théodo* 
stanne.  LlntervaDe  qn*dle  met  entre  ces  deni  viDes  est  coté  TOMi  b 
carte  des  triangles  de  l'académie  le  fait  monter  à  47  ou  48  mille  lobes. 
Or  le  calcul  de  la  cote  XUI  de  la  TUble  en  firainlt  47»m  d*olliteilent 
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<8  Hcues  gauloises  ou  environ ,  et  14  ou  1 S  grandc^i  lieues  du  Poitou;  ce 
cHii  rovuMitfi  peu  ^>r^s  à  la  distance  de  Poitiers  à  Tuu«.  Cette  voie  devait 
t>trv  iiirigôe  d»'  F'nîtiers  à  Tours  {)arJaulunis,  Celnacunif  Cenon,  qiî'on  Acri- 
\âU  autrefois  Seuon,  Sanoo,  Antran,  but  ramnis  ^  Ingrande  lyoratuiœi^ 
BgorandfK,  qui  élait  la  frontirre  du  Foit4ju  du  côté  de  la  Touraine. 

V.  11  y  uvail  encore ,  SiiWu  Dauville ,  de  Poitiers  à  Orléaji:^ ,  uuu  voia 
romaioe  différeiile  de  celle  de  Poitiers  à  Tours.  Lltinéraire  d*AAloain  «e 
nous  apprend  riea  sur  la  première,  non  plus  que  la  carie  ThéodoaieBne  ; 
je  B^al  déconvert  ea  PoiUni  ancane  tiaœ  de  cette  ?oîe^  Danfille  It  Ail 
passer  à  la  Koehe-Poaay  et  la!  I«it  liaTeraer  une  partie  du  Henry.  Le  fim* 
demetit  sur  lequel  il  s^appuie  est  le  nom  d^Estrée ,  Souda  ou  Stroia ,  donné 
à  un  lieu  uommé  Saiat^Genoax  ou  Extrée-Saint-Cmoux  en  Berry.  G*est  à 
quoi  se  borne  toute  la  connaisi^ancc  qu'il  nous  donne  de  cette  voie. 

VI.  Si  nons  n'avons  presque  pas  de  ressources  pour  dét»^rniiner  k  voie 
militaire  ih^  Poiliei-s  à  Orléans  ,  il  n'en  est  pas  ainsi  <Ii     Ile  que  les  Ro- 
mains avaient  tracée  de  Puiu*  i>>  h  Bourges,  Avancum  Biturigum  Cubitrum, 
L'itinéraire  d'Antonin  uidn^uo  mm  M.idt*ineut  lu  distance  qui  était  entre 
CCS  deux  cités ,  mais  encore  quelques-iuies  des  sta,tions  situées  sur  la 
roule.  La  laMe  TbéodosieBiie  ifleat  à  son  secours  poor  la  mAaie  indlcs- 
tioa*  La  wie  peasalt  à  Angealoii  en  Bexty,  Argtmtomagiu,  LMUnéraire 
cole  XLIl  l^iatervalle  qui  se  Irownit  enHe  cette  ville  et  le  Umman  de^ 
PoiteTina**....  Les  vestiges  de  rsndenne  vole  mOilaire  de  Poitiers  à  cette 
dernière  \ille  paraissent  encore  distinclemenl  en  divers  endroits  sur  le 
pied  de  levée  ou  de  cbaussée,  et  quelquefuis  sans  dé^ïradation.  TanlAt  on 
la  voit  du  P(Mé  du  chemin  neuf,  et  tantôt  le  chemin  neuf,  qiiVm  a  formé  du 
jiiivé  de  cette  voie ,  est  tracé  sur  son  alignemeul.  Eu  gi     r;il  le  sol  est 
ferme  partout  «>ù  l'ancien  chemin  s'est  conservé.  Voici  la  dm  i  liun  qua 
le^  Honiauis  donnèrent  a  cette  voie  jusqu'aux,  extJCUàités  du  Poitou  :  de 
Poitiers  au  Brcuil-rAbbcsse ,  paroisse  de  Mignaloux;  du  Breuil4*Abbecse 
%  des  vignes  qui  portent  le  nom  de  la  Builègre  de  là  au  bomy  de  Ssint^ 
Julien  ;  de  ce  bourg  Jusque  vls-4-vis  celui  de  iirdres,  situé  à  an  quart  de 
Heue  ou  environde  rameienae  voie.  Cest  là  qu*èlle  ernnmeace  à  6tro  con- 
nue par  les  gens  du  lieu  sous  le  nom  de  chemin  de  la  chauuie,,,..  I)e  Jar- 
dres  elle  continue  en  droiture  jusqu'au  Cbiret  de  la  paroisse  de  Saiotr- 
Pierrc-des-EgliKCS.  Le  Chirct  est  une  maison  placée  sur  h'  Ixwrd  de  la 
Vienne  que  la  voie  Iraversiiil ,  ou  à  gué  ou  sur  un  pont  qui  n'existe  plus. 
Au-<lelà  de   celte  rivière,  la  vt»ie  romaine  passait  à  un  Heu  qu'où 
nomme  lu  Fcrme-des-C.r.mges ,  au  vitlajîe  <!es  Prans,  à  celui  de  Luchec  , 
tous  de  la  i^riiis^e  de  Saiul-Pierre-iles-Lgiibes ,  eu.suite  k  la  garenn,e  de 
M.  du  Rys  t  paroisse  de  Fleix,  laissant  à  gauche  le  vilisge  de  la  RocbeHitt^ 
Tournons  de  la  même  paroisse  ;  d*où  elle  s*avançait ,  dans  la  paroisse  de 
licignejusqu^  celui  de  Diiac,  qui  deDMSunUtàsadroite»eC  cUe  se  dirigeait 
dans  la  paroisse  de  Paii^  vers  le  village  des  Abalys,  situé  à  la  gauche, 
pe  ce  dernier  elle  se  portait  près  de  ceux  de  la  Ridiardière,  de  Pluvoi- 
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bUiièrCt  ilei)  tiuiitsons,  de  la  paroisse  d'Antigny,  jusqu'à  celai  de  là 
Graiige-anx-Boniet ,  tous  lesquels  se  trouTaicnt  à  sa  gauche.  De  là  cô- 
toyant à  droite  le  Tillage  de  SÉtnt-Cyprien ,  die  deseendait  à  la  rivière  de 
Gsrteni|ie,  le  taig  d*iui  village  qu'on  appelai!  Gii6-de-Ceaiix,  vHlage 
dont  il  ne  reste  plus  ai^oufdW  que  des  ndees.  Le  même  voie  tnvcnalt 
eesoite  le  Gartempe,  dans  tm  endroit  pavé,  où  Ton  passe  à  gué  en  dcé, 
lorsque  les  eaux  sont  basses.  Cosi  ce.  gué  qu^on  appdie  Gué-<MSÊUue, 
c'est-à-dire,  peut-être ,  gué  de  César.  C'est  de  ce  gué  que  le  village  et  la 
mansioT)  tirt-renl  sans  doute  autrefois  leur  nom.  La  voie  romaine  pass:iit 
au  Gué-de-Ceaux ,  mi  village  de  Mai  heteau  ,  à  celui  de  Villiers,  de  la 
Frenouillère ,  continuait  sa  direction  vers  1<'  chAtcau  de  ViUemorl,  les 
villages  des  Renaudries  et  de  Merlin ,  traversait  la  rivière  à  Ingrande,  et 
allait  en  droiture  au  Blanc  eu  Cerry. 

vn.  On  troeve  de  toutes  parts  des  vestiges  de  h  voie  mOilaira  qui  cxIb- 
tait  entie  la  cité  des  Poitevins  et  oellesdesLimoasins,  AuffustoHum  Ltm»- 
viomi.  Les  lienx  sohans  indiquentla  dinetion  de  cette  vole:  les  llMiidies 
palflnilslras  de  Fatibaje  de  Mooaillé;  le  village  de  Pinier,  de  la  paroisse 
de  Nieuil  ;  Château-Gaillard  de  odle  de  fleuré  ;  le  village  de  la  Cour , 
de  la  paroisse  de  Dienné.  De  là  en  avançant,  le  village  et  la  forêt  de  la 
Barre,  de  la  m^me  paroisse;  eelui  de  la  Pouge,  de  la  paroisse  de  Bouresse 
dont  elle  laisse  le  Ixniri,'  à  sa  droite,  à  deux  ou  trois  portées  de  fusil;  le 
cliAt'';e!  de  Beau-Rej^ani,  de  la  paroiss»*  doOupaux.  YMv  s'  ivjii'  ensuite 
vers  ce  l>ourg  baijfnc  par  la  Vienne ,  vL  |t;isN.àil  au-dess<»us  du  pi>i  î.  uù  il  y 
a  un  gué.  l>e  là  elle  va  passer  au  village  du  Mas ,  à  ceux  de  la  Colle ,  de  la 
Giâce-<le->Dieu,  de  Cbantouillet  et  des  Hommes,  de  la  Trappe,  de  Ghea* 
Thouraud ,  passe  vers  la  queue  de  Télang  de  la  fofge  de  Ludiat,  et  pite 
du  lieu  noble  de  Hontbron ,  qu'elle  laisse  &  sa  gauche,  d*où  eDe  entre 
enfin  dans  la  paroisse  d*Asaiferes  4|ai  est  du  diocèse  de  Limoges. 

n  paraît  qu^outre  cette  voie  principale  du  Umomn  des  Paltevins  &  T^u- 
gniùHtmn  Lemovîaan  il  y  en  avait  une  autro  qu!  la  croisait  oUiquement, 
et  qui ,  parlant  de  MazeroUcs ,  était  dirigé  vers  un  pont  oonstmlt  sur  ta 
"Vienne  h  Lnssar-le-CMleau. 

VIIT.  Les  hîsfnrions  ne  font  aucune  iricntion  (Vimc  établie  rnire 
Poitiers  et  ^Vngoulèmc ,  Rmiasium;  deux  s(>uices  cependant  ooncoui eut  a 
prouver  l'existene^'  d'une  eliaussée  :  i»  Plusieurs  titres  originaux  de  l'ab- 
baye de  Nanleuil-cn-Valléc  l'énoncent  expressément.  2»  On  trouve  des 
indices  de  cette  voie  sur  toute  la  roule  de  la  premièro  viDeà  ta  seconde* 
Void  quelle  étaitsa  direction  en  patlant  de  Poitiers,  et  tenomdesvillagss 
et  hameaux  qn*elle  traversait;  Croutelle,  Aufligny,  Yivonnot  Minières, 
Gouhé,  Chaulnay,  Maisons-Blanches,  Ruffee,  Touscfaeimbert,  Mande , 
Pont-de-Cburet ,  Pont-de-Tbonvres ,  et  atteignait  ensuite  Angoolènie. 

IX.  On  a  lieu  de  présumer  que  les  Romains  constniisirCTt  également  eu 
chaussée  des  voies  secondaires  ou  de  traverses  qui  liaient  une  voie  prinei- 
jpale  à  une  autro.  Il  y  en  avait  une  qui,  tUant  son  origine  de  MazoroUesou 
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des  «BvlfoiUy  K  dirigeait  veisle  pont  tuano-MUiteiia.  IKn»  eneon- 
naissons  une  tutie  qui,  oosunesçaDt  proi»liieme&i  wts  Queanxt  à  la 
même  route  principale  du  Unwmm  Pietomm  à  riiti^tafonfiim  Lmopiemn, 

allait  passer  à  Chairoux  »  d*où  elle  suivait  une  ligne  qui  la  conduisait- Jua-. 
que  vers  Aulnay ,  oà  elle  joignait  la  voie  directe  d6>MÊâMauÊm  Smaman 
au  même  Limonum. 

Le  Bns-Poitou  avait  plusieurs  chemins  de  trayetscs,  dont  il  reste  enooro 
des  traces  très  sensibles,  i 

La  première  commençait  à  la  grande  voie  directe  du  Limonum  des  fîoii 
tevins  au  MedU>lamm  desSaintong^ois,  à  peu  dediblauce  de  la  porte  occi<« 
dentale  du  Idnmna»;  elle  prenait  ensuite  sa  diiectioii  par  le  bourg  de  Ja* 
leneuil,  ZeUiiùgobun,  ZùoUiolm»  G»  flit  la  route,  et  aaaa  cootredit  la 
grande  roote^  que-aulvirent  eeoz  qui,  sur  la  llo  du  septième  siècle, 
mosportèreat-le  oorps  de  saint  Léger  de  Poitiers  à  Saint-Maisent.  De 
cette  route  partait ,  vers  Saoxaf  ou  lazencuil ,  une  autre  voie  indirecte 
qui  traversait  toute  la  GAtîne,  etsUait  joindre  vers  Mauléon  la  voie  directe 
du  Limonum  Picionum  au  Portus  Nnmneîtm.  Cotte  secondes  voie  de  t reverse 
timit  son  origine  (]o  la  voie  militaire  de  Jazeneuilou  deSauvay.  Entin  une 
troisiiîme  voie  conduirait  de  Vivonne  jusque  dans  la  (iâllne.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  deux  chartes  du  cartulaire  original  de  l'aljtraye  de  Saiut-i 
CjpricQ  de  Poitiers.  Telles  étaient  les  voies  romaines  principales  ou  sc^ 
oondaires  dont  le  savant  B^édictin  a  retrouvé  les  traces  en  Poitou. 

(7)  Dreux-Duradier  dans  sa  Bibliothèque  UUéralre  du  Poitou,  doimeles 
détails  snifans  sur  la  011e  du  ooosuIGLAomDarTAaxiios.  Claqdiola  Va- 
■BMiuA,  iUe  du  consul  Claudius-Tar^QS,  épousa  M.  Cbnsor  Pavips^oo- 
Sonamcs  Pavics,  lieutenant  de  Tempeieur,  propréleur  dansK^àquit^ine , 
et  consul  désigné. 

EUe  mourut  h  Poitiers,  et  SOn  nom  exprinii'  yav  dvji  diminutifs  donne 
lieu  (le  pensci  qu'elle  mourut  jeune.  Doni.  Malnll  in  a  cru  qu'elle  pouvait 
être  Gauloise,  son  savoir  uu  qiuhjuLS  action  briliante  lui  acquit,  dit-il, 
resUmcdcs  Poitevins.  Us  lui  en  donnèrent  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques, en  lui  rendant,  après  sa  mort  les  plus  touchans  honneurs.  Us  lui 
firent  de  magnifiques  funérailles,  coosacièrent  une  place  pour  son  unn* 
solée ,  lui  élevèrent  une  statue  et  immortalisèfent  leur  reconnaissaiipe  et 
leur  amour  par  un  monument  puUic.  Pavtus ,  époux  de  VarenQI^ ,  satistkit 
de  tant  de  marques  de  distinclioiis,  voqljtt  Mr^  les  fraiada  monument 
Tontes  ces  circonstances  ne  nous  permettent  pas  de  douter  du  mérite  de 
Yarenilla.  L'inscription  est  gravée  en  caractères  Romains  parfaitement 
bi^n  formés  et  dignes  d(\s  plus  beaux  temps  de  la  répubrK|UC  romaine. 

Apri'^s  uu  i  vamen  fait  sur  les  lieux  de  cette  même  inscription,  et  de  la 
ponrtiittK  II,  I  ai  eriiqu'on  devait  la  lire  de  la  manière  qui  smi  :  f  Clattdiotœ 
Vamitlld'  tJnudii  VarenifiUœ  civitas  i'n  lonum  funus,  locum,  Maiuam,  mnnu- 
meruiun  publicum  Mœsla  curavit,  erexil,  nuncupavii,  Soranusprovinciœ  AquUa- 
NMB  oonwf  M^iMMi  Maritm,  AenoreconfMlMfsd  petmià  ponendum  curavit.» 
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A  lï'gard  de  Tépoque  qu'on  doit  assiigQer  à  rioscripUon,  quoique  les 
caractères  aient  toute  Téléguioe  et  h  beauté  àa  àèdt  iTAagDSle,  qa*«lle 
soit  conçue  «o  termes  fort  purs ,  je  crois  qii*OB  doH  fixer  cette  époque, 
aviBt  le  règne  de  Uodétieii,  ven  le  miliett  du  troistae  siècle. 

(8)  L*égliBe  de  Saiiit<aeiB  a  toutes  lesmuques  d'une  antiquité  fort 
culée ,  et  même  célles  d*nne  conalnctioD  romaine.  EUe  fonnadt  dans  sqb 
origine  un  carré  oblong ,  ouvert  de  tous  les  côtés.  Si  Ton  trouve  aujour- 
d'hui la  forme  d'une  ôglise ,  t;l  quelques  indices  d*un  monument  chrétien, 
il  (but  les  attribuer  ;^u\  augiiienUilious  et  aux  chan^roens  qu'on  J  a  fiolSy 
et  qu'il  est  très  aisé  de  distinguer  de  rancicn  bAlimeul. 

Nous  publions  d'après  Dufour  une  descrq^ion  exacte  et  nouvelle  de  cet 
édifice.  «  Le  temple  de  $AiNT-j£A?f  n'était  point  originairement  un  temple 
ciirélien;  il  ne  flil  alléolé  à  Pexerdoe  du  culte  catholique  que  dant  le 
onzième  siècle,  cinq  cents  ans  environ  aiwès  son  érection*  Ce  leaipit  est 
un  QuADBivoRs,  ouvert  piimiUvemeat  de  ses  quatre  ofltés*  Le  corps  du 
Mtiment  forme  un  carré  kmg,  d*environ  40  pieds,  sur  S5  pieds  8  pouces 
dans  œuvre.  Sa  hauteur  penin-èira  évaluée  à  SO  pieds  Jusqu'au  sommet 
de  Pangle  qui  forme  le  pignon  au  comble ,  qui  a  toujours  été  à  douMe 
égoftt.  Le  portail  actuel  d'entrée  ou  porche ,  sur  lequel  on  voit  une 
esp<Vf»  (]e  pftit  rloelier,  est  un  ouvrage  grossier,  ajout»''  postérieure- 
ment et  applique  sur  une  des  façades.  Le  fond  du  umpie  est  ouvert  par 
un  arcexiu  ci»;  14  à  12  pieds  di;  haul  sur  8  de  large.  Les  arcades  dc^s  deux 
petites  façades  n'avaient  que  8  à  9  [»ieds  de  hauteur ,  sur  une  largeur 
de  6  pieds  environ.  Elles  étaient  ornées  do  colonnes  d'ordre  Gorinthiai, 
dont  il  n*eBt  pas  &cBe  de  distinguer  aiyourdliui  k  couleur  primitive 
pirisqii*elles  ont  été  recewertes  de  cliau&  et  de  peinture  en  noir;  néan- 
moins elles  semblent  être  de  marbre  gris,  veiné  de  Uanc 

L*ôdii)oe  est  éclairé  sur  ses  trdt  fliçades  actuelles,  à  uaeliaulenr  de 
919  piedsenviron  du  sol  par  deux  ouvertures  formant  cbacnne  une  moitié 
de  cercle ,  qui  s'élargissent  dans  l'intérieur,  en  sorte  que  leur  diamètre  ex- 
térieur, q!ii  n'est  que  de  2  pieds  environ ,  en  a  prbs  de  3 1/2  en  dedaa?. 
Ces  otivprtiii es  anl  visiMetnent  ♦'proiivt'»  (Ifs  changemcns.  Chacune  d'elles 
est  ornée  de  deux  pilastres  un  peu  siullaus,  au-4Îessus  destine!  s  rj  -^nc 
une  comîfhe ,  dont  la  imrtic  qui  s'appuie  sur  chacun  des  bords  des  cha- 
piteaux de  ces  pilastres,  est  sunnonlée  d'un  cspi»e  d'ornement  triangu- 
bîre,  è  rebords  saillans  »  en  forme  de  fh)ntoQ ,  dont  le  milieu  est  occupé 
par  un  oerde  rsnfemant  une  marqueterie  de  couleur  rouge,  qui  repié- 
eenlo  uneétoile  à  siziejons,  cbacun  de  forme  ovale  oblottgoe.  Entre  ces 
deux  petits  omemens  assez  bizarres,  on  en  remarque  sur  tes  foçades 
n-E.  et  S-E.  un  autre  de  même  bauleur ,  coupée  en  dend  ceade*  On  a 
tracé  dans  celui-ci  on  cercle  entier ,  dans  lequel  est  renfermée  une  sorte 
de  croix  grecque ,  ou  plutôt  de  crcnx  pâtée,  dont  diacun  des  quatre 
l'ayons  s'éyase  à  partir  de  leur  centre  commun  jusqir?i  îour  extrémité. 
|«e  milieu  do  cette  cruix      percé  comme  ie  moyeu  d'une  roue.  Le  tjrn- 
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I>an  pmpromoni  dit  offre  trois  autres  omemens  d^arcbilectore.  Olui  dn 
liiilicu  me  un  cnrrv  rempli  j>ar  une  roxire  et  surmonté  d'un  n>v«^{(  tuent 
triangulaire,  qui  préseute  Uaiis  son  intt^rieur  le  même  dessin  en  niar- 
quelerie  que  celui  des  deux  esj>èccs  d  oi  iiemens  ou  frontuns  de  î>emi)lal)ie 
forme,  qui  reposent  sur  la  deuxième  corniebc.  La  construction  de  lu 
coupole,  ou  cbœur,  diffèro  essentiellement  de  c^îUe  originelle  parla 
forme  des  modillons,  la  naçonnerie  te  manilles,  et  lespienraide 
RsrèleaieQt. 

IM  QOADUfOHS  ol&e  peiUNit  le  Térileble  AmMOM  de  Ifllnivet 
mais  non  pas  d*uDe  nature  aiiarf  eom{Nicle.  On  lenaniQe  entre  lei  ae* 
ooadeet  troisième  corniches,  trois  assises  formées  diematiraneiit,  à 
quatre  pouces  environ  de  distance ,  psr  vn  double  rang  de  brigoes ,  et  un 
rang  de  picnre  grise  fort  différente,  pour  la  coupe  et  les  proportions ,  de 
res  |>elites  piorres  (aillt't's  m  pnnillélogramme  qui  forment  le  revêtement 
tie.s  iiinis  lie  i  i  iistrurii.iii  n  in  niie.  vSiauve  a  judif ieuscmeiJt  observé 
«  qu'eu  exauiuiaiit  dans  ies  tluUiU  t  h^quc  (iaiiie  de  r»'difice,  on  n'aper- 
çoit aucune  euteole  des  règles  de  l'architecture.  Les  pilastres  du  dehors 
sont  «Tun  goftt  biaane....  Le  dé&nt  de  sjmélrie  se  fiît  aussi  renarquer 
dus  les  ornemensde  la  lliçsde  qui  est  en  regard  de  r église  csfliédmle. 
Les  Btftmes  délknlB  exislent  dans  la  Açade  opposée»  mais  ils  sont  moins 

flf  IMliMfHi  » 

Il  est  plus  que  TraisemUable  que  ce  monument  ne  fut  affecté  à  l'exer- 
cice du  culte  chrétien  que  vers  la  On  du  dixième  siècle  au  plntAt,oapeut^ 
être  mieux  dans  le  commeocenu  itt  du  onzième* 

Le  vandalisme  de  iliio  avait  au  luoins  épargné  ce  monucnont  :  uu  s'est 
montré  pli^  barlxire  en  1820.  L'éditice  fut  mis  à  la  disposition  d  ua  fondeur 
de  elorhes,  qui  en  a  bouleversé  tout  le  sol  intérieur.  J'ai  vu  ses  ouvriers 
prendre  plaisir  à  briser  à  coups  de  pierre  des  chapiteaux  de  colonnes. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  n^  plus  possible  de  CMre  une  nonfelle  te^ 
connaissance  delà  eonsmclion  aoBlemIne,  appelée  IsifaciBa. 

Sianfe  ena  toit  nne  descriptioB  <pie  nous  joïgnoiia  an*  détails  ^nons 
empruntons  à  DuToOT,  «  Les  mursiUea»  dit41»  étaient  oonslnîUcs  de  la 
'  mêîne  manièie  que  celles  du  temple  ;  mais  au  lieu  d'un  revêtement  en 
pierre,  il  y  avait  une  chape  de  ciment  très  dur  et  t^^s  uni.  La  largeur  de 
Ja  dernière  marehe  (de  resrrdier  fxir  lequel  on  y  descendait)  él^d?  de  ^16 
nuilmîMn's.  I.'fndnit  du  cnneulcessait  :\  ivile  [)rofoudeur,  et  il  nie  parut 
cju  uii  av.iii  (  rilrvtj  le  [miS ,  qui  probablement  était  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ;  ni  i  is  sur  le  1m  lun  moi  Lu  r  s.olide  destiné  à  être  einplou'  sous  l'eau) 
qui  le  stq)|H)rUul ,  j'aperçus  le  canal  destiné  à  l'écoulement  des  eaux,  qui 
partait  du  milieu  de  la  piscine  et  se  dirigeait  par  une  penledflnee  du  côl6 
de  rest,  où  11  se  dégorgesUdans  un  tn^ran  de  grès,  de  30  centimènmde 
droenfltoenoe..*..  A  en  juser  par  répaissear  te  murs  d*enoeinle  et  le 
nlfesu  de  randen  paipé,  il  devait  y  avoir  trois  marcbes  an  flMdns  ^ 
léguaient  sur  toules  les  fines  de  Toclogone. 


9 


44^  HISTOIRE  BU  tOITOU. 

La  conchifiion  d'uno  savaiitc  di&serUlioo  que  M.  M^ogou  de  ta  L^Aiie  4 
Inà  la  Société  des  Antiquaires  de  rOoesl,  en  f83S  »  semble  Jeler  m  m- 
veiu  jour  «nr  reiigiiie  de  œ.  monumenu 

«  L'édifice  tctneUenient  eomm  sous  la  dénomiintioiide  TmpU  deSÊùih 
Jem,  à  Poitiere»  était  olgiiiaireiiieiitei  eveiitles  ooostniclioos  qui  le  dé- 
Hgnient  un  toodMtii  romain  élevé  à  la  mémoire  de  Ym«$iiUa^  flOe  di 
proconsul  Vatemu,  préfet  de  la  cité  des  Pietont,  et  épouse  de  Wmti 
Censor  Pavius ,  licutouaut  de  l'empereur  et  consul  désigné.  Ce  monument 
voté  ]>ar  la  cité  entière ,  construit  sui  uiif  p^irtion  du  doin.iîne  publh:, 
concédée  par  les  magistrats  de  la  ville,  lui  cri-i  par  les  soius  ♦  r  aiit  {nis 
de  Paviiis  lui-même,  aktfs  vice-préiadcnt  et  guuvQrn^  de  ia  pcovittca 
Aquitauique.  » 


CHAPITRE  n. 


(1)  Le  Poitou,  au  quatrième  siècle  donna  naissance  à  plusietirs  savam. 
MAX8NCB  et  Maxîmix  ,  évéques  de  Trèves,  él;^!^nlt  frères  ,  ils  naquirent 
àSillé,  vîllape  près  deLoudun,  vers  Tan  350,  d'une  famille  illustre,  et  se 
firent  reinanpier  par  lu  ferveur  de  leur  foi  et  par  le  talent  avec  lequel  ils 
défendirent  leur  ductrine. 

Saint  Paulin ,  disciple  de  Maximin ,  naquit  à  Poitiers  et  fut  élu  évé- 
qoe  de  Tièves  en  348  :  Il  ftit  eiilé  par  remperemrqoisoiileiiaît  les  iriens, 
el  BMmrat  en  Plirygie ,  fan  358,  après  dôq  ans  d'exil. 

Bemt  gtanunaliiens ,  Eofcs  el  An astasii»,  vinrent  s*élablir  I  Poilieis 
et  professèrent  poUlqnemenl  la  graminalre  ftaoçidBe  el  l*éioqiience. 

Saint  Hibire  a  brillé  d'une  hunièrc  si  vive,  d'un  éclat  si  pur,  que 
l'Eglise  Ta  toujours  regardé  comme  un  flambeau  allumé  par  resiHït  de 
Dieu,  pnnr  f!issi])or  los  nuaj^es  que  Terreur  opjMisait  5  la  vérité.  Il  ne 
cessa  de  coiiiiiaUrr  ]iour  l'Cglise  que  lorsqu'il  cessa  de  vivre. 

Les  ouvrages  (jiii  mms  restent  de  co  grand  homme  s(Mit  :  Covxmcnimrc 
twr  les  Pmuvics ,  où  il  L  ialtht  la  divinité  de  Jésus-Clirist  ;  Qmtmenuxire  m 
êtbu  MMieu ,  qui  est  presque  une  traduction  d'Oiigènc. 

Im  dnm  Umi  la  TrwUi*  Cet  enmgerempli  de  MCs  snl^IflMs, 
d'expressions  grandes  et  élevées,  est  généialeoientregardécoainie  lecM- 
d'œnvra  de  saint  Hilaife.  Dans  oe  traité»  composé  en  396  pendant  son  exO 
en  Pbrjgie ,  il  établit  la  consubstsntialilé  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  contre  tons  les  hérétiques  et  en  particulier,  contre  les  Ariens  et  les 
Sabelliens.  Il  ne  s'écarte  pas  un  seul  instant  des  saintes  Éeritures,  et  mon- 
tre les  abus  que  les  Hérétiques  faisaient  de  certains  pas<y»ges  qu'ils  croyaient 
leur  être  favonilth's.  Saint  Jérôme  dit,  en  fujrlant  fin  stylf  do  saint  Bilain?, 
«  qu'il  a  toute  1  cicvaliou  et  la  force  du  cotiiurue  gaulois,  avec  r^grémeal 
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elles  fleure  de  la  Gièce ,  et  plus  loin  ce  grand  maître  appelle  saint  iiilaire, 
Vtirhte  hnmam  à  Vmnbrt  duquel  l'ÉylUc  a  grandi  dm»  Uipitmkn  «iddet.  » 

Le  Livre  de»  Sgnedet  est  un  autre  traité  sur  la  TMnité  eù  il  pubUe  les 
S^fnodes  qui  ont  eondamiié  les  Ariens.  ■ 

La  heure  de  jonU  liilair»  AtafiUlBei  une Hpnmm  moifa^aont  des  oom* 
positions  faibles  que  |4usieurs  savans  bibliogiaplies  regardent  comme 
n'étant  pas  sorties  de  sa  plume. 

Les  trois  Livre»  contre  Consimtm  ,  <:ont  mjnAtPs  dans  lesquelles  saint 
Hilairo  attnque  Tempereur  qui  voulait  détruire  la  religion.  Le  Style  de  ces 
trois  ouvrages  est  \iî  ot  poli. 

Il  existe  encore  plusieurs  traités  de  saint  Hllaire,  qui  se  trouvent 
reproduits  dans  l'édition  des  œuvres  de  Saint-Hiloirc  qu'en  donnent  1^ 
Bénédictins  de  la  congrégatioDde  Saint-Maor» 

(^)  Saint  Bilaiie  ne  nous  semble  pas  aiwir  été  inhumé  dans  Fabbaye  de 
la  Celle,  mais  le  corpsde  cesaint  évêque  y  ftit  plnt6t  déposé  dans  le  prin-> 
dpe,  ety  demeuia  jusqu^à  Tépoque  de  sa  trandation  dans  le  monastère^ 
depuis  collégiale  sous  son  invocation. 

(DofOini,  de  VAneim  Poim,  U I»  p.  341.)  • 


CHAPITRE  m. 

(1)  On  attribue  à  Henri  n  la  fondatimi  de  régUse  cathédrale  dédiée  à 
saint  Pierre.  Commencée  avant  qu'Une  moniftt  sur  le  trflne ,  c''es^-à-4lira 
^ersle  milieu  du  douzièmesi^le ,  elle  ne  fut  terminée  que  plu^eurstiédes 
après.  Sa  forme,  très  remarriuable ,  difllTe  essentiellement  de  la  plupart  de 

nos  églises  de  la  mAme  ép(K]ue ,  mais  oAVp  quoique  analogie  avoo  rollo  de 
plusieurs  (''fjli ses  anglaises.  C'«'stim  redani;!!' divisé  dans  sa  longueur  par 
deux  rangs  de  piliers,  formant  trois  neis,  dont  la  prineipale  est  un  peu 
plus  du  doubje  aussi  large  que  chacune  des  deux  autres.  Au  lieu  d*apside, 
la  muraille  orientale ,  entaillée  quelque  peu,  ^ésenteune  eq>èoe  déniche 
h  pdneassesprefbnde  pour  placer  un  autel.  A  Teitérieur,  on  ne  volt  an- 
émie indication  d'apside,  et  hi muraille  estparlkitementh  angle  droit  avec 
les  parois  latérales.  Les  iranssepis,  Ibrt  courta»  sont  placés  àpeu  près  an 
milieii  de  l'église.  Dans  toutes  ses  parties  elle  piésente  à  peu  près  la  même 
décoration.  Le  long  tles  murs  latéraux ,  trèsâevés ,  règne  une  arcature  en 
plein  cintre  (1),  surmontée  d'une  corniche  avec  un  cordon  de  modillons 
historiés,  en  général  parfaitement  sculptés.  Uii"  frmMre,  quelquefois  deux, 
en  ploin  cintre  dans  la  partie  orientale  du  chd  ur  et  dans  les  transsepts, 
eu  ogive  dans  le  reste  de  l'église»  occupent  le  haut  de  chaque  travée^ 


(t)  Dim  SM  Nak  Uviv  %  on  voit  ia  arcâdet  ta  ogif  «  m«lc«*  «us  daUm. 
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Pour  ne  considérer  que  les  fenêtres  en  ogive.  Je  rcmaïqHerai  que  leur 
forme  indique  qu'elles  appartiennent  k  différentes  ép<Miuf>s.  i  es  unes,  au 
nombre  de  deux  pour  ehaque  travée  ,  sont  refendues  pur  uii  seul  meneau» 
et  ont  une  rose  dans  leur  lympau.  Cell^là  datent,  ce  îne  s»'mble,  du 
milieu  ou  de  la  lin  du  treirième  siècle.  Les  autres ,  lK:.iUtjuii|t  \<\n>  J;irjîes, 
se  subdiviseut  eu  pluMCurs  ogives  gciuioées,  chacune  a>aul  une  ix>be  au 
sommet  de  son  tympan.  Je  crois  ces  dernières  d»  quatonièiiis  siècle»  e( 
comme éUes sont fiift larges,  it  n*y  en  a  qu'une  partivrée^ 

Les  Toùtes  et  les  aicsdes  de  Is  cstbédnle  sont  toutes  en  ttets^^ioiiit^ 
garnies  de  tores  sur  tontes  lenrssièCes*  Les  i^ers  très  élevés  et  fort  été", 
gans  composent  nn  massif  en  iSocmede  croix,  portant  une  cohmiie  engagée 
sur  chaque  face,  et  une  autre  beaucoup  plus  mince  dans  chaque  angle  ren- 
trant.  Leurs  chapiteaux  sont, pour  la  plupart,  ornés  de  feuillages  fantas» 
tiques  d'une  très  beHe  ex^^Mition.  Dans  un  petit  nombre  on  ebsen f  !«*s 
crocheta  sailhins  «lu  irci/iruH' mi'' le  ,  et  uu  seul,  je  crois,  historu..  n  pn'- 
sente  un  group*.*  d  oiM^mx  de  sljle  bysantin.  En  un  iiiul,  ceschapit»;aux 
oilrenl  prcMiue  toutes  les  formes  de  la  transition  du  style  roninn  ou  gothi- 
que. Malgré  Télévaliuu  des  murs,  les  eoutreforts  u'out  {>arloul  qu'una 
légère  saillie,  et  nuUo  perl  on  ne  voit  d'arcs-tioatans« 

Lft  litçade  paraît  pins  moderne  que  la  nef*  EUe  est  fort  Isige.  Ses  trois, 
porlesen  ogive  ont  leur  voussures  et  lenrs  ^pans  remplis  de  figures  de 
tans-réllef,  qa*à  leur  s^e,  qui  ii*estpM  exempt  de  prétention ,  je  croisdn 
quatorzième  siècle.  Le  dernier  étage  des  tonrSf  octogone ,  a?ec  des  ogf-i 
Tes  à  contre-courbe,  et  des  moulures  anguleuses,  me  semble  encore  poSi 
t^'ricur ,  et  je  le  crois  une  addition  du  quinzième  sic-clo.  îvialgré  cette  dif- 
ftM-t'nce légère (répo<iiiPs  et  de  styles,  rcfiTet  général  de  cett«  faradc  est 
impos:int,  et  annonce  i)ien  la  vaste  basilique  que  je  viens  dp  dfVrire,  Sur 
lecôteuoiti  de  la  nef  on  trouve  «n  autre  portail ,  beaucoup  plus  inUiLetde 
style  bysantin ,  qui  u'a  jamais  été  terminé.  Conunencé  probablemeut  à 
cette  époque  d'hésitstion  qui  précéda  rapparition  du  gothique,  il  a  été 
promptemeot  abandonné  sans  donte  comme  viellleiieii  Dedélidcoses  llgn^ 
KiDes  couvrent  ses  ohapiteanx  historiés.  Sons  le  rapport  de  rexécttUon,  elles 
wmsemMent  bien  supérieures  à  celles  du  gnmd  portai). 

Si  Pon  recherche  les  dates  des  diférentes  parties  de  l^égHse ,  on  re- 
connaîtra d'abord  que  le  pian  général  a  dû  être  conçu  dès  le  moment  de  lft 
fondation ,  et  que  l'exécution  ,  quelque  lente  qu'elle  ait  pu  être ,  ne  s'en 
est  jamais  notablement  écartée.  Suivant  tonte  npparence  ,  ce  p!on  ,  les  fon- 
dafîons  ,  p(Mit-ôlre  une  partie  des  murs  latéraux  avix*  leur  araitui*e  ,  j»c 
TapiKii  iriit  au  règne  de  Henri  II  et  h  la  lin  dn  dou/.iènn^  si>\le.  On  doit 
noter  { omme  un  fait  rare  en  France  à  celte  c[KMpje  ,  la  suppression  com- 
ptéte  de  Tapsidc;  et  peut-être  cette  cathédrale  en  oirre-lH>ll<*  un  des  plus 
nncieos,  si  ce  n'est  le  phis  ancien  exemple.  On  remarque  q^alement 
Pabsenoe  de  chapelles  lêtéraies  an  chcenr,  ce  qui  semble  vn  canctère- 
particulier  à  b  période  de  transition  dans  rAfljou  et  le  Poilott,  pttiai|nrois 
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robserve  dans  les  jHincipalai  égliieftde  ces  prcnrinoest  SiiB^lbiiriee, 
Saint-Serge  »  Saint-MÉrUn  (I)  »  SilaMNeite ,  etc. 

I<a  ronnedes  piUen  et  des  fenêtres ,  rorncmentation  intâriesf6«  pantt 

aippartonir  en  majeure  partie  au  treizième  siècle.  Vraisemblablement  aa 

qwalor/ii'^nie  r»V!i«ip  r> un  é'té  achevée ,  et  les  largos  fenMrcs,  ainsi  que  la 
décoration  du  portail,  rappt'lltint  cosflprniors  !n<vnii\.  Onnnt  h  rélitge  (x;- 
tofçonedes  tours  ,  j'ai  Aéylx  dit  qu'il  me  scnibl;iii  du  (juni/iriDc  siècle.  Une 
farndr^  dYprlise  sans  hautes  tours  paraissait  alors  une  bizarrerie  qu'on  a 
voulu  cuniger. 

fMiUMÉB,  NtMet  tTm  Votfage  dmu  tOtiatde  h  France), 
(3)  Les  Bénédictins  de  h  eongrégatioii  de  Sslni^aor  donnent  Teipli* 
cntion  suivante  à  to  note  de  la  page  S*T,  col.  s.  dn  nouvean  Tvaité  de 
Diploniatie,  éd.  in-4**  «  Dom.  Fontenean  (disent-ils)  léUgieai  de  notre 
eongiégatioïkt  étant  sur  les  lieuiL ,  Ta  examinée  lui-même  avec  le  seoenfs 
d'une  fanelteà  longue  vne,  eta  lu  très  distinotement 


d  A  e 

M         va  tx 

I        W  K. 

L'A ,  veut  diie  «0  ;  le  Y  aonnonté  d*ane  barre ,  signifie ,  Verbi  ;  VO, 
pincé  sur  fM ,  donne  MiHetimo  ;  le  C ,  renvefsé,  mis  au-dessus  du  TII  est 
vu  O  qui  n^est  pas  bien  lienné,et  <|ui  sert  d'abréviation  à  cecUfte,  ainsi 
ro,  giavésur  rX;  leB  de  Tinscription  de  Bedy  est  une  cbUnèt^;  PI,  de 
Indieniièreligne,  veut  dire  tn,  le  C,  renversé,  Camaii,  et  1*N,  avec  le 
petit  trait  qui  est  sous  la  diagonale ,  pouvait  se  rendre  par  Nomine,  D'a- 
bord ,  ce  savant  religieux  a  donc  lu  à  la  dernière  ligne ,  inChri$ti  nomine; 
maj^  depuis  il  est  (convenu  avec  nous,  qu'il  vabit  mieux  lire  wcarnatî: 
voi<  i  lioiie  rincription  expliquée.  Amo  Yerbi  MUlmmo  Septimo  Septuage- 
$iniQ  incarnait* 


CHAPITRE  IV. 

[i)  Saînt-IIibîre  ,  f'nne  de^  «'f^lisesles  p]îis  ronsidr'ral)lcs  de  Poitiers,  a 
été  déxli<^e  en  in4:i.  Aujt  une!  iuii  rileest  diminuée  de  près  de  moilic'  parla 
suppression  de  ia  plus  gnunii  });iiiie  de  sa  nef;  de  plus,  des  constructions 
^goûtées  successivement  ont  aluiré  ^  di^josition  primitive.  Suivant  toute 
apparence,  le  chœur  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  Tédiflce.  H  est  en* 

(ij  iê  D«  parla  ()ut  U<  l'adUiUon  de  ia  fin  du  dousÏMiic  M«ck, 
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toiné  de  longues eoloiiiies,  in^alenent  espacées,  sans  qu'on  pm5i<*  bi.  a 
coniprendie  te  motif  de  celle  inrégiUarité.  En  dépit  d'un  usage  pro^^^e 
ooDstaDt,  lesapsideg  on  les  dispdles  orieatsles  qui  s'y  joignent  sont  a 
nombre  pair,  n  y  enaiiiuitre,  adossées  comme  des  toorclies  à  k  penie 

courbe  du  (  hcriir ,  en  sorte  que  l'axe  de  TégUse  pssse  entre  deux  ^imdcs. 
Ali  lion  ,ie  conireforis,  ce  sonide  longues  etfcHes  colonnes  quiflanqnem 
les  tn-l.s  «1,.  ros  r  hapcllcs.  Les  colonnes  sont  groupées  frais  par  trais,  et 
suriïioiitees  de  Kanx  chn pi f^  riux  variés,  ayant  cependant  ce  rapport,  qne 
leurs  ornemens  se  toni|M  sr„t  de  rinceaux  ou  de  feuillages  fantastiiioes 
MBS  monstres  ni  figures  Uc      relief.  Si  on  les  compare  aux  chapitenj 
dnchœiir,  on  sera  frappé  de  la  simplmie  de  ces  derniers,  qui,  comme 
ceux  de  b  nef  de  Notn-fiame,  ne  présentent  qu'un  cmr  ,  ,  nv<T^'  ,voe 
qnelqaw  ralutes  peu  saillantes  sons  les  angles  du  u^iiou  .  l  appareil  d.-> 
mmasdnciioewr  différa  enooro  noCaMement  de  celui  des  apsides.  Le  pre- 
«-rf^  '        «epeuiespierreswctaBgmalras,  pondt  une  assez  bonne 
tationdupeutapparaU  romain,  tandis  que  te  second,  d'alllenrs  fort  ré- 
gulier ,  est  moyen ,  ou  même  oomposé  de  moelloiis  de  proporlioQ  asses 

forie.  Les  iranssepiset  quelques  parties  delà  nef  ont  un  apparafl  

bie  à  celui  du  chœur ,  tandis  que  cdoi  des  apsides  ee  raHOUTO  dans  des 
additions  évidemuier)!  r^ostérieures  an  plan  ïMimitIf.  De  oes  difiérances 
d'appared  et.rornemenuitioû,  ne  doit-on  p:,s  conclure  que  les  apsides  Sont 

ïrrtTZ?"'     '^^"'^         ^"^^  ^^"^  pasquTrépo- 

conslrurtion  fût  beaucoup  ph» 
i^  quel^te  du  chœur.  Peut-être  les  Iranssepts  étaient-ils 
c^^te,  mate  btoiquela forme  des  voûtes  et  celle  des  arcades  de  fnule 

portés  quon  rail  dans  quelques  parUcsde  la  nef,  remarc, ...hles  i>ar 
tou^é^éganceel  la  finene  de  teur  exécution,  soient  contemporains  de 
ceux  du  chœmr  ^i).  ISnto  psmi  mi  grand  nombra  d'antres  chapiteaux 
q..e  j  a.  obs^M  v<  s  g,sant  çà  et  là  dans  tesjardtes  où  s^étendalt  autiSoU  la 
nef  de  Sa,nt  luia.re ,  plusiem,^p•^leura  praportfomi  et  teur  terme  »  mW 

pan,  f-^^iv.  rnr  plutôt  à  l'époque  de  transition  qu'au  commencement  de  la 
penode  romane.  En  un  mot,  il  me  semble  à  peu  près  démontié  que  te 
chœur  de  Saint^nifeire  appartient ,  presque  seul  de  teUtes  tes  con^ 
uons,  au  conuiK  neemenl  du  «n/.iènie  siècle. 

Du  c^tédela  uel ,  Us  pdiers  des  li-anssepts  présentent  ime  disposittett 
WWOraaoi^^  Ils  sont  au  nombre  de  qur.fre  de  chaque  côté ,  et  fort 
MpproC*&.  Deux»  IWuvent dans  laligueuicui  des  mlonnes  du  ehu-ur • 
d«aautlWSOntplacéspanltetement,maisen  retniitec-t  sur  rahgnemen; 
des  mon  ducbœur.  Sur  une  même  ligne,  perpendiculaire  à  l'axe  de  l'é- 
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glise ,  deux  arcades ,  runn  au-dossus  de  Tautre,  réunissent  cps  piliers;  la 
première  rotombant  sin  nu»-  (loIdiuio  en^raprAo,  (jui  s'élève  à  p«Mi  pW's  à 
moitié  de  la  haiiu-ui  du  pilier;  lasccouUe  i.'appuy;int  au  chapiteau  du  pilier 
luènie.  La  |>elile  portion  de  voûte  carrée,  comprise  entre  les  quatre  piliers, 
ttl  renfovôfe  par  vb  arc  doableaii  disposé  diagonaleBieiit,  et  de  chaque 
oAté  dans  la  direction  du  oeDtre  des  tnnssepu.  Je  ii*a!  pa  savoir  si  la 
mènae  diaposilioa  se  reproduisait  autrefois  dans  le  reste  de  la  nef.  Au(|oor- 
dlioi  ses  bas-côtés  sont  eitrèmement  étroits,  et^leois  arcades  (iln*yeDa 
que  deux)  sont  en  retraite  sur  celles  du  chœur.  Je  soupçonne  qoe  dans  le 
piiii(-i[>e  les  bas-côtés  étaient  doubles,  et  de  hauteur  inégale. 

Au  nor<l  d»'  la  nef  s'élève  une  tour  non  achevée,  qui  se  lie  h  plusi<Mirs 
antres  constnn  lions  plus  ou  moins  modernes.  Le  premier  étage  de  la  tour 
ap()artienl  évideniuieni  k  l'époque  ronjauc  ;  je  le  crois  de  la  lin  du  dou- 
zième siècle.  On  y  remarque  une  arcade  en  plein  cintre  dont  les  clavt'aux 
découpés  et  comme  guillochés  laissent  entre  eux  des  interstices  réguliers, 
qui  peut-être  étaient  lerapUs  autrefois  de  mastie  coloré. 

Dans  des  jardins,  au  sud  de  Téglise ,  on  foit  un  asses  grand  nombre  de 
tombeaux  en  pierre,  quélqves-uns  couTCrts  d^ornemens  bjsantins'dHm 
très  beau  style;  mais  la  plupart  ne  sont  que  de  grandes  auges  dont  la 
Corme  représente  un  trapèceon  bien  un  triangle  très  aigu,  tronqué  à  son 
sommet.  Quelques  souterrains  et  beaucoup  de  pierres  turoulaires ,  dont 
aucune  TU'  m'a  pani  plus  ancienne  que  le  douzième  siècle,  indiquent  jusqu'où 
.s'étcudaK'nt les  dé^iCDdances  de  rahliaye.  Userait  à  désirer  qu'on  n«ueil- 
111  ces  fraguiens curieux ,  inscrqdiuns,  chapiteaux,  tumbeaux  en  pierre, 
exposés  à  la  pluie,  et  dont  on  ne  prend  aucun  soin. 

(MéniMÉK ,  Noies  d'un  Va^e  dans  l'Ouest  de  la  France). 

(2)  D'après  Mbor  ce  serait  à  tort  que  lliibaudeau  attribuoralt  la 
construction  de  cette  église  à  saint  Bilaire,  Toid  comment  il  combat 
cette  assertion.  Véglise  de  Saba-OUaire  doit  être  considérée  comme 
étant  d*une  fondatton  très  ancienne.  Elle  existait»  lorsque  Cbludwlg 
marcba  contre  Alaricll ,  et  c'est  de  son  enceinte  ou  peut-être  mieux 
de  son  clocher ,  que  dut  partir  le  globe ,  ou  colonne  de  r<  u  qui  sembla 
se  diriger  sur  la  tente  du  roi  des  Fmncs;  ce  météore  ne  dut  f)oinl  être 
suspendu  au-dessus  delà  cath^klid*  Poitiers,  car  reniplarcincni  de 
celle-ci  était  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  ville  ;  eonsf^^ucuuueut  on 
n*eût  pu  l'apercevoir  que  difficilement.  Il  pandlnut  d  après  la  chronique 
d'Adémar  de  Cbabanais  que  l'église  de  Saint-Uilaire  fut  incendiée  par  les 
Sarrasinsen  7^  Elle  devint  la  proie  des  flammes  à  plusieurs  époques  et 
èDe  n*était  point  encore  reconstruite  en  877;  les  moines  qui  la  desser* 
laient,  ravalent  abandonnée  depuis  les  incursions  des  Noimands.  Nous 
fuyons  néanmoins  qu*Adénnr,  comte  de  Poitiers,  décédé  le  29  mars  9^ 
fut  inhumé  près  ou  devant  la  porte  de  cette  église  le  S  avril  suivant.  EUes, 
évèque  de  Limoges ,  fils  piltné  d'Ebles,  dit  Menzer ,  ayant  été  pourvu  par 
Guillaume  l«r  et  1U«  du  nom,  dit  THe-^Eioi^,  comte  de  Poitiers»  son 
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frère;  dcrabljayc  de  Saint-Hilaire ,  y  plarn  tl<  s  lianoines,  ol  lil  l»âtir  la 
petite  viUe  de  ce  nom ,  dont  un  mur,  nouvellement  conslniit  on  942 ,  for- 
mait la  HAturo.  Le  ri  janvier  tle  la  même  année  Louis  lY ,  surnommé 
d' Outre-Mer ,  al(Nrs  à  Poitiers,  leur  en  confirma  la  propriété,  dnsi  qne 
celle  des  terres  et  emplatcemens  au  dého»  de  reoceinie  dé  leur  ville  et  de 
Kmtes  les  ancres  possessSoiiB  qndcoiMiaes  dont  ils  Jouissaient. 

L*églite  eoDéglile ,  dont  nne  portion  est  encore  débont»  Ait  oommeo- 
eèe  par  Adile  d'Angletette,  fenuned'EbleSt  dit  Mèm,  comte  de  Poitiers. 
GanltierOooiland  en  dirigea  la  construction  on  majeure  partie,  et  Agnès 
deBourgognc,  troisième  femme  de  Guillalime  III  et  V»*  du  nom,  fit  panclïevcT 
rédiftce.  Sa  dédicace  date  du  novembre  1049  :  treize  archef^'qucs  et 
ques  y  assistèrent^  Son  clocher  s'écroula  le  22  janner  1591.  Celui  aelut*! 
fat  commencé  et  achevé  Tannée  suivante  :  s;i  < n  imction  eoftia  au  chapitre 
cent  «'(  lis sol,  suivant  le  mai-chéqui  en  fut  passsî  le  2*1  janvier  1592. 

On  trouve  sur  une  pièce  do  mur  extérieur  d'une  chapeUc  de  révise  de 
Saint-Hilaire ,  dn  Côté  snd-est,  nne  inscr^on  mutilée,  dont  les  carac- 
tères permettent  de  k  lUse  remonter  h  Fépoquede  la  constmclion  par 
Agnès  de  llenfgegne» 

(S)  La  Roche-sui^Toii,  bontg  qoi  portait,  avant  la  lérdlnaon  de  1789, 
le  titre  de  principauté  et,  près  duquel  Napoléon  a  construit  en  1804  une 
ville  à  laquelle  il  a  donné  son  nom  et  qui  a  reçu  depuis  celui  de  Bourbon- 
Vendée,  avait  autrefois  trois  ♦'églises  priiK  ii»;»les ,  celle  de  Saint-Liennc 
ceUc  de  Saint-Michel,  et  celle  de  Saint-liiliur.  ,  l.Y--lise  de  Saint-Uikire , 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  chartes  du  trciziiine  siècle,  était  sit«t'-e 
en  dehors  de  la  IU  k  forix  de  Hochd^  et  existe  eucorc  sur  hi  route  de 
Bourlwn- Vendée  à  Sauumr  pr^^s  du  boulevard  de  la  nouvelle  ville;  ou  y  a 
(kit  les  exercices  religieux  ju^^^u'en 

n  résulte  d*un  procès-verlnl  d'une  visite  llilte  le  iS  août  16«l  par  un 
gmnd-vicaire  de  Luçon  è  la  Riiclie'«n^Ton ,  qne  Téglise  de  Salnt^HiciicI 
avait  été  réoide  è  celle  de  Sain^Bilaire. 

Le  pffené  de  Saint-Lienne  Jouissait  de  droits  considéiaMes  qui  lui 
avaient  été  accordés  par  des  seigneurs,  sous  la  condition  que  les  religieux 
entretiendraient  dans  leur  éj^lise  des  lam|>es  d«'v;»nf  le  corps  de  saint 
Lienne.  On  conserve  dans  les  archiv<\s  de  la  préfeclui-c  de  la  Ven(l»V'  plu- 
sif  iir';  dmrles  originnlp^  de  donations  feites  à  cette  condition  ,  vu  I^on, 
par  GuillauniC  de  Mault-on  ,  en  lil 8,  par  Rri<Mit  de  MonUiiiju,  en  1228, 
par  Hervé  de  Veluire,  en  1250  et  12ri7,  par  Maurice  de  Belleville,  sei- 
gneurie Montaigu  et  de  la  Gamachc.  \imeri  de  Thouars,  seigneur  de  b 
Roche-sur-Yon,  a  donné,  en  lil8,  au  prieuré  de  Saint-Lienne  PusagedMis 
la  forêt  de  la  Bocbeet  60  boisseaux  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  deCbl- 
teaur-rimnage  k  la  condition  qne  rendes  tellglenx  leur  servirait  de  chape- 
lain. Parmi  les  droits  du  prienr  de  SainHiienne  se  trouvait  celui  de  mettre 
dsns  bporoissedn  Poiré  Ml  èomme  clnv  efr«Hnf  pour  tenir  les  écoles  en  kelle. 
Vincent  de  Ponlnde-Tie,  selgneor  dePonlHle-Vie,  an  Poiré,  ayant  vouia 
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ooiiiMiêreeMUiipfieiir4eStiiitFLleiiiie«  Il  Au  TCado,  en  1448,  à  Pirii, 
une  aenlenoe  qnl  donnftlt  atiii-levée  des  «apècheneos  de  Vtoooil-de" 
PooC-de-Yie,  et  qai  maiiitemit  le  prieur  de  SainULIaine  dans  son  droit. 

IVs  conleslattons  se  sont  <^1pv<Vs.  \  diverses  époqncs,  entre  le  prieur  de 
Saiul-Licnne  et  le  curé  de  Saint-Iillalre ,  relativement  aux  pri^f'^minmcrs 
el  droits  honorifiques  ;  elles  ont  toujours  été  résoluos  pour  le  prit  nr  de 
Saiut-Lieune.  Uo  arrêt  du  grand  coiis<m1  du  i9  mars  l()4(j  maifitienl  et 
K^rdc  le  prieur  de  Saint-Lienne  dans  la  possession  et  jouissance  de  se  dire 
ciirépriiDlitfde  StinUKIblie,  cl  ovdomie  qaVn  «etie  quaUlé  il|ottin  de 
toutes  les  prMmineiioes  «t  droits  bonorifiqnes  de  ledlie  église. 

On  oélélNiit,  diaqne  «nnéStà  1«  Redifrw^Yoïi,  Ib  CNe  de  isint 
Uenne,  le  it  juin .  (B.  de  SAUfTR-BsMnm.  ) 

(4)  Une  partie  de  l'ancienne  église  est  encore  deÎK^ut.  On  remarqwe  dans 
lin  de  ses  murs  intérieurs  une  pierre  sépulcrale,  que  l'on  rinimie,  d'après 
hà  tradition,  être  celle  dn  tombeau  de  sainte  Abr  -,  lilte  de  saint  Hiîaîre. 
Cc^tte  tradition  n'a  pas  l'umbro  de  vérité.  La  table  de  marbre,  dont  il 
&*agit,  représente  une  femme  couchée,  rldiement  Têtue.  Le  plan  supérieur 
est  occupé  par  des  penoDiisges  dont  b  lèle  est  st||oiinl*hai  mvtilôe  »  et 
dont  le  costume  bMHque  des  préists.  Le  genre  dlnbOlement  de  h  femme» 
cfni  est  fort  dilKrent  de  celui  dn  qpmtriènie  siècle ,  indique  que  le  monu* 
ment  ne  pent  être  que  celui  d*une  comtesse  de  Poitiers  ;  et  nous  nliésitons 
pos  à  dire  qu'il  ap|)artient  à  Gerloc  ou  Heloys,  dite  AdMe ,  IHN*  do  Roi, 
ou  Roloo ,  premier  duc  de  Normandie ,  et  femme  de  Guillaume  Tète- 
d*Ëtoupe.  (DiTPOUB ,  de  l'Ancien  Poitou ,  pag.  'M\ .) 

(&)  Le  plus  ancien  document  qui  nons  reste ,  concernant  Tabbaye  de 
Snint-Rllsire  de  Is  Celle,  s  été  recudUi  psr  Ikmi.  Fontenesn.  (Vo>\  Usn.  vn 
de  ses  Hsnoscrits,  pag.  96S)  :  e^est  vn  procès  entre  les  disnoibes  de  Is 
€>lle  qui  s*étsient  emparés  de  réglise  de  Senillé,  prèsChAKitterault,  et  les 
moines  de  Saint-Cyprien  qui  revendiquaient  cette  église.  Les  moines  de 
Saint-Cyprirn  s'appuyaient  sur  une  charte  de  P!<'rrp  II,  évéque  de  Poitiers, 
qui  leur  avait  fait  cette  donation  vers  Tan  !()88.  l  a  cause  Rit  portée  devant 
le  donateur  lui-m^nc,  qui  piononça  en  faveur  de  Tabbaye  de  i>aint* 
Cyprien. 

Giroin ,  premier  prieur  dont  on  reliouve  le  non  dsns  les  Charles  offgl- 
onles  dersbtayede  Is  Celle , snocédsà  Guillranie  Templer ,  et  appots  son 
neesn  sur  nn  acte  en  IIW. 

Il  existe  encore  une  charte  originale,  du  14  janvier  1M1 ,  concernant 
un  écbange  avec  les  religieut  de  Mon  tiers-Neuf ,  et  une  charte  datée  du 
10  novembn'  12f)8,  revêtue  du  sceau  du  garde  du  xcel  dont  l'en  tue  en  /a 
rouri  le  vi^mnte  de  ChaiHt  l  .Ujratu  ,  qui  affranchit  Pierre  \-a  Roche  ,  clerc, 
du  prix  des  courtoisies  et  des  s^Tviees ,  et  de  la  îoi  et  hummage  duiil  il 
était  redevable  ù  liouchard  iit  i.i  Touche,  chevalier,  et  comme  tous  les 
autres  droits  qu^il  avait  sur  rbei  iK  i  gementde  la  Mbiièret  ptniiaisd*M'« 
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iM  leilns  de  «mtalagef  du  f 0  min        acoordéet  pir  le  pcinoe  de 

qui  prenait  riUllMjfe  sous  sa  protection  spéciale ,  ont  disparu  depuis 
plusieurs  siècles.  Les  titres  originaux  des  fondations,  faites  tiar  les  cointes 
de  Poitou  sont  perdus  ainsi  que  U's  h-Urf  s  »lt*  Pliilippe-le-Iiel ,  données  à 
Poitiers,  :in  mois  4e  juillet  1508 ,  i>ar  leMjurlIrs  ce  prince  couUrnKnt  U's 
donb  iuiU  \m  i.iedreesseiirsaux  religieux  de  ia Celle,  ellesmainUniAii 
eu  possesi&ion  de  recevoir,  lors  du  sé;jour  du  toi  à  Pottien,  wiie  pains,  qua- 
lie  gdhm ,  quatre  metsde  cheir  et  deux  setien  de  vin. 

(fi)  Le  piaD  de  Tédlfioe  représentait  une  croix.  Le  dioBur  et  les  deux 
transaepts  étaient  voûtés.  Le  docber  s*élevait  an  centre  des  transsepts , 
entre  û  aef  elle  cbœur;  il  renfermait  six  cloches.  La  nef,  dont  la  voûte 
rainée  avait  été  remplacée  par  un  lambris  ,  était  affeetée  au  senrice  de  la 
paroisse  ;  Taulel  était  i>l:ué'.snus  l'arcade  ([ui  lasé^KU'uil  des  transsepts,  de 
telle  sorte  qu'étant  sou6  le  clocher  ,  on  se  trouvait  entre  le  cliuuur  des  reli- 
gieux et  Taulel  de  la  pai-oïsse.  Vers  le  bout  de  la  nef  était  une  cbapdle 
aoniemine  eà  Vou  prétendait qne  saint  aiUve  disait  Ussease  et  a^t  été 
enterré.  Arentréeetdaos  le  mur  delà  nef,  à  gauche,  près  delà  diapeUeda 
Cnidllx^  on  voyait  des  figures  sculplées  en  relief  repfésentant  la  cévéoao- 
niede  laséiiuUurc  de  saint  Hilaire.  C'est  lè  mfiDie  monumentqae  Ton  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Carmélites,  et  qui, 
suivant  Besly,  auniit  été  le  tombeau d'AdMe  d'Angleterre,  femme  d'Eblcs- 
Manzer,  et  suivant  Dufour,  celui  de  Gerloc,  femme  de  (îiiillaume  Téte- 
d'Étoupe  (1).  Outre  les  chajK'lles  du  Crucitix  et  de  Saiul-Jo^^ph  adi>ss«'>es 
aux  murs  de  la  nef,  il  y  en  avait  deux  autres  dans  les  tnmssq^ts  «lédioc^  à 
tasalnle  VIeigeet  àsafaiieGéneviève:  les  orgues  étaient  ptacéesan-deaans 
de  cette  dernière  chapelle.  Derrière  Téglise  était  la  maison  aUtetiale,  sè* 
parée  par  des  cours  etdes  murs  de  clôture  de  la  maison  convenlneUe.  H  est 
dit  dans  Vun  de  ces  mémoires  que  l'église  de  la  Celle  avait  été  bitio  et 
<lr<}i<''e  par  saint  Hilaire  au\  riKirlyrs  saint  Jean  et  s;dnl  Paul,  et  que  cet 
illustre  prélat  y  fut  ent-nV  ;  mais  ces  prétentions,  comme  on  le  sait, 
n'étaient  rien  moins  t^uc  lundées.  Le  saint  évéque ,  suivant  l'usage  d'aloni 
fut  inhumé  hoi  de  l'enceinte  des  murs ,  au  lieu  où  s'éleva  depuis  la  i»plea  - 
dide  basilique  qui  lui  fût  dédiée ,  et  qui  à  cause  des  précieuses  reliques 
dont  elle  était  dépositaire,  devint  Poiyet  de  prédUectioD  des  libéralilés  et 
de  la  fitveur  des  princes. 

Lorsque,  vers  le  milieu  dn  dix -septième  siècle,  on  eut  retrouvé  au 
PVI'-eQ-Yelay  les  ossemens  de  saint  Hilaire ,  les  chanoines  de  la  Celle  en 
dema^d^^ent  wnc  |>ortion  à  M.  de  Maupas  du  Tour,  évéque  de  celte  ville. 
On  vuiliKir  un  i)nK  ès-verbal  authentique  signé  de  ce  prélat  et  muni  de  son 
sceau,  qu'il  leur  accorda  un  fragment  de  vertèbre  noirci  par  le  feu,  qui 
fut  remis  le  5  Jum  io6U ,  à  Antoine  Vigier,  prieur  de  ia  ileau,  cnvojé  par 

•ij  MooMîgnrur  rétcqiM  d'Orlcant  p«iM  qiM  o«  ba»  relief  reprctcnU  r«pattnoM  d«  Mtol 
Sliliirr  «<  •  pu  ifnir  do  ntalik  d'wilri. 
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l*tfdNi9«  delà  Celle  pour  dunto  ee  piéeiflB&dépAt.  Le  dâimBoe  qid  en 

fut  faite  à  ce  religien  per  les  dumoines  de  Pibrac ,  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ,  est  constatée  par  un  atitre  prod»s-verbol  signé  de  leur  main. 
On  trouve  :<  la  suhv  mw  noto  du  curé  (le  la  (U'Ili*,  signée  Falutieu,  portant 
que  les  reliques  nuTiiioimeos  dans  ces  prfW's- verbaux  avaient  été  enchâs- 
sées daiui  une  puU  Çaiie  eu  1775,  î»ur  la^iueUe  on  voyait  i' image  de  saint 
liilaire. 

L*alilieje  de  b  GeUe  aviit  droit.de  juatloe,  lumle,  moyenne  et  lasie, 
dans  te  bonigqulen  dépendait  et  dans  ptndeor»  antics  Hem.  Le  aénèciiBl 
tenait  ordinairement  ses  assises  à  Poitiers;  il  y  expédiait  les  causes  des 

censitaires  du  bourg  eteellesdes  bailliages  de  Bignoux,  laCadoulière,  Moiw 
tiers,  la  Vayré  et  Paclié  ,  niiisi  qu'on  If  ^  ()it  énoncé  dans  un  registre  d'as- 
sises qui  s'étend  de  Tan  1-128  a  l  ati  i  Il  y  avaità  Bignouxdes  fourches 
{atibulaires ,  et  à  Poitiers,  dans  Tenoeinte  de  Tabbaye,  des  fosses  ,  des 
fers  et  des  seps  pour  puuir  les  délinquans  (I).  On  se  servait  aussi  dans  le 
boui^drim  boisseau  parUcuUer  pour  mesuier  le  blé.  Les  titres  de  rentes 
de  rabbefe  mentionnent  dans  la  paroisse  de  la  GeUe  plusienn  maisena 
désignées  sous  des  noms  assez  singuliers  et  qui  paraissent  sujonrd^bof 
oubliés;  telles  étaient  les  maisons  de  la  Procesdoifr-du-Renard ,  de  la 
Aocbe-aux-Anes,  de  la  Roche-à-la-Ohartre ,  des  Qoatre-Fils-Aymond ,  de 
l'Écrevisse,  de  la  Galère,  etc.  Le  logis  de  la  Procession-du-Kenard  avait 
donné  son  nom  à  une  rue  (lui  descendait  de  la  Celle  h  la  j>f»rto  Saint- 
Cyprien.  Parmi  les  mêmes  litres  ou  en  remarque  un,  revèlu  auUel«>is  du 
sceau  de  Jean,  duc  de  Berry  et  comte  de  Poitou,  eu  date  du  15  juillet 
1573.  Ce  prince ,  en  eonsidéfation  dea  bons  et  sgiéaMes  aertieesqne  hd 
tendait  Haignerite  de  la  Noe  sa  lasciMKàw,  lui  donne  un  bdtel  atee  m 
Jocdinet  situé  an  Ooug-llarin ,  qui  lui  était  échu  per  oonflseatkndea  biena 
de  Lucas  Faure.  Le  Bourg-^Iarin  dépendait,  en  partie  du  moins,  de  la 
paroisse  de  Kotre-î>rnnc-b-Petite ;  c'était,  à  ce  qu'il  parait,  If»  nom  dn 
quartier  oU  sont  aujourd'liui  les  rues  de  ricperon  et  du  Puygarreau. 

(BsDBT,  Journal  du  l'ouiers,  1838.  ) 


CHAPITRE  V. 

(1)  Deux  benunet  d'études  seulement  nsqulrent  dans  le  Polum  durant 
leeinqulèaBe  sièote. 

Rdtilics  NuMATiAjrcs,  fils  de  Lochanius,  préfet  de  Rome,  était  né  i 

Poitiers,  il  publia  un  poème  remarquable.  La  versiflcation  en  est  fiicile  et 
él(*K3nte,  les  images  eu  sont  justes  et  Traies.  Palladius,  lUs  d  Exupérance, 
préfet  des  Gaules,  naquit  à  Poitiers;  nous  lui  devons  un  traité  d'agriculture 
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éBtttulé  :  de  He  Rtuticâ,  Ce  traité  se  compose  de  qwitorzc  Uttcs  ,  les  Ifcbe  - 
ivemiere  sont  écrits  en  prose ,  et  le  quatorzième  en  élégiaq«*»s. 

(î)  Immédialemt*nl  après  une  entrevue  que  Ciovis  eut  dans  une  lie  dt^ 
la  Loin*  nvrc  iViaric  II ,  roi  des  VN'isigotbs,  il  convofjiie  ses  Francs.  "  n  me 
déplaît,  tiii-ilf  que  ces  Arien!»  possèdent  la  meilleure  partie  des  Gaules; 
aUoDssur  eux  avec  l'aide  de  Dieu ,  et  chassons-les;  soumettons  leur  terre 
à  notre  pouvoir;  nous  feraos  bien ,  cer  elle  cet  très  bonne  (an  S07}.  » 

Loin  derenoonlver  anenn  obrtMle,  il  sembla  qnfl  Ateonduit  par  une 
nnin  myiMonie.  Une  bieiieiiil  indkpa  on  gné  dans  la  Tieniie.  JJm 
eelonne  ëelni  s^éleva  pour' le  guider  la  nuit,  sur  la  cathédrale  deMtten. 
11  eilToya  consulter  les  sorts  à  Sain(>Martin  de  Tours,  et  ils  lui  furent  bvo- 
rables.  De  son  cAt»'»  i!  np  mé<'onniit  |vas  (l'ofi  lu»  venait  le  secours.  Tl  défendit 
df  pîlfpr  autour  de  Poitu  is.  ViH  de  Tours,  il  avait  frap|)é  de  son  épée  un 
.soldai qui  milerait  du  foiii  sur  le  territoiit'  de  retlc  ville,  (  oiivicnV  pttr  le 
tombeau  de  saint  Martin.  «  Où  t*si,  dii-il,  l'espoir  de  la  vu  Univ ,  si  nous 
ofiCBDsoui»  saint  Slartin?..»  »  Un  si  zélé  défenseur  des  Mens  de  Féglisc 
devait  tronver  eneile  depaiaansseeoiifspow  la  violoire.  n  vataïqalten  effet 
Alarle,  à  Youglé  près  Poitlert,  s*hiinfia  foÊ^*m  Lingaedoe,  et  aoiait  été 
plusloindle  gvandlliéodofk,  roi  des  Oguenolbs  dllaUe,  cl  bean-père 
d*Alarle  H,  n*eat  couvert  la  ^rotenee  clTEapogne  par  «ne arasée,  etaïmé 
ce  qui  ratait  au  (ils  enfant  de  ce  prince ,  qui ,  par  sa  mère ,  se  trouvait  son 
petit-fils.     (MiCHRLET,  Histoire  de  Fmnre ,  tom.  T.  pag.  199,  20()et  iOl). 

(5)  Ciiliul^vij?,  roi  des  Francs,  diri^M  :i  m  j()7  son  année  sur  Poitiers,  oft 
résidait  alors  Alaric,  roi  des  Vi.sij^'otbs.  I/arnuV  des  Francs  tnjvt^r^niîo  terri- 
toire des  Turom»,  c'est-à-^dire ,  niarcba  {Kir  AuiImisc  et  (A)riiilic,  loui  près 
et4m  nord  de  Loches.  (Test  d*ini  de  ces  points,  et  plus  probablement  du 
denifer ,  que  Ghindwig  entoja  des  présens  h  PégUse  de  asint-Martin  de 
Tovn  et  lit  ooosolter le  saint  snr  le  sneoès  de  son  eipéditlon,  ce  qn*on 
appelait  alors,  Sum  teccom.  CUndiflg ,  étant  airif é  sor  les  boi^  de 
Is  Vienne,  ne  put  passer  cette  rivière,  parée  ^elle  était  enflée  par  les 
eaux  de  la  pluie;  mais  une  biche  qui  la  traversa  le  lendemain,  lui  indiqua 
un  gué.  Le  récit  de  r,n''£i;oirp  de  Tours  ,  d'aprt\>  l'examen  du  local  est  très 
clair  et  tr^s  e\ac  t  Al;irir,  qui  ue  voulait  p  is  combattre  avant  d'avoir  été 
joint  par  les  lrou|M*s  iju<  I ni  envoyait  rlu  (  Kloiic,  se  borna  à  prendre  une 
pc^Uon  avautagcuiie,  a>aul  devant  lui  la  Vienne,  et  Poitiers  sur  ses  der- 
rières pour  point  de  retraite. 

U  crue  des  esoz  de  la  Vienne  ne  pemettant  point  à  Fansiée  de  CIM- 
wig  de  la  IMTerser  en  cet  endroit,  ce  monsfqoe  ht  remonta  jnsqn'avgné, 
encore  aqJourdMoonnnaOQS  le  noasde  Cnrfdble- Jipfcg^eftfl  nli'stm 
son  pasa^^  A  cette  nouvelle,  Alaric  fit  retirer  ses  troupes,  et  Chludwi^ 
s^étttii  vis  à  leur  poursuite, les  atteignit  après  une  sModie  forcée  de  neuf 
h  dix  heures* 

ArTBF  nvcAT,  \\  paraît  incontestable  que  Chludwig.  voulant  forcer  Alaric 
à  livrer  bataille,  avant  d'opérer  sa  jooctioo  avec  les  Ostrogotbs,  passa  la 
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V»*»nno,  nvanœuvra  de  manière  à  déborder  l'année  ennnemie,  cl  la  ci3U{x;r  : 
ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  mouarque  Visigoth,  en  évacuant  Poinrrs,  fdacfl 
Douvellement  refortiflée,  avait  au  tooios  im  jour  de  marcbe  à  L'avance,  puuc 
opérer  sa  retraite  ;  que  cependant  il  ne  pat  8*éloigner  que  de  dix  mlUet,  el 
N  timift  akm  fcvcé      venir  tau  mêkoM  :  et  ondim  FaetlM  géiiMe  ut 
>*eiigigM  que  sw.IfltlioniB  de  h  vole  lomiiie  qoi,  de  MUm  eoodnk 
nitàitaifn,  etBOBpMiweelledefiiâiact»  teoldienlB.qiiedefilt  m* 
tureUement  tenir  Marie,  j'en  conclus  que  le  passage  descelle  dernièvi 
me  lui  était  fermé,  et  qu'il  se  trouvait  pressi>  par  les  Francs  en  tète  et  en 
queue.  (D'apr^  un  t/'moignage  de  Grégoire  de  Tours  une  aile,  ou  une 
colonne  de  rar«Kx>  des  Francs,  s'avança  jusqu'au  inuiuist»  re  de  Saint- 
Maixent).  Quelque  engagement,  et  cela  nit^nie  estasM^z  pruUable,  a  bien 
pu  avoir  eu  lieu  sur  hm  -bordas  du  Clain  ;  maii»  ve  ue  peul-èlre  \k  le  tbéàtre 
principal  .du  champ  de  betaille  entre  GUndwtg  el  Ahfie-  fkfmm  eit  nne 
loodllé  trop  BMMtone.  he»  jé|Boignagee.de.Gi<geigede>tloia%  tmenr  prêt- 
qoe  oontemponin  ,,et  de  Ff6legiiie«  teo  alwévtelenri,  doNeni  décider  la 
qneHion  sans  réplique.  Ilsiodlquenl  neodnatittaientJsCAiimVeaLA- 
Mivsis,  la  plaine  de  Vouillé  ou  Vouglé^  comme  le  cbanip  de  beldUe*  eiili 
fixent  à  dix  milles  sa  distance  de  Poiiiert.  Forts  de  ce  témoignage,  OfNis 
pensons  qu'il  ne  faut  pas  chercher  le  Campi  s  Vocr  AnF^si?»,  j^illeurs  qii^'sur 
le  territoire  «U*  Vouglé,  e(qu«*  si  la  Itiit^iillc  se     iinrt  |>ri  s  (l<  s  )K)rds  d'une 
rivièrw,  ci)  rc  nslaact;  iliuii  ne  [Mile  pas  le  \vciv  de  notre  histoire  et  son  abré- 
viateur ,  cettt'  rivière  ue  peut  être  le  Glain ,  nuùsi'Auzanoo,  qui  y  verse  ses 
evH.  TolwerTe  emoore  qa*il  etisie  tnr.lt  oomniuie  de  VouiUé  un  chemin 
qpi»  dam  tons  kl  IIM  noiuiés,  «el  d4s)|iié  aons  le  mm  de  «Mn  *i 
MM*-  (Doroon ,  dt  VAtititn  Ptim,  peg.  188  el  sniTO 

Ife  savant  évèque  d'Orléans,  M.  de  Dcauregud,  lill  eortir  Giovift  dH 
Ctmp  situé  en  lace  de  Voulon ,  Villa  Vocladis ,  pour  coodiattre  et  vaincre 
Alaric,  et  place  près  de  \h  If»  Campus  VocLADKîfSis.  D'après  ce  mémoire, 
si  rcmvt  ul  désigner  par  un  nom  modem*»  b  hat.'ulle  Wwvo  ontrt^  l<>s  deux 
princes,  c*est  celui  de  Vouioii  f*t  non  œlui  de  Vouillé  qu'il  faui  cnij^loyer. 

C'était  a  Vuuluu,  dit  M.  de  U  l  outenelle  de  Vaudoré,  église  ^ntuexe  de 
Farchiprèlré  de  Lusignan,  qu'était  aulr^oi^le  chef-lieu  originaire  de  ce 
leRHoire.  Teidon  develldèe  len  êlie,  dene  le  principe,  un  endroit  impor- 
Imi,  et  n^eetdonc  pins  élonnant  qii*on  tll  appelé  Campv*  ymeMMê  e» 
F«9fadb,lecenipegneq|Bil*entoafeit,  duieieiiâeliellitUvideleniéeMmiiie 
hnlainedeSOT,  entre  Ôevie  et  Alaric  IL 

(4)  Lee  Traies  ^  ou  Tai/aUt,  étaient  une  tribu  Gothe,  qil  e«t  ses  rois 
particoHers  et  ensuite  des  chefs  héréditaires.  «  Sa  ré[»utation  mflitain»  fut 
«  souillée  et  déshonorro  par  leurs  njn»u!»s  publiques.  Chaque  jounr  homme 
«  de cette  nation  ,  h  son  <'ntréc  dans  le  monde,  s'attachait  à  \\n  îles  j^'iier- 
«riers  de  la  tribu,  par  les  liens  d'un  lionomble  amitié  et  d  uii  :iniour 
«  odieux ,  et  il  ne  pouvait  se  soustraire  à  cette  liaiiion  contre  nature ,  qu'a- 

prèe  eveir  frcwvé  ae  viillilé  en  aMenl,  mm  aucun  secours,  un  ewt 
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il  énorme  OQ  un  sanglier  de  la  forêt.  »  (Mabgbl,  1.  XXXI»  e.  IX.).Iie  GMi» 

tianisnie  qu'Us  ne  tardèrent  jws  à  embrasser,  ot  leur  commerce  avec  les 
Romains,  «Hou itèrent  sans  doute  par  Jt  auiie  ces  putions  honteuses  qui 
déshonoraient  les  Teifalei. 

Ou  ue  trouve  dans  les  anciens  historiens,  aucun  momiment,  aucun 
renseignemenl  «{ui  puisse  servir  à  fixer,  même  approiimativem^at , 
répoqne  à  ]iq«èlle  les  re#biei  lireat  un  éluMtwieat  dm  le  Jft»- 
Mm.  Ce  Miiit  prolMlileBieiit  ne  pas  trop  s'écsrCer  de  Is  téHlé,  que 
é»  toBtUént  It  fondstfam  de  la  Td^ioaie,  eomne  vue  couséqneDoe  de  la 
cession  de  la  seconde  Aquitaine  aux  Yisigoths.  En  faisant  aux  Teifale»  la 
conccîvsion  d'un  territoire  peut-être  inculte,  et  pres(|uMnhabitc,  il  est  pré- 
sumable  qu'Euric,  indé|K'ndamuicni  de  favantage  que  pn^sentait  leur  po- 
pulation, sous  le  rapport  de  la  culture,  attachait  h  sa  cause  de  nouvi^nx 
défenseurs,  au  besoin,  dans  la  personne  d'anciens  concitoyens  bahiinés 
depuis  longtemps  au  maniement  des  armes,  mais  dont  la  présence,  dans 
le  ohef-liev  d^uiie  ôii nonveUementaoïiiiise ,  pouvait  devenir  daDgerense. 
S  eal»  au  suipias,  eertsin  que  la  conqoftte  des  Francs  nHipporia  ancini 
cbangeinent  dans  la  possession  des  Tti^fèÈu, 


Les  Tcifales  eurent  au  plus  tard  un  établissement  fixe  et  légal  <l:ms  le 
Bas-Poitou,  sur  la  lin  i\c  i<>s  oti  :ni  commencement  de  499.  Un  Wii  inté- 
ressant, dont  Procope  uuu.sdciiuie  connaissance,  c'est  (fue  les  Teifalen  rvtin- 
lentles  moîars  de  leur  ualiou,  et  qu'ils  les  transmirent  à  leurs  enfans: 
pteuve  IncontestaUe  que  les  Romains,  très  tolérans  par  principe  politique, 
a*obligteeat  point  les  JerfrM  à  lenr  solde  à  se  plier  à  lems  nsages.  On 
n*a  pointclenotioiissurlafiNeedooorpsdes  r€(/btet,  qni  tenait ganiaon 
%  Poitiers;  mais  il  est  probable  quMl  ne  eevporlait  pas  un  plus  grand 
nombre  de  sc^tsquc  la  légion  qui,  sous  Cx>nstantin ,  était  réduite  de 
e,04)0  hommes  à  J,000  om  i/wk».  Sous  le  déclin  de  l'empire  d'Occident, 
Poitiers  dut  sans  doute  souiliir  bcaoooup  de  rintolérable  qipre^on  de 

ce  quartier  mUtUnre, 

(DUPOOR,  tie  l'Ancien  Poitou  ei  de  sa  Capitale ^  pag.  96  ctsuiv.) 


CHAPITRE  Yi. 

fi>  «  le  Uomuètt  à»  Samt^MaUmt  a  Hé  nâné  pimigm*  /oit p»  1er 

fiormandx.  » 

Le  monastère  de  Saint-Maixent  fui  Ut  uuu  pour  la  première  fois  sous  le 
lègue  de  Cbarlemagne,  et  restauré  par  Louis-le-Débonnaire ,  en  SIS 
«n  816,  Dans  le  règlemenl  donné  par  en  ral,  en  817 ,  il  est  dsé  oonase 
INin  des  nionasièns  de  TAqnlIaine  qui  ne  doivent  qne  des  prières.  Â  la  in 
dn  nmTiime  siècle,  raUiaye  de  Saial-llaiienl  éInU  ilofisMuitey  Fepte 


NOTES. 


foi  <r Aquildne,  tmkt  earidilo  dès  ra^m,  et  CbMtes-IMattm,  IMre  dé 
Pépin,  rtvaftenoofe  ajouté  2é  ces  rldleaMs.  Les  Ifomund» eraliiient  ilofs 

TAqui Laine  et  ravagèrent  le  Poilou.  L^ablKiye  fut  détruite  pour  la  seconde 
fois,  et  les  moines  di?îper»és  penïirtMit  ou  abando^Il^^ont  leurs  biens.  Dans 
ces  iPTnps  malheureux ,  Guîllauino  II,  T«H«wrFJoin><%  duc  d'-Afniifnin*^ , 
pron  iil  li^*  titre  d*abbé  de  Satnt-Maixonr.  C»>p<'n(Janl ,  en  Orkî ,  Guiliaunic  • 
remit  à  son  frère  Ebulon,  ou  Eble  ,  »nCHj*re  liv  Limoges ,  la  direction  de 
Tabbayc  de  Saint-Maixent.  Ce  prélat  fit  conslmire ,  h  ses  frais ,  un  chftteau 
près  du  monastère;  pals ,  sue  église  sor  les  mloes  de  eelie  que  rabbé 
AAdiilfe  svait  éterée  eo  rhooneiir  de  saint  Lébdegalfe ,  on  saint  Llgoalie , 
rets  la  fin  du  septième  alède  ;  Il  transféra  dans  cette  église  le  corps  de 
saint  Maixent  ;  flieUtH  ensuite  Tabbaye.  En  963 ,  Eble  rendit  à  fabbaje 
tous  1»«s  hiom  quVHoavîiit  déjà  pf«sédés,  tris  (\m'  châteaux,  bourgs,  salines 
dans  l'Ali  iiis  ,  1H  paroisses  avee  lours  dépendance^ ,  fîe.  En  99S ,  Tabbaye 
de  Saint-Ligu:iire ,  près  Niort,  fut  restituée  aux  niuiiics  de  Saint-Maixent 
par  Aldearde ,  vruve  d'Arl>ert ,  vicomte  de  Niort.  En  1082,  sous  Tabbé 
Anségisus ,  le  village  et  le  monastère  de  Saint-Maixent  devinrent  la  proie 
des  fiammes.  Vn  nouvel  incendie  détruisit  de  fond  en  comble  l*alîlMife 
et  ses  dépendances,  tera  1090.  L^bbé  Gamier  commençai  laiebfttir 
le  1  r>  des  calendes  de  juillet  (1?  juin)  1093.  Elle  n'était  pas  entièrement- 
réédiGée,  lorsqu'elle  fut  incendiée  pour  Is  troisième  fois,  vers  1112.  L'abbé 
Geoffroy  h  fit  re<  onstniire  en  11 14,.  (Apollih  BmiQDBT.) 

(2)  "  Vu  seiffuciir  iltt  pays,  cic,  '» 

homme  de  noble  race,  nomme  t.auiier,  avait  ravag*'  les  domaines 
de  Tabbaye  de  Saint-Maixent;  mais  il  se  repentit  bientôt,  et,  en  1041 , 
pour  expier  ses  fimtes^  H  donna  aux  moines  de  Saint-Maixent  et  à 
l^bbé  Ardiimbanld  de  Fartenay,  Téglise  de  Sainle-Hémye  («mtiœ  Areitm), 
afee  au  lieu  appelé  Sansay  (Semeknn^,  près  dft  la  Sàne  et  do  chfttean 
de  la  Mote.  Cet  acte  eut  Ueu  avec  h  permission  d'Isembert,  évèqucde 
Poitiers,  et  le  consentement  de  Main<(ot  de  Melle  qui  avait prlmltivenient 
donné  Téglîse  de  Sainte-Hérayc  à  son  féal  Gautier. 

(AP0IXl^  BaïQOBT.) 

(5)  «  La  duchesse  Elt'onore,  u 

Satot-Mdxent  avaft  oonmeneé  à  se  dépeupler  dès  Tannée  10S9.  En 
efliBt ,  les  babitans  de  la  paroisse  -  de  Sainte-Radégonde ,  elllrayés  par  un 
nemblenient  de  terre  qnieot  Ueu^à  cette  époque ,  abandonnèrent  Salnl^ 
Maixent  et  se  reAigièrent  dans  la  forêt  de  Vouvent.  Vikibé  Arcbimbauld 

ne  put  les  déterminer  à  rentrer  dans  leurs  foyers  ;  il  demanda  alor»;  r^n 
comte  de  Poitou  la  cession  d'une  partie  de  la  forêt  de  Voiivent  pour  y 
fonder  une  é^Use  en  l'honneur  de  saint  Maixenl.  Celte  demande  lui  fut 
accordée,  et  une  nouvelle  paroissi'  s'éleva  :  elle  existe  encore  et  itorle  le  ^ 
nom  de  Saint-Maixenl-de-Beugné. 

Le  village  et  rabbayede  SoInt-Maisent'-ftnrettt  ensuite  détruits  perle 
«m,  trois  fols  «n  M  ans;  aussi  en  IliS  Sabit-Mdxent  «était  désert.. 
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Après  le  difon»  de  ïaék  >nl  d  d*Allé9or ,  rabtitye  ptai  aow  li  dond- 
BillHi  des  Aai^»  et  mt  IMB,  à  te  aoUieiiMioii  de  ruièé  IMb, 
k  dndwft  AliéBor  eiemiilaeeas  qol  ikaMea^  heUler  le  bovgde 
8eiiit-llitient«  de  lÉtte  »  de  aervlee  de  gnem  et  de  teste  nemin 

coutume.  (Apollin  Brioitet.) 

(4)  La  puissance  temporelle  des  abbés  de  Saint-Maixent  égala  bientôt 
leurs  richesses.  Dès  1079  ils  avaient  pour  vassaux  les  plus  grands  sei- 
ipaeurs  du  Poitou.  Les  sieurs  de  Lusigoan  rendireut  hommage  k  Tabbé 
de  Saint-Maixeut,  en  i079 ,  en  1|18,  en  ii37;  Guillaurae  de  Gordon, 
enlilO;  en  lS19t  H^kmetPierie  deBedieflDrtet  HocmLibert,  eei- 
goeor  de  Lnsignui;  lers  l^iO,  GnfllMmie  rAicbevAqne,  aeignevr  de 
Furtenay  ;  en  iiStÈ ,  Bogues  Bnm ,  eoeite  de  la  Marche  et  d*ÂDgoidême, 
rendit  hommage  nfec  les  fonnaUtés  auxqneUes  sa  Ikmille  était  assojétie. 
«  Il  présenta  un  marc  d*argent  dans  son  manteau ,  et  ce  manteau  devint 
«  la  propriété  du  chambrLer  de  rablx".  »  En  123r»,  Hugues  de  Lusifînan 
reconnut  devoir  à  l'ahl)avo ,  |)our  le  fief  de  Couhé  ,  la  redevance  annuelle 
d'une  peau  de  cerf  pour  couvrir  les  livres  de  chœur  ;  Adhéiuar  de 
Lusignsn  oonllmia  cette  ledeianee  le  Jour  des  Bameana  itiO.  En  f  le 
dievalier  Gfibert  de  LobiOec  tctpH  reconnn  derolr,  pour  le  6er  de  Yillène, 
«ne  once  d'or ,  500  sons,  un  palef^  ^  etc.  Es  l$75 ,  Jeanne  de  Giil- 
teUeranlt  rendit  hommage  lige. 

Le  12  mars  1439 ,  Arthur,  fils  du  duc  de  Bretagne ,  seigneur  de  Par- 
tenay  et  connétable  de  France  »  rendit  hommage  pour  loua  ses  lleii 
d^iendans  de  Pabliaye. 

Lesabbés  étaient  devenus  si  riches  et  si  puissans  que  le  21  février  I7>4G , 
Guillaume  III  de  la  Porcherie  nomma  cinq  vicaires-généraux  ,  tant  pour 
le  spirituel  que  pour  le  temporel.  Toid  leors  noms  et  leua  titras,  nuvki- 
piétoe  de  Gençay;  Meife  de  Pingué,  prieur  danstrai;  GuOlamne  de 
Gtanmij,  aimteier;  Jean  de  CUné,  prieur  de  nanleuil,  et  GuMoa» 
Inflnnier.  Ms  locsi  cteque  abbé  eut  an  meina  un  Ticaire  généni. 

(Apolli?!  Briqdet.) 

(5)  (t  Les  moines  de  Saint-MaLtent  rendiretU  des  service»  ùiq^orttau  à  l'éiat 
pendant  les  guerres  de  Charles  Vil  contre  les  Anglais.  » 

IMerre  de  Clairvaux ,  abbé  de  Saint-Maixent,  élu  en  1457,  rendit  à 
Charles  Yil  un  service  fort  important  pendant  les  trout^es  de  la  rraguerie. 
En  iUO»  le  dauphin  Louis ,  enininé  par  les  conseils  des  seigneurs  qui 
rcntomaient,  se  révolla ,  à  Niort»  eonln  Gbariea  TU,  son  père.  Le 
duc  d*Alençon,  seigneur  de  Niort ,  et  Jesn  de  la  Bêche,  sénéclMl  dn 
Poitou ,  partirent  ansritôt  pour  s*emparer  de  Saint-Maixent  qui  tenait  pour 
le  roi.  Uu  traître,  nommé  Jacquet,  les  introduisit  dans  le  château ,  de  là  ils 
descendirent  dans  la  ville  et  la  pilIèTent.  (Cependant  un  lw)urgeois,  nommé 
Jean  Sachier  accompagné  de  viiigl-lrois  mauans,  s'était  retranché  au  portail 
de  la  Croix  et  ne  pût  y  être  forcé.  «  L'abl)é  Pierre  et  les  moines  montèrent 
«  sur  leH  voûtes  de  l'église  cl  les  rompirent  à  l'endroit  de  Thuis  pour 


HOTES* 


n  j%'tf» r  (h»  là  des  pierr«'<* ,  ot  ainsi  défendirent  la  place  pour  le  roi  jusqu'à 
f  ce  ([ull  fût  venu  de  Toiliers,  lequel  arriva  environ  sur  les  sept  heures 
«  du  soir.  »  Les  rebelles  s'étaient  déjà  enfuis  à  Niort  avec  leiu-  butin  ;  mais 
Us  avaient  laiiiâe  uu  i^raud  nooibre  de  leurs  gens  {xinr  garder  le  château. 
Le  loi  raniégei  elle  fuit.  Ylngt^hult  bMUMs ,  appatleiiiEtà  leiD  de 
le  ftocbe,  ftueni  déayité»»  les  aatiesftirent  noyés;  lei  geoedn  doc 
d^Aleoçon  en  flneot  quittes  poer  prêter  aennent  de  ne  Jameis  porter 
les  armes  oontie  le  fol. 

'<  Cela  fait ,  en  recognoissancc  des  bons  et  agréables  services  que 
fc  tirent  au  roy ,  en  cette  occaiiiQn  et  action,  tes  susdits  abb<'>s ,  religieux  , 
<'  inanans  et  habitans  dudit  Saint-Maixeot ,  il  les  récompensa  honorable- 
«  nient  et  protitai>Iement  ;  premièrement  il  leur  donna  de  ses  biens 
«  largement  et  des  privilèges  tels  qu'ils  voiUurent  lui  demanda  :  outre 
«  oda ,  fl.  leii|P';|M!COfda  et  octroya  pour  touioars  qu'ils  seraient  enx-mèinet 
m  gardes  de  leur  ^Ue,  cbastean,  portail  et  appartensnces ,  sans  leor 
«  bailler  autre  gsrnisoa ,  et  de  plus  leur  donna  les  débet  lesaanoblit, 
«  en  baillant  à  l'abbé  pour  son  église  (lettre  du  15  seplemlue  1  i  t  ^' .  pou- 
«  noir  et  auctorité  de  prendre  et  i>ortcr  pour  armes  un  eseu  de  gueulle  ,  à 

«  une  cnunynnc  d'or  e!  nnr  _f!cur  de  lys  d'ur  de  dam  ;  et  à  la  vilU ,  un  escu  de 
«  gueulle  ,  à  une  cuurrnuw  d'or  dcdam  el  à  un  chef  de  France.  Or  ,  est  cbose 
«  bien  à  noter  que  quand  le  ivy  >  aiiiua  ,  il  y  avuii  grande  uior- 
«  talité  que  psr  chacun  krar  il  ^  mourait  douze  à  quinze  pemnaes;  mais 
«  Dien-meroy  elle  cessa  incontinent  après  que  le  roy  y  nitaniué  :  il  n*; 
«c  eut  onoqnes  lioinnie  de  tué,  uj  Cenune  violée  k  rentrée,  quelque 
m  rébellion  qu'il  y  eut  ;  ce  qui  doit  bien  estve  réputé  à  grâce  et  protection 
m  diuinC)  veu  Pestât  et  les  effets  de  la  guerre.  Depuis  cela  le  roy  exploita 
«  diligemment  pour  aller  inottrc  le  siège  <!(  lumt  Niort  ;  ce  qu'estant 
n  venu  à  la  cognoissance  des  seigneurs  dessus  nommés  (le  duc  d'Alençun, 
•c  Antoine  de  Chabannes ,  le  sire  de  Chaumont,  etc.  )  et  leurs  ailles  et 
«  complices  ,  ils  s'en  aUèreot  tout  soudain ,  tout  d'une  tire  au  pays 
«de  BonrlKwniis.  Apris  leur  départ»  ceux  de  la  ville  de  Itiort  ne  tin- 
«  rent  point;  mais  donnèrent  très-librement  entrée  au  roy,  là  oftftit 
«  pris  ledit  laequet  avec  idnsleurs  antres,  tant  de  SalntrUalxent,  comme 
«  de  Niort  ;  alors  fltt  loeluj  Jacquet  escartcUé  et  les  autres  ftnent 
n  décapités.  » 

Le  9  octobre  1441  ,  rjinrles  Vit  nomma  Pierre  <)e  Cbirvnnx ,  conseiller 
au  grand  conseil;  el  p;ir  Ici  très  patentes  du  i:>  septembre  l  i4i  ,  il  accorda 
ce  titre  a  per|ietuité  uu\  ablms  de  Saint-Maixent.  (Apouoic  BaïQUBT.) 
(6)  n  Jacque»  de  Saim-Gelait ,  abbé  commendaitùre ,  etc,  » 
La  conduite  de  Jacques  de  Saint-€elais  Ait  toujours  ortbodiiie.  Vers 
IMS,  il  employa  m  lims  k  réparer  le  dortoir  et  les  celloies  des  mcrtnea  ; 
il  rebâtit  ensuite  la  maiaon  abbatiale  nommée  rSort  de  Poitiers*  lUban-* 
dean  a  confondu  Jacques  de  SainlnGelais  avec  Jean  de  Saint-€elais,  8q« 
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Jean  de  Sainl-Ceîais ,  ôv(V|u<'  d'Uitès,  abK*  de  Saint-Maîxent,  cnibra?v§a 
le  Calvinismo  et r omnn n^a  ù  pr^hercos  nouvi  Ucs  <lo<.trinf»<; ,  le  Dinars 
1543.  Le  25  mai  1562  ,  les  autels  furent  renversés,  les  reliques  brûlées 
et  IV^Uae  fttt  déinille.  L*alibé  Jean  était  Ibrt  inslniit.  n  avait  éetitle 
fécit  des  événemena  femarquableaqiit  8'*étaieiit  passés  à  Salnt-Miixcnt,  et 
dmitflanitététémobiocidaii^.  «Le sanoedi,  1S mais  1574  venleadit 
«r  heures  du  soir,  décéda  Jehan  de  Saint-Gelais,  évliqne  dTDrta  etalibéde 
«  cette  ville ,  en  son  chftieaude  l*floii  de  Poitiers ,  flgé  d*eiivfroo  73  ans» 
«c  Tl  parloit  liien  et  éloqncmment ,  sçavant  en  le! très  divines  ,  bnmainf^ 
«  et  canoDiques  i>our  y  avoir  nnployé  .son  temps  à  Paris,  Poitiers  et  Tou- 
n  louse.  Il  nefAchoil  jx^rsoniu  ri  vivoit  et  ses  pensavec  lui  paisiblement.  " 
Ainsi  J(^n  de  Saïul-ilelaiii ,  après  avoir  détruit  église,  autels  t't  relitjues, 
mourut  fort  tranquillement  dans  sa  maison  abbatiale  et  fut  enterré  dans 
ralibayc  de  Saint-Maixent.  Il  avait  abjuré  l'hérésie,  dit  le  Gattkt  cMUsas. 
Cette  phrase  a  été ,  sans  dente ,  écrite  pour  bi  consohitioii  des  fidèles: 
car  cette  asserttos  est  dénuée  de  rondement.  Slt  ftit  permis  à  Jéan  de 
Saint^Gebis  de  Titre  palsibleDient  anmiUeo  des  tnmbles  qnt  dépenpbieal 
et  rainaient  le  Pdtou ,  c^est  que  son  titre  dVHtSpie  te  rendait  inviolable 
ponr  les  catholiques ,  et  sa  quaîilé  de  cnlvinislo  le  fais;n(  resi>e<  ter  par  les 
huguenots.  Aussi  ,  Saiiit-Maixenl  fut  maintes  fois  pris  ef  rf  pns  .  rat>lM* 
n'abandonna  point  Tllort  de  Poitiers.  Il  en  fui  quille  (Miur  Jx  h>T^'t*r 
sua;essi veulent  le  due  d'Anjou  ,  le  duc  d'Aleneon  ,  le  prince  de  t^ondé  , 
N.  de  Guise  et  quelques  chefs  calvinistes.  (Apollin  Briqcet.) 

(7)  «  Ph^Êun  «oiKemiaM  m  Asputèrent,  eic,  »  ' 
VMé  Jean  deSaint^Mals  Tirait  encore^  loraqiie  Cfaailes  IX,  roi  esaen^ 
tiéllement  callionque,  donna  le  M  octobre  im,  à  François  de  Caatiiiott, 
IMministration  des  biens  de  l^bbaye  de  Saint-MSiscnt  ;  maiscette  dona- 
tion n*eut  point  d^effet.  Châties  TU  avait  onidié,  sans  doute,  qne ,  le  der- 
nier jour  de  février  1572,  il  avait  approuvé  la  cession  volontaire  des  re- 
venus d(»  Tabbaye  faite  par  Jean  de  Saiiit-Gelais  fi  l'un  de  ses  amis ,  le 
seigneur  de  Ba|>lresse.  "  t.undi  juin  INT"*' ,  M.  réviVpie  d't'zès,  .Iran 
«  de  Saint-Gclais,  al)l>i'  t  otte  ville,  é|Hiu.sa3I.  de  Baplre.sse ,  ehevaU<*r 
«  de  l'ordre  du  roi  et  c;ipilaaie  de  50  hommes  d'annes  avec  la  fille  aînée  de 
A  feti  M.  de  Saint-Sevrin  au  lien  de  l*Hort  de  Poitiers  près  cette  ville,  oè  fl 
«  n'y  eut  grande  oonTocation  de  personne.  »  Par  traité  du  mois  d*aTri1  ^lSt7% 
le  sieur  de  Baptresse  céda  1^  Georges  de  Tllleqider ,  chevalier  de  Tordre  da 
roi,  vicomte  de  la  Guierdie,  gonvernevr  du  Poitou  et  des  Deux-Kardies»  la 
moitié  dés  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  î.e  vicomte  de  la  Goierciie 
était  calviniste  :  il  obtint,  cependant,  de  Charles  IX,  certaines  lettres- 
patentes  datées  du  10  décembre  \  ,  qui  lui  conff'mient  ainsi  qu'à  T.ouûic 
Fay  sa  femme  le  droit  de  uoiumer  à  leur  gré  l'abbé  de  Saini  -M  iixeiu. 
Lonise  Fay  survéenl  à  son  mari  et  elle  éi>ou.sa  en  S4'coudes  iio<  es  iMe^pies 
d*Escars,  comte  de  Ileaulorl  :  ees  nouveau \  é|KJUX  eonliniiereiii  à  jouir 
des  biens  de  TablKiye;  ils  firent,  eu  V^Biy  uu  pacte  flduciaii'e  avec  Catherin 
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Clirétion.  Celiii-cî  po$s*^(lait  déjà  la  maison  abbatiale  et  lo  prieuré  Ue  liai- 
son. Il  avait  élé  nommé  abbé  par  \c  frape,  dès  le  'il  mai  1575.  Au.<;sil6t 
après  la  mort  du  vicomte  de  iaGuiercbe,  le  14  février  159^»  le  rui, 
Bnî  IV»ooiilémrablNijeàtaaideCftlMfet,  seigneur  de  Luché,etleil 
oclolire  de  rannée  snivanCie,  te  ml  domia  le  titre  d*alilié  k  Han  de  Bn~ 
ttftiye,iiioiBeel  prieur  de  Seint-llaiieiit.  Il  y  eut  ikM  deux  ibbéseter- 
C«it  enseiaide  leurs  fiiecIfoeB»  Catlierin  Gbréticn  et  Jean  de  HuMiyek 
Le  sieur  do  ParaM're ,  gouverneur  du  château  de  Niort  et  calviniste,  pro- 
lé'^ctîil  le  moine  Jean  de  Haiitefaye;  aussi,  quoique  Catherin  Chrétien  eut 
|)0sscdé  l'abbaye  pctul  nit  Mugi  ans,  il  fut  obligé  de  oé<ler  «es  droits  à 
Jean  de  Ilaulefaje;  ce^Hindant  Calhtriii  i éprit,  dans  la  buiUi,  le  titre 
d'abbé;  il  résigna  ses  fonctions,  le  25  janvier  itiOS^  entre  les  mains  de 
flèwi  IV,  en  ftiTenr  de  Geillaiine  Fompiet  de  h  Virame,  cemeOler  en 
Ittrlement de  Pirii,  et  ioes li  oondltteo  d^me  penaioD  anniielle  de  SOO 
éeus  d*or.  IieneavelaUié  demie  le  priemé  d'An;  à  Catherin  Chrétien,  ei 
le  nomma  son  vicaire  général.  Fouquet  de  la  Tarenne  nejonit  point  pal» 
siblement  de  son  abbayes.  Jacques  !<•  Ber,  prêtre  du  dioc«\se  d'Orléans,  fut 
établi  abbé  de  Sainl-Maixenl  par  bulle  tîn  ])ape  Paul  V,  le  12  avril  1615,  et 
il  prit  possession  de  l'abliaye  par  procureur  le  18  octobre  MiiH;  pui^  le 
duc  de  Hoban  acbeUi  i'abhaye  7U,000  livres  el  la  conserva  jusqu'en  1G21, 
époque  4  laquelle  il  se  joignit  aux  Calvinistes  qui  avaient  pris  les  annei 
contre  Louis  XIII.  Le  rai  loi  enlevais  jovinenoe  des  biens  de  Fabbaye  et 
la  donna,  le  S9  décemhte  fdU,  k  de  Gieaiieis,  fonvenenr  de  8alnl> 
llaizent;  enfin,  le  iSjuillct  1622,  Tadmloistration  des  domaines  de  IWnje 
fut  retirée  à  de  Grosbois  et  rendue  aux  abbés  titulaires.  Ainsi  depuis  157S 
justiii'en  1(>22,  Tabbaye  de  Saint-Maixent  fut  possédée  fî^s  Calvinistes, 
par  d(  s  Cliques  et  des  abbés  llduciaires  (jui  i>ercevaieat  les  revenus,  et 
s'occupaient  fort  peu  de  l'entretien  des  bàlimens ,  de  la  régularili'^  des 
iuoioes  et  du  service  divin.  (Apollik  Briqubt.) 

«  Mtamfd'&dhsiWfife*.!* 
BeHnnd  d*Eadiaux,  aidievêqne  de  Tours,  pienier  anmflnler  du  rei 
Lonie  xm,  fMto  77«  abbé  de  SainMlÉixenl.  U  t  juillet  feS4,  il  mit  en 
possession  de  Tahbaye  les  pères  de  la  congrégation  de  Satet-Manr.  Ces  re- 
ligieux firent  disparaître  les  désordres  qui  avaient  régné  dans  ce  monastère 
pendant  un  demi  siècle.  Ils  relevi^rent  les  lieux  saints  qui  avaient  él4^  pro- 
ftmés  et  (léiruiLs  en  v^d'i  (1);  l'église  fut  solennellement  inaugurée  le 
30  août  1{>82  par  Ilanlouin  Forl  de  la  Hoguette,  évêquede  Poitiers. 

Tliibaudeau,  dans  le  cours  de  sou  Histoire,  ne  parle  plus  de  Tabbaye  de 
Saint-Halxent.  le  vais  donc  rattacher  à  cette  note  queûpies  détails  sur  ee 
nmnMlèfe- 

(t)  Lapr«ni«r«fi«ft«  de  U  gnntU  églbc  de  l'abbaj^e  fui  poM«  )•  %i  mai  1670.  Dmm  Mtia 
éWmbIi,  ■.Mb  NffiMBMt  to  4m«^  la  lIdDMak ,  tt  iMhaMiMM  dt  Sifart^lliiiMil  «timt 
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fini  HClMWèiM  deMtatti;  nutofl  n'^untomanl  le  litte  iTiilM,  M 
leinvwf  de  Firftlie^  Qoehiae  temps  ayant  sa  morl,  n  abdiqua  Taidiié- 
pfaoopat  et  se  retfce  à  getofr-miieol.  fl  eigaail  eta»  ;  A  rt*wlewfrf,  arrttil 

que  de  SairU'-Matxent. 

Vf»r«  1Î51  ,  Ripaud,  mattre  d'école,  enseignait  à  îirp  ,  avec  la  [«  rmis- 
sioû  du  cliapilre  de  Sainl-Lignairo  ;  mais  l*ablH'  Picnv  Uaïuiouil  ilt  leudii 
ses  droits  avec  force  et  il  uUige^  maître  Ripaud  d'ahaudooner  sa  profes- 
sion, attendu  qu'il  ne  pouvait  l  exercer  sans  le  bon  piaiair  de  rebbé  ctdi 
Thifitm  dfl  titliitrMfctTfflit 

UM9  ehbé, GmiDuuM  de  yeeewsey, cbmeelter  et  eouriKer  déni 
d*Aii^elflRe,  ptêle  aeneent  de  idélilé  te  fol  Edoeeiid,  le  i^déosytae 
iSdS ,  pour  le  tempoieLde  mm  monastère. 

«  Guillaume  de  Chauray ,  aiM  de  Saipt-Blaixent  en  1383 ,  tenait  le  sctl 
•r  établi  à  SainVdltiieBtt  pour  DOtn  eeigneer  le  pfiooe  d'AciHiUlae  et  d« 
«  Galles.  » 

Pierre  Baston,  orttonnéablx-  l^aoûi  Mo',  était  prufoudéiiuui  àuairuil. 
U  assista  aux  assemblées  générales  du  clergé  »  à  i'aris,  pour  reiLtiuctioo  du 
eeUme  du  Grégoice  xu  et  de  Benoit  xm,  eC  eelle  eu  eoneOe  de  Pfae^ 
en  1400,  eù  le  tldeve  Itat  doneée  à  Aleiendie  T;  en  1490,  a  prttkh  le 
cbepilie  gMiel  de  reUtije  de  8eiiii4iitoL  SA  14^^ 
diia«  G«Afd,  «  SSO  éoeed'ert  80 ftencs  d*or«  dnq  anaeeuL  en  or, ib 
m  MMes  en  argent,  ooiiçieMedft  mène  fli6lel;>ene  croix,  un  calice,  one 
«  patène,  deux  candt'hbres ,  deux  aiguières,  une  boêtc  à  hosties,  le  tout 
M  en  vermriK  Lo  l"  lévi  itT  Î  4'l  ,  il  présida  l'assemblée  dans  laquelle 
eut  Heu  l'crtvliitn  ()•'  l'université  de  l'oUir»rs.  d^l  lui  qui,  le  premier, 
enseigna  le  droit  canon  dans  celte  univcrsik  »  11  lut  nommé  graud-prieur 
des  moines  éludians  des  ordres  de  ^ut-lienott  et  de  Saibl-bemard,  el  de 
phu  eonaemteer  des  privilèges  de  roniversité.  Celte  denttn  prérogetife 
llitaemiéei  perpéteiléettebbée  deSeJnt-llaixent,  le  i^joki  tèSÈ. 
,  Al'abbéMiiBbei*,éTftqi»>McawmMJ,>w«6dacni483  fe^ 
Il  eolpeur  coeapédtettB  les  OHdteeiiiLde  fialue  et  de  SeveHI  nommés  tom 
les  deux  par  le  pape  ;  mais  Jean  Rousseau  fut  maintenu ,  par  arrêt  du  par- 
lement ,  et  il  prêta  serment  de  fidélité,  à  Paris,  le  29  dtvembrt»  1487. 

Le  cardinal  de  HichdifMi  fut  le  78»  abl)é  de  Saint-Maixenl.  U  eut  pour 
successeur  Jacques  de  Crevant  d'Uumièn^  frèru  de  Louis,  maréchal  de 
France.  Balthazar  d  Uumières,  cousin  du  précédent ,  chevalier  de  Malte, 
abbé  de  Saint-Pierre  de  Proulieu ,  prit  possession  de  l'abba^'e  du  Sami- 
MaiieDllelteoMtm. 

HteBrt-Cliailee  AmaU  dePonpoDiie  Ibt  eenuDé  ablié  le  8  scptcnin 
1684;  le  lol  donne  eosidle  oelle  eUieje,  le  l«r  nofcndM  t60S,à  MediéB 
Isoréd*Bmaidt,  arcberôque  de  Tours  eC  abbé  de  SainWeenHTAngély,  al 
le  6  novembre  1717,  à  de  Grimaldi ,  prince  de  Meneco,  eiefaevèqyeda 
Besancon. 
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De  Saint-Severin  d'Aragoa  Ait  nomiiié  abbé  en  1 748. 

L'archevèquo  d*Aix,  fut  powtt  de  Vt!tikmj9  de  S«iiit4Uix«nt  en  1771. 
C'pst  }v  sr><"  et  dfrnîf^r  abh»». 

En  1789,  l'abbayt  royale  de  Saint-M;ii\rnt  n  exerçait  plus  de  juiidio- 
tion  que  sur  quelques  paroisses  sans  importance.  Elle  avait  perdti  une 
grande  partie  des  domaines  qu'elle  avait  autrefois  possédée.  Le  vieux 
cUtCMi  éudtà  moitié  rafaié.  Les  seigneurs  du  Foilon  tnioit  depuis  long- 
tMBp»  fleoGoé  le  Joog  ImmiUuit  des  ■efaet. 

Je  ooosigiie  id  les  noms  des  bénédlelipi  qui,  en  i79f  »  oonpoMleiit 
raUM  je  de  SeinHIsiittiL 

L'archevêque  d'Aix .  nbh6.  Petit ,  professeur. 

Dom.  Kamhaud Y  prieur.  Monlonis,  [>énodiciijl» 

Arbonneau ,  sous-pricur.  Brou.ssc  ,  vlein. 

Chastagnol ,  directeur  et  confesseur   Pa&lural ,  ulem ,  (actuellewent  curé 

des  étudims.  de  la  chapelle  Sainl-Laurent). 

Dtrine,  proliBSseiv  (Il  hsUte eneove  Valette,  Idem. 

la  ville  de  Saint^MÉisent).  Gras,  idem, 

niaqd,  cellerier.  Depcfet,  idem, 

Gleiie,  dépositaire.  Laroque,  idem. 

Marron,  procureur  de  la  maison,   Gatiry, idem* 

cbaigé  delà  poursuite  des  procès. 

Lorsque  les  bénédictins  abundonnèreut  i'abbaje,  leur  retraite  eut  lieu 
sans  insulte  et  sans  scandale.  Depuis  longtemps  leur  règle  était  peu  sfr- 
vère*  Ploslems  d*enlr*eax  étalent  ftirt  mondains;  d*aali«s  Instralsalent  la 
Jeunesse  et  s'étaient  ooncOlés  ralTeciion  des  tailles.  Des  leiatlona  laU- 
tneDes  existaient  entre  les  bénédictins  et  les  baUtans  de  Satot-Maixent. 
(tai  se  sépara  avec  regret.  (Apollin  BaiorET.) 

(9>  CeHe  église  est  Tune  des  pins  remarquable;  fîu  Poitntî ,  repré- 
sente le  style  roman  dans  toute  wn  éU^ffance ,  d;iiis  toiàte  sa  i>erfiH'lion. 
La  foçade est surchai^ée  d'orDemens  de  tous  les  genres.  Là,  des  modil- 
lons ,  des  moulures ,  des  bas-reliefe ,  des  arcades ,  des  statues  dont  les 
^luslemene  ont  quelque  chose  qui  rassemble  k  iVirlent.  Celte  Ihçadedont 
les  pléfies  sont  rembrunies  par  k  main  dn  temps,  oe  fronton,  ees  ton- 
reliée  si  sombres  ne  sont  pas  néanmoins  bfttis  an  temps  de  Constantin,  ils 
appartiennent  an  douilème  siècle*  c'est-à-dire  au  roman  fleuri.  LMntA- 
rieur  de  réglise,  sud ,  est  un  peu  plus  vieux  ;  malheureusement  sa  physio- 
mie  S!  rurÎPUHe  est  altérée  par  le*;  rhî^[M»Ues  du  chœur;  r'pst  dans  l'une 
d'elles  (ni'il  liaut  s'arrêter  un  moment  t>our  consid^'rer  les  si;itiics  qui  tour- 
nissent  un  tablean  complet  d'expression  et  de  vie.      (Ch.  Anii^iAiiLn.) 

Suivant  le^  bénédictins,  le  plus  ancien  Utre  relatif  à  Notre-Dame-Ia- 
fiiande  date  du  dixième  slède.  Launusen  était  abbé  vers  9S0.  DnArar 
«stiDgnedenxépoqiiesdaiislaoonstrMlioQdecetédiAoe.  A  lapremiinb 
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c'est-à-dire,  au  ooiièiiic  siècle,  appartint  tout  le  corps  de  Tédiiîce.  U 
ftçade  on  le  portas  «Teniiée  porte  Mes  auii  le  codiel  dm  Bêne  Ade. 
Ewiaclie»  époott  de  GaflUmmelv,  dit  le  eoniie  dePoiliert*  ftM  1»- 
Jumée  dons  Natre^Damo  la-Gfmde,  ven  1040.  Cette  drooBStaDce  Madà 
promerqM  le  corps prineipil  de  régUae  actMUe était d^fk  Mtt  an  mte 
en  majeure  partie. 

(10)  NouîN  publions  d'après  les  auteurs  iUj  Gallia  Chrisiiana ,  tom.  V, 
pag.  1  •i'iS ,  les  noms  de  qudquesHiBS  des  alibés  de  régU^e  de  iVo<re-^A«nc» 
ia-Orandc* 

L  Launus  ou  Launo,  abbé  vers  Tan  TUL  GQiUaume  de  Fayote  eilrtail 

950.  Oo  dit  qu'il  était  aussi  archi-      en  1431 . 

diacre  de  relise  de  Saint^Pierre.  DL  Pierre  I,  de  S;) cierges,  évêquc 
ïî.  Geofroy.  de  Luçon  ,  et  al)lH''  He  ?îotlt^- 

III.  I.s<  nilH  rt.  Dame-la- Grande,  en  144s7. 

IV.  Ganierius  I  e^l  aûuané  dans  les    X.  Jean  II  suecéda  à  Pierre  de  Sà- 
cbartes  de  Saint-Maixent  en  1069,      derges ,  en  1514. 

[etdans  les  chartes  de  Sainte^roix  XL  Philippe  Ghambon  monnit  en 

de  Tdmond,  en  1797.  1596. 
T.  Gametiu  n  vhait  en  1105.        XO.  Goido,  abbé  en  1601 . 
VT.  Renaud  vivait  en  112S.  xm.  Jean  m  monrut  te  St  aoêl 

Vil.  Jean  I,  de  Tron  ,  est  cité  dans  1652. 

une  charte  d'Andoinus  Ali>ertus,    XIV.  Guido  II.  * 

archevêque  de  Pans ,  en  1350.       XY.  Pierre  U. 


CHAPITRE  m 

(1)  Les  successeurs  de  Clovis  s  abandoauèreot  de  Ixiune  heùre  aui^ 
oonseUsdesBomalns,  des  vaincus.  Et  il  devait  en  èire  ainsi  :  sans  compter 
gÉlb  étaient  Heu  plus  souples,  bien  pins  flattenn,  eon  wnls  élaleM 
capablea  d*iuptper  à  leua  maîtres  qnciqaes  Idéea  d*efdne  etiTadminii 
tiation ,  de  substituer  peu  à  peu  un  gonvetuenent  régaUer  ans  capifees 
de  la  force,  et  d^élevef  la rofrâté  bar))are  sur  le  modèle  de  la  nwaflliit 
impériale.  Cest  à  ces  Romains  qu*il  faut  désormais  attribuer  en  grande 
partie  ce  <|vn  s'<\st  fait  de  bien  ou  de  mal  sous  les  rois  Francs.  Cest  h  eux 
qu'on  doit  rapporter  la  fiscalité  renaissante.  L'origine  de  ces  ministres 
Gaulois  des  r<»is  Francs  était  souvent  très  basse.  Kieu  ue  les  fait  mieui. 
connuitie  que  riiistoim  du  serf  Leudasle  qui  devint  comte  de  Tours. 
«  Lendarte  naqnit  dans  l'Ue  de  Rhé ,  [en  Poitou  ,  d*un  nommé  Léocade, 
aertitear,  duîfô  des  vignes  dnfkic*  On  le  lli  venir  pour  te  asrftoeMyal 
etflltatplaoédanstesciilrtaesde  k  veine; mais  oottime  llanildaBaja 
jeimeaselesTenxebaiiiott,  et  qne  râweléde  laftnéeteavélritcoB» 
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mire,  oo  16  Ht pMser  dn pOoit  an  pélrin.  Quoiqu'il  pftrut  se  plaire  au 
mvail  de  ta  pAte  fermenlée,  Il  prit  la  ftiitc  e(  quitta  le  aervioe.  On  le  n- 
mena  deux  ou  trois  Ibis,  et  ne  pouvant  rempèdier  de  s*enAiir,  on  le 

condamna  h  avoir  une  oreille  coupée  ;  alors  comme  il  n'était  aucun  cr^ 
dit  capat)lo  d»-  vAohev  le  sigru»  «l'infaniic  ,  doiit  il  avait  été  marqué  en  son 
corps ,  il  s'enfuit  rluv  h  miio  Mîircovt  f»' ,  (}ue  le  roi  Charibert,  épris 
(l'un  grand  amour  pour  elle  ,  avait  ;i{tiM'l('o  a  son  lit  à  la  place  <le  sa  Mi-ur. 
Elle  le  reyut  volontiers  et  l'élcva  aux  fonctions  de  ganliea  de  ses  nieil- 
leiifs  ciiefanx.  Tourmenté  de  vanité  et  livré  a  Torgucil ,  il  brigua  la 
place  de  oomte  des  écuries ,  et  rayant  obtenue ,  il  méprisa  et  dédaigna 
Umt  le  monde ,  8*enlla  de  vanité,  se  lim  à  la  diasolulion,  s*abandcnna 
a  ta  cupidité ,  et ,  favori  de  sa  maltresse,  il  s'entremît  de  cùié  et  diantre 
dans  ses  affaires.  \\)rh^  sa  mort ,  engraissé  do  butin ,  il  obtint  par  ses 
présens,  du  roi  CaiilKTl ,  d'occup«^r  nnuri's  de  lui  \es  mêmes  fonctions; 
ensuite ,  en  punition  des  jV'chés  aecuiiiul«'s  du  peuple,  il  fut  nommé 
touite  lie  Tours.  Là  ,  il  sV'uurgueillit  de  sa  nouvelle  dignité  avec  uuc  licrfé 
encore  plus  insolente ,  se  montra  âpre  au  pilbgc,  hautain  dans  les 
disputes»  souillé  d*adaltères  ;  et,  par  son  activité  à  semer  la  discorde  et  à 
porter  des  aocvmtions  calomnieuses,  il  amassa  des  trésors  considérables.  » 
Cet  intrigant  que  nous  ne  connaissons ,  il  est  vtai ,  que  par  les  i-écits  de 
Grégoire  de  Tours ,  son  ennemi  personnel ,  essaya,  dit-il ,  de  le  penirc 
en  le  faisant  irniscr  d'avoir  mal  parlé  de  la  reiiu-  !  n'-dégoude.  Mais  le 
peuple  s'ass«'ud)la  en  ^T.uid  nombre,  et  le  roi  s»*  i  .ninita  du  serment  de 
l'evèque,  qui  dit  la  uiessi'  .sur  trois  autels.  Les  i  vt  qiu  s  avM mlilés  mena- 
çaient même  le  roi  de  le  priver  de  la  communion.  Leudasle  fui  tué  quelque 
temps  après ,  par  les  gens  de  Frédégonde» 

(MIGIUUT,  Histoht  de  Frwm,  tom.  I »  pag.  219 ,  390.) 


CHAPITRE  Vin. 

(4)  Aujourd'hui  encore,  lu  ferveur  est  la  même  à  la  tombe  de  Sainte- 
Radégonde,  lo«4c«n  desftmes  fiiensestal^vées  par  les  malheurs  de  ce 
monde  vont  s*y  reposer  un  moment.  Toujours  des  deiges  alloméa  flam- 
boient sons  le  vofttes  de  cette  vieille  basittqoe;  ataporte  de  TégUse  révérée 
tot^oon  des  femmes  empressées  sont  là ,  presque  à  toute  heure ,  pour 
offrir  aux  pèlerins  qui  viennent  des  cierges  et  leurs  prières.  Scùate- 
Radégonde,  tant  fiMée  par  la  foule  et  surtout  parles  souflfrances  du  peu- 
ple, est  d'une  arehileelure  reniar«iual>lo.  A  l'entrée  c'est  le  <|uinzième 
siècle ,  c'est  une  jwrte  élégante ,  d(\s  broderies ,  des  festons ,  c'est  une 
tour  carrée  qui  les  domine  et  représente  réj>oque  bizantiue  dans  toute 
sa  perfection.  Hlosuitc,  quand  on  entre  dans  l'église  »  on  voit  upparaltro 
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demi  sol  âPtbùid  le  qulozièmeslèele  et  tesburges  fenècres;  iiiai8&  meraie 
que  Fon  s^tranee»  rtidiftectue  tieilllt;  en  eftt  qimdOB  s*ap|ivoclie  de  la 
eryple  «aeiuiée  dans  le  rocher,  qnand  on  airive  à  la  tombe  déootrée  de 
Rtaoeaux  ,  iN  st  le  douzième  siècle;  là,  FensemMe do  Sainte-Radégonde 

est  rempli  d'élégnncc  et  d'harmonie.  (Ch.  AnHAULD.) 

(2^,  I.a  relirjîcjisf  Bandonivie ^  etc. 

Le  monaslort!  de  Saiole-Croix  à  Poitiers  fiu  illuslré,  dans  le  sixième 
siècle,  par  les  talens  des  religieuses  qui  l'iiabiiait  ut.  ludegonde,  reine  des 
Francs  et  fondatrice  de  cette  abbaye,  biiltalt  au  premier  rang  ;  elle  écri- 
fait  élégamment  en  prose  et  en  ven,  Vabbease  Agnès  cultivait  anssi  la 
poésie.  Radégonde  et  Agnès  avalent  pour  amis  Gr^ioire  de  Tonn,  Fhis- 
torieu  des  Francs,  et  Fortunat,  évèque  de  Poitiers,  le  poète  le  plus  distin- 
gué  de  son  siècle.  Baudonivie,  ou  plutôt  Bandonivie  fut  élevôe  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix  :  elle  fit  dr  ^nmds  progrès  dans  les  lettres,  i/é- 
vèque  Fortunat  avait  t^l  la  vie  de  iladégoodc;  mais  le  grand  noait)!^  de 
miracles  quMI  avait  coDsignés  dans  cet  ouvrage  jetaient  b  plus  grande 
incertitude  sur  les  faits  qu'il  racontait.  Bandonivie  s*excrça  sur  le  même 
sujet.  Son  style  est  simple ,  facile ,  et  son  histoire  n^est  pas  emharfasaée  du 
récit  de  miracles  mlnuUeuic  qu^avait  leeueillis  la  crédulité,  on  plutôt  le 
désir  d*a)outer  encore  à  la  célébrité  de  sainte  Radégonde.  Bandonivie 
mourut  abbesse  de  Sainte-Crol&,  Fan  607.  Voici  le  titre  de  son  livre  :  Ftta 
sanctœ  Radegundiê,  reginœ  Francortim  et  Slonm  hœ  Piclaviensis,  auiore  Venan- 
tio  Fornnuilo,  Kpiftcopo  Piciaiiemi,  liber  *ecundus,  autnre  fiaudoniviâ  Moniali 
ccqnnli.  Cetouvra^'ea  éiéinst-ré  dans  le  Rerueil  de  Suhus,  au  il  août ,  et 
dans  les  Annales  des  Saiuls  de  l'ordre  de  Saiul-BenoU,  premier  siècle, 
pag.  Voyez  au  surplus  les  auteurs  de  la  Vie  de  sainte  Radégonde  im- 
primée à  Poitiers  en  1621  ;  Fabridns;  Don.  Rivet;  Diewi-Mndler;  la 
Biographie  univerBeUe  ;  le  Diettoonaire  historique  des  Françaisea  connues 
par  leuis  écrits,  par  madame  Briquet.  (Amixui  Bugvnr.} 


CHAPITRE  IX. 


(I)  Les  hommes  de  lettres  du  Puilou,  au  septième  siècle,  sont  : 
AoniMoim ,  qui  naquit  au  village  de  Cliaunay ,  suooéda ,  en  58T ,  à 
Saint'^unien  dans  sa  qualité  d*abbé  de  Mairé.  Dom.  Rivet  le  fhit  vivre 

jusqu^en        On  ne  saurait  douter ,  ajoute-t-il,  que  le  premier  auteur 
de  la  Tic  de  Saint-Junien ,  composée  depuis  par  Wulphin  fioécc ,  ne 
l'abbé  A\ir<'nion<î. 

SAiNT-fcniMKn\>ix>: ,  qui  naquit  &  Poitiers,  an  commencement  du 
septième  siècle,  |ii<rvint  à  i  épisco^tat dans  cette  Ville. 
Ce  prélat  se  livra,  avec  ardeur,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  à 


Uiyiiized  by  Google 


KOTES. 


465 


rélude.  t^rimis»  qpii  i  écrit  «a  vie,  nous  m  pttite comine  d*iiB  homiM 
très  aamt.  —  D  nounil  en  65S. 

AtJDDLPHB  V ,  abtéde  Sainl-Maitent,  écrivit  la  \ie  de  ttint  Léger ,  de 
l'abbessc  Erménanc ,  et  Pliistoirc  de  la  translatioD  du  corps  de  saiDl  Lé- 
pff^r  d'Aims  h  S:urit-y:)i\«M)t  ,  etdee  iniia<»jfts  4pfi  tffflfnptgnfereiit  celte 
translation.  — Il  luounil  en  C8i2. 

l  itsiN,  at)i)c  de  Ligugé  dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  composa  imevie 
de  bjint  L«''gor.  — Il  mourut  eu  690. 

DÉFE.^soR,  ou  il-  ihjciiuur,  grammairien  et  moine  bénédictin  du  monas- 
tère de  Ligugé ,  à  une  lieue  de  Poitiers,  est  faoteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
SeùaUlm  tixfe  loei  eonummet  ex  anmi  faè  uiefd  êer^utrd  e«eei}ilt*  C*e8t  un 
recueil  de  pensées  et  de  mazines,  divisé  en  qnalie-viiigts  cliapiires. 
—  n  mourut  en  696. 

(S)  Eudes,  débit  une  Ibis  par  les  Sarrasins,  Vadiessa  aux  Francs  ;  une 
rencontre  eut  lieu«  près  de  Poitiers ,  entre  les  rapides  cavaliers  de  TAfrl- 
que  et  les  lourds  Intaillons  des  Francs  (732).  Les  premiers ,  après  avoir 
éprouvé  qu'ils  ne  pouvaient  rien  contre  un  ennemi  redoutable  par  sa 
f*>r('e  et  sa  masse  ,  se  retirèrent  pendant  la  nuit.  Quelle  perte  les  Arabes 
jHireiif-ils  éprouver,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire,  ('.elle  renrontre  so- 
lennelle des  hommes  du  nord  et  du  midi  a  frappé  rîni;i;;ui;i(inii  d.  s  Chro- 
iii([uenrs  de  l'époque;  ils  ont  su|>[M)sé  (jue  ce  cUoc  de  deux  races  «  avait 
|»u  avoir  lieu  qu'avec  un  iniuiense  lua^sacre. 

(MiCHBLBT ,  Uistoirê  dê  Fnmee ,  tom.     ,  pag.  289 ,  290.) 

Isidoro  de  fi^  a  raconté  cette  guerre  vingt-deus  ans  après  la  lia- 
taille,  dans  un  latin  barinre.  Une  partie  de  son  récit  est  en  rimes ,  ou 
plutôt  en  assonances. 

Abdimum  tnMtHinâme  repUuan  jul  exereUùi  pmpieUiu  Unam ,  mmuana 
vaewmm  dUtemê ,  et  fretota  et  plana  pereaLoti  tmu  Franamun  intiu  expar" 
dUat,  (Isidore  Paceksis  ,  op.  se.  rer.  Franc,  tom.  II.) 

{T  Cette  longue  cl  snnglante  lutte  de  l'Aquitaine,  contre  les  rois  francs, 
se  trouve  décrite  par  Micbelet»  dans  son  Uisloire  de  Fiance,  tome  1*^ , 
pages  ôO^  et  suiv. 

Le  tils  d'Eudes,  llunald,  le  beros  de  celle  race,  ne  put  se  résijcner  à  rester 
flépcndantdes  France.  Il  commença  contre  Pépin-le-Bref  et  Carluman  ^741), 
une  lutte  désespérée  à  laqueUe  il  entreprit  d^inlérrcsscr  tonales ennmis  dé- 
clarés ou  secrets  des  Francs;  il  alla  jusqu*en  Saxe,  en  Bavière,  cberclier  des 
alliés.  Les  Prancs  brûlèrent  le  Berry ,  tournèrent  TAuvergne,  rejetèrent 
Hunald derrière  h  Lrire,  et  ftiicnt  rapf»elés  par  les  incursions  des  Saxons 
et  des  Allemands.  HunaU  passa  la  Loiie  à  son  tour,  et  incendia  Gbaitres; 
peat-^tre  aiinit-il  en  de  plus  grands  succès;  mais  il  sembla  avoir  été  trahi 
Ikir  son  frère  Batton  qui  gouvernait  sous  lui  le  Poitou.  Voilà  déjà  la  cause 
des  malheurs  (Uturs  de  r Aquitaine,  la  rivalité  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Ilunald  céda ,  mais  se  vengea  de  son  frère  ;  il  lui  fit  crever  les  yeux  , 
puis  s^enferma  lui-mèoie ,  pour  (aire  pénitence ,  dans  un  couvent  de 
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nie  de  Rhé.  Son 'fils  Gaifer  (T45)  trouva  un  auxilbire  dans  Grifon  ,  jeune 
fr^^e  de  Pépin  ,  f'omme  P«''i)iji  en  avait  trouvé  \in  dans  le  ftbre  d'IIunald. 
Mais  In  p^iu  rre  vlu  rtiidi  iif>  cnimudiça  séricuscmeat  qu'en  759,  lorsque 
Pépin  eut  vaincu  les  I.ouihanls. 

Apr^  que  \v  pays  se  lut  rejK>s«  de  guerres  ,  pendant  deux  ans  ,  le  roi 
Pépiu  envoya  ties  députés  à  Gailcr  y  prince  d'Âquilaiue ,  pour  lui  de- 
mander dC  renareau  églises  de  aoB  nyaune,  les  biens  qu'elles  possé- 
daienten  Aquitaine.  Il  voulait  que  ces  égUses  jouissent  de  lems  teRCsavee 
tontes  les  'immiinilés  fini  leur  étaient  Jadis  assurées;  que  ee  prince  loi 
payAt,  aeionla  iol,  le  prii  de  la  vie  de  certains  Gotbsqu'fl  avait  tués  contre 
tonte  justice  ;  enfin ,  qu'il  rendt  en  son  pouvoir  ceux  des  hommes  de 
Péfrfn  qui  s'étaient  enfuis  du  royaume  des  Francs  dans  l*}kquitaine.  GailSv 
rt^poussa  avee  dfMain  toutes  ces  demandes. 

La  guerre  fut  IimiI*^  ,  «lo^stnirlive.  Plusieurs  fois  les  Aquitains  cl  les  Bas- 
ques, dans  des  courses  lianiRvs,  iMMirlrcrcnl  justpr à  Autun  ,jns4ju':>  rîi'i- 
lous.  3Iais  les  Francs,  mieujk  organihés  et  s'avançant par  pn\nd(  s  mj.vN<'s, 
lirent  bien  plus  de  mal  à  leurs  ennemis:  ilsbrAlèrent  tout  le  liorry, 
ailires  et  niaisons,  et  cela  plus  d'une  fois;  puis  s'eofonçant  dans 
l*Auvergne,  dont  ils  prirent  les  forts.  Os  tiaTersèrent,  Us  brûlèrait  le 
Limousin;  pnis ,  atec  la  même  régidarité ,  ils  bridèrent  le  Querey,  cou- 
pant les  vignes  qni  ihisalent  la  ridiessc  de  rAquitaine.  Le  prince  Gairer, 
voyant  que  le  i-ei  des  Francs,  à  l^lde  de  ses  machines,  avait  pris  le  fort 
de  Clennont,  ainsi  que  Botir'^'ps,  capitale  de  PAquitaine  et  \1Ue  ttès 
fortifiée,  dt'sesjtéra  de  lui  résister  désormais,  et  fit  abattre  les  murs 
de  toutes  les  \'ttles  qui  lui  npiviritMiaifut  en  A*iuilaine  :  savoir  r  Poitiers, 
I.im(>ges,  S:iintes,  Périgueuv  ,  Au^milème  et  beaucou[i  d'autres.  Le  mal- 
heureux se  relira  dans  les  lionv  forts,  sur  les  montap:nes  sauvages; 
mais  cliaque  année  lui  enlevait  quelques-uns  des  siens.  11  perdit  son  comte 
d'Auvergne  qui  mourut  en  combattant;  son  comte  de  Poltieit  ftit  tué, 
en  Touraine ,  par  les  hommes  de  Saintp-Uartin  de  Tours.  Son  oncle  Ri- 
nistan,  qui  Favalt  abandonné,  puis  soutenu  de  nouvean ,  Ait  pris  et  pendu 
par  les  Francs  ;  GaiFcr  lui-même  Ait  enfin  assassiné  paries  siens  dont  h 
mobilité  se  lassait  sans  doute  d*uue  guerre  glorieuse,  mais  sans  es- 
poir. Pépin,  triomphant  [Kir  la  perfidie,  se  vit  donc  enfin  seul  maître  de 
toutes  les  Gaules ,  tout  puissant  dans  l'Italie  par  l'humiliation  des  Lora- 
î»ar<Is,  tout  puissant  dans  VF^rliM'  par  Tamilié  des  papes  el  des  évèques 
aux(iuels  il  transféni  presque  toute laulorilé législative. 

(V;  Hunald  vécut  23  ans,  dans  ce  monastère ,  occupé  d'oeuvres  de 
pénitence.  (Frkdkgaire  ,  chap.  Il  i,  pag.  459.) 

((>)  Grifon,  qui  avait  reçu  de  son  firère  Pépin ,  pour  apanage ,  b  viUe  du 
Mans  avec  douze  comtés ,  entraîné  par  son  biconstance  naturelle ,  ou  pro- 
voqué peut-être  par  quelques  injustices,  se  révolta  contre  son  fîrére.  Con- 
tmint  do  ftoir,  il  se  retiraen  T49  auprfesde  Wallke  on  Gailfpr  duc  d*Aqnllaiiie. 

^FniDMAiu ,  Confia. ,  cap.  117 ,  pag  4W.) 


nOTBS. 


467 


(5)  CcfutM  Soissons  dansrassonibU'o  de  la  nation,  tenue  le  mars7r>2, 
que  Pépin  fui  (  lr\t  sur  h'  trône  des  rois  Francs.    (GnéGoiRK  de  Tours.) 

(7)  PCi)in  fui  atteint  d  iiydropisie  »  dans  la  ville  de  Saiutes,  cent  jours 
après  b  mort  de  son  ennemi  Waifre.  Ses  pèlerinages  au  tombeau  de  sain 
Hartiu ,  de  saint  Denis,  ses  aumônes  aux  pauvres,  ses  largesses  aux  mo- 
nastères, iifi  letardteeBt  poinld^im  seul  Instut  sa  mort,  n  espin  le  Sé 
septonbre  768.  (FutoBCAïu.) 

BttDsld,  à  la  noiiTélle  de  ta  ruine  de  as  aaalson,  rompit  ses  Tceiu  monas- 
tiques  et  reparut  dans  PAqnitaiiie  ;  il  toi  bienlAt  cnUNué  par  tous  lea 
liarons  et  guerriers  du  pays  qui  regardaient  encore  les  Francs  comme  des 
barbares.  Charles  InTite  son  fi  t-r»'  Carlonian  à  s'associer  à  lui  pour  sou- 
mettre les  Aquitains.  Les  deux  princes  se  reDContrèreot,  en  Poitou,  dans 
un  lieu  nommé  Duaa-Dins. 

A  la  suite  d'une  disi)ut»'  de  pié.séance  qui  i-clata  entre  les  deux  frères, 
Carloman  se  relira  avec  son  armée.  Cliarles  n'en  puursui\  il  pas  moins  sou 
projet  ;  il  s'empara  d*Angou1ème,  etmiteii  fliite ,  presque  sans  combat ,  les 
fltices  d*Hmiald.  Cednc  alta  cbevdier  on  reAige  àb  covr  de  Loup,  soo  oevea, 
dont  il  avait  mutilé  le  père.  Charles  le  fit  réclamer.  Le  due  des  Gasoons  ne 
pouvait  résister  aox  ordres  de  Charles,  Il  lîm  le  flq(ltlf  et  sa  femme;  lul- 
m«me  les  accompagna  auprès  du  «oi  des  Fiancset  intercéda  pour  eui. 


CHAPITRE  X. 


(1)  Si  salut  Benott,  abbé  de  Qufaiçai  près  de  Poitiers,  eut  été  le  patron  de 
régfise  cailiédrale  de  Luçon,  00  aurait &it  sa  ftle  soienaeUedans  tout  le 
diocèse,  confonnément aux  règles  générales»  Or,  dans  l'ancien  Biértaire 
comme  dans  le  nouveau ,  cette  Tète  n'est  que  du  rit  simple  ;  de  plus ,  avant 
que  le  diocèse  eut  pris  les  nréviaires  parisiens,  il  n'était  fait  ni  fêle  ni  mé- 
moire, ni  môme  aucune  mention  de  ce  s;nnt  B('n<»lr.  C'est  de  saint  Benoît, 
abbé  et  patriarche  de  tout  l'ordre  des  Béncdicliii>  [ue  la  fête  s'est  toujours 
faite  non  seulement  dans  régliM»  caibédrale,  mais  encore  dans  toutes  les 
églises  du  diocèse.  (D  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Luçon.) 

(2)  Si  l'église  de  Luçon  eut  été  fondée  par  saint  Philbert ,  la  tradition  da 
chapitre  aurait  transmis  ce  ftit.  Or  est-il  que  dans  ta  légende  très  ancienne 
de  roiilce  de  oe  saint ,  où  sa  vie  est  rapportée  avec  beaucoup  de  détaita ,  Il 
n*est  tait  aucune  mention  de  cette  droonstance  qui,  sans  doute,  ent  été 
d'une  trop  de  iniixirlance  (tour  Téglise  de  Luçon ,  pour  qu*oa  Teot 
oubliée.  Baillct  qui,  dans  sa  Vie  des  Saints,  s'étend  longuement  sur  la  vie 
de  saint  Philbert,  ne  dit  pas  un  mol  de  Luçon.  Ainsi  le  fait  fie  la  fonda- 
tion de  LuçoD  est  nu  fait  controuvé.   (D  ,  chanoine  deVéglin  de  Luçon,) 
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(3)  DttDS  le  xwtième  siècle»  Baudouiii  eomie  iTAidres  et  <|p 
Guioesy  ec  Eigaenaod,  sire  de  Lillers,  qui  reremient  de  iUre  ud  voja^e  I 
Seial-Jacq«ei^4e-4^|KMtdIet  s*aTf6tèiest  dams  raUnjredeChnvfMi; 
c1isnDésd«  bOD  «scoeil  4|u*<m  leur  ftvail  bil,  et  édifiés  parla  piété  et  b 
r^jidaiilé  de  ûuÉms  des  religieux,  au  milien  desquels  fls  avaient  s^joaraé» 
ils  CD  conduisirent  une  oolouie  dans  le  noid ,  où  ils  la  placèrent  dans  den 
mouustères  que  foodèreut  ces  deux  illustn^s  vnyngcurs  «  savoir  :  Baudouin 
à  Ardres,  daus  lo  Calaisis,  et  Fngucmnd  h  U:m\  ,  entre  Aire  et  Lillrrs. 
Les  élubliKscmens  religieux  d'Aitires  el  tl«'  Hmi  :ii  rîv«V«»rit  î<  un»»  irr:<ri.i« 
inaporlanctî .  sous  la  d<^i>endance  de  Charroux  ,  lu  iisdu  nu  r.  ijin  tcini  !-,- 
sait  des  aljix'S  à  ses  Ueux  lilles%        (De  la  Fontem-li-l  i>k  n  ai  hurk. 

(4)  Ce  projet  fut  accompli  |)alr  Louis  XV  en  17(>0.  Ce  lia  en  i:>t>;» .  que 
l'œuvre  lie  la  deslruelion  commença  pour  l'abljaye  de  Cliai  roux,  el  e'e»l«je 
nos  jours  qu*eUe  s*est  accomplie.  Aprts  les  guerres  de  leligion  la  superbe 
église  avait  été  réparée  et  rendue  à  ses  fidèles  bénédictins  ;  mais,  i  b 
révolution  de  1793,  die  flit  vendue  par  lauUkeaux,  à  Tun  le  sanduApe, 
4  un  autre  la  nef,  à  uo  autre  la  tour  carrée  eties  jolis  clocbetoos  quls'è- 
levaient  aux  angles  do  monument.  Au  temps  de  ses  grandeurs^  Téglise  de 
Tahbnye  de  CharTOUX  se  terminait  par  un  chœur  circulaire  :  c^était  un  sou- 
venir de  la  terre  sacrée ,  car  il  en  était  ainsi  du  sépulcre  de  Jérusuten» 
A  rentrée  de  l'églisp ,  air-dessns  de  la  porte ,  il  y  avait  de  magnifiques 
s(  iil|>l lires ,  r'(''tnit  rKfcrnel  entr'aulres  au  milieu  sp<  ;int:»'s  qui  brisait 
soussi's  pieds  un  horrible  dra^jon  :  il  r#'sle  aujourd'hui  b  Umi  ou  la  ci^opole 
qui  s'éle'  aient  jadis  au-dessus  du  .s;iii(  tna!re  :  encore  chaque  jour  cstH?Ile 
menacée  tantôt  par  les  maçons  qui  cou  voilent  ses  belles  pierres,  tantôt  par 
les  passans  qui  semblent  redouter  sa  chute;  pourtant  il  est  beau  de  la  voir 
cette  tour  isolée,  ce  magnifique  débris  qui  rappelle  au  mslns  quelque 
cboaa  des  spleodeurs  passées.  (Ca.  Auhavld.) 


CHAPITRE  XI. 


(1    Les  hommes  de  lellres  du  Poitou  ,  au  neuviciiic  su  tle ,  sont  : 
SiâSBUA>rP,  «'véijue  de  Poitiers,  qui  lit  Irauscrire,  en  818,  à  sesdépens* 
le  texte  des  iHaa^^iles,  tpfuu  voit  eucoie  parmi  les  manuscrits  deTéglise 
de  Saint-Pierre  de  Poiiieis. 

Wi;lpui.«<  Boëck  »  qui  était  Gol2id*origine,  vint  se  fijier  en  830  à  Poitiers, 
et  écHvlt,  à  la  sollicitation  de  Codolm,  abbé  de  «oafflé ,  à  deux  lieues  de 
Poitiers,  bt  vie  de  saint  Junien ,  abbé  de  Hairé*  Cet  ouvrage  est  écrit  aui* 
vaut  BovL.  lUvet  avec  une  gmade  sbnplieité ,  mais  avec  beaucoup  d*ordre, 
sans  que  Tauteur  se  soit  arrêté  an  merveilleux  et  à  rextiaordinaîre.  Cette 
vie  a  été  buérée  dans  te  Gollectio»  des  Historiens  de  France ,  par  Andié 
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NOTES. 


Duchesne.  Boêce  mourut  en  81  ob  en  croit  le  F*  HaMUon,  il  flil 
cotévèqne  de  Poitien. 

BsntnANDCs  PniniBimus,  moine  de  ClunTovx,  qui  vivait  vers  le  mfliett 
du  neuvième  siècle ,  composa  un  poème  sur  la  musique  et  une  description 

du  chanl  des  animaux . 

(2)  Charlcmagnc  m  nu'^nu*  toinps  f\\\"\\  contera,  en  781,  h  son  fiîs 
Louis  la  dignité  (!<•  roi  d'AquiUtinc,  rntoiin»  cot  enf;iiit ,  alors  âgé  de  trois 
ans,  de  comtes  t  t  de  ducs  qui  dovaicut  le  su|>j>U'îer  d;uis  gouvernement. 
Quinze  comtés  étaient  soumis  ii  la  couronne  d\\quitaine  :  le  Toulousain ,  le 
Berri,  le  Poitou,  lePérigord,  TAuTergne,  le  Bourdehis,  le  Limousin, 
TAlbigeois,  le  Vélay,  leRouergue,  le  Quercy,  PAgeuois,  TAngoomois, la 
Saintonge  et  le  Gévand^n.  La  Septimanie,  la  Movempopulanie  et  b  Gasco- 
gne étaient  également  soumises  au  gouveniempnt  du  jeune  Louis,  sans 
ftfre  pour  ceb  partie  du  royaume  d'Aquitaine.  Louis  ftit  mis  par  son  père 
sous  la  tutelle  de  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  surnommé  oh  cokK  nez* 
Aussitôt  ([uo  quolques  rf»spons.'d»ilit<^s  purent  s'attiiclnT  a  ?!es  netîons,  il 
donna  à  ccnnnlln'  la  douu'iirdf  son  caraclèro,  son  amour  do  la  justice,  sa 
bienfaisiuice  et  peut-être  sa  faiiilcsse.  Il  combattit  avec  valeur  les  Saxons 
et  les  Maures,  il  seconda  «^n  frère  I*épiu  tjans  les  guerres  d'Halle .  et  au 
milieu  des  soldats  du  Gharleroagne,  il  fui  digne  de  son  rang  et  de 
leur  conûance.  Cependant  U  montra  une  grande  laiblessc  dans  son  admi- 
nistration intérieure ,  au  ymni  que  s^élant  laissé  dépouiller  de  tons  ses 
droits  royaui  par  les  grands  de  soi|  rojaom^,  11  était  réduit  h  la  plus 
extrême  pauvreté ,  lorsque  Gharlemagne  vini  à  aon  aide  en  abolissant  ses 
donations.  ^Sisnomdi,  tom.  II,  po^-  él6  et  424). 

(3)  Charles-le-Cliauve  fit  la  paix  avec  un  ennemi  qu'il  ne  pouvait  vain- 
cre, il  céda  à  Pé|>io  par  un  trait»'',  ^h^nr  an  mois  de  jiiio  Ri".,  l'Aquitaine, 
sanflc  Poitou,  la  Sainlonjie  et  l'Augouniois.  Pépin  promit  en  retotir  fidclito 
et  otH'issanc*».  A  celle  é|>oque  les  ^'o^mands  ref^mrent  sur  les  côtes  <lç 
Touest  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Pépin  U  lai^  piller  ses  sujets  cl 
détruire  les  villes  de  son  royaume;  il  croupissait  dans  toutes  sortes  de  vices. 
Lee  Aqirilaina,  indignés  de  son  Inoonduile  et  de  see  débauches,  ae  fal- 
llèrent  à  Chariea-le^banve  et  déposèrent,  en  S48,  Pépin  qu'ils  dédaièreot 
indigne  de  la  oouroone.  {Amaiu  Benbimi ,  pag.  68.) 

(4)  La  guerre  civile  recommença  dans  TAquilaine  en  849.  Pépin  II 
contracta  une  alliance  avec  Abdérame  D,  roi  de  Cordoue  ;  mais  en  892 , 
Sanche,  marquis  de  Gaseogpe,  Tun  de  ses  partlsana,  le  trahit  et  le  livra  an 
roi  de  France. 

Pt'pin  n'avait  pas  su  réffner,  il  n'avait  jias  pu  se  resigner  à  la  mollesse  et 
à  renuJii  d'un  convpnl.  Après  s'être  sf>umis  en  îiU5  à  son  oncle,  il  s'était 
échappé  »lenoin»'aii,  li  avait  été  solliciter  l'intérêt  de  ses  partisans  en 
Aquitaine ,  qui  commençaient  à  se  sentir  fatigués  d'une  querelle  étran- 
ge à  leun  inférét8«  Me  pouvant  le»  anner  en  sa  bveur,  Il  avait  imploré 
Tausislance  des  ennenis  de  sa  iaoe«  de  sa  icligioii  et  de  son  pays.  Anx 
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jeux  4*m  voi  dépossédé ,  tout  moyen  semble  honnête  ponr  rcmoBttf 
mr  le  tràme ,  et  le  désir  de  régner  prend  h  place  de  tons  les  devoirs. 

Pépin  II  ap|M'1;)  îos  Normanfls ,  il  conduisit  înî-mèmf  leurs  l»andes  dtHas- 
tatricps  :  ou  assure  quo  po!ir  I(nîr  plairo  il  avait  embrassé  leur  religion.  À 
\e\ir  U'ic  il  s*cmpara  dt?  Poitiers  en  S(ir».  Il  épargna  h  ville  moyennant  une 
grande  rançon  ,  mais  il  brûla  IV'^îlise  cathédrale  consacrée  ;\  saint  Hilairf» 
l'un  des  sanctuaires  pour  lesquels  les  Français  avaient  la  plus  haute  véné- 
raliou.  U  pénétra  ivec  les  Normands  dans  le  Limousin  et  TAuvcrgne; 
EUemic,  oonldde  oe  dernier  pays,  Ait  tné  dans  vn  eooditt ,  en  le  déien- 
dul  contre  Ini.  CSermonC  8t  capitale  ftit  piUée ,  et  le  bntin  enlevé  dan 
ces  momagnes  ftit  Iransporté  joâqa^avx  rivitoea  élolgnéea,  eù  les  Roi^ 
mands  «valent  laissé  leur  flotte*  Pépin  n  avait  ensuite  aariégé  Tonlonse 
sans  pouvoir  s*en  lendre  niatlre.l>e  comte  de  Poitiers,  Rainolfe,lui  fit 
nlors  demander  une  conférence  se  déclaiant  prêt  k  embrasser  son  parti; 
et  Pépin  qui  Irahissiut  son  pays  ne  songea  point  ît  se  tenir  en  garde  contre 
la  trahison  :  il  fnî  nrT<Mi'  par  Rainulfe,  t't  prés(  rih'  ;i  Charles-le-ChnnTe ,  à 
la  dii'te  que  (  (  lui-ci  avait  assemblée  au  mois  df  juin  Rfil,  dans  siin  [olais 
de  Piste  ,  stir  la  Seine.  Les Frane^iis  condaoïnèrenl  a  uiorl  le  i<u  rci  ui  H, 
comme  aiwslal  et  ennemi  de  la  i)atriu  et  de  la  chrétienté;  U  n ntprn^ 
ne  fut  ccpendaul  itas  exéiulée,  et  rarrlère-pclii-tils  de  Chail»  h^j^ho, 
enfermé  dans  nn  cachot  do  couvent  de  Senlis ,  n'y  périt  qu*après  avoir 
longtemps  gémi  dans  les  bonreurs  d*nne  prison  perpétuelle. 

(SiSMOin»i,  HUioin  de  Frmwef  tom.  lU,  pag.  164  et  IdS.) 


CUAPITAË  XIIL 

(i)  Le  ssge  et  jndiciemt  OWwl»,  dit  ruslorien  anenjme  de  b  vie 
de  Louis-le-Meox ,  sachant  qu*nn  rayanme  fessemMe  nn  corps  hnmain ,  et 
qu'il  est  attaqué  tantôt  par  un  nuil ,  tantôt  par  un  autre ,  si  ta  pradence  et 

le  e«>!!np:e  ne  veillent  comme  des  médecins  pour  lui  consenrer  la  santé  t 
s'attacha  les  év^ques  |Xir  tous  les  movons  p(»ssihles.  Il  établit  atissi ,  dans 
toute  TAquitaioe,  des  comtes  et  <lrs  al  ités,  et  c«'  (ju'on  appelle  commu- 
nément des  vassaux  ,  inus  rlioisis  ii  u  rui  les  Fraoks,  et  d'un  counige  et 
ti'iuie  prudence  qu'aucune  lom*.  n  atHquaiL  mijjunéiiienU  U  leur  mnunit 
le  soin  du  royaume  en  tout  ce  qu'il  crut  utile  de  leur  confier ,  comme  la 
défense  des  flpontièreset  rinlendanoe  des  domaines  royaux. 

(H)  Ces  brigands  du  noid  (NQvlbmen)8enUent  avoir  été  le  pinsaonvcnt 
des  exilés,  des  bannis,  qui  se  firent  roif  de  &  M«r,  parce  qne  la  tem 
leur  manquait.  Loups  Airleui  que  ta  tamine  avait  chassés  du  gite  pnlemcl, 
Ita  abordèrent  seuls  et  sans  iitniille ,  et  lorsqnlta  ftwent  soûta  de  piUsge, 
lorsipfà  force  de  revenir  annuellement,  ils  se  forent  Ails  une  patrie  de 
ta  terre  qu'Us  ravageaient,  U  Mut  des  Sabines  à  ces  nouveaux  Rflnmta»; 
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ils  prirent  femmes,  et  les  enf.i  [is,  comme  il  an  i  v<i  utV'cssaiiement,  parlèrcDi 
la  langue  de  leurs  mères.  Quelques  iiistoneiis  eyujeclurcnl  que  ces  bandes 
purent  être  fortifiées,  par  les  Saxons  fugitif  au  tem^is  CUarleniagne. 

Depuisqiièleiurtpi  Bwold  eol  <dMenii  dw  pieiu  Loois  une  |in»iriaoe  poor 
un  baplAiiie  (826)»  Us  vinreiit  tons  fc  cette  |ifttiire..D*abonl  ils  se  fiûasient 
baptiser  pour  «yoir  des  habits.  Oo,  n^en.  |minl|.tRMner.i|pieE  pour  les 
néopliites  qui  se  présentaient.  A  mesure  qu'on  lenr  lefbsa  le  sacrement 
dent  ils  se  binaient  un  Jeu  lucratif,  ils  se  montrèrent  d*autant  plus  fu- 
rieux. Dès  que  leurs  bfiivjnes  sillonnaient  les  fleuves  ;  <îès  que  le  cor  d'i- 
voire retentissait  sur  les  rives,  fHTsonuo  ne  rej^aniait  lierrièrc  soi  ;  tous 
fuyaient  à  la  ville ,  à  l'abbaye  voisiue ,  chass:inl  devant  eux  leurs  trour 

peaux..  L'eJTroi  éUiit  si  grand  ipi'on  n'osiul  plus  révolter  ;  les  forêts 

s'éi>aissirent  entre  la  Seine  et  la  Loire  ;  une  bande  de  300  loups  courut 
fAqnltalne,  sans  que  penomie  pAt  Fairtter.  Les  bêtes  fiwves  semblaient 
prendre  Qossessien  de  laFranoe. 

(HicpnpT»  HiêUHre  de.Franfe,  tom.  I«r,  pag.  395  et  suIt.) 

(3)  L*orig|ne  c^.l»  date  certaipe  de  lt|  !bDdation.de1a  ville  deLQodnn  sont 
inconnues.  Salmon  Macrin  et  Scévole  de  Saintc-lHarthc  ont  h  tort  donné  k 
celle  ville  le  nom  de  JuUo  dumm  (le  f<urt  de  Jules).  Le  plus  ancien  nom  de 
cette  ville  est  Casirum  I^awalunum;  celui  de  Lo.\f/»;M/m,  ou  de  hothmnm,  est  plus 
rtvent.  Faudiet  ernit  qu'autrefois  elle  fut  désignée  jjarle  nom  de  rasirum 
JuUceme  :  l*rt)usi  lit  (jue  les  anciens  la  nommaient  Ville  Htmuhe,  ou 
Château  blatte  des  i.  ii'js  tjw'rt'ts.  André  Tlievct  avance,  sans  preuve,  (jue 
Luudun  fut  kUie  par  Ludinun ,  cl  que  ce  sénateur  romain  après  avoir  fait 
un  long  séjour  dans  les  Gaules ,  fit  construire,  Tan,! M ,  le  GUi}eau.  en 
fonne  de  dtadeUe  qui  ne  fut  achevé  qu'en  par  Gordian.— Void 
des  preuves  qui  attestent  «  d*une  manière  plus  anibpntiqw:  ».  Vapcienneté 
de  oetle  ville. 

On  iBOUva  t  &  J  s  environ  âOO  ans ,  dans  l'élargissement  des  douves , 
qpdques  pièces  de  monnaies  de  l'empereur  Constance.. On  lit  la  rencontre , 
h  la  même  épo(|UC  ,  dans  les  ruin«'s  «lu  ^'i~and  châU»au ,  vers  le  p;irc  ,  d'un 
grand  vase  rempli  de  pièces  <le  dix  denieis.  :q)fielées  autrefois  Caroltu^ 
autour  «lesquelles  était  éci  il  .  Stmclm  Muniutcs  nrvhiffmcopm  iimmemis. 

Loiidun  était  une  ville  cousidéralile  ,  a\aul  l'an  1004J ,  et  appartenait 
aux  comtes  du  Poitou ,  qui  la  donnèrent  en  fief  aux  coml*\s  d'Anjou. 

{tit»lùire  de  la  vUU  de  LouduHy  pag.  5,4,5.) 

(4)  Le  comte  d'Aidon  ne  se  p^tendalt  pas  propriétaire  de  Loudun  et  de 
Hiicbeau  ;  ce  ne  fut  ni  la  pfopriélé  de  ces  domaines,  ni  le  reftis  d*en 
6ire  hommage  de  la  (art  du  comte  d^Anjou ,  qui  donna  lieu  à  la  guerre 
dont  QSrle  Tbibaudcau  :  elle  eut  un  tout  autre  motif. 

Lç  comte  de  Poitou  s'était  opiXiSi"^  aux  desseins  ambitieux  de  Ilupues 
Ga|>et  ;  il  ne  voulait  ni  de  lui ,  ni  de  Uobert ,  s(.!i  Hls.  )«.ur  rois  de  1  nuire  ; 
cl  ne  voyant  en  eux  que  des  usuri*arteurs,  il  leur  a\;iil  consl;unmeul  relusé 
(Je  leur  faire  hommage  de  ses  états.  Irrilt's  de  la  résistance  de  ce  prince. 
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le  seul ,  qui,  avec  AraouU,  comte  de  Fbndre,  OBât  tenir  le  pari!  de  la 
Ibison  de  Lorraine ,  ils  résolurent  d*obteiiir  par  la  forpe  œ  que  la  ^istfoe 

leur  refusnit  ;  ils  levèrent  des  troupes ,  se  mirent  en  campagne  ,  rava- 
gèrent le  IH)ilou  vl  mirent  le  siège  devant  Potfier<5-  î.e<'nmte  qui  défendait 
cette  ville,  la  eaiii.ilr  de  srs  rUits,  contrnin;iiit,  par  une  vigoureuse'  résis- 
tance et  par  une  Uoteuse  upiuuàtre,  les  deux  rois ,  ses  enDCiau» ,  a  lever 
le  siège. 

Gaillftume  crut  que  ce  ii*était  poiiit  essex  pour  a  gloire  d*aToir  ISnroé 
reenenii  à  8*élo)giier  des  mxm  de  sa  capttale,  qu'elle  eiigeadt  encore  de 
htl  qa*U  le  diasaftt  entièrement  de  ses  élnis.  Plus  gnenier  que  poUtiqne,  il 
ii*éoouta  que  son  courage,  poorsiihit  renneni  qni  se  reiinlC  à  grandes 
Journées ,  fatteignit  près  de  la  Loire ,  qo*il  se  bâlaft  de  mettre  entre  lui 
et  son  vainqueur.  Bientôt  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ,  et  la 
victoire,  que  le  courage  des  deux  partis  rendit  longtemps  incertaine, 
se  décida  eulin  en  fav»'tH"  de  Hugu<'s  el  de  son  fils.  Le  comte  de  Poitiers 
ftit  vaincu,  cl  la  CMirriiiii'  le  Fnuiee  assurée  à  la  troisième  race  de  nos 
rois.  fiUillamTie  se  soiunit  cl  lil  lionini;»ge      m:'s  eUili,  vers  Tan  9.S8. 

Ce  fut  pix^uc  dans  le  môme  téui|)i>  que  Geoffroi  Grise^onelle  ,  comte 
d*Anjou ,  et  Guillaume,  comte  de  Poitou,  se  flrent  une  guerre  cméile;  les 
lUMtilités  ftirent  longues,  dit  Besly;  elles  durèrent  prèsd*un  an  ,  pen* 
dant  lequel  les  pays  drconvoisins  flûent  en  proie  à  ce  que  la  guerre  a  de 
piusaAeux* 

CSette  guerre  n*eut  d*ailtre$  motifs  que  le  mécontentement  qu'eut  le 
comte  de  Poitou  de  ce  que  celui  d* Anjou ,  qui  tenait  le  parti  de  Hugues 

Capet ,  sV'!:iit  joint  à  ce  priîice  dans  la  guerre  qu'il  avait  portée  en  Poitou, 
Guillaume,  pour  s'en  ven^^(  i  ,  lui  déelai-a  la  guerre.  Le  comte  d'Anjou  fut 
vaincu  ,  et  ce  fût  à  la  liu  de  celle  guerre  (]ue  le  comte  de  Poitou  doima 
le  Loudunois  et  le  Mircbalais  à  celui  d'Aujuu. 

(ÂU.AAD.LA  RETNiltRB,  Leures  à  Thibaudeau,  pag.  72,  7.'»,  74  et  75.) 

(il)  Pour  parvenir  à  expliquer,  d*une  manière  satisfiiisante,  le  5b- 
lomne  P.  P. ,  il  Mlait  dire  d*abord  que  Salomon ,  qui  possédait ,  dans 
l'église  de  Saint-Hilaire  la  dignité  de  diantre,  de  grand  chantre,  avait 
la  manie,  lorsqu'il  souscrivait  une  charte,  d*%jouter  à  son  nom  celai  de 
sa  dignité  qu'il  écrivait  en  langue  grecque,  car  le  mot  paM^^kmitta ,  que 
Ton  lit  dans  la  charte  de  974,  vient  du  grec,  comme  je  vais  le  prouver. 

Ce  mot  paraphonisfe  ,  pnmphonhta ,  en  grec  paraphronisni ,  chantre , 
vient  de  paraphrone,paraplirouie,  esfH'<-e  de  consonnances  qui  ne  résidUmt 
pas  des  mêmes  sons ,  comme  l'honiophonie,  ni  de  la  répliqiu'  d»'^  mêmes 
sons ,  comme  l'octave  qu'on  apjK'k*  nntiphonie^  se  forme  par  des  sons  réel- 
lement dillérens,  eonime  la  quinte  cl  ia  quarte  ;  le  mot  gi'ec,  paraphonia^ 
Tient  de  paraphoneo ,  mot  grec ,  qui  signifie  accUxmo,  et  duquel  on  a  sans 
doute  formé  paraphronetb»*,,.  Ce  mot  paraphrmiua  semble  composé  de  la 
préposition  para  et  du  mot phow,  voix ,  ou  du  mot  phoneo,  vocem  mioê  ; 
dès  qu*il  est  certain  que  le  motjMiropib<oitjMa  signifie  diantre ,  on  a  prouvé 
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qud  SalQinone  P.  P.  signifie  Stlomoo ,  chantre  ;  le  premier  P  signifiant  ta 
préposllton  grecque  para,  et  te  second  P  le  mot  pkenitia ,  pkonkai,  fermé 

de  phoneo ,  phonem. 

(Ar.iMRn  DF  I  A  Rp.YMfcRE,  Lcttrci  à  Thihaudeau,  pap.  125,  124  ,  125.) 

(6)  (.uiilauine  tut  surnommé  le  Grand ,  à  cause  de  rélendae  de  sa  domi- 
nation. F.n  vffvl,  il  joifçnit  au  duché d'Aqiiifainp ,  an  Poitou,  au  Limousin, 
:iu  {i;iys  d'Auuis  et  à  la  Saintongc,  qui  loniiait  iil  riaritagc  de  son  père,  la 
dot  considérable  que  lui  apporta  Almodis,  veuve  de  Bozon  II,  comte  de  la 
IbKiie;  ses  états  s^étendalent  de  rooéan  jusqu*ani  rives  do  lUitae ,  et 
pendant  son  long  règne  il  M.  considéré  comme  le  plus  puissent  seigneur 
frnnçais.        (Suiiom ,  iOuoire  det  Fnmçai» ,  t.  IV,  p.  7S,  7S ,  d'Sprès 

PHri  Malleaeend,  lib,  /,  cap,  VI,  png.  191.) 

(7)  On  ignore  l'origine  de  Gençay  et  l'époque  précisa*  où  co  lieu  com- 
mença h  Mrp  habité  1);  mai.«4  le  silence  des  hislorions  h  cet  égaixî ,  ainsi 
que  les  tuiles  à  rebord,  les  briqiios  romainos  rt  )ps  (V^hrh  th'  \  as<'s  antiques 
trouvés  h  dini'rrntps  fois  ît  la  Granfre-nn-Roiidrau  et  dans  |)lusieurs  autres 
endroits  au\  t  iiviKins  de  ce  lieu,  prouvi  iit,  à  n'eu  point  douter,  que  l'ori- 
gine de  celle  bourgade  doit  remonter  à  une  é|Hjquc  très  reculée,  et  qu'elle 
doit  même  svoir  Joui  d*nne  oertsine  Importance  sous  la  dominsttan  du 
pcuple-roi.  D^ailieurs  »  sa  position ,  non  loin  des  Marches  dn  Poiloo  et  du 
Liinoudn ,  ainsi  que  son  èùtenu  dont  on  ignore  aussi  répoque  de  la  eons- 
imction ,  ne  laissent  aucun  doute  sur  rimporianoe  dont  a  dû  Jouir  Gencay 
an  moyen-âge. 

On  sait  seulement  que  ce  château ,  bâti  sur  un  rocher  an  pied  duquel 
foulent  deux  petites  rivières  dan*?  lequel  on  np  peut  voir  le  simple 
munoir  d'un  seigneur,  mais  bien  un  fort  élevé  fKnir  proi»  .;er  un  éUlet 
le  défendre  contre  les  projets  eiivahissiins  de  ses  voisins,  lut  assiégé ,  pris 
et  démantelé  en  993  par  Aldcbert ,  comte  de  Périgord ,  et  son  frère  Bo- 
son ,  comte  de  la  Marche ,  qui  ne  pur^t  le  garder  ;  qu'ensuite  ce  diâteau 
Ait  rétabli  par  les  soins  de  Guillanme  II ,  comte  de  Poilon,  et  de  nourean 
assiégé  par  le  mémo  Aldebert ,  qnl  j  lût  tné  d*une  fièclie  en  en  fiiisant  le 
toinr  à  cheval. 

Après  b  mortdn  comte  de  Périgord ,  Guillaume  donna  Gençay  h  Boson , 
qui,  peu  de  temps  après,  se  révolta  contre  son  hienfidtenr. 

Sous  Guillaume  III ,  dit  le  Grand ,  en  99.» ,  Boson  ,  qui  se  révolta  de 
nouveau  ,  fut  bnttn  à  Genray ,  puis  à  Rochemean  pnV  rh^rn  iix  où  il  fut 
enterré  en  lûlO,  après  qu'il  eut  été  empoisonné ,  disent  quelques  histo- 

(l)  On  peut  priiumer cependant  que  Gençay,  dont  la  position  Hir  une  coHioe  .  non  loin  du 
confluant  dt  drus  petite*  rivièrea,  la  Clouire  ctlaBeDa,  «Mon M  peut  plut  pittoreM)ue  et 
■0r4«bl*  t%  Aù  tmt  umm  «t  «m»  erifliM  i  qodqat  Sluatr»  Bo«min  firt  »  ptut-étre  pour  éitm. 
f«r  <]e(  eiiiiuUdf  U  vitir  ou  pntir  «o  rfpoAer  du  tunittite  Af%  rampe,  aura  cmiilruil  U  une  rilla  ou 
niaieofi  de  cainpafoe  :  et  non  pas  croire  avec  le  savant  auteur  de*  antiquité*,  monumenaat  ff«MC 
pittoresque*  du  PaMoM  i  ^  Gtnçtj»  IrsNftMMN*  tîi*  «m  nom  dt  f«w  miptr  if ««hh  mim  ^ 
iipMîtfM  M  Uni  StrUM. 


474 


HISTOIRE  DU  POITOV 


riens ,  par  sa  femme  Almadic ,  de  Limoges ,  qiti  lui  avait  annoncé  quf 
sons  peu  elle  flovicndrail  coiutess<)  de  Poitou.  En  effet,  peu  de  leiiips  aprh 
la  mort  du  unnu-  la  Marche,  eileéi»ûusa  Guillaume,  qui  fil  eiux^re  utui 
fois  raser  Geuvay,  pour  ikmi  ^p^^s  le  r^f'tablir,  mais  eo  1118,  Uuguesl^, 
seigneur  de  Lusignan,  assiégea  et  prit  Geoçajf,  el  de  plus  en  ajoieiu  lûuk 
la  populalioQ  prisonnière. 

k  dater  de  ceitc  époque,  cette  seigiieuie  passa  sons  b  domioatinde 
aeiglDeafs  particuUersdoiit  quelques-uns  Airâit  oomplés  an  nonlne  da 
MenJUteondes  aliliaies  de  itoaiUé  etde  Saint^ypcîen. 

(llAiRiinTf/owiialdrPiDtiierf,  1838.) 

(8)  D'après  Topinion  la  ndeai  établie,  la  femme  extraordinaire  qoi  a 
donné  Heu  k  la  fiable  de  Merltuine^  ou  de  Mellusim,  si  universellement  r^D- 
due  dans  le  Poitou ,  est  Eustache  Chabot ,  GUe  unique  de  Thibault  Chabot, 
deuxième  du  nom,  seigneur  de  Vouvanf,  de  Uoehes«>r^ière  et  de  la  GrHe, 
quia  épousé  Geoffroidc  Lusignan ,  premier  du  nom,  el  qui  esl  morte  en 
1229.  En  eflel,  d';iprès  toutesles  irulitionset  d'à  près  le  roman  de  Jean  d*Am& 
lui-mAme ,  Mei  hisinc  a  eu  |<our  lils  Geoffroy  de  Lusignan  II  ,  sumoauné 
la  Giand'Dent,  qui  l)rùla  l'abbaye  de  MaillezaLs;  or ,  ou  sait  par  des 
documcns  authentiques  que  la  mère  de  ce  Geoffroy ,  la  Gfniid*Dent,  tel 
Enstacbe  Chabot  ;  on  en  a  eoncla ,  avec  raison,  qu*ellen  été  In  fifè  Mer- 
Inslne  tant  célébrée  dans  la  Eunille  de  Lnsignanel  de  Partlienny«  L^IHbsIi»- 
tioo  de  la  maison  à  laquelle  elle  appartenait  et  de  celle  dans  laquelle  cle 
était  entrée,  son  mérite  eitraordinalre,  son  savoir,  ses  giftoes  natvdles, 
sa  prudence  et  peot-èire  aussi  son  goût  pour  raicbiteeture ,  lui  donatrot 
delà  célébrité;  et ,  dans  ees  siècles  d'ignorance  et  de  crédulité,  on  en  fit 
une  magicienne  el  une  fée.  Le  peuple ,  en  parlant  de  Tillustre  mère  des 
Lusignan,  l'appela  la  mère  Lwàtftmn ,  comme  on  dit  encore  de  nos  jours  te 
mère  (îttUlt  t  et  le  pire  Mnniueau^  el  c'c^f  des  mots  mire  iMsigttan  qu\»u  rt  f 
Unil  iKiturellenient  le  nom  encore  |Mijiiil.iire  de  Mcrlusine  ;  c'est  «^nsuiU: 
mal  a  i»j  ujjos  et  [»ar  corrui>lion  que  U's  s;i>aas  se  sont  servie  Ou  nom  «le  Mei- 
Imine.  Lci»  romanciers  qui,  après»  la  morl  d'Eustaehe  ont  recueilli  et  exploité 
les  traditions  populaires,  se  scmt  éloignés,  soit  par  ignorance,  suit  volon- 
tairement ,  de  la  Tétilé  historique  qui  n*était  pas  leur  principal  ol^  Jean 
d*Arras  qui  vivait,  au  quatorzième  siècle,  ayant  été  chargé  de  composer  un 
ouvrage  pour  amuser  la  sœur  du  roi ,  prit  pour  sqjet  niluatre  Poitevine  et 
fit  le  roman  de  MtUmme ,  qui  est  parvenu  Jusqu^ji  nous.  D  réonit  sur  son 
héroïne  tout  ce  qu'il  avait  [m  rprireUljrsorlessdgneors  et  les  damesdela 
maison  de  Lusignan  ,  et  il  lui  atlriboa  ce  qui  appartenait  à  plusieurs  Beni> 
bres  ùah  inAme  famille  ,  sans  aucun  égard  pour  les  circonstances  de 
temps  et  dt  lu  ux;  f;«>ion  la  mode  du  temps,  il  ^nbellit son  siiy^  de&hies, 
d'allégories  et  du  métaphores. 

Le  mari  d'Euslacbc  Chalmt ,  fit  le  voyage  d(»  la  Teire-Rainte  ,  où  il  « 
signala  [ar  son  courage,  en  1191 .  F.n  1199,  il  M)us<rnil  la  charie  qn'Elêo- 
norc  d'Aquitaine  donna  eu  fa\eur  de  l'ulibaye  de  Monlieis-Neuf.  U 
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nommé  parmi  les  chevaliers  bannerets  du  Poitou,  eo  1213,  et  il  se  réconcilia 
ramée  wakmkte  vne  Jem ,  n»i  d^ABgtelerfe. 

Le  premier  fflaiTEiutAdie  Chabot,  Geoffiroi  la  Grand*Bait,  sire  deMervent 
eCdnYonvantreDoivdalesiiréleiitioiisde  aea  puédéceoeun  sur  TaTooerie 
de  doDi  il  raina  lêamaiaooa  et  aeignearies  ;  il  fut  excommunié 

pour  ce  sujet,  et  alla  en  Italie  où  le  pape  Grégoire  IX  lui  donna  Tabsolutioa 
à  Spolette,  le  15  juillet  1233,  moyemiaal  la  reaoDciatioa  qa'il  fitde  aon 
droit  d*aToiicrie,  gite  et  juridiction. 

T  e  (U'uxit'^mr  fils  (rEnstache  Chabot,  Guillaume  delnsifman,  s<ngiicur 
de  MiT%em,  eut  deux  lilles,  Valence  de  Lusignan,  qnlépouîHi  Hugues  de  Par- 
thenay-rArchcvéqwe ,  sire  de  Parthenay ,  et  Elise  qui  épousa  liartUélomy , 
seigneur  de  la  Haye  et  de  Passavant.  C'est  par  Valence  de  Lusignan ,  fille 
deHeriusiiie,  «106  lealeResdeVoiifantetdelfenrent,  ont  passé  dans  la 
maison  de  Farllienay*l*AKlievèque  qai  les  a  eooaertées  iusqn^aii  qatniièDie 
siècle.  (n.  BB  SiJiiTi-Hniiim.) 


CHAPITRE  XIV. 


(1)  Cette  légende  qui  est  atliilniéeli  unanonyme  do  douzième  siècle,  fa- 
oonle  ainsi  ta  vie  de  salnle  Loubette  :  «  Du  lenpsde  Cooslantln,  nélène,  sa 
mère»  étant  allée  à  Jérusalem  chercher  le  bois  de  la  Traie  croix,  Ait  suivie 

dans  ce  pèlerinage  par  une  n()l)]i>  et  pieuse  jeune  fille  nommée  Lou- 
l)otlo.  Elle  était  peu  favorist'e  dos  dons  de  la  nature,  fort  petite  de  tiûUe, 
mal  laite  et  de  plus  bossue;  olh^  Uii  \m'sonU' h  l'iru  iuiion  du  boùs  de  la 
vraie  croix;  et  elle  resta  encore  louj^teuips  au  iservice  d  Mclcoe;  mais  il  lui 
prit  envie  de  rejKisser  dans  s»  patrie.  Elle  était  de  la  Bretagne,  et  son  désir 
était  d'y  porter  quelques  fragmens  du  précieux  trésor  qu  avait  découvert 
Bélène.  Après  nne  loogoe marche  è  pied,  elle  arrive  è  Poitiers,  etaoca* 
Mée  de  lassitode  elle  é'^sseoit  soos  on  sorean  qol  croissait  piès  de  l*é» 
glise  Kolre-Dame;  un  profond  sommeil  s^enparo  de  ses  sens,  et  lomqn'à 
soniéreilelle  vonint  prendre  a  maUeqn^elle  arnit  en  s^endormant  attachée 
aux  branches  du  sorean  ;  rarliiea*éleva  si  baot  qu'elle  fit  d*inntiles  eUbrls 
pour  y  atteindre. 

L'év^^fpic  de  Poitiers,  auquel  elle  vint  raconter  ce  prodige ,  lui  dit  qu'il 
fallait  rester  à  Poitiers  et  y  laisser  les  Saintes  Reliques  f|n'ello  possédait. 
Elle  s  adressa  au  comte  de  Poitiers  et  lui  demanda  des  IdimU  pour  bâtir  une 
église  et  former  une  conunnnauté.  Loubette,  comme  nous  Pavons  dit, 
était  i)ossue  et  boiteuse.  Le  comte  borua  sa  libéralité  à  lui  douner  le  ter- 
lain  dont  eDe  poumdt  ftirele  tonren  un  jour.  Elle  marcha  akm  avec  une 
légèreté  et  one  vitesse  8nrprenantes,pl8çant  sur  sa  lootedes  bornes  pour 
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éviter  tonte  difficulté  sur  le  terrain  qu'on  lui  cédait.  Le  Ciaio,  qu'il  lui  fal- 
lait traverser,  se  sécba  sous  ses  pas,  et,  dans  moins  de  é&OLhmim,  dfeU 
uo drcoll que Umt  bonmie  Tigonienx  et  alerte  nepsfootinimtt  pat dnt  mt 
journée*  Onb pria  dese  reposer.  Qmidvfd&uti  mhaeÊbm  oswiifii  tenimm^ 
eam  femimmi.  AusshAt  on  se  mit  à  r«ime  pour  élever  un  tenpie  aisri- 
gneor,  sons  rinvocstkm  de  Saint^Pfeire*  Loubette  ymfttfelaechanoiaeset 
miabbé  ,  auxquels  elle  donna  le  terrain  que  lui  avait  cédé  le  comte.  A  si 
mort,  elle  fut  inbumée  près  Téglise  Saint-Grégoire.  Vki pet  91U  mérita  et 
orathnex  Innrjumte^  nuper  immtum  «j/iu  domùmiMf  mM  «OMMfiir  à^fkwà  tt 
aiia  miracula  plura. 


CHAPITRE  XV. 

(1)  Plusieuis  Poitevins  se  firent  remarquer  par  leur  mériie  lillémiie» 
durant  le  onalème  siècle  ;  ce  flirent  : 

ASGiLiir,  quinaquiten  Poitou»  vers  leoommenoenentdo  «nziènieiièiie» 
se  fltreligieui  au  monastère  du  Bec,  en  Normandie.  On  trouve ,  dans  ses 
écrits ,  un  style  net  et  soutenu  et  une  profonde  science  de  la  théologie,  fi 
réfuta  l'opinion  de  Béranger  sur  rEucharisiic  ;  «'t.  m  suj»^t ,  il  publia  wïîp 
IcHvv  rpii  ,  aujugnmont  dr  TauteuT  de  rnistoire  littéraire  de  la  France» 
mérite  de  passer  ^  la  postérité. 

Ratnaud,  prêtre  et  chanoine  de  Toitiers  ,  qui  se  distingua,  vers  le 
milieu  du  onzi^me  siècle ,  \m  sa  science  et  sa  piété. 

GiTiiXAUMs,  chanoine  de  Saiot-Uilaire-lc-Grand,  de  Poitiers,  qui  livaii, 
suivant  Dom.  Rivet,  yen  la  fin  du  onsième  siècle.  Itous  avons  de  tai  un 
poème  en  vers  léoniens.  (Test  une  apostrophe  à  Guibert  qui  dteputait  la 
tiare  à  Urltniu  n. 

PiBRRB  Tddebodb,  quî  naquît  à  Givray,  vers  Van  10%0.  Il  se  croisa  en 
1006,  ot  jmrtit  avw  lîugun  di-  Lmignan ,  surnommé  le  Diable,  soigneur  de 
Civray  rt  commandant  des  trou{>fs  de  Guillaume  VIII.  Piebre  Tvdkbodb, 

son  retour  do  rette  croisade,  écrivit  les  événemens  dont  il  avait  été 
témoin.  Son  hisiono  eonmicnce  à  1096  et  finit  \  10î)f) .  rllr  renferme  une 
foule  de  faits  qui,  sans  cet  historien,  seraient  restés  uu-onnus. 

fUniTLPUB,  ou  Raoul  Ardbnt,  qui  naquit  au  village  de  Beaulieu ,  pf^ès 
Bressuire,  vers  4040,  fit  ses  études  à  Poitiers.  Raoul ,  selon  Dn^x-Ùw- 
<tter,  était  un  prodige  d'érudition  et  dYloqucncc;  il  avait  embrassé  près- 
qu'en  entier  le  oereto  des  connaissances  humaines.  11  ftit  prédicateur  de 
Guillaume  IX  et  le  suivit  dans  son  vojage  en  Orient ,  en  iiOt.  L^onviage 
le  plus  eslfmé  de  cet  auteur  est  un  vaste  ntetteil  dtBomffkê^  sur  les  épiires 
et  les  évangiles  de  tons  les  dhnancbes  et  fêtes  de  Tannée. 

BATivALD,  on  RAT2iAinip  qui  fut  le  dix-huitième  abbé  de  Balnt-Cyprien, 
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asiisia  en  «080  M  concile  de  Bordeaux,  eir^nnéenlvuitei  celui  de 
Seitttes  et  tu  diplôme  de  GiiilleuiDe ,  comte  du  PoUou  et  duc  d'Aquitaine, 
per  lequel  il  doiuie  Téglise  de  SûnuEuiiope  »  de  Saintes,  à  Toidre  de 
Gfauiy  et  à  Hugues,  abbé  de  cet  oïdie. 

L*autettr  de  la  vie  de  saint  Bernard  parle  ainsi  de  Raynald.  A  la  porte 
de  Poitiers ,  dit-il ,  est  le  roooaslère  de  Saiot-Cyprien  qui  était  alors  régi 
par  rabl>é  Raynaud.  C'était  un  homme  extrêmement  savant,  si  éloquent 
Pi  (fime  snf.'os.sesi  généralement  connue,  (ju'on  lo  chargeait  dans  toutes 
It's  assemi>lees  de  parler  dans  1rs  affaires  les  plus  importantes.  Ces  talons 
1  avaient  fait  cotinailit^  lorl  avaiilagenseiiuul  en  cour  de  Rome ,  el  louto 
l'Aquitaine  en  parlait  coiuuie  d'un  prixlige.  —  iia^uaud  luuurul  i  au  1 100. 

(â)  «  Cp  eomuftt  rthdtir  UMmu    G^mund ai  GéHnâ,  «fc.  » 

GuiUaume  dit  le  Vieu&,  61s  aîné  de  Guy-Geolfroy,  duc  d^Aquitaine, 
snccédaà  son  père  en  1066.  Ce  prince  n*avait alors  que  15  ans,  etses  vas* 
sanx  cruient  pouvoir  pvofller  de  son  ineipérience  pour  se  rendre  indèpeu' 
dans.  Les  seigneurs  de  Partbenaj  prirent  les  armes  contre  lui.  Pendant 
iriosieurs  années,  ils  soutinrent  la  guerre  avec  avantage;  mais  la  division 
se  mit  entre  eux.  Gilduiu  de  Parthenay,  eut  à  se  plaindre  d'ri)l)on,  sou 
frère  ;  pour  sp  ven^'er  il  s'nuil  à  Guillaume.  Cchn-ci  saisit  avec  empresse- 
ment  Tôt cMsiun  de  purnr  mi  vassal  qu'il  n'avait  pu  soumettre.  A  l'aide  de 
siju  lioiucl  .tlliL^,  il  lU  construire,  en  1093,  le  château  de  Gcmiond  qui, 
l»ar  ses  reiraaclieaieus  aulaut  que  par  sa  position ,  devait  arrêter  les  incui^ 
sions  qu*Elibon  et  les  gens  de  son  part!  ne  cessaient  de  fiiire  sur  le  terri- 
toire du  doc  d'Aquitaine  (1).  Cette  Ibrleresse  n^eilstsi  pas  longtemps. 
Lliisloire  nous  apprend  qn*el1e  fût  détruite  en  1004  (S).  Il  est  vraisem- 
tdaUequ'à  cette  époque  les  seigneurs  de  Partbenay  s'étaient  réconciliés; 
qu*ils  s'emparèrent  du  diâteau  de  Germond ,  et  qu'ils  en  ordonnèrent  la 
démolition,  de  peur  qu'il  ne  retombAt  an  fKtuvoir  de  leur  ennemi.  Cette 
}îu erre  dura  27  ans.  Le  9  août  1118,  Simon  de  Parthenay  et  son  oncle 
Hugues  qui  s'était  jointe  lui,  livrèrent  bataille  au  dur  d'Aquitaine;  ils  furent 
v'aincus.  Simon  et  plusieurs  autres  fm  cut  faits  prisonniers  (3).  Cependant 
Simon  mourut  ù  Parlbeua)  eu  1121,  et  le  30  mars  de  l'année  suivante 
Guillaume  occupa  de  vive  force  la  ville  de  Parlbenay  (4). 

M.  Gulllemeau ,  de  Niort ,  a  bissé  en  mourant  une  dissertation  manus- 
crite sur  le  lieu  où  Ait  construit*  en  1093,  le  chftteau  de  Germond.  Celte 
dissertation  est  ornée  d*un  plan  fort  curieux,d'après  lequel  11  faudrait  croire 
que  Germond  était  autrefois  une  ville  avec  l^ubourgs,  défondue  par  un 


(i)  âmMiti,  fymmémm  CatlrmmfÊtiam  nt  rtmè  «miitiHuib  fkUuUi  «(  BkbonU  fraUmm, 

à  Gmilelmo  t(mit$  tt  «odtm  Gtidumo.  (Ckron.  Malltae.j 

'*)  Jnno  1094 1  G*rmuitdMm  Cattrum  d4tiru(tum  ttl.  (Chfvn,  MalUttt.} 
(S)  Cmt9  ffnOtlmiê)  pmgnmh  eum  Bjmum  P«r(tMMiiif  «I  mmeiilê  *M  0«mm  f.  lÉ.  Jafartf,  tt 

«■Vif  *M,  <f  SjMONMi  e^pit  fmm  multi$  Afiu.  fCkron,  MaUMf.) 

(i)  S'anon  merifiuê  «it  PtrleniM  tmtê  êiMlmtU.,.,.  7«ri(«  Ltl,  Jpril.  iubaetui»  ut  faêtfmm 

ParUmiacum  k  ff'iUclm  camiti.  {Chnm.  ttoUtacJ 
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château  fort  de  93iiièCi«sdediinièli«.0nremftrqfie88rce  plmles  mm 
debTfflefdeaifbrtiiis,  âne  tour  d'otaervadoD ,  ele.  Toot  eeta  tA  ftrt 
beau;  mis  tt  est  Adieux  que  M.  GuiHeoieeii  nenonsait  iiasftit  eonallR 
les  nrayens  qn^employèraDt  Guilbiime  et  GeUniii  pour  Utir  ea  «paeiqiiei 
mois  une  dlsddle  en  iileiTes  de  uûUe  avec  d<xives  el  poDt-levis ,  dm 
ftsrtiiis  et  une  tour  d'observation  ;  car  il  ne  &otpes  oublier  que  le  Avt  d» 
Gennond  ftit  élevé  en  1093  et  démoli  en  1094. 

Dans  les  onzième  et  donzii'^nie  siècles,  la  plni>nrt  dos  cbâtcaiix  élaieiu 
construits  en  bois  ;  aussi  lit-on  dans  la  Clironi(jue  de  Maillezais  qu'en 
1104,  pendant  la  guerre  du  eomte  de  Poitou ,  {»ntre  Geolïi  uy  Martol, 
comte  d'Anjou,  les  cMn  aux  de  Tbouars  ,  de  !Siort  et  de  Beauvoir  furent 
brûlés.  Le  fort  de  Genuoud ,  situé  dans  lu  Gùline,  au  milieu  des  bois,  ne 
devait  être  qu'un  blockaus ,  plaçé  sur  une  baolenr  pour  odmnMiidsrlei 
alentours ,  arrêter  le  passage  des  gens  d'armes  et  d^oôer  les  surprises. 

(AMUOI  BMQCBr.) 


CHAPITRE  XVI. 

(1)  Le  Poitou  nous  fournit,  au  douzième  siècle,  pinsiean  luimmes 

d'étude. 

PHif.îprKd'Tfîoi  Ans  vivnit  en  HIO.  Nous  lui  devons  deux  grands  ouvn- 
ges  en  vers  fraiirais  ;  i  uti  intitulé  det  Oéafuref ,  sur  l'astronomie;  l'aotie 
intitulé  le  llmiaire ,  sur  les  animaux. 

Dom.  Mahillon  a  publié  une  llisloire  de  la  D.'com  crte  des  I\elifjnci  de  saint 

Mariin ,  écrite  vers  l'an  1  liO ,  qu'il  aiu  ibue  à  un  moine  anonyme  de  l'ab- 
baye de  Saint-Savin,  en  Poitou. 

Dreux-Dutadier  nous  jarlc ,  dans  sa  Bibliothèque  littéraire  du  Poitou , 
d*nn  manuscrit  en  Yélin,  écrit  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  et  copié 
sur  un  manuscrit  d*une  antiquité  bien  plus  reculée  par  les  oidres  de  Jean, 
duc  de  Henry,  qui  mit  rorigioal  dans  sa  bibliotbèque.  Ce  manuscrit,  qui  est 
d*nn  anonyme  du  douzième  siède,  renferme  une  légende  de  êmae  f  imhnt 
avec  l'Histoire  delaPondaUon  de  l'église  de  Saini-Ptene-le-Puellier  de  PoâMft. 

PiBKRE  Bi^RENGER  uaquit  à  Poitiers  el  fut  disciple  d'Abailaitl  ;  il  em- 
brassa avec  artleur  les  idées  de  son  maître  et  écrivit  une  apologie  pleine 
de  feu  o!  d'.'irreté.  Son  style  est  vif,  abondant,  orné.  A  mourut  ven  h 
fin  du  (Idii/iéme  siècle. 

GiLBEHi  iiK  LA  Porée ,  ev»\juc  de  Poitiers,  naquit  dans  cette  vUle  l'an 
1070.  Ce  fut  le  savant  le  plus  insliuit  de  son  siècle.  Ami  d'Ahadard,  il 
partagea  ses  opinions  et  enseigna  avec  la  même  hardiesse  ;  mais ,  attaqué 
par  saint  Bernard ,  n  se  rétracta. 


R0TB8. 


479 


A  iinr  profonde  cnnnais5anco  de  la  théologie  et  de  la  grammaire,  il  joi- 
gruit  r:un(>iir  des  moiiuuieiii»  el  des  innnuserits.  Il  prodigua  Tor  à  pleines 
mains  pour  l'embcilisseiuent  de  son  relise  et  de  son  i^Mu''  ;  il  rassembla 
un  frrand  nombre  de  iiiiniusiTits  rares  et  [«récieux ,  et  U  s  -ionna  h  IV^^lisc 
de  Poitiers,  li  mourut  le  4  septembre  HM,  et  fut  iuliuim'  dan.",  1  cglLso 
de  SainUBilaire  de  Poitiers.  On  prétend ,  dit  Dreux-Duradicr ,  et  je  d*cq 
doute  pM,  que  le  tombeau  de  maibiebluic ,  qu'on  Toit  près  delà  sicrls- 
tie  Y  est  celui  de  Gilbert  de  la  Poiée;  il  est  en  forme  de  oeicueU  de  sis  à 
sept  pieds  de  loog,  élevé  sur  quatre  piliers  de  deux  pieds  de  hauteur, 
n  est  ofnédebas-relleftqui  reptésenlent  rentrée  de  Jésos-Cbristà  Jérusa- 
lem et  le  jugement  de  Pilate  :  le  couvercle  de  ce  monument  est  brisé,  et  le 
r.  Il  i  ■  sert  artiiellemeutà  déposer  des  cierges. 

HicH  AUD  d(>  i>oitiers,  religieux  de  Tordre  de  Cluny,  composa  plusieurs 
clir<inîf]nes  sur  Tllistoire  de  France.  —  îl  vivait  vers  l'an  1162. 

AuÉLÉciE,  mère  d'un  arcliidiacro  de  Poitiers,  se  distingua  dans  les 
lettres ,  vers  l'an  J16r>. 

IIuctES  i>E  PoiTiER.*;,  al)lH'>  de  Vézelai,  rédigea  l'Hmoire  du  Monastère  4» 
Vézclai.  —  Il  vivait  vers  Tau  ildS. 

PmuBMiRMET ,  moine  de  Cliarroux ,  voyagea  en  Espagne  et  en  Afrique 
pour  étudier  les  mœurs  des  infidèles  ;  il  se  distingua  dans  les  belles-letties 
et  b  rhétorique.  —  H  mourut  en  1194. 

M AUTiN  DB  PeiTiBus ,  molue  de  Hontlers^Neuf «  éerlvlt  rhisloire  de 
celle  abbaye ,  et  vécut  vers  la  (In  du  douzième  sifecte. 

Prbrb  de  Poitiers  fut  disciple  de  Pierre  Lombard.  Il  composa  un 
livre  de  St  iaencen.  C'est  lui  qui  invt'nt.i  les  arbres  histori(iues ,  qui  de|)uis 
donnèrent  lutis-Miu  cauxarlires  ■^l'iu-aoUt^iques. — Il  vivait  vers  l'an  i;^5. 

(2)  Peu  de  U'ia|>s  avant  son  ex|Hklition  en  Angleterre»  llenii  rtvrtit  pris 
pour  feiniiK!  l'épouse  divoreée  du  roi  de  Franee,  Éléonore  ou  Aiieuor, 
ou  plus  faniilièrcnuMit  Aanor,  fille  de  Guill.oituc ,  comte  de  Poitou  et  dnc 
d'Aquitaine ,  c'est-à-dire  chef  souverain  de  toute  la  côte  occidentale  de 
la  Gaule,  depuis  l'embouébure  de  bi  Lohe  jusqu'au  pied  des  Pyrénées. 
Suivant  les  usages  de  ce  pays,  Éléonore  y  jouissait  de  tout  le  pouvoir 
quTkvait  exercé  son  père;  et  de  plus,  son  mari,  quoique  étranger,  pou- 
vait entrer  avec  elle  en  partage  de  cette  autorité*  Le  roi  de  France  eut 
oe  privilège  tant  qu*il  resta  uni  à  la  fille  du  comte  GiUUaume,  et  II  entre- 
tint des  offlciers  et  des  garnisons  dans  le^  villes  de  l'Aquitaine;  mais 
lorsque,  par  jaltNiaie,  il  eut  résolu  de  la  répudier,  force  lui  fut  de  reti- 
rer aussitAt  se«  agens  et  ses  soldaU;.  Ho  roi ,  appol<''  Louis  ,  ayant  mené 
sa  femme  en  Palestine,  voir  la  guerre  sainte,  par  ymsse- temps ,  s'ima- 
gina, soit  à  tort ,  soit  :»  ndson,  qu'elle  le  trompait  fwur  un  jeune  Sarrasin. 
Louis  sollicita  et  obiint  le  divorce,  t]iio  rEglL«^  refusait  obstinément  aux 
gens  du  peuple  ,  mais  qu'elle  aceordatl  sans  peine  aux  princes. 

Il  se  tint ,  à  Deaugcut  >-sur-Loire ,  un  concile  de  prélats ,  devant  lequel 
Ëléonore  fht  obligée  de  tmftnÊXtt.  L*é>'éque ,  qui  portait  bi  parole  au 
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nom  da  fOi  de  Fiance,  annonga  fifavenient  que  le  roi  demandait  le  di- 

vorce,  «  parce  qu'il  ne  se  fiait  point  en  sa  feomie,  et  jamais  ne  serait 
é  <io  la  lignt'^e  qui  viendrait  <rolU\  »  Le  concile  ,  sans  discuter  ce 
point  délicat,  déclani  le  mariage  nul ,  sous  [trôioxie  de  i>arentii»  s'avisant 
un  peu  lard  de  ce  qu  t^léooore  éUï\L  cuu.siii(  de  bon  mari  à  l'un  des  de- 
grés prohibés.  L'épouse  répudiée  be  mil  en  route  vers  son  pays ,  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Blois.  Le  oomtede  Blois,  Tliibaat,  frère  du  rat 
d*ADglelerre,  moios  scrapaleax  qoele  leideFiaiiee,  se  proposa  pour 
mari  à  la  déchesse  d** Aquitaine,  plutAt  par  ambilioii  que  par  amoar.  A 
esauja  un  refiia;  et,  ne  pouvant  s'y  résigner  de  bonne  pAoe ,  il  léaolnl 
de  retenir  Éléonore  prisonnière  dans  son  cli<^tcan  ,  et  même  de  époop 
ser  de  force,  comme  s'exprime  uo  vieux  historien.  FJle  soupfioanace 
dessein  ;  et ,  partant  de  nuit,  desrendit  la  î.oirc  juMiu'à  Tours ,  ville  qui 
faisait  alors  jRirtie  du  comté  d'Anjitn.  \n  bruit  do  son  arriv^V,  1»^  socond 
fils  du  roiDle  d'Anjou  1  »  nij  in  s^f^  M:il|jildc,  nommr  GeoUiDy, 

cjii  is  ilii  iiK  iiif*  désir  i^uv  lliii».iul  d»'  l>lt»is,  vint  se  placer  <mi  embuscade 
à  un  [un  i  de  la  Loire ,  qu'on  api^elait  le  Port  dtJi  Piles  ^  pour  arrêter  le 
cortège  de  la  duchesse,  Tenlever  elle-même  et  Tépouser;  mais  Ëléo- 
nore,  dit  rbistoriea,  en  Ait  avertie  par  sonboaaoge,  et  prit  sobite- 
ment  on  autre  cboiBin  pour  aller  à  Poitiers. 

C*est  là  que  Henri,  lllsaSnéde  MaibUde  et  do  comte  d'iQjott,  pins 
courtois  et  plus  heureux  que  son  frère ,  se  rendit  pour  soUîctter  Tamoiir 
et  la  main  de  la  duchesse  d'Aquitaine.  Il  fut  agréé ,  emmena  sa  nouvelle 
épouse  dans  son  duché  de  Normandie ,  et  envoya  dans  les  cités  de  la  Gaule 
méridionale ,  dos  baillis ,  des  juslicicrs  <'t  fh's  hommes  d'armes  Normands. 

Au  litre  de  duc  de^oruiundie  il  joi^'iiii  *li  n  lors  ceux  de  dur  d'A(juiUune 
etdecomle  de  Poitou;  et,  son  père  avjuL  déjà  l\Uijou  et  la  iouraijic, 
leur  souveraineté  s'étendait  sur  toute  la  {arlie  occidentale  de  la  (.aule  , 
entre  bi  Somme  et  les  Pyrénées ,  à  reioeption  de  la  pointe  de  Bretagne. 
Les  terres  du  roi  de  France,  bornée^  par  bi  Loire ,  btSatoeetbkVenae, 
filaient  loin  d*aTojr  une  pareille  élendoe* 

(TkiiBnET,  Conquête  de  VJbt^am  p»  Im  NoÊmmdt^  t.  m,  p.  64,  es,  £8, 67.) 

(3)  Quoi  qu'en  dise  T1iibaudt>nii  [hc.  diel.,  tom.  n ,  p.  33) ,  il  n*j  avait 
point  de  porte  de  ville  près  rhôlel  ou  aubeigedcs  TroU-PUiers,  Celle 
dont  on  reconnaît  les  vestiges  dans  un  pan  de  mur  de;  la  façade  de  cette 
auberge ,  était  i)roprce(  i»articulièi"eau(iuartier  ou  faubourg,'  Saint-lVkolas , 
qu'elle  fermait  du  côte  du  sud.  La  maison  ditf  les  Trois-lHliers  a  tiré  sa 
dénomination  de  trois  piliers  qui  étaient  planUs  dans  ceteudnni.  lu  ikv 
vembre  I25G,  Guillamue  Gressin,  cito>cu  d*^  Poitiers ,  fit  don  aux  ablxs 
et  monastère  de  Luçw  d*on  emplacement,  ou  hébergement,  pUuea,  seu 
herbtgametttumf  sisk  Poilien,  sur  b  oenaivede  Mn-IKfaâw,  et  appelé 
les  PUkn  de  Coubier,  Pilakii  Galiuui.  (JTS.  *  taim.)  Suleant  une 
mtle  de  dom*  Fonteneau,  ie  local  dont  U  a*agit  est  le  même  que  eetei 
atyounrbut  connu  sonale  nom  de  Tfeie-Pilien,  Sn  effet,  il  est  dk  dans  un 
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traité,  datédtt  t9jilEi43S,  dans  lequel  interriennenlf  d^unepartrévèque 
et  lo  rhnpitrc  cathédral  de  Luron  ,  et  de  Tautreparl  les  trésorier,  doyen 
et  chitnniiu's  do  la  co! iîdo  Saitu-UHnirr  ,  qnf»  cos  dorniors  'f  font  et 
«  ticDQent  à  présent  leur  boucherie  au  boutdudit  lieu  de  Saint  Jlaire  en 
«  une  place  tenant  d'une  pari  au  niuretlostel  desdits  demandeurs  '«''vtViue 
«  et  chapitre  de  Luçon)  contre  lequel  mur  est  assis  l'appenlil  iii'  ladite  Im)II- 
«  chérie,  etpArdenmtàlagrant  rue  par  laquelle  Ton  vait  du  marché  vieil 
m  amttl  ttCQ  de  Salât  IWra  et  dinides  IxniIs  to  plier  et  pierres  de  leelel 
«  desditedooGosIé  défera  Mii-Hieolat  et  d*Éotre  eoustéeoxdeiix  derniers 
«  piUsn  du  eoeslédeven  fleintJiilreqiiisoBtjoIgnaïudelWrede  mair 
«t  m  e«  nsgneres  len  loololt  tenir  lescole  apportemnle  auxdiu  deaiSB- 
«r  deurt.  »  Pour  mettre  fin  au  procès  ei^istant,  il  fut  convenu  que  «  ladite 
«  place  avecqnes  ses  entrées  etysstics  demeureroient  la  propriété  de  Saint 
«  Jlaire  et  l'autre  pilier  (celui  placé  au  nord),  celle  de  l'p^rlise  de  Luçon 
a  sîinsqiie  cHleci  puisse  démolir  lesdils  deux  piliers  en  aucune  manière  et  en 
«  reconi[HMis:Uit)a  retour  etechanf^e  de  droit,  w  LaooU<%ialcde.Sam/-f/»7afre 
céda  »  par  forme  de  compensa lu>ii ,  u  ^ii  partie  adverse ,  «  trente  sous  tour- 
«  aela  de  rente  sur  la  somme  de  treolednq  sous  sept  deniers  maille  tant  de 
«  eens  qm  légats  que  lesdHsdeniaiidevn  eioieiit  tenus  par  diacan  an  as* 
«  mêi^Êt  est  snrladite  malsim  de  appelée  la  maison  des  PTRaw....  et 
«r  eor  certaines  autres  maisons..»,  assises  et  tenans  en  la  rue  de  in  nmene^ 
«  et  sur  oeitaines  treilles  assises  au  liottt  desdils  défMeurs...,  audit  lien 

«  de  la  Traverse.  »  (.WS.  de  Fonieneau,) 

(4)  Vers  Tan  1 168,  l'ennui  de  Vi  domination  du  roi  d'Angleterre  se  flt 
sentir  ntix  habitans  de  l'Aquitaine,  et  surtout  à  ceux  du  Prtitoii.  I.c  roi 
d'Angleterre,  quoique  mari  de  la  fille  du  comte  de  Poitou,  était  un  t  tiangor 
pour  les  Poitevins ,  et  ceux-ci  voyaient  impatienment  des  majjisli'ats  de 
race  étrangère,  abolir  ou  violer  les  anciens  usages  de  leur  pays  par  des  or- 
dpnnaaees  rédigées  en  langue  Angevine  ou  Normande.  Plusienrs  de  ces 
nouveanxniagislrals  ftnent  chassés,  et  Ite  d^enti^eus,  originaire  du  Per^ 
efae  et  eomtede  Salisbnrj,  en  Angleterre,  ftit  tué  k  Poltie»  par  le  peuple* 
II  se  ilmaune  grande  conspiration  popidaîre,  sous  la  conduitedes  princi- 
paux seigneurs  etdeslioaimes  riches  du  nord  de  rAqoitninp;  le  comte  de  la 
Marche,  le  duc  d'Angoulême ,  le  vicomte  de  Thouars,  ral>l>éde  Charroux  , 
Aimery  de  T.êrinan  ou  ln/i^'nnn  ,  Hiiiîues  et  nol>ert  de  Silly.  î.es  conjurés 
Poitevins  se  mirent  sous  le  palronaj^e  du  roi  de  France ,  qui  leur  deiii:in<la 
des  oti^res  et  s'engagcai,  en  retour,  il  ne  point  faire  de  |«jix  avec  le  roi 
Henri  sans  les  y  comprendre;  mais  ils  ftirent  écrasés,  pendant  que  le  fran- 
çais restait  simple  spectateur  de  leur  guerre  avec  rAogevin.~ 

Les plnseonsidérables  d'entre  eux  capitulèrent  avec  le  vainqueur;  le 
veste  s*enAiit  sur  les  terres  du  roi  de  Fnnee,  qui,  pour  leur  malhenr, 
eomnieiiçait  à  se  Mguer  de  son  état  dlmstHlté  contré  le  roi  d*Angteterre, 
et  désirait  faire  la  paix  avec  lui.  Ces  deux  rois ,  après  avoir  longtemps 
travaillé  k  ae  nuire,  se  réconcilièrent  en  effet  dans  la  iietite  ville  de 
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Komaiiniil  en  Pwdie.  U  y  Ait  décidé  qne  le  roi  d«  Fmaoe  gtiwitktit  à 
ramie  rai  Tusurpaiioii  de  la  Bretagne,  et  lui  rendrait  les  réfugiés  de  ee 
pâfB  et  ceux  du  Poitou  ;  qu*en  revanche,  le  roi  d'Angleterre  s'avouerait  e\- 

pressj^ment  vassal  ot  homme  lige  du  roi  de  France,  et  que  la  Bretaf^e  serait 

comprise  dans  le  nouveau  scrm»^nt  d'hommage  I.o  roi  1  ouïs  livn»  h 

Henri  Ic^  émigrés  Poitevins  et  Bretons,  i^iis  la  oondilidu  UiLii>oiic  (|u  li  les 
reprendrait  en  grftoe  et  quUl  leur  rendrait  leun»  bieus.  Ucnri  le  pnHVÙt  et 
leur  donna  même  publiquement  le  balier  de  paii ,  pour  garantie  de  ettie 
pramcMo;  naia  la  plnpart^finirent  leur  vie  en  prison  on  draa  lessof^liees. 

(Ane.  Tunnni  j  JSBaMtrr  d»  Je  Gon^iiéit  d»  VAmglHÊrfe 
par  le*  Nommés,  tom.  III,  pag,  97, 99»  99  et  100.) 

{ii)  Alors  la  poésie  jouait  un  grand  rôle  dans  les  évéacmens  p(riitjqnes 
des  contrées  sitixVs  »ii  sud  de  la  Loire.  Il  n'y  avait  pas  une  paix,  une 
guerre,  une  ri  \nlio,  une  transaction  diploiuanquc  qui  ne  fôt  annoncée, 
proclaOK^i  ,  loue»;  ou  blâmée  en  vers.  Ces  |i!e.  es  de  vers^  souvent  com- 
posées pitr  les  hommes  même  qui  avaient  prii>  uue  iml  ucUve  aux  aflaires, 
étaient  d'une  énergie  qu'on  a  peine  à  eonoevoif  dans  réiatde  inollesae  où 
eittoodiéelaluig»  iOBiancdnaiididelaUnle,deiiritfele  dialecle 
français  Ta  remplacée  comme  langue  litténdn  et  pôiitiqae.  Lee  cfaanls 
desMadirw,  ou  poètes  provençaux,  cironlant  npidement  de  cUlean  en 
cbMean  et  de  ville  en  ville ,  âiimient  à  peu  près,  an  moyen  âge ,  l'office  de 
.papiers  {uihlies,  dans  tout  le  pays  situé  entre  la  Loire,  le  Rbéne  et  les 
deux  mers  ;  ils  créaient  ou  ralliaient  Topiniou  naliouale ,  produisant  tou- 
joui%  yne  vive  miprt^sion  sur  des  esprits  arden s  el  faciles  <^m<>uvoir.  Il 
n'y  avait  i>ouU  aiors  dans  ce  pays  d'ioquijiitiuu  religieuse  ui  |>ulkUque  ;  on 
y  jugeait  librement  el  ouvertement  ce  que  dans  le  resKe  de  la  Gaule  on 
oMit  à  peine  eiaminer;  Itnilnenoe  de  l'opinion  publique  et  des  pasaions 
popoUres  se  ftisilt  sentir  iMiHat,  dans  lea  citfttiea  des  moines  comme 
dans  les  cbftleanx  des  faarona;  et,  ponr  en  revenir  an  si^  de  cette  bie- 
toire,  la  dispute  de  Henri  II  et  de  ses  fils  remua  d^ime  manière  si  profonde 
les  bommes  de  l'Aquitaine ,  qu'on  trouve  la  trace  de  Tenthousiasme  qu'elle 
excita  empreinte  dans  les  écrits,  ordinairement  peu  animés,  des  chroni- 
queurs latins  de  l'époque.  L'un  d'eux  habitant  ignoré  d'un  mon:lsl^re  obs- 
cur, ne  peut  s'empêcher  d'interrompre  subitement  soa  veciL  |Kmr  eatoa- 
ner,  en  prose  poétique ,  le  chant  de  guerre  den  partLsauj»  de  Richard  : 

«R^uis-toi,  pays  d'Aquitaine,  n^ouis-toi,  terre  de  Poitou,  carie 
«  socpire  dn  roi  dn  nord  t^étoigae.  Osloe  à  rorgneildece  roi,  la  trfeve  est 
«  enin  mmiHie  entre  lea  xo|aunes  de  Fruioe  et  d*Aiiglelerre;  PAngle- 
m  terre  est  désolée,  et  la  Monnandie  est  en  deuil.  Mous  verrons  venir  I 
«  nous  le  roi  du  sud  avec  sa  grande  année,  avec  ses  arcs  el  ses  flèches. 
M  Malheur  au  roi  du  nord ,  qui  a  osé  lever  la  lanee  oontre  le  roi  du  sud, 
»  son  seigneur  i  car  sa  ruiae  approcbe ,  et  les  étmogers  vont  dévorw  a 
«  terre,  m 

Après  coite  effusion  de  Joie  et  de  lutine  patriotique ,  l'auteur  s'adresse 
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àLéonore,|j  ^culo  j)orsonnc  de  la  famille  de  lieuri  11  qui  lûit  Traiment 
chéra  apx  AquiUiins ,  paire  i^u  eilu  éUiil  uée  parmi  eux. 

«  Tu  as  été  eiile?ée  de  ton       ^  ^Bnefiée  dips  Ip  tare  étiangère, 
«  Elevée  dws  raboïklaiiM  el  h  délkatewe,  lu  Joniénis  d*qiie  Bberié 
«  rofrio,  la  nvais  w  wfn  des  itehenes;  In  le  déledais  m  jeux  de  tes 
«  tames,  à  leon  diWIls,  aoaoïi  de  li  gidine  M  du  lio^^ 
m  Dant  tu  le  hiii«pt0ii  tu  pteUKS  et  te  eopsumes  de  chegriu,  Eeviensl^  ' 

«  tes  villes  ,  iMiuvre  prisonnière  

«  0(|  est  ta  cour?  où  sont  tes  jeunes  rouî  pagnes  y  on  sont  tes  conseil 
«  Iprsf  Les  up8,  traînés  loin  de  leur  patrie,  ont  subi  une  mort  ignomi- 
n  uieusc  ;  d'autres  ont  été  priyés  4e  l^i  vue;  d'autres,  bannis,  errent  en 
«  différons  lieux,  Toi,  ti)  cries,  et  peraoqne  Re  t't^ute;  car  )e  roi  du 
<T  neid  le  tieftt  mwnéo  «Hnme  wei^equ'opaniiige:  crledoiw«uet9 
«  base intul  de  crter;  él^  lu  Toix  eoniiiie  |t  Itpiiipell^,  popr  que  les 
«  filst*eiitBiideut;air|pJourulviOf^o|i|eslQsledél^^  oftHinB 
«  Tenus  ton  pays  natal,  » 

A  ces  sentimens  de  tendresse  pour  la  fille  des  anciens  cbefs  nalionaOK 
de  rAqnilaine  succède  un  cri  de  malédietioTi  contre  les  viîlo*;  qui ,  soit  par 
ciioix,  soit  par  nérp«;«;it<^ ,  fennient  encore  pour  le  parti  du  roi  de  mce 
étrangère,  et  des  eihortalions  d'encouragement  à  celles  de  l'autre  parti, 
'gui  alors  étaient  menacées  d'une  attaque  des  troupes  royales, 

A  Malheur  aux  traîtres  qui  sont  en  Aquitaine ,  car  le  jour  du  chitioient 
«  est  prodie.  Le  BodMile  tedoule  ee  Jour  t  ^)l^  pofnb|eseeflMsés;elleee 
«  fldt  eeindre  de  loos  eMés  per  lu  neft  et  le  Imit  de  ee  giund  iiufali 
«  TTU  Jnaitt^uiiHM  des  neuts.  Fuyei  devuut  Richard,  duc d*Ai|idisiue, 
m  TOUS  qui  habitez  ce  rivage;  car  il  renversera  les  glorieux  >  il  brisera  les 
«  chars  et  ceux  qui  les  montent,  il  anéantira,  depuis  le  plus  grand  jusqu*au 
If  plus  petit ,  tous  ceux  qui  lui  refuseront  l'entrée  de  la  Saintonge.  Malhenr 
«  à  ceux  qui  vont  m\  roi  du  nord  f>o\ir  lui  demander  du  secours  î  malheur  à 
u  TOUS,  riches  de  h  Hochelle,  qui  vous  confiez  dans  vos  riciie!»i»eîi  1  ie|oar 
viendra  où  il  n'y  aura  pas  de  fuite  pour  tens,  oà  le  ftdte  ne  vous  miÊn 
m  Tcra  pas ,  où  la  ronce,  su  lieu  d**»?»  lueubleiu  lus  lusisoos,  o|  Tevile 
#r  Gfottm  surT<)s  Bniuflies, 

«  Et  toi,  etIadAe  muriHiue,  deut  lesbestions  sont  élevée  et  solides, 
«lesflls  de  rélnuger  Tiendront  jusqu'à  toi;  mais  bientôt  i!s  s'enfoironi 
«  tous  T€KS  leur  pejs,  en  désordre  et  couverts  de  honte.  Ne  tVpouvante 
ff  point  de  leurs  menaces ,  élève  hardiment  ton  front  contre  le  pord ,  tiens- 
«  toi  sur  les  gardes,  appuie  le  pied  sur  tes  retranchomens,  appelle  tes 
H  v<4ûns  pour  qu'ils  viennent  en  force  à  Xqh  s^ecourii;  rauge  en  cercle  au- 
«r  tour  de  tes  flancs  tous  c^ux  qui  habiteiit  dans  ton  sein  et  qui  labourent 
ft  ton  territoire,  depuis  la  fh>ntière  du  sud  jujKp'jia  goKlP  retentit 
n  rocém.  » 

(ATOçsm  TKIUUAT,  SStHiin  ét  kt  Oonfâig  éTAntÊHtm,  p.  818  et  fuly,) 
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CHAPITRE  XVn. 

(1)  Le  grand  mouveincnt  de  h  croisade  ayant  un  instant  tiré  les  hommes 
de  la  servitude  locale ,  les  ayant  mené  au  grand  air  par  TEurope  et  l'Asie , 
ils  cbdvhèffent  Jénialem  et  renoontrèienl  laiiberlé......  Au  ptod  de  la  tour 

léodftiequi  ropprlmait  de  son  ombre,  le  TUbeeiTiMIk.  Cet  Imme  imiii- 
mple,  qei  ee  deeœndtit  deson  oM  de  mutiNir  «lue  pour  dépouiller  les 
nmm. ,  les  ima  lui-même ,  les  enunem ,  vécut  tTec  en\ ,  souffrit  avec 
eux  ;  la  communauté  de  misère  amollit  son  cœur.  Plus  d'un  serf  put  dire 
au  baron:  Monseigneur  je  vous  ai  trouvé  un  v«»rrp  (INvni  »b«.s  Ir  désert; 
je  vous  ai  cmivert  de  mon  corps  au  siv^o  d'Aniioche  ou  de  Jérusalem  »... 
Dans  ccllt' nuHUdilé  terrible,  lorsque  laut  de  nobles  avaient  péri ,  ce  fut 
souvcot  un  titre  du  iioblesiie  d'avoir  survécu.  L'on  bui  alors  cti  que  vabil 
«n  bomme...^..  LiiimmiNé  leooemiflnçs  alors  à  s*hooorer  cUe^mlms 
dans  les  pins  misérables  oooditiOBs.  Les  premièies  révoimiom  coounu- 
ftales  pfféoédeDt  oa  suhreot  de  prte  Tan  f  f 00.  Us  s^avisènat  que  cbacim 
devait  disposer  du  fruit  de  son  travail,  et  inaiier  lui-nénae  ses  enibns;  ils 
s'enhardirentà  crolreqa*ils  avaient  le  droit d*aller  et  venir,  de  vendre  et 
d'acheter,  et  soupçonnèrent  dans  leur  outrecuidance  qu'il  |H>uvait  bien  se 

faire  que  les  bomnics  fussr^nt  égaux  roUf  fonnidablo  i>ens<'e  del'tîga- 

lité  éclata  d'alxti  il  (!;iiis  !♦»•<  villes.  I/«M'(".isiuii  en  j^t  nt'ral  lut  la  défense  des 
populations  tonUe  i4»|»i»re.ssion  et  le*»  l"'iK'>ndages  des  soigneurs  féiMjUux 
en  particulier  ;  la  défense  de  l'Ile  de  t  lance  contre  le  pays  féodal  {jar  ex- 
«ettenoe,  centre  la  Monnandie.  «  A  cetic  é{XH|ue,  dit  Orderic  vital,  b  com- 
flMuaalé  populaire  Ait  établie  par  les  évèques ,  desorte  que  les  prêtres 
aecompagnaient  le  roi  aux  sièges  ou  anxcombats^  avec  leur  baoïiières  de 
leurs  panasses  et  tons  leurs  paniissieos.....  Ce  fat  AflBanry  de  Moptllott  qui 
^louieilla  à  Louift-le-€  ros ,  après  sa  défrite  de  BrenuevUle ,  d'opposer  aux 
Normands  hommes  des  communes ,  marchant  sous  la  bannière  de  leurs 
pamisses  (1119}.  Mais  rp<;  romuiuncs  rentrées  dans  leurs  nun-aillcs  devin- 
rent plus  exigentes;  elles  voulurent  toutes  quelques  fi-aiu  lnses ,  quelques 
privilèges;  ils  offrirent  de  Tardent,  ilssurent  eu  trouver,  indigeus  et  misé- 
rables qu'ils  étaient,  pauvres  artisans ,  forgetxjus  ou  tisserands ,  acx'ueiilLS 
par  grtee  au  pied  d^  diâteau,  seifli  réfugiés  autour  d^une  église  ;  tels 
eut  été  les  Ibndalenis  de  nos  libertés.  Ib  s*ôtèreiit  les  morceaux  de  ta  bon* 
«he,  abuant  mieux  ae passer  de  pain.  Les  seigneurs,  leioi,  vendirent  à 
renvicesdipMniessI  bien  payés.  Cette  révototion  s^aecemplit  partout, 
sous  mille  formes ,  h  petit  bniil«..... 

On  a  dit  que  le  roi  avait  fondé  les  communes.  Le  000 traire  est  pluUH 
vrai.  Ce  sont  les  corntnunrs  qui  «tut  fondé  le  roi. 

(MiCBBLKT,  Himire  de  t  rance,  tom.  Il ,  pag.  etsuiv,} 
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('i)  C.\'s.l  dans  la  (i«!rni»'ro  muitié  du  onzième  siècle  que  les  dc>ciitncns 
hisJorifiUf^s  iir('";pnt(  nt  ,  p<»iii  la  première  fois,  des  villes  constitiuVs  e» 
œnimuru  N  ;  1.  ^  iMJUVOirs  du  Cemps  étaiont  marqués  à  reniprointe  des 
mœurs  gentiarmiues;  le  mépris  pour  la  vie  el  la  propriété  des  faibles,  Ta- 
mour  de  la  domination  et  de  la  guerre  formaient  te  canetère  dlstinclif 
des  seigneurs  el  des  mendoes  du  baut  clergé ,  tandis  que  le  goêt  dn  In- 
¥ail  et  un  sentiment  ooDftis  de  Tég^ilité  sodaie  étaieDi  dN»  les  babitans 
indtutrieoi  des  vUfes ,  eomme  nn  débris  de  rtnclenne  dviitsatlon  

Le  principe  des  commones  du  moyen  Age,  Tenthousiasmc  qui  Ht  bra- 
ver ,  à  leurs  fondateurs  «  tous  les  dangers  et  toutes  les  misères,  e*éUiit 
bien  celui  de  là  libertt'> ,  mriis  (Vwm'  liberté  toute  matérielle,  si  l'on  peut 
s^exprimcr  ainsi  ;  în  liin  i  h  d  r  ol  de  venir,  dfe  Vendre  el  d'at  heler, 
d*ètre  le  maître  dit  /  sni  ,  de  laisser  sou  bien  à  ses  enfans.  I/on  se  dévou- 
ait à  tort  iK>ur  uljteiur  à  lurce  de(>eiiies,  ce  qui,  dans  l'Euru|M}  actuelle, 
constitue  la  vie ,  comme  ce  que  la  simple  poUÔedes  étiits  modernes  assure 
à  toutes  lesdasser  de  si^ets.  «^Gdmmnne,  dit  un  auteur  ecclésiastique 
du  dousiènie  siècle ,  est  m  mot  nouveau  et  détestable  et  voici  ce  qu*on 
entend  par  ce  mot  :  Les  gens  taillables  ne  paieDtplQ»qn*une  fois  Tan ,  k 
leur  seigneur,  la  rente  quHIs  lui  doivent;  s'ils  commettent  quelques  «b'-lits, 
ils  en  sont  quitte  pour  une  amende  légalement  fixée,  et  quant  au\  levées 
d'argent  qu'on  a  coutume  d'infliger  aux  serfs ,  ils  en  sont  entièremcttl 
exempts.         (AtJGUSTin  Tuikhry,  Utires  sur  l'Histoire  de  t'rancc,) 


CHAPITRE  XXnt 


(1^  rhisienrs  hommes  illustres  se  distinguèrent  dans  notre  province^ 
durant  le  quatorzième  siècle  : 

Nicolas  FAi'CO?r ,  né  aux  environs  de  Poitiers ,  vivail  a»i  eoinnience- 
ment  du  quatorzième  siècle;  il  sc?rvil  do  secrétaire  à  A) ton,  se  igneur  de 
Coocy,  qui  lui  dicta  une  bistoire  d'Orient.  Faucon  tradui&it  ensuite  cet 
ovvrage  en  làUn. 

Louis  EUmic ,  seigneur  de  Rochcfort,  vivait  vers  Tan  1321  ;  il  futae- 
ciétaire de  P1iilippe-l&>Long,  comte  de  Poitiers,  et  composa  plusieurs 
cliansons  en  rbonoeur  de  sa  dame. 

Pierre  IIugox  «  gentilhomme  de  Dompierre-sur-Boutonne ,  com|K>sa 
phisieurs  chansons  en  l'honnenr  de  Rûtirix  f/'.(f/o«l,  m  dtoine,  qui  prési- 
dait }:\  roiir (î'atufxir,  ■ — Il  mourul  v«'rs  l'an  ir>2l. 

l'iKKHK  }.KR(  iinnii  >,  iiiniiie  (leTcMilre  de  Saint-Flennlt ,  naquit  eu  Poi- 
tou ,  a  xtiul  rit  rie-dii-riieiniu  ,  près  Maillezuis.  II  con.sacni ,  cinq  années 
de  son  e&isleuce,  à  composer  son  grand  ouvrage  intitulé  i{r)>«r/oi>e  moral  i 
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U  publia  ensuite  le  MMoirt  maréi.  Ce  denier  tnM  »  dhrtoé  en  <iwitene 
lirrai,  en  le  Mt  de  aee  hmneniwe  leebeidMSt  Tliéolofie,  pbysU^e,  leé' 
dediic,>POtoiBiei«stroaomle»bol«iii^  géegnfèiéi  etc.;  il  pêne  terni  en 
le? ae.  Dans  ce  deimleir  otmege,  qtoi  est  taee  aorte  d*etyctol>édlc,  se  trome 
tan  très  long  ctispilrc  sur  les  raretés  du  Poitou  (Ut»  XIV,  ch.  43)i  Due  It  mer 
Aquitanique,  dilBerchorius  qui  suit  lo  système  des  anciens,  il  y  a  une  espèce 
d'oiseaux  qui  n'ont  d'autres  principes  de  prmîiiction  que  la  pourrilurt;  des 
vieilles  planches  île  vaisseaux»  La  corruption  de  l'eau  etcelle  du  bois  for- 
ment une  espèce  de  pustule  glaireuse  qtii  se  conTcrlit  peu  h  \ic\i  en  oi- 
seau. D'abord  on  le  voit  attaché  par  le  bec  aux  planches  pourries  ;  il  est 
i^woliuneilt inanimé  ;  dans  la  suite,  il  ae  détache ,  U  tombe  dans  Teau ,  y 
prend  fieets*eii?ole«  L*eateiir ifredeceAilteelteiierile  :  e'eatqoe  eooune 
cet  oiietu ,  noua  sonmieB  fldti  de  tétoe ,  qne  les  eeia  «lattireB  du  bep- 
téne  noos  donnent  la  Tie,  ét  qoe  nons  devons  prendre  notre  roi  vers  le 
ciel,  n  dit  encore  qn*on  voit  venir  tow les  ans ,  à  la  toor  de  MUf/euitt ,  à 
celle  du  Coudray  et  à  celle  de  Clairvaux ,  des  oiseaux ,  pour  y  faire  leur 
nid.  Ce  qu'il  y  remarque  d'admirable ,  c'est  que  ce  petit  peuple  envoie 
trois  ou  quatre  députés  examiner  l'état  des  lieux  ,  et  sur  leur  rapport  ils 
accourent  en  foule,  et  y  font  leurs  nids;  les  habitans,  ^joute-l-U ,  les 
appellent  Congalérans» 

Près  du  monastère  de  àalnt-Hieliei'^eft-Lhenn ,  on  trouve ,  dit-a ,  un 
oiseau  qH^OD  appdie  Pldewd  (monopole),  il  nelepose  Jamaii  sur  la  terre 
et  nage  toqfimrB.  n  eompere  cet  oiaeauànn  moine.  Ooelques  lignes  pins 
loin ,  il  prétend  qne  les  seigneurs  de  Puy-TaiUé^  petlle  boogade  prte 
Mirel>e.iu  ,  avaient  le  pouvoir  de  chasser  Itfe  serpenS)  en  leur  criant, 
à  haute  voix  :  qn'ih  emstrit  à  se  retirer,  que  le  xeigneur  de  Puy-Taillé 
l'entendait  ainsi.  I/auteur  rapporte  encore  quelques  faits  merveilleux  qui 
prouvent  .s;i  crédulité  à  accepter  comme  vrai  les  contes  absurdes  qui 
circulaient  daw>  la  province. 

(2)  (Tesl  comme  sÉvant,  antateor  etproteeteurdesmvans  de  son  temps, 
qie feumine  ici,  dit  Qren-Dundier,  dans  m BUjiioUièque  tillémire, 
Philippe,  comte  de  Poillers,  il  est  mtdeeeux  à  qui  notre  andéone  poésie 
doit  ses  plus  grands  progrès.  Sa  conr  était  un  wai  Parnasse,  et  la  (iopert 
de  ses  officiers  étaient  poètes.  Émcric  de  Rochefort  »  Pierre  llugon ,  Pierre 
Milhon,  Bernard  Marchis  et  plusieurs  autres  poètes  entretenaient  son  goût 
pour  les  nuises.  «  Le  comte  de  Poitou ,  dit  Jean  IHostradamus ,  en  parlant 
«  de  Philip|M%  daij,Mia  bien  faire  honneurà  la  poi^sie  en  notre  langue  pro- 
n  vençale,  car  outre,  qu'il  était  savant  aux  sciences  libéndes ,  encore  pre- 
«  nait-il  pbisir  à  avoir  à  sa  cour  le^  plus  savans  poètes  qu'il  pouvait  li-ou- 
«  ver,  lesqnelsil  honorait  et  prisait,  leu^  assignant  bons  et  sulBsans  gages , 
«  etilles  pourvoyait  des  plus  beaux  et  henorables  ofliees  delacour  0 
aMRDut  le  3  Janvier  138t. 

(3)  Il  résulte  du  rapport  de  MM.  tes  commissaires  nommés  par  lasodélil 
pour  lUre  des  recfaerclies  sur  le  lieu  de  la  Imtaille  de  Maupertols  t 
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OuMls  se  soni  portas  dans  les  communes  à  ret>i  de  Poiléers,  lieu  cm 
toutes  les  relations  et  la  marche  respective  des  deux  années  aononoent 
qu'elles  M  êomt  veoeoiilrées.  lit  ont  oonsulté  les  tnifitioiis  aacieBiies  et 
popnlafree,  les  titres  des  propriélafrasenfiNiiiMiiB;  ctmfÊaé  les  elles 
«fee  ce  que  les  tntenn  npportent,  tesdisposMons  locales  du  Prtaoe 
Hoir. 

Trois  contrées  ODtreveadiqiiépsHicQUèreinent  pour  leur  site  la  célébrité 
»îp  la  bataille  (le  Poitiers.  Les  pi^tentions  de  Chauvîgny,  l'une  dVIles,  doi- 
vent être  écartées.  On  s'y  forulc  sîir  xm  îitni  nommf'  Maupertms,  situé  à  ur 
d<»ini-mille  de  là  :  en  cet  endroit  est»  ù  la  vcrili  ,  une  fosse  profonde, 
d'uù  l'eau  bourbeuse  et  stagnante  peut,  dans  les  grandes  chaleurs, 
exhaler  des  vapeurs  méphyUques ,  ce  qui  lui  avait  &it  donner  le  nom  de 
Maupertais,  msHMit  imn;  mis od  n>  from  anem  festige,  soll  des  aii- 
«iennes  ooDIiies  que  s^sdessi  le  prlaee  anglais»  seit  éa  chemiii  éMt  el 
creQxen  ftume  de  nlhm  par  où  ilftit  attaqué ,  ai  de  celle  eolUne  plus  é- 
levée  el  alon  oea verte  de  bois  que  tourna  si  à  propos  sa  cavalerie.  En  m 
mot,  il  est  dit  que  les  braves  de  Laudas,  de  Bodenay ,  de  Saint- Venant , 
conduisirent  de  là  les  prinrc^  français  et  le  dauphin  dans  nn  fort  situé  à 
quelques  lieues  du  champ  de  la  bataille  :  il  n'y  a  |>oinl  de  doute  que  ce 
fort  était  Gliauvigny ,  el  le  Mai^>ertuis  ici  invoqué  n'en  n*est  pas  à  uji 
demi-mille. 

La  seconde  plage  pour  laquelle  on  ponnalt  invoquer  quelques  probaM- 
Klés  est  située  av  snd-eside  Foitlers»  entre  me  paraisw  nommée  Andié 
et  la  msie  commune  de  Ghampagné.  Dans  ces  pisines,  asses  vastes,  ena 
découvert  souvent  des  armes;  Bt  est  nn  amntlst  céUtee,  dit  la  MoHe-de- 

Ganne,  que  Ton  croit  être  le  tombeanda  fiimeux  Chandos.  Ces  Mts  n'ont 
rien  de«hHerminant;  des  antiquaires  célèbres,  et  particulièreroentM.  Siauve, 
qui  a  fiiitdans  le  Poiton  r<,Voiiv»Mft*"?  f>r<VîeMso<; ,  sont  d*avisque  ces 
camfKipnes  sont  le  tb»Vifrc  di  1  ancienne  rencontre  entre  Alaric  etClovis. 
Le  tombeau  de  (.haudus  ne  Icrait  rien  ^  l'affaire,  car  ce  guerrier  est  celui 
qui  périt,  devant  Lus&ao ,  dans  une  sortie  contre  les  troupes  deCharletiVII, 
et  le  mvant  M.  Sianve  démontre  dans  nu  ouvrage  qui  est  sur  le  point  de 
paraître ,  que  ce  tcmbean  est  en  effet  aux  portes  dte  Lnsaac.  n  a  opéré  ^  cet 
égard  plusieurs  reconnalsaanceaet  fidt  graver  des  dessins  ii  Palde  desquels 
fl  appuie  la  vraisemManee  deses  conjectures.  Enfln  ces  pbinessontà  cinq 
lieues  de  Poitiers,  et  c^est  à  une  lieue  de  cette  voie  que  se  donna  la  ba« 
taille. 

L'erreur  démontrée  dans  les  deux  promièrps  hypothèses  no  formerait 
l^s  une  preuve  suffisîtnte  en  faveur  de  la  troisième  ;  maislefseonniussaires 
ont  précisé  ce  qui  leur  a  paru  devoir  h  cet  égard  étayer  leur  sentiment.  A 
une  lieueà  Test  de  Poitiei*s  sont  des  brandes  considérables;  d'anciennes 
MVtatieiis  bordent  it  de  grandes  distances  celte  solitude  ;  d*nn  côté ,  an 
nord ,  se  trouve  un  village  que  Ton  appelle  Beauvals ,  par  corruption  de 
Beauvoir»  son  anden  nom.  On  amure  que   Ait  le  quartier  général  du  roi , 
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làfl  téïKMidit  ain  oliieelioMeltuMmonln^ 
^ne  oes  puotes  ftippulM  et  nmlhmmmBnmi  àémmM»  tient  époqie 
dansleptys.  Au  sud  de  oelimifltà  reUdflslmodes,  est  weiniiOD 

pelée  \eDeJXeni^  et  plus  loin  une  commune  nommée  Nieuil-rEspoir.  CTélail 
là  en  effet  (]ue  le  roi  devait  être  posté  à  Taile  gauche,  et  avec  les  siens, 
comme  une  armée  de  rést^rve  destinée  à  soutenir  ou  à  achever  raction;  là 
enlin  que  Tinfbrtuué  prince  croyait  avoir  lixé  l'espoir  de  la  victoire. 

Entiu ,  au  milieu  de  ce  désert  est  le  lerraiu  hérissé  de  brandes ,  au  milieu 
duquel  on  croit  reconnaître  uoe  trace  assez  longue  et  en  forme  d'un  anti-  * 
que  cbemincieu ,  ibooliaBantTa»  tiiie  aotCe  d*«iii|iliilbéllie  peu  élevé. 
Ces  sites  ont  paru  porter  quelqn^empreinte  de  raoden  tableau  de  celle  •6' 
tien.  Dans  le  sUeoce  qui  yrègne,  rimaginatkm  eialtée  se  prêterait  au 
prestiges  de  nilusion  :  clic  croirait  vdr  le  tumulte  affreux,  les  chocs  innooH 
bnihles,  entendre  le  bruit  des  armes  et  les  cris  des  héros;  mais  le  Troid 
observateur  devait  chercher  des  traces  empreintes ,  et  la  (X)mmissiou  n'a 
pn  en  dciouvrir  lie  plus  indicatives.  Les  habitans assurent  qu'au  milieu  des 
braiides  est  encore  un  puits,  lequel  aurait  élu  comblé  depuis  ce  temps,  cl 
nommé  Maupertuis ,  le  puits  du  malheur. 

BoaciieC,  dansMiiiivMlM  iril«iiiiajMe,a  donné  iTaprèa  un  naBoacrlt  lalln, 
conservé  aqJounl*hoi  aux  archives  du  département  delà  Vienne,  la  iisle 
dee  chevaliers  et  écuyers  qui ,  après  la  déplorable  délaite  de  Maupertuis, 

furent  inhumés  au  couvent  des  Jacobins  de  Poitiers.  Ce  qu'elle  ofl^  de 
parli(  ulii  r ,  e'est  la  manière  «Utnl  le  champ  de  bataille  y  ej»t  désigné.  Elle 
conauence  ainsi  ;  «  Cyensuuu  ni  les  noms  de  eeulx(iui  furent  enterrés  au 
«  couueut  des  frères  prescheurs  de  l'oieliers,  qui  niui  ini  nl  eu  la  Ixitaillu 
"  auec  le  roy  Jehan  au  champ  de  AU.mitdrc ,  a  dculx  lieues  de  Poictiersou 
m  enuiron,  en  l'an  de  riucarnation  mil  Iroys  cens  ciocquantc  et  six»  qoi 
«  Alt  ang  londi  dix  et  neufciènie  jour  de  septembre.  »  Il  n*est  ihit  m*en- 
tion,  ni  danaFroissart,  ni  dans  Bouchet,  ni  dans  aucun  autre  anleor , 
.  de  ce  champ  d*Alexandre,  et  dans  les  environs  de  Pnitlers  en  ne  le 
connaît  point.  Il  est  diflidie  de  croire  cependant  que  cette  dénomination 
soit  chimérique  et  ne  repose  sur  aucun  fondement.  Le  manuscrit  D*ofi)re 
rien  ,  du  reste ,  qui  donne  lieu  d'en  susp^nter  l'authenticité;  la  date  qu'il 
assign<>  à  la  bataille  est  evai  le  ,  et  les  noms  qu'il  renferme  s*Hit  les 
mêmes,  à  quelques  exceptiuiis  pn  s,  «pie  ceux  del'aulre  liste.  11  est  doue 
vraisemblable  que  Ton  appelait  am  icnueuienl  champ  d'Alexandre  quelque 
terrain  voisin  de  la  Cardineric  ou  Alauperluis,  lieu  où  se  donna  la  bataille, 
suivant  Froissart  et  Bouchel.  Les  renseignemenia  que  Hjumlssent  lea 
titres  de  Tabbeye  de  Nonaillé  Jnatillent  pleinement  celte  eoqjeotaro. 

Dans  plusieufs  chailea  oiigiaaleBdn  dixième  siècle  que  poasèdent  lea 
archivea  de  la  préfecture,  on  trouve  mentionné  le  village  d*iJeiandre  on 
Alexandrie,  tt7/a  que  vocalur  AUanda,  Alexander ,  ou  Alnmària  (diartei 
e  801, 007  ,  818  ,  844)  la  poaition en  est  indiquée dane nne  antre  plèae 
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qui  Oât  sans  date,  mais  qui  remonte  nu  moins  au  cotemencetnent  du 
onzième  iUècIe.  Raynier  fait  dou  a  1  abi)aye  de  ^uuaillé  d'uuc  ten'e  au 
bord  du  Bli&usson  t  Buperalveum  Mikiom»  ùtfra  qtdntam  Piaavu  dvUate,  m 
vUia  que  vocMur  ÀUxàtâria*» 

D.  Fomenetn,  dtns  les  notes  dont  il  a  MoompsKiié  les  copies  de  ces 
dttftes  (tome  XXI),  n'a  pas  dieraiié à  déteininer  Is  posltloii  dn  Uen;. 
il  a  seuleBient  cilé  quelque  part  D.  ÉUenDot  qui ,  d'après  la  lessemUaDce 
de  noms,  avait  supposé  qu\-( /exanc/ria  se  disait  pcut-ôtre  pour  Ahancia^ 
Auzance.  Mais  la  dernière  rhnrto  que  je  Tiens  de  citer  montre  clairement 
que  c'est  sur  les  bonis  du  Miausson  ,  et  non  sur  ceuK  de  TAuzance,  qu'il 
faut  chercher  Tcndroit  dont  il  s'agit.  Il  en  est  de  nouveau  fait  mention  , 
plus  laiii ,  Uauâ  les  Litres  du  même  monastère.  £n  1274,  Guillaume  Ueueau 
loi  vend  une  renie  de  sept  sons  sur  an  pfé  sis  en  la  paroisse  de  Noosilléf 
aiHlesBOnS  du  bois  Alenadre,  appelé  le  M-nond.  La  situation  en  est 
blen  mleiu  indicpée  dans  an  aipenteaMnt  isit,  le  4  mars  i6n,  entre 
tous  les  cotcneurs  du  ténemenl  d*Aleiandre ,  pr^  le  village  des  Bordea» 
lequel  contient  3352  chaînées,  et  toocbe ,  du  côté  da  levant  et  du  côté  do 
midi,  à  la  rivif-re  de  Miausson,  C'est  précist^ment  aux  environs  de  ce 
village  ,  si  [lit  a  deux  lieues  de  Toi  lin  s  ,  dans  la  paroisse  de  N'ouaiîlé  et  à 
|>eu  <!•'  ilisUmce  de  Mau|>ertuis  ,  que  beaucoup  de  p<>rson!ies  ont  cru 
rcconiiai Ire  l'emplacement  où  s'est  livré  le  combat,  eu  couq^iraiit  i  clat 
et  la  conflgiiration  du  terrain  avec  les  renseignements  donnés  par  les 
iiistoiiens ,  et  en  se  ibndant,  en  onln ,  snr  plnsleofs  Indices  qol  contri- 
buent à  lever  les  doutes  qui  poonalent  rester  sor  ce  Ikit.  H  n*est  pas  dons 
mon  but  de  détailler  toutes  les  pteu? es  que  ibumlssent  les  titres  de 
Tabbaye  de  MooaiUé,  et  surtout  ceux  de  la  conunanderie  de  Beauvoir;  le 
seul  point  (lue  j'aie  voulu  éclaircir  ici  est  le  fait  de  l'existence  et  h 
situation  du  champ  d'Aie  rondre ,  où  un  msauscrlt  du  sixième  siècle  place 
la  bataille  du  19  septembre  1356. 

(ReDET  ,  ancien  élève  de  Vécoie  dti  ckarUét  archàviite  du  dépariemem 
de  la  Vienw.) 

On  trouve  une  dédsrstion  de  Pierre  et  Barihélemi  Rouet»  rendue  le  St 
aoAl  16B3  k  b  seignenile  de  Beauvoir,  du  tdaenenl  des  Bonlels  aux 
IMes  de  llooailié,  une  pièce  de  terre  indiquée  sons  le  nom  de  «Asav^  di 
la  teiaiUe,  ci  cette  même  indieatien  se  trouve  encore  dans  une  déda- 
ration  du  Idjsnvïer  1654,  rendue  par  Pierre  Fouquetean,  médedn  à 
Poitiers.  Enfin,  dans  une  déclaration  du  nommé  Chevrier,  tailleur  à 
Poitiers,  du  21  février  16r»r, ,  on  rend  compte  de  la  menîion  df  la  maison 
et  métairie  de  la  r.ardin(  rir  .  aiitirinfnL  Mn*~Perihuis ,  ce  qui  donnerait  à 
penser  que  le  point  qui  a  doaiié  skmi  nuin  i\  la  mémorable  I)ataille  de  1356 
est  le  lieu ,  eucore  existant ,  de  la  <  Uirdinerie ,  et  même  en  vente  au 
moment  où  Ton  écrit  ces  lignes.  Néanmoins  H.  Bucboa,  est  UHÛoiirs  d*avls 
que  la  bataille  de  Maupeitiiis  s*e8t  livrée  près  de  Beanmont,  sur  la  lould 
de  CbMeilenttlt*  (Dn  tA  Fomif  itiii) 
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(4)  Il  nous  <«einble  conTenablede  donaer  ici  h  note  écrite  sur  Chandos, 
it  y  a  qiK  Iquos  ann^,  par  ua  érudit  poiterin»  M.  FiUeau,  enlevé  depvi» 
à  b  science  et  à  ses  nombreux  amis  : 

«  Chanim>s  (Jean) ,  vicomte  de  Stùnt^Settweur ,  était ,  dès  1361  ,  tirale- 
mnt  du  roi  d'Angleterre ,  ès  pirties  de  ffMiee.  H  ftit  nonmié  sénécliil  da 
hMiaa en  1369,  apfèt  tal  lUort  d'AiriMe,  et  d*aprte  b  denoMle*  dK 
iTkOimrt,  de  toos  les terans chefiUers  d*Asglelefre et  d«  Poitoa.  H  M 
tQél  râl^to  da  polit  de  Ltiasae  *  le  1er  Janvier  1369 ,  trè»'^)ea  de  temps 
hpiès  m  iMwnfiffi***»'  11  rerenait  de  Saint-Savin ,  qu'il  avait  espéré  enle^ 
aux  Français  par  surprise ,  et  ofiîl  avait  fV-botn',  îî  s'arrêta  fort  mArnnfmt 
h  Chîtmigny .  d*où  il  renvoya  les  chevaliers  et  autres  hommes  d'armes  qui 
l'avaient  acompriffné,  et  ne  garda  que  quarante  îam^  de  sa  compnîfnfe. 
Instruit,  peu  d'heures  après,  que  Carlouct-le-Breton  et  Louis  de  Saint- 
lulien,  chefs  français  »  étaient  sortis  de  Saint^Saviu ,  il  résolut  de  se 
mettre  à  leur  poursuite ,  et  reconnut  que  les  pas  de  leurs  dtevinx  m 
dirig€eieiit  sof  IaWsic  i  en  suivant  le  eoun  de  It  Tienne,  slofs  déboulée* 
Chandos  oidonift  de  Ittier  b  mutile.  Les  français  Itarent  fort  surpris  de 
sa  siAlle  appsirllioa  ;  nMis  le  teniln  inégil  cpie  Gliandos  tfeltè  pirê^^ 
eliHgei  ee  général,  ainsi  que  se  troupe,  de  mettre  pied  à  terre.  Bmsrcka 
sa  bannière  en  avant  H  le  glaive  au  poing.  l)ne  rosée  épaisse  avait  rendn 
tr^s-g1issant  le  sol  sur  leciuel  ils  marchaient.  11  portait  aussi ,  malbeu- 
reusement  pour  lui,  par  dessus  ses  armes,  ton  lon^r  vAt*^mont  sur  leqneî 
des  annoirics  éUiient  brodées.  Ce  vêtement  ftit  l'une  des  caus^  de  sa 
mort.  îl  met  «>iin  picil  dessus  ,  Iréhnche,  et  Jacques  de  Saint-Martin, 
écuyer  français,  qhl  retrouvait  prcj*  de  Inî,  lui  porte  à  la  figure  un  coup  de 
pointe  de  son  glaive  :  la  douleur  fait  tomber  Chandos,  et  il  s'enfonec  par 
Si  draCe  la  pointe  de  Tépée  de  cet  écuyer  dans  le  cer«e«n.  Une  iotre 
trnnsedebmortdeeeaènédmltllitloetili^llèliitboiigiie,  etqnMInV 
perçut  pss  près  de  Ini  Jaeques  de  Sefnt-llartin  ;  et  vne  troisième,  de  ee 
qn*ll  ne  portait  Jamais  de  visière  ii  son  casqoe.  Après  le  oombat,  Chandos 
iittrant|iorléàlfortemcrt  oh  il  mourut  le  lendemain. 

«  Noos  croyons  devoir  jeter  quelques  branches  de  laurier  sur  la  tombe 
dti  brivi^  Jnrques  de  Saint-Martin  ,  f]n\ ,  dans  l'Instant  même  où  iï  venait 
de  fnippei  le  héni«;  anjjrlais ,  eut  l»ii-nième  les  deux  jnmbfç:  pprr*''i><;  d'un 
cdiip  d'épée  par  un  t'vuyer  de  ce  sén('rhal.  r.ette  i)less»ire  n>ni|i-'(  ha  pas 
le  courageux  Sainl-W.irtin  de  continuer  à  se  lettre;  mais  il  mourut  }ieu 
de  jours  apr^  à  Poitiers,  des  suites  du  coup  d'épée  qu'il  avait  reçu.  La 
mrison  de  Saint-Martin ,  d'où  sortait  l'écuycr  de  ce  nom,  est  d*orighie 
pdlefine,  et  il  parait  qne  c^est  la  même  oonnne  au)otanl*hni  sous  le  nom 
de  Safnt-llariin  de  Bagnae.  Bile  a  donné  denx  grands  sénédmns  k  h 
BMs^Vatche  1 1*  Pierre  deSaint^iartin,  elievaHer,  seigneur  de  tagnae , 
fers  1S49;  fl*  GihilOi  de  fleint-Martin,  chevalier,  seigncnr  deBagmw, 
pourra  de  cet  office  par  le  roi  Charles  IX,  en  tM3.  » 

^Biêtovt  de  la  Manhe,  Jeviixiron ,  lom»  11,  pag.  SS4.) 
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(5)  Les  principaux  haroQS  alors  assiégés  dans  Tbouars  étaient  :  Louis  de 
Ilaretuuri,  le  sire  de  Parthenayi^  le  sire  de  talrste,  Hugues  de  Vivône, 
Aymery  dë  Rochechoiiart,  Pereevamxde  Coulofaignc,  RegnavtdeTlMNiars, 
le  flira  de  BmunOhMit  GaiUâwne  de  GrapegAse*  ieoitol  d^AignlMi , 
Jacques  de  Smglèrai,  Jean  4*Aiigle,  GnUbiiiiiie  deHootendie  et  Hanbnui 
de  Linières. 

(6)  Le  diMeau  de  CUté,  Uit  pris  pet  PugueflcUn ,  le  31  mars  ms 
(Fan  1373  diaprés  notre  manière  de  commencer  l'année  au  !«'  janvier.) 

(7)  S'il  fout  en  croire  les  liistorieDS  de  Dupiiesclin,  il  s' empara  de  Niort 
par  surprise.  Les  Anglais  de  la  garnison  de  celle  ville ,  disent-ils  »  afant 
d'en  partir  iK»Ur  aller  faire  lever  le  siège  de  Chizé ,  avaient  vèli»  pir- 
dessous  leui^  armes  pour  françûu  ébahir ,  une  tunique  de  toile  rayée  i 
d'elle  craii.xoiige  par  devant  et  par  deitièn*  l>uguesdin,  apK»  leaavelt 
toaBtiiéa>oo  fdtpiiaoïiiiienY  lltpniidieàseatroapéa  kêmibmmimà» 
quea  et  s^ataeça  ven  Mort»  Les  Anglais  élilelitiealéadMia  la  plMe« 
ne  doutant  lias,  à  eet  aspect  et  aux  cris  de  Sùkt  CtorgM  qee  psiMlit 
Tannée  de  Dogeesdiu  «  que  ce  ne  dissent  leurs  camarades  qui  lefSMdset 
vainqtienrs  ,  ouvrirent  les  portes  et  firent  bienttM  pris  ou  u^vn. 

(8)  En  1501 ,  Hugues  XIII  de  L«sîf?nnn,  comte  de  la  Marcbe  et  d'An- 
goulème  engagé  le  comté  de  la  Nartiie  à  Philippe-le-Bel  ;  il  servit  en 
Flandre  en  1302,  et,  mourut  sans  enftkns»  eh  1303.  Guy  de  Lusignan , 
son  frère ,  lui  succéda.  Le  roi  Taccusa  d'avoir  brûlé  le  testament  de  son 
flpère ,  qui  Inlavatt  ftdt  degnuids  avantages  (ce  testament  est  oelel  lUt  ee 

par  ttagaes  xni  de  Lesignsa ,  ee  Ateiir de  Geoilraft,  soeeensltt « 
par  ressentiment  contre  Gn|,  son  frère*  qa*il  avait  înstitaé  son  héritier 
en  mais  qpii  depeia  lut  avait  fait  la  guerré «  ce  qui  le  porta  2t  foire 
dans  la  suite  un  nouveau  testament)  ;  d'avoir  conspiré  contre  Tétat  et  livré 
Cognac  et  Merpuis  aux  Anglais.  Il  fut  condamné,  pour  ceilp  filonif ,  en 
une  amende  de  l:iiJ,<  MM)  Hvres  qu'il  n'avait  p>eut-ôtre  pas  payée  lors  de  m 
mort.  Quoi  qU'il  en  soit,  le  roi  saisit  toutes  les  terres  delà  maison  de  Lu- 
sigoan  eu  sa  main,  et  les  réunit  à  soi^  duiaaiuc;  il  traita  ensuite  avec 
les  aoeUrs  de  Guy  et  leur  assigna  quelquei>  terres* 

{Uumd^AIM  la  Bqfniinà  tkibmieûu ,  pag.  214.) 

(9)  tliilMQdeau  conftmd ,  atee  las  Anglais,  ees  baadea  de  isrigaiids  qel 
lavagkent  la  Fïanee  après  la  lialaille  dePottfen* 

Boadiet,  dans  ses  Annales d*Aquitaine,  page  $0S,  dit  qae  sur  le  brell 
qu*on  eut,  «t  que  les  Anglais  qui  étaient  en  Guienne  voulaient  aller 
«  prendre  Poitiers ,  on  abattit  les bî^fimens  fîe  Saint«€yprlen  ctde  Ligi!j?é, 
f<  ce  qui  fut  fait ,  dit-il ,  le  jendi  d(îs  Octaves  de  l'Ascension  4369 ,  et  que 
«  les  Anglais  y  fiiri*nt  Ht  le  tinrentjiwqu'au  vendredi  de  la  ?^aint-Miehel  en 
«  suivant».  Dès-loi  s,  jt»  soutiens,  que  1^  Anglais  qui  euttinl  dessein  d'en- 
ir^MTendre  sur  Poitiers,  ne  sont  que  ces  troupes  de  Kavarrois,  d'Anglais, 
de  Français  i|ni  foimaieni ces  iMuidasdeliricands ,  oenniiaa  d 
mm  degiandes  compagnies;  !•  Parée  qn^à  eetle  époque,  il  y  avait  vm 
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Irèvc  Subsîstanlc  enîir  lo*?  doux  nations;  i  l'arco  que  depuis  le  23  mars 
iS57  on  ne  Iroiivc  «l  ins  aucun  iiislonen,  que  le  roi  on  le  gouvernmem 
anf?lais  ait  armé  conln'  b  France  jusqu'à  Texpédilion  d  Edouard ,  en  1359; 
ù»  Farc4i  que  la  guerre  ne  recommença,  entre  ces  deux  couronnes,  qu'â- 
prës  lerçfti8âdt|Mir  les  étils  d'accepter  le  tnitéde  Londiei,  de  fen  1399; 
4*  Parce  que  ce  ne  tel  que  le  29  mai  que  les  étais  assenbiés  nftuèneil 
êerttiier  ce  traité  ;&«  Parce  que  ce  ne  frit  que  le  »  octobfe  1390  qiTE- 
dooard  débarqua  à  Gdai8,llt1e  défiât  dans  la  Champagne,  In  BovrgQtDe, 
FArlois,  8*avança  juiqa*a  l^ris,  êt  que  n'ayant  pu  s'en  rendre  maître,  9 
se  retira  près  de  Chartres,  et  conclut  avec  le  régent ,  le 8  niai  k 
fameux  trnifé  <le  Hreli{?nr,  près  ctir^rtn's  :  c>o  îo  dirai  qu'après  refus  que 
les  élals  tirent  du  traité  de  Lornire?*,  les  Anglais  ne  vinrent  pa*?  on  rottf»ii, 
n'entreprirent  rien  sur  Poitiers ,  |mr  la  raison  que  leur  e\pé'liii«>n  «'st  da 
vendredi  des  Octaves  de  l'Ascension,  et  le  refus  des  états  du  i'J  nun  :  rAsceo- 
mxm  tombait  cette  année  le  jeudi  50  mai,  leur  expédition  f»erait  donc  do 
Tsndradi  Ijnin  1359.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce  ne  sont  que  les  graides 
famyagnies»  c'est  que,  ne  pouvant  plus  vivre  àLigugé  et  dans  les  aalm 
lieux  des  environs  de  Poitiers,  ces  prétendus  Anglais  se  retirèrent  I  b 
Saint-Mcliel  1359 ,  et  qœ  eetiefltt  quête  t8  octobre  qu'Edouard  entra  en 
Fianoe.  le  ne  vois  point  les  Anglais  en  Poitou  en  fSS9. 

(Uffiet  d'Âtlard la  Beymire  A  TMbaudeM ,  pag.  4S,  43, 44^ 


CHAPITRE  XXV. 

(t)  LenMMMiment  le  pins  conidéniile  de  la  di^  elle  pins  intéressant 
ms  le  rapport  de  rustoire,  est  sans  contredit  le  MHi.  Son  origine  re- 
mnte-à  répoqne  dn  giniVenkenient  de  InKen  dans  la  Gante.  Cest  daas 
leet  éiMee  <|ne  stt  réunissaient  les  juges  et  aduinistniteors  niiniicipav& 
trdo  mmiàpaUs  curia^  Il  parait  que  800S  la  première  race ,  Ott  battit  mon» 
naie  dans  le  Palais  de  Poitiers.  On  connaît  deux  tiers  de  sous  d'or  attri- 
bués à  Childebert  ffui  y  ont  été  fm|^»j)és.  Soiisb  seconde  race,  le  Pn!ai^>lf 
Poitiers  était  compté  au  nombre  des  palais  fn-iuT .  Louîs-l'^-ÎV^bonnair»'  y 
séjourna  à  plusieurs  é|>oques  et  notamiueul  en  8ri,9 ,  (pi  il  j  célébra  ks 
fêtesde  Noël.  Pépin,  deuxième  du  nom,  roi  d'Aquîlaiuc,  continua  d'y  bire 
frapper  monnaie. 

IiCS  comtes  béréditaires  de  Poitiers  fixèrent  leur  séjour  principal  dansk 
Maii  de  cette  ville,  qui  fUt  désigné  sons  le  nom  «Tiliite;  GnOlanme,  dit  k 
firond;  enfltangmenler,  on  peul<-étremieui,  reconsimite  les  Mitlniaisqn 
nvaieni  été  ptéoédenment  renversés  par  les  crmands.  Les  approdics  de 
BOB  eneflfaila  étaient  défendues  par  vn  fessé.  Il  s*y  tint  un  gnnd  pUàit 
Vt,Mtnm*  Bn  1044, GulDanme dit  le  neux,  trouvant  qneson pnlaisniétafc 


Uiyiiized  by  Google 


HÛTEfi*  490 

piségilenieiit  fortSUé  oir  Unis  les  poiats,  et  qoTaMflM  eenH  fMMtro 
pas  «uoeplibleeiicBS  dTetlaqve  d'opposer  une  réristance  wffifwntf  aux 
mflsdeGeoAoi-lbrlelle/tfuw,  fit  tugnenler  Me  moyeM  de  défense 

par  lacoDStruction  d'une  tour.  Le  jfiiciVfx  de  Tancien  local  n*ert  plw  aujour- 
d'hui reconnaissable.  C'est  à  Joan  de  Franco,  duc  de  Berry,  comte  de 
Poitiers,  dont  on  voit  (  ncore  l'écusso?i  dégradé  de  ses  armes  dans  la 
grande  salle  dite  das  Pas- Perdus ,  que  l'on  «  st  reilevable  dt  s  bâtimeni»  ac»- 
tuels  du  Palm>.  En  160r»,  on  plaça  rinscnjiiiuu  suivault  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  de  b  chapelle  du  palais  royal  des  audiences  :  n  Du  règne 
et  de  ta  libéraÊiÊi  é$  »$t  ehêêlm  Henri  'F,  rûtde  Fnmcfi  et  deNavarre,  et  par 
kt  HmMUUawe  etfiamr  de  JT.  MéxtmUUn  de  Bétkim,  mirqMi»  dfi  Bomf, 
0remd4italllH  de  VartUkHe,  et  eitriiueiidaïadeefinmeeede  Fronea,  gamwnenr 
et  lieutenant  pe»  ta  mt^é  en  Poitou ,  celle  chapelle  a  été  de  fond  en  confia 
reltvéa  et  rétablie ,  l'arceau  de  la  chambre  de  l'audience  du  iiège  présidial  de 
tfouveau  consMiii ,  les  chambres  du  conseil  du  crifffim  l  et  It^  pnrquci  des  gens 
du  roi  remis  e(  la  cuuverltire  de  latjrandc  mile  du  patata  ^  ih-pHi\  la  chapelle 
jusqu  aux  iruis  chaninves  abattue  ei  ruinic  par  /ta  ora'jes  de  L  an  ITiOS,  a 
été  refaite  et  réparée  à  la poureuile  et  diligence  de  sire  André  ^cbard^  écuyer, 
meurde  InDoeAr^^Brami,  maire  et  «^imn»  de  la  vUU  de  PmUen,  m 
l'en  1605.» 

Les  sept  statues  que  Foo  remarquailsnr  des  espèces  de  culées,  dans  le 

pourtour  e&térienrdela  façade,  et  dontquelques-uncBSont  encore  debout, 
représentaient  les  sept  vicomtes  de  la  province  du  Poitou.  Le  duc  Jean  fit 
aussi  construire  la  tour  nomnu'e  Maubergeon  ;itijourd'hui  abattue.  Ce  mot 
Maubergem  est  une  fnHÎiicf  inii  do  celui  dr  MnhJlH-rfj ,  le  lieu  où  se  ren- 
dait !a  justice  du  cumU;  de  Poitiers.  L'eniplaceiiioiit  slu'  lequel  ct  it.-  imir 
fut  élevée ,  était  le  local  affecté  pour  lc&  plaids ,  placixa  ,  qui  se  tcuaient 
anciennement  en  pl^  air. 

(pvfocm,  ife  VAnoim  Mon,  pag.  989t  et  stiiv.) 
01}  LbCbatkao  dalede  la  fin  daqualORième siècle,  et  liAittltl  pilera 
de  Fianœ ,  doc  de  Berry.  Pour  cette  coDStmcllon  le  prinee  voulut  suivie 
la  déposition  du  terrain  en  bâtissant,  sur  un  pian  tiiangidaire ;  H  élevu 
d'abord  une  tour,  d'où  l'on  descendait  |>ar  un  escalier  à  la  rivière,  pour 
prendre  des  liains.  Sur  les  deux  côtés  de  l'angle  étaient  des  bâtimens  dé- 
fendus par  des  tours  ;  dans  l'intérieur  de  vastes  el  riclies  salles  étaient 
ornées  de  grandes  cheminés  historiées ,  de  riclies  peintures  et  de  belles 
sculptures.       {Extrait  de  lallevue  Anyh-Française .  Iro  l»»  ,  i»ag.  24.; 

(3)  Le  chftletn  fttt  oonstniit  dans  le  même  temps  que  les  murs  de  I9 
fille  de  Poitiers ,  kraque  Pliillppe-Augoale  en  fit  augmenter  r^OMlnle. 

{Leittit*  dUUord  Ut  Reynière  à  Tkibmdetm*) 

(4)  Cette  tour  qui  était  celle  du  lieffiroi ,  n'a  point  été  oonstruite  peur 
une  horloge.  Elle  fui  élevée  pour  y  placer  le  belTroi ,  le  tocsin  (jue  l'on  son- 
nait, soit  dans  les  alarmes,  soit  pour  ,isseni!i!rr  !e  i)euple  ,  et  enfin  dans 
les  éTénemens  extraordinaires.  C'était  au  bAui  de  celte  tour  qu'on  plaçait 
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<Bf6iipfé6gi6W8ti>iBiiiiPflll>pBWf  àéfloiwh  iMWêiilit  piévBBir 
ifl»iW|«lweHf«<ir,<aiomMaitl0lottla,  lepeuplede  leur  apfnwi». 

(I.#|iri0f  €AUafd  la  Rtfidèrt  à  Thihaudeau,  {tag.  191 .) 
(5)  Par  sentence  des  requMrsdu  15  février  1537,  les  bt^riticrs  de  Louis  ^ 
comte  do  Tonnerre,  décédé  évèquo  de  Poitiers,  furent  condamnés  à  faire 
refondre  et  réparer  la  cloche  et  le  beffroi  du  gros  clocher  de  Saint-Pierre, 
ain&i  ({u'à  (tarachever  les  ou>i«ges  et  couvertures  de  Téglise  qui  avaient 
été  Coumiencés  du  viviiQt4e  cet  éTdqœ  (M  S^de  Fmueneau^ 


CHAPITRE  XXVI. 


(1)  ht  marédial  de  Smeene  n'a  point  été  battn  par  les  Anglais,  en  1384. 
Fn  cette  année ,  les  Anglais  étaient  occupés  des  troubles  d'Angleterre  et 
d'Ecosse;  on  trouve,  dans  les  historiens,  qu'il  subsistait  une  tr^ve  entre 
les  Anglais  et  les  Français;  qu'elle  ftit  prolongée  en  septenil>re  1384,  i)Our 
durer  jusqu'en  mai  1385.  Nulle  part  on  ne  trouve  que  les  Anglais  aient 
surpris  et  liitin  te  naréckildeSiiiaflm. 

{Uum  d^AUard  la  JlflynMn  à  intenta ,  pag.  SS7.) 

(S)  Cb1S85,  pendant  que  les  Pnoçals,  sont  lei  oïdies  dn  nurMiil  de 
fltoMBmel  du  leigiieiir  de  Govej,  écîlent  enFluMlfe,  te  due  de  BowboB 
et  teeoBili  de  k  1liidie>«Hi  aPM  pnarw  Mtoi  jw^ImMi  «w  ttmUei 
taine. 

Le  duc  de  Bourtx>n  et  le  comte  de  la  Marche ,  ap^^s  avoir  assemblé  leur 
gens,  l'nn  à  Moulins,  l'autre  à  Tours,  se  rendirent  à  Niort  où IIh furent 
joints  par  Guillaume  de  Lignac,  sénéchal  deSaintonge,  qui  venait  de 
prendre  te  châteon  de  l'Aigle  sur  les  Anglais.  Les  gens  d'armes  du  séné- 
ehil  de  Setaloiige  augmentèrait  raimée  dndiiede  BowInni  et  daeonife  de 
k  VBcte  qei  n*él«ll  que  de  deux  mflte  hommee  meto  I  tequeUe  se  Joi- 
gnipem  Meeiftf  ■wire  Henri  de  Thonar»,  sânédialdeLlnHNHln,teYtoearte 
de  Torenne ,  les  sires  de  Pons ,  de  Parthenay ,  de  Pouzaugcs  et  plusieurs 
antres  barons  de  Saint(Hige ,  Limousin  et  Poitou.  Ils  s'emparèrent  du  châ- 
leau  de  Montlieu  situé  dans  les  Landes  de  Bordeaux ,  passèrent  les  Anglais 
au  fil  deréi>ée,  et  mirent  garnison  française;  ensuite  ils  prirent  Archiacct 
et  la  Tourette,  deux  forts  apportenant  aux  Anglais,  en  massacrèrent  la 
garnison ,  remirent  les  forts  aux  habitons  du  pays  qui  les  abattirent.  Après 
cetie  expédUten,  eeHemnéese  prés6ot»de«uitiniltelNMig,ettfltlesiége 
4|Ul  dniBenrienMlnes,iprèstesi|neOe0te«i9lliine,ftiio6de  capitakr, 
rei^t  te  pInM  tn  dnc  de  BeeriMtt ,  qni  de  Ik  «Mi  son  vnéeà  Berienl. 

[Umt  drAUmdlaBtfniin  à  TUtanta ,  pag.  tlQ.) 
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